NOTICES  ET  EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE 

ET  AUTRES  BIBLIOTHÈQUES. 


NOTICES  ET  EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  IMPÉBIALE 

ET  AUTRES  BIBLIOTHÈQUES, 

PUBLIÉS  PAR  L’INSTITUT  IMPÉRIAL  DE  FRANCE, 

FAISANT  SUITF: 

AUX  NOTICES  ET  EXTRAITS  LUS  AU  COMITE  ETABLI  DANS  L’ACADEMIE 
DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


TOME  DIX-HUITIÈME. 


PARIS. 

IMPRIMERIE  IMPÉRIALE. 


M  DCCC  LXV. 


AVERTISSEMENT 

DE  CETTE  SECONDE  PARTIE. 


Après  bien  des  délais  qu’il  n’a  pas  dépendu  de  nous  d’abréger, 
nous  livrons  enfin  au  public  la  collection  de  papyrus  gréco-égyptiens 
préparée  par  M.  l.etronne,  et  nous  la  livrons  aussi  conforme  que  nous 
avons  pu  au  plan  qui  nous  avait  été  tracé  par  l’Académie,  à  la  suite 
du  Rapport  dont  on  lira  plus  bas  un  extrait. 

Bien  des  difficultés  d’exécution  se  sont  présentées  à  nous  dans 
ce  travail.  D’abord,  quelques-uns  de  ces  frêles  monuments  s’étaient 
encore  altérés  depuis  la  transcription  faite  par  M.  Letronne,  et  leur 
état  actuel  ne  nous  permettait  pas  d’en  contrôler  partout  les  copies. 
En  second  lieu,  M.  Letronne,  soit  pour  les  papyrus  qu’il  a  publiés 
avec  commentaires,  soit  pour  ceux  dont  il  ne  nous  a  laissé  que  des 
transcriptions  manuscrites,  avait  pris,  contrairement  à  l’usage  suivi 
par  d’autres  éditeurs  de  papyrus,  le  parti  d’accentuer  et  de  ponctuer 
les  textes,  dénués,  comme  on  le  sait,  dans  l’original,  de  ces  signes  ac¬ 
cessoires  de  l’orthographe.  Cela  nous  a  causé  en  maint  endroit  des 
embarras  et  des  scrupules  que  comprendront  sans  peine  les  philo¬ 
logues  qui  ont  abordé  des  travaux  de  ce  genre.  Ils  verront,  en  effet, 
que,  indépendamment  des  lacunes  qui  ne  permettaient  pas  toujours 
de  saisir  la  liaison  des  idées,  nous  avions  à  reproduire  certaines  pages 
écrites  avec  la  plus  étrange  négligence  et  souvent  par  des  personnes 
à  peu  près  illettrées.  Souvent  aussi  il  était  difficile  d’appliquer  aux 
noms  propres  égyptiens  les  règles  de  l’accentuation  grecque.  Les  tables, 
alphabétiques  nous  ont  permis  de  corriger  quelques  erreurs  et  de 
faire  disparaître  quelques  incohérences  d’orthographe;  mais  nous 
n’avons  pas  cru  qu’il  nous  fût  permis  d’clfacer  dans  le  texte  même 
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des  irrégularités  de  langage  qui  montrent  naïvement  et  la  condition 
des  rédacteurs  de  toutes  ces  pièces  et  quelquefois  l’etat  de  la  langue 
ou  de  la  prononciation,  selon  les  temps  très-divers  auxquels  se  rap¬ 
portent  tant  d’actes  de  la  vie  civile  ou  de  la  vie  publique. 

Les  sigles  nombreux  que  l’on  rencontre  dans  nos  papyrus  nous 
offraient  un  autre  genre  de  difficultés  que  nous  n’avons  pas  toujours 
pu  surmonter,  malgré  l’empressement  avec  lequel  l’Imprimerie  impé¬ 
riale  s’est  prêtée  à  faire  graver  quelques  caractères  nouveaux.  Mais 
pour  ces  sigles,  comme  en  général  pour  toutes  les  leçons  douteuses 
qui  pourront  provoquer  les  scrupules  du  lecteur,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  leur  offrir,  dans  les  excellents  fac-similé  exécutés 
par  les  soins  de  M.  Théodule  Devéria,  une  reproduction  fidèle  des 
originaux,  qui  permettra  de  contrôler  et,  au  besoin,  de  corriger  le 
travail  de  M.  Letronne  et  le  nôtre. 

Une  garantie  particulière  et  bien  précieuse  s  attache  aux  premières 
feuilles  de  ce  volume  :  elles  ont  été  revues  par  notre  savant  maître, 
M.  Hase.  On  ne  s’apercevrait  sans  doute  que  trop  du  point  ou  cet 
appui  nous  a  manqué,  malgré  le  surcroît  d’attention  que  nous  avons 
apporté  à  la  collation  des  originaux  et  à  la  révision  des  épreuves,  si 
nous  n’avions  trouvé,  pour  l’achèvement  de  cette  entreprise,  dans 
notre  confrère  et  ami,  M.  Egger,  le  collaborateur  le  plus  actif  et  le 
plus  dévoué,  à  qui  nous  sommes  heureux  de  témoigner  ici  notre 
reconnaissance.  En  se  chargeant  de  rédiger  les  tables  de  ce  volume, 
M.  Egger  a  eu  l’occasion  de  le  revoir  plusieurs  fois  d’un  bout  à  l’autre 
et  d’y  relever  plus  d’une  erreur.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
consigner  dans  un  Errata  les  fautes  qui  ne  portent  que  sur  quelques 
formes  d’orthographe;  mais  nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler, 
à  la  page  76  (ligne  23),  les  mots  d’été,  au  lieu  de  d'hiver  que  nous 
aurions  dû  mettre  pour  conformer  notre  traduction  au  texte,  bien 
que  le  texte  semble  suspect  d’erreur  en  cet  endroit. 

W.  Brunet  de  Presle. 
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EXTRAIT  D’UN  RAPPORT 

LU  A  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 
EN  1850, 

PAR  M.  W.  BRUNET  DE  PRESLE. 


Au  milieu  d’occupations  multipliées,  M.  Letronne  avait  conçu  le 
plan  de  plusieurs  grands  ouvrages  dont  il  avait  déjà  fixé  les  points 
principaux,  et  qu’il  ne  cessait  d’élaborer,  tantôt  la  plume  à  la  main, 
plus  souvent  dans  sa  pensée,  se  confiant,  pour  les  mener  tous  à  bonne 
fin,  sur  les  longues  années  qui  semblaient  encore  promises  à  son  ac¬ 
tivité.  Un  de  ces  ouvrages  dont  il  s’occupait  avec  prédilection,  celui 
tome  xvm,  2e  partie.  *1 
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qui  était  le  plus  impatiemment  attendu,  et  qui  fera  sentir  le  plus  vi¬ 
vement  l’étendue  de  sa  perte  pour  l’érudition,  est  la  publication  des 
papyrus  grecs  du  Musée  égyptien  du  Louvre. 

On  a  pris  l’habitude  de  réunir,  sous  cette  désignation  commune 
de  papyrus,  les  documents  variés,  tels  que  lettres  missives,  contrats, 
pétitions,  rescrits  royaux,  en  un  mot  les  écrits  de  toute  nature  que  les 
Grecs  d’Egypte  traçaient  sur  les  feuilles  du  byblos,  et  qui,  grâce  à 
l’esprit  de  conservation  qui  régnait  dans  cette  contrée  et  à  son  climat, 
ont  survécu  à  bien  des  monuments  en  apparence  plus  durables. 

Depuis  la  renaissance  des  lettres,  les  travaux  assidus  des  hellé¬ 
nistes,  loin  d’épuiser  le  champ  si  riche  de  leurs  études,  le  fécondent 
chaque  jour,  et,  de  plus,  il  s’est  élargi  par  la  découverte  inespérée 
des  manuscrits  dTIerculanum  et  des  papyrus  d’Égypte.  Mais  les 
premiers  n’ont  pas  tout  à  fait  répondu  aux  grandes  espérances  que 
des  noms  célèbres,  inscrits  sur  quelques-uns  de  ces  rouleaux,  avaient 
fait  concevoir,  tandis  que  les  papyrus,  dont  le  nombre  s’est  multiplié 
beaucoup  depuis  trente  années,  ont  dépassé  ce  que  l’on  attendait  de 
ces  écrits  tracés  à  la  hâte,  par  des  mains  souvent  peu  exercées,  au 
fond  d’un  pays  originairement  étranger  à  la  Grèce.  Tantôt  ils  nous 
font  pénétrer  dans  la  vie  intime  du  peuple,  nous  révèlent  ses  usages, 
ses  superstitions ,  et  les  jalousies  qui ,  malgré  les  efforts  des  Ptolémées , 
se  perpétuaient  entre  les  descendants  des  Macédoniens  et  les  naturels 
du  pays1;  tantôt  ils  nous  initient  à  l’organisation  administrative  et  ju¬ 
diciaire,  sur  laquelle  on  regrettait  de  trouver  si  peu  de  renseigne¬ 
ments  dans  les  auteurs  anciens.  Plus  d’une  fois,  des  événements 
historiques ,  restés  obscurs  on  inconnus ,  sont  révélés  ou  éclaircis  par 
ces  documents  contemporains  :  telle  ligne  d’un  papyrus  acquiert 
l’importance  d’un  chapitre  de  Polybe. 

Personne ,  mieux  que  M.  Letronne,  n’a  fait  ressortir  tout  ce  qu’une 


1  Dans  le  papyrus  publié  par  MB'  Maï 
( Classic .  auctor.  e  Vaticanis  codicibus  edit. 
t.  V,  page  352),  un  Grec,  reclus  dans  le 
temple  de  Sérapis,  à  Memphis,  se  plaint 


au  roi  Ptoiémée  Philométor  d’avoir  été 
l’objet  de  mauvais  traitements  :  Aiàrà  eïvat 
t ovs  èv  tco  iepû  ■zffovyjpovs  xdpè  TSoXtop- 
xeïv  évsxa,  rov  ÈXXrjvâ  pe  elvat. 
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critique  à  la  fois  ingénieuse  et  sûre  peut  retirer  de  l’étude  de  ces 
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documents  nouveaux.  Il  nous  a  donne  des  exemples,  on  pourrait  dire 
des  modèles  de  ces  restitutions  de  textes,  par  la  publication  de  sa 
Récompense  promise  pour  un  esclave  fugitif1,  de  sa  Plainte  en  violation  de 
sépulture ,  insérée  dans  les  Nouvelles  Annales  de  l’Institut  archéolo¬ 
gique2,  de  sa  Lettre  de  recommandation  d’un  haut  fonctionnaire3,  mor¬ 
ceaux  auxquels  il  faut  ajouter  ses  observations  sur  le  travail  lui-même 
si  remarquable  de  M.  Amédée  Peyron4  et  sur  celui  de  Petrettini5. 

C’est  à  l’auteur  des  Recherches  pour  servir  à  l’histoire  de  l’Egypte 
que  M.  de  Forbin,  directeur  des  musées,  confia,  en  1828,  le  soin 
de  dérouler  et  de  transcrire  les  papyrus  grecs  du  Musée  Charles  X, 
nouvellement  fondé,  et  dès  lors  un  des  plus  riches  en  monuments  de 
ce  genre.  Plus  tard,  l’Académie  des  inscriptions  accueillit  la  proposi¬ 
tion  que  M.  Letronne  lui  adressa  d’insérer  son  travail  dans  les  Notices 
et  extraits  des  manuscrits,  qui  s’impriment  aux  frais  de  l’Académie  et 
sous  sa  direction.  D’après  le  plan  qui  fut  approuvé,  les  papyrus  au¬ 
raient  formé  un  volume  entier  des  Notices  et  Extraits,  avec  un  atlas 
de  planches;  et  un  certain  nombre  d’exemplaires,  tirés  avec  un  titre 
spécial,  devait  servir  de  complément  au  recueil  des  Inscriptions  grecques 
et  latines  de  l’Egypte. 

Les  dernières  feuilles  du  second  volume  des  Inscriptions  étaient 
sous  presse  lorsque  M.  Letronne  fut  inopinément  enlevé  à  sa  famille 
et  à  ses  travaux6.  Les  éléments  du  troisième  volume  étaient  rassem¬ 
blés,  et  plusieurs  des  inscriptions  qui  devaient  y  entrer  avaient  été 


1  Papyrus  du  musée  royal ,  contenant  l’an¬ 
nonce  d’une  récompense  promise  à  qui  décou¬ 
vrira  deux  esclaves  échappés.  Journal  des  sa¬ 
vants,  i833 ,  p.  329  à  34 1;  477  à  486. 

2  Papyrus  grec  du  musée  royal,  conte¬ 

nant  une  plainte  en  violation  de  sépulture; 
Exlr.  des  nouvelles  annales  publiées  par  la 

sect.franç.  de  l’Institut  archéologique ,  t.  I, 

Paris,  i836. 

Lettre  à  M.  J.  Passalacqua  sur  un  pa¬ 


pyrus  grec  et  sur  quelques  fragments  de  plu¬ 
sieurs  papyrus  appartenant  à  sa  collection 
d’antiquités  égyptiennes,  Paris,  1826. 

4  Dans  le  Bulletin  universel  des  sciences 
de  Férussac,  viic  sect.  vol.  XI,  et  dans 
le  Journal  des  savants,  octobre  1827  et  fé¬ 
vrier  1828. 

5  Dans  le  Bulletin,  vol.  XI,  et  dans  le 
Journal  des  savants ,  août  1828. 

0  Le  i4  décembre  i848. 
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déjà,  de  la  part  de  ce  savant,  l’objet  de  diverses  publications  dans 
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des  recueils  périodiques.  11  lui  restait  a  les  revoir  et  a  les  coordonner 
avec  cet  art  qui  fait  qu’elles  se  complètent  et  s’éclaircissent  l’une  par 
l’autre ,  et  à  y  joindre  les  tables  si  nécessaires  dans  un  recueil  de  ce 
genre  pour  saisir  l’ensemble  des  documents  nouveaux  qu’il  renferme. 

Ce  n’est  qu’après  avoir  terminé  ce  troisième  volume  que  M.  Le- 
tronne  comptait  mettre  de  nouveau  la  main  aux  papyrus  grecs  qu’il 
avait  déchiffrés  et  transcrits  dès  1828,  et  dont  on  exécutait  les  fac- 
similé  sous  sa  direction. 

Chargé  par  la  famille  de  M.  Letronne  d’examiner  dans  ses  papiers 
tout  ce  qui  pouvait  se  rapporter  à  l’édition  des  papyrus  dont  il  m’avait 
plusieurs  fois  entretenu  à  l’occasion  de  quelques  études  auxquelles  je 
m’étais  livré  sur  ce  sujet,  il  m’a  semblé  qu’il  était  de  mon  devoir  de 
rendre  compte  à  l’Académie  du  résultat  de  cet  examen.  L’aridité  de 
cette  espèce  de  récolement,  que  j’ai  complété  en  recherchant  au 
Musée  les  originaux  que  les  conservateurs  ont  eu  l’obligeance  de  me 
communiquer,  sera,  je  l’espère,  atténuée  par  l’importance  de  quelques- 
uns  de  ces  textes  encore  peu  connus,  et  par  l’intérêt  qui  s’attache  aux 
derniers  travaux  d’un  savant  éminent. 

Mais,  avant  de  faire  connaître  l’état  dans  lequel  j’ai  trouvé  ces  ma¬ 
nuscrits,  je  demanderai  la  permission  de  rappeler  dans  quelles  cir¬ 
constances  la  plupart  des  papyrus  grecs  ont  été  découverts,  leur  dis¬ 
persion  entre  divers  musées  et  les  publications  dont  ils  ont  été  l’objet 
jusqu’à  ce  jour.  Ces  détails  me  paraissent  nécessaires  pour  expliquer 
les  difficultés  qui  avaient  retardé  la  mise  au  jour  des  papyrus  du 
Louvre ,  et  feront  connaître  en  même  temps  les  ressources  qui  peuvent 
aider  à  combler  les  lacunes  que  j’aurai  le  regret  de  signaler  dans  le 
travail  qui  nous  occupe. 

Du  moment  où  les  antiquités  de  l’Égypte  ont  fixé  l’attention  des 
savants,  on  a  recueilli  un  grand  nombre  de  manuscrits  sur  papyrus, 
en  écriture  hiéroglyphique  ou  hiératique,  qui  se  trouvent  communé¬ 
ment  dans  les  caisses  des  momies.  Champolhon  les  désigne  sous  le 
titre  de  Rituel  funéraire ,  auquel  M.  Lepsius  veut  substituer  la  dénomi- 
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nation  plus  vague  de  Livre  des  morts  ( Todtenbuch ).  Un  des  plus  beaux 
manuscrits  de  ce  genre  a  été  gravé  dans  la  description  de  l’Égypte.  PAP1 
Il  traite  du  passage  de  l’âme  dans  les  diverses  régions  de  l’Amenthès, 
et  contient  des  invocations  aux  nombreuses  divinités  qui  y  président 
et  l’apologie  de  la  conduite  du  défunt.  Presque  toutes  les  sépultures 
renferment  des  extraits  plus  ou  moins  étendus  de  ce  texte. 

Les  papyrus  démotiques  et  grecs,  quoique  trouvés  généralement 
aussi  dans  des  tombeaux  et  quelquefois  dans  des  caisses  de  momies, 
n  ont  aucun  rapport  avec  le  Rituel  funéraire.  Quelques  sarcophages, 
tels  que  celui  d’Ammonius  ou  Pétéménon,  qui  portent  des  inscriptions 
grecques  et  hiéroglyphiques,  attestent  la  fusion  qui  avait  fini  par  s’o¬ 
pérer  en  partie  entre  les  deux  peuples  soumis  au  sceptre  des  Ptolé¬ 
mées.  Un  papyrus  du  musée  de  Leyde  offre,  au  milieu  d’un  texte  en 
écriture  démotique,  quelques  invocations  en  langue  grecque  à  des 
divinités  égyptiennes;  il  ne  serait  donc  pas  absolument  impossible  de 
rencontrer  quelque  jour  certaines  parties  du  Rituel  funéraire  traduites 
en  langue  grecque.  Il  est  cependant  plus  probable  que  l’emploi  ex¬ 
clusif  de  la  langue  sacrée  se  maintint,  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  li¬ 
turgie,  aussi  longtemps  que  subsista  la  religion  égyptienne.  A  l’exception 
du  papyrus  bilingue  que  nous  venons  de  citer  et  qui  paraît  appartenir 
aux  superstitions  des  gnostiques,  les  papyrus  grecs,  trouvés  jusqu’ici, 
ont  un  caractère  purement  civil,  et  leur  présence  dans  les  sépultures 
est,  en  quelque  sorte,  accidentelle. 

Ainsi,  dans  la  collection  réunie  par  M.  Passalacqua  et  acquise  par 
le  musée  de  Berlin,  figurait  un  petit  papyrus  qui  avait  été  trouvé  en¬ 
core  cacheté  dans  une  caisse  de  momie.  Il  a  été  déroulé  et  publié  par 
M.  Letronne.  C’est  une  lettre  de  recommandation  d’un  fonctionnaire 
grec  adressée  à  un  autre  employé  en  faveur  d’une  personne  qui,  sans 
doute,  allait  solliciter  quelque  emploi.  Il  est  probable  que  le  porteur 
mourut  dans  le  voyage,  et  la  lettre  qui  devait  lui  servir  d’introduc¬ 
tion,  devenue  sans  objet,  fut  renfermée  dans  son  cercueil,  avec  la  pa¬ 
lette  de  scribe  à  son  usage.  Une  autre  lettre,  dont  la  suscription  est 
en  démotique,  a  été  recueillie  par  M.  Caillaud  dans  des  circonstances 
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analogues,  et  a  été  acquise  par  le  cabinet  des  antiques  de  la  Biblio¬ 
thèque  impériale.  Le  Louvre  possède  aussi  une  lettre  dont  le  lien, 
formé  d’un  cordon  en  papyrus  avec  un  cachet  de  terre,  n’a  pas  été 
rompu. 

Le  plus  grand  nombre  des  papyrus  a  été  trouvé  dans  des  hypogées , 
ce  qui  n’a  rien  de  surprenant  d’après  les  usages  des  Egyptiens.  Pour 
eux ,  les  tombeaux  étaient  la  véritable  demeure ,  celle  qui  se  transmet¬ 
tait  de  génération  en  génération.  Des  cérémonies  annuelles  ramenaient 
les  parents  clans  ces  sanctuaires  de  famille  ;  tous  les  soins  étaient  pro¬ 
digués  pour  les  défendre  des  outrages  des  hommes  et  du  temps.  Il 
était  donc  naturel  d’y  déposer  des  papiers  à  la  conservation  desquels 
on  attachait  une  grande  importance,  comme,  par  exemple,  des  titres 
de  propriété.  On  en  a  trouvé  plusieurs  renfermés  dans  des  vases  de 
terre;  c’est  un  usage  cpii  se  pratiquait  aussi  en  Judée.  On  lit  dans  Jé¬ 
rémie  (  xxxn,  1  4)  :  "  Sume  libros  istos,  librum  emptionis  hune  signa- 
«  tum ,  et  librum  hune  qui  apertus  est  :  et  pone  illos  in  vase  fictili ,  ut 
«  permanere  possint  diebus  multis.  »  En  Égypte,  ce  procédé  a  réussi 
au  delà  de  toute  espérance,  et  plus  de  deux  mille  ans  ont  passé  sui¬ 
des  actes  confiés  à  ces  sortes  d’archives  souterraines. 

C’est  en  1778  que,  pour  la  première  fois,  des  papyrus  grecs  dé¬ 
couverts  en  Egypte  furent  signalés  à  l’Europe  savante.  Des  Arabes 
trouvèrent,  en  creusant  dans  le  village  de  Gizeli,  près  de  l’emplace¬ 
ment  de  l’antique  Memphis,  une  caisse  de  sycomore  qui  renfermait 
une  cinquantaine  de  papyrus  roulés.  Ils  les  offrirent  à  un  marchand 
européen,  qui,  ne  comptant  pas  beaucoup  sur  le  débit  de  cette  den¬ 
rée,  se  contenta  d’en  acheter  un  comme  échantillon.  Les  Arabes, 
frustrés  de  l’espoir  d’en  tirer  parti,  brûlèrent,  à  ce  qu’on  raconte, 
tous  les  autres,  pour  en  respirer  la  fumée  en  guise  de  tabac1.  Le  rou- 


1  Volney,  dans  son  voyage  d’Egypte 
(exécuté  en  1783) ,  dit  :  «  Il  n’y  a  pas  trois 
ans  qu’on  déterra  près  de  Damiâl  plus  de 
cent  volumes  écrits  en  langue  inconnue. 
Ils  furent  incontinent  brûlés  sur  la  déci¬ 


sion  des  chaïks  du  Kaire.  Je  liens  ce  fait 
des  négociants  d'Acre,  qui  le  racontent 
sur  la  foi  d’un  capitaine  de  Marseille,  qui 
dans  le  temps  chargeait  du  riz  à  Damiâl.  » 
ch.  xix 
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Jeau  qui  avait  échappé  seul  à  cette  destruction  fut  présenté  au  car¬ 
dinal  Stephano  Borgia.  Ce  grand  promoteur  des  études  égyptiennes 
ne  se  contenta  pas  d’enrichir  son  musée  de  Velletri  de  ce  monument 
unique,  il  s’empressa  de  le  faire  connaître,  en  chargeant  de  sa  publi¬ 
cation  le  savant  danois  Schow,  qui  s’acquitta  de  cette  tâche-avec  beau¬ 
coup  de  soin  et  de  succès.  L’ouvrage  parut  à  Rome,  en  1788,  sous 
le  titre  de  Charta  papyracea  musei  Borgiani  Velitris ,  etc. 

Cette  pièce  est  moins  intéressante  que  plusieurs  de  celles  qui  ont  été 
trouvées  dans  ces  derniers  temps.  Elle  est  très-mutilée  et  ne  contient 
qu’un  état  nominatif  (xolt’  âvSpa,)  d’ouvriers  employés  à  des  travaux 
de  terrassements  (pp Tixà,  epyix).  La  date  peut  être  rapportée,  d’a¬ 
près  la  présence  de  quelques  noms  romains,  au  111e  siècle  de  notre 
ère.  Quoi  qu’il  en  soit,  Schow  comprit  les  ressources  nouvelles  que 
l’érudition  pouvait  puiser  dans  un  document  de  ce  genre.  Une  simple 
liste  de  noms  propres  n’est  pas  à  dédaigner.  Dans  les  langues  an¬ 
ciennes,  les  noms  propres,  en  effet,  sont  presque  toujours  significatifs. 
Des  noms  égyptiens,  écrits  en  lettres  grecques  de  manière  à  repro¬ 
duire  fidèlement  la  prononciation  et  sans  s’astreindre  aux  lois  de 
l’euphonie  qui  a  trop  souvent  fait  altérer  par  les  écrivains  les  noms 
étrangers,  offrent  un  complément  utile  aux  lexiques  de  l’ancienne 
langue  égyptienne.  Entre  plusieurs  centaines  de  noms  que  contient  ce 
papyrus,  une  partie  se  présentait  pour  la  première  fois.  Les  contrats 
trouvés  depuis  quelques  années  en  fournissent  un  nombre  encore  plus 
considérable  dont  les  égyptologues  n’ont  pas  tiré  jusqu’ici  tout  le  parti 
possible  h 

Diverses  qualifications,  jointes  à  ces  noms  d’ouvriers  dans  la  Charta 
Borgiana,  pouvaient  donner  lieu  à  quelques  remarques  curieuses  que 
Schow  n’a  pas  laissées  échapper;  mais  c’est  sous  le  rapport  de  la  pa¬ 
léographie  que  cette  pièce  avait  le  plus  d’importance,  surtout  dans  la 
prévision,  réalisée  depuis,  de  découvertes  analogues.  En  effet,  jus- 

1  M.  H.  Brugsch  est  entré  dans  la  voie  griechischer  Eigennamen  œgyptischer  Prival- 
que  j’indiquais  ici  par  la  publication  d’un  leute,  aus  Inscliriften  und Papyrusrollen za- 
opuscule  intitulé  Sammlang  demolisch-  sammengestellt.  Berlin,  i85i,  in-8°. 
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qu’ alors,  on  ne  connaissait  pas  d’exemple  aussi  ancien  de  l’écriture 
cursive  des  Grecs.  Les  livres  d’Herculanum,  écrits  par  des  scribes  de 
profession,  sont  dans  un  caractère  oncial  sans  liaisons  entre  les  lettres, 
et  qui  se  rapproche  du  style  lapidaire,  tandis  que  les  pièces  détachées 
trouvées  en  Égypte  sont  tracées  avec  toute  la  rapidité  et  le  laisser-aller 
de  l’usage  journalier,  et  varient  non-seulement  cl’un  siècle  à  l’autre, 
mais  selon  le  degré  d’éducation  de  ceux  qui  les  ont  écrites.  Ce  n’est 
qu’à  partir  du  ix°  siècle  que  les  copistes  grecs  ont  commencé  à  se 
servir  de  l’écriture  cursive  pour  la  transcription  des  livres.  Les  spéci¬ 
mens  réunis  par  Marini  dans  ses  Papiri  diplomatici,  et  ceux  qu’indique 
l’auteur  d’une  dissertation  intitulée  Illustrcizione  di  an  papiro  greco  che 
xi  conserva  presso  il  chiarissimo  signor  Luigi  Lambruschini  (Florence, 
1812),  ne  remontent  pas ,  à  beaucoup  près ,  si  haut  que  la  Charta 
Borgiana.  Schow  parvint  à  surmonter  les  difficultés  de  déchiffrement, 
de  manière  à  mériter  les  éloges  des  paléographes  habiles  qui  l’ont 
suivi  dans  cette  voie. 

Le  hasard  qui  avait  mis  au  jour  le  papyrus  Borgia  fut  longtemps 
sans  se  représenter.  Notre  expédition  d’Egypte,  si  féconde  en  résul¬ 
tats  scientifiques,  n’amena  aucune  découverte  de  ce  genre.  C’est  entre 
181  5  et  1825,  dans  une  période  de  paix  où  l’Egypte  fut  visitée  par 
un  grand  nombre  de  savants  voyageurs  et  d’explorateurs  intelligents, 
que  l’on  trouva  coup  sur  coup,  à  Tfièbes  et  à  Memphis,  un  grand 
nombre  de  papyrus,  les  uns  en  égyptien  clémotique,  les  autres  en 
arec.  Les  Arabes  étaient  désormais  assez  éclairés  sur  la  valeur  vénale 

O 

de  tous  les  objets  d’antiquité,  pour  se  garder  de  les  brûler;  mais,  afin 
d’en  tirer  un  meilleur  profit,  ils  ont  partagé  le  fruit  de  leurs  trou¬ 
vailles  entre  différents  voyageurs.  Par  suite  de  ce  calcul,  des  pièces 
dont  la  connexion  aurait  augmenté  le  mérite  ou  facilité  l’intelligence 
se  sont  trouvées  dispersées.  Tel  contrat  égyptien  était  apporté  à  Paris 
ou  à  Berlin,  tandis  que  la  transcription  grecque  allait  à  Londres  ou  à 
Leyde.  La  minute  d’une  pétition  était  déposée  au  Vatican,  et  la  ré¬ 
ponse  était  acquise  par  le  musée  de  Turin.  Des  pages  d’une  même  pièce 
se  sont  même  trouvées  séparées  de  la  sorte;  par  exemple  les  précieux 
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débris  de  deux  discours  d’Hypéride  1  et  ces  rescrits  latins  dont  M.  de 
Wailly  a  si  ingénieusement  rapproché  les  fragments  et  donné  l'inter¬ 
prétation  dans  le  tome  XV  des  Mémoires  de  cette  Académie2.  Du 
reste,  si  cette  dispersion  des  papyrus  gréco-égyptiens  a  retardé  l’in¬ 
telligence  complète  des  documents  qu’ils  renferment  et  multiplié  les 
problèmes  à  résoudre  ,  elle  aura  eu  aussi  pour  résultat  de  susciter  un 
plus  grand  nombre  d’interprètes,  dont  les  essais  tentés  isolément  se 
contrôlent  ou  se  confirment  l’un  par  l’autre. 

Un  des  papyrus  les  plus  célèbres ,  tant  parce  qu’il  fut  le  premier 
publié  après  celui  de  Borgia  que  parce  qu’il  contient  un  protocole 
d’une  haute  importance  historique,  est  celui  qui  fut  désigné  d’abord 
sous  le  nom  de  Contrat  de  Ptolémaïs.  Le  chevalier  d’Anastasy,  vice- 
consul  de  Suède  à  Alexandrie,  en  avait  fait  l’acquisition  dans  la  haute 
Egypte,  et  il  permit  au  général  Minutoli  d’en  prendre  une  copie  que 
celui-ci  fit  passer  à  l’Académie  de  Berlin.  M.  Bœckh  le  déchiffra  et  le 
fit  paraître  au  commencement  de  1821  3.  M.  Jomard,  jaloux  de  ré¬ 
pandre  en  France  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  aux  progrès  des  études 


Au  commencement  de  1848,  M.  Le- 
tronne  avait  annoncé  dans  la  Revue  ar¬ 
chéologique  (t.  IV,  p.  757),  d'après  une 
lettre  de  M.  Birch,  la  découverte  des  pre¬ 
miers  fragments  trouvés  àThèbes  dans  les 
tombeaux deGournah  el  acquis  par  M.  Har¬ 
ris.  Ils  parurent  à  Londres,  en  1848,  sous 
ce  titre  :  Fragments  of  an  oration  against 
Demosthenes  respecting  the  money  of  Har- 
palus,  published  by  A.  C.  Harris  of  Alexan¬ 
drin ,  M.  R.  S.  L.  Ils  furent  l’objet  d’une 
dissertation  de  M.  Bœclih  dans  l 'Allgemeine 
Literaturzeitung ,  Halle,  1848,  et  d’obser¬ 
vations  de  M.  Sauppe,  dans  le  Philologus 
de  i848,  p.  610. 

ÜDe  autre  partie  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  et  mieux  conservée  du  même  ma¬ 
nuscrit  fat  vendue  par  les  Arabes  à  M.  Ar- 
den.  Une  édition  fac-similé  a  été  donnée 
a  Cambridge  par  3VI.  Cburcliill-Babington, 


et  M.  Schneidewin  a  fait  paraître  à  Gœt- 
tingue,  en  i853,  une  édition  critique  de 
ces  divers  fragments  réunis  sous  le  litre  : 
Hyperidis  orationes  duæ  ex  papyro  Arde- 
niano  editœ.  (Voir  un  article  de  M.  Fr.  Le- 
normant  dans  le  Journal  de  l’instruction 
publique,  juillet  i853.) 

Un  de  ces  fragments  latins  (qui  pro¬ 
viennent  d'Élépbantine) ,  est  au  musée  de 
Leyde.  Il  a  été  déchiffré  pour  la  première 
fois  en  i84o,  par  M.  Massmann,  et  publié 
a  la  suite  de  son  Libellus  aurarius  sive  Ta 
bulæ...  nuper  repertæ...  M.  de  Wailly  a  re¬ 
connu  que  la  suite  de  celte  pièce  était  con¬ 
tenue  dans  un  des  manuscrits  vendus  par 
Casali  a  la  Bibliothèque  impériale.  Un  autre 
fragmentlatin  du  cabinet  delà  Bibliothèque 

se  rattache  à  un  papyrus  du  Louvre. 

3  Erklârung  einer  œgyptischen  Urkunde 
auf  Papyrus,  in-4°,  p.  36. 


tome  xviii,  2e  partie. 
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égyptiennes,  donna  dans  la  Revue  encyclopédique,  dès  le  mois  de  mai 
1821,  une  notice  et  une  traduction  française  de  ce  texte ,  dont  il  pu¬ 
blia  aussi  \e  fac-similé1.  M.  Champollion-Figeac  s’attacha  aux  rensei¬ 
gnements  que  les  premières  lignes  peuvent  fournir  pour  la  chrono¬ 
logie  des  Lagides,  et  publia  le  protocole  de  deux  contrats  démotiques 
qui  mentionnent  également  les  prêtres  éponymes  d’Alexandre  et  de 
ses  successeurs  divinisés ,  comme  dans  l’inscription  de  Rosette 2. 
MM.  Young3,  Peyron,  Ruttmann,  Rekker  et  Letronne,  s’occupèrent  de 
ce  papyrus  et  rectifièrent  le  sens  de  quelques  passages  qui  n’avaient  pas 
été  d’ahord  bien  saisis.  Ainsi,  on  reconnut  que,  malgré  la  mention  des 
prêtres  de  Ptolémaïs ,  le  terrain  vendu  n’était  pas  situé  dans  cette  ville , 
mais  dans  le  nome  Pathynte,  dans  le  heu  nommé  les  Memnonia ,  non 
loin  de  Thèbes,  dont  il  formait  en  quelque  sorte  la  nécropole,  et  d’où 
un  grand  nombre  des  papyrus  de  nos  musées  sont  sortis.  Ce  contrat, 
qui  date  du  règne  de  Ptolémée  Alexandre,  l’an  io5  avant  J.  C.,  a 
été  imprimé  de  nouveau,  en  i83o,  par  Reuvens  d’après  l’original, 
lequel  est  entré  dans  le  musée  de  Leyde  avec  la  précieuse  collection 
du  chevalier  d’Anastasy. 

A  la  fin  de  cette  même  année  1821,  un  voyageur  nommé  Casati 
vendit  au  cabinet  des  antiques  de  la  Ribliothèque  du  roi  plusieurs  pa¬ 
pyrus,  dont  un,  fort  étendu,  contient  un  acte  de  vente,  de  l’an  iv  de 
Soter  II  (1  i4  av.  J.  C.).  Le  vendeur  et  l’acquéreur  appartenaient  l’un 
et  l’autre  à  une  corporation  dont  le  nom  revient  très-souvent  dans 
les  papyrus,  celle  des  cholchyies,  et  qui  avait,  à  ce  qu’il  paraît,  l’en¬ 
treprise  des  sépultures  à  Thèbes.  La  vente  comprend,  indépendam¬ 
ment  d’une  maison  et  d’un  terrain,  la  surveillance  (t>/v  'tipot/ia.&ia.v) 
d’un  nombre  considérable  de  corps  à  transporter  dans  les  tombeaux 
[tSjv  èmSa.XX6v iwv  aÙT&ï  a-toptâTOw  twv  \xsiayo\j.évMV  sis  tous  raSous). 

Erklümng  einer  griech.  Beisclirift  uaf  einem 
œgypt.  Pap.  Berlin,  1824.  Dix  lignes  qui 
renferment  le  sommaire  du  contrat  n’ont 
été  déroulées  que  depuis  la  mort  de  Reu¬ 
vens,  et  ont  été  publiées  pour  la  première 
fois,  en  i843,  par  M.  Leemans. 


1  Jomard,  Éclaircissements  sur  un  con¬ 
trat  de  vente  égyptien,  Paris,  1822,  in-4”. 

!  Champollion-Figeac,  Eclaircissements 
historiques. 

3  Young,  Account,  p.  65,  147;  l'En¬ 
registrement  a  été  publié  par  Buttmann, 
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On  avait  cru  d’abord  qu’il  s’agissait  d’esclaves,  mais  on  reconnut  qu’il 
était  question  de  momies  et  du  produit  du  droit  à  percevoir  pour  leur 
conservation,  xcd  7Ùv  tovtmv  Xoyeîcov  xcù  xa.pne.iwv.  Un  long  état 
nominatif  était  joint  au  contrat.  M.  Saint- Martin  donna  une  notice 
sur  ce  papyrus  dans  le  Journal  des  savants  (septembre  1822)  et  se 
proposait  de  le  publier  conjointement  avec  M.  Raoul-Rochette  ;  mais 
la  découverte  d’un  grand  nombre  de  pièces  relatives  à  la  même  affaire 
fit  ajourner  cette  publication  jusqu’à  ce  qu’il  fût  possible  de  les  em¬ 
brasser  toutes  dans  un  travail  d’ensemble.  En  effet,  le  musée  de  Leyde 
possède  une  copie  de  ce  même  contrat  (moins  le  protocole  et  la  liste 
de  momies),  copie  qui  renferme  quelques  lignes  omises  dans  l’exem¬ 
plaire  de  Paris.  La  liste  de  noms  se  retrouve  à  Rerlin  dans  un  pa¬ 
pyrus  démotique  de  la  collection  Minutoli  (n°  18),  dont  M.  Brugsch 
annonce  la  publication  prochaine  ’. 

En  1822,  Champoilion  avait  communiqué  au  Dr  Young  divers  pas¬ 
sages  des  papyrus  démotiques  où  il  avait  reconnu  des  noms  propres. 
A  son  retour  à  Londres,  le  savant  anglais  reçut  une  caisse  de  papy¬ 
rus  que  M.  George  Francis  Grey  lui  envoyait  d’Egypte,  et  ce  fut  avec 
autant  de  joie  que  de  surprise ,  qu’il  retrouva  dans  un  manuscrit  grec 
ces  mêmes  noms  qu’il  venait  de  lire  à  Paris  dans  un  texte  égyptien. 
C’était,  en  effet,  la  traduction  du  contrat  égyptien.  On  lisait  en  tête 
de  ce  papyrus  :  Avriypatpov  avyypa(prjs  aiyvnlias  ntspl  vexpwv  èv  Ov- 
vaëovvov  ysvouévvs.  Young  rendit  compte  de  cette  heureuse  coïnci¬ 
dence  ,  dans  un  livre  intitulé  :  An  account  of  some  recent  discoveries  in 
hierotjlyphical  literature  and  egyptian  antiguities.  Londres,  1823,  in-8°. 

Chaque  jour  amenait  quelque  rapprochement  de  ce  genre,  et  les 
papyrus,  dispersés  par  les  Arabes,  arrivaient  successivement  dans  les 
musées  de  l’Europe.  Le  beau  cabinet  d’antiquités  formé  en  Egypte  par 
M.  Drovetti,  consul  de  France,  avait  été  transporté,  en  1821,  à  Li¬ 
vourne,  et  fut  acquis  par  le  musée  de  Turin.  Quatorze  papyrus  grecs 
faisaient  partie  de  cette  collection.  M.  Amédée  Peyron  les  fit  paraître 
dans  les  mémoires  de  l’Académie  de  Turin,  de  1826  à  1828.  Après 
1  II  a  paru  à  Berlin  en  i85o. 

2  , 
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avoir  surmonté  les  difficultés  du  premier  déchiffrement,  souvent  très- 
grandes,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  un  coup  d’œil  sur  les  fac- 
similé,  il  a  abordé  et  souvent  résolu  d’une  façon  très-satisfaisante, 
les  questions  variées  que  présentent  ces  textes,  et  précisé  la  nature  et 
la  hiérarchie  de  diverses  fonctions  qui  s’y  rencontraient  mentionnées 
pour  la  première  fois.  M.  Peyron  reproduisit  aussi,  en  1828,  un  des 
papyrus  du  musée  deVienne,  que  M.  Petrettini  avait  fait  paraître  deux 
ans  auparavant.  Ce  papyrus,  connu  sous  le  nom  de  Zoïde,  contient  des 
extraits  du  registre  de  l’enregistrement  des  ventes.  Il  est  fort  impor¬ 
tant  pour  la  connaissance  des  finances  de  l’époque  ptolémaïque,  la 
valeur  des  monnaies  et  la  quotité  des  droits.  Ces  diverses  publications 
furent  l’objet  cl’une  analyse  approfondie  de  la  part  de  M.  Letronne, 
dans  le  Journal  des  savants  de  1828. 

La  France ,  qui  avait  donné  la  première  impulsion  aux  études  égyp¬ 
tiennes,  ne  pouvait  rester  en  arrière  des  autres  pays  dans  le  soin  de 
rassembler  tous  les  monuments  qui  doivent  contribuer  à  leur  avan¬ 
cement.  Grâce  au  zèle  de  Champollion  le  jeune,  soutenu  par  la  pro¬ 
tection  éclairée  du  duc  de  Plaças,  le  musée  Charles  X  fut  fondé  en 
1  826,  et  prit  immédiatement  un  des  premiers  rangs  entre  tous  ceux  de 
l’Europe,  par  la  réunion  de  la  deuxième  collection  Drovetti  et  de  la 
collection  Sait.  Celle-ci  renfermait  plus  de  trente  papyrus  grecs ,  dont 
Champollion  donna,  dans  son  rapport  au  duc  de  Doudeauville,  daté 
de  Livourne,  1826,  une  notice  succincte,  mais  fort  exacte,  pour  le 
peu  de  temps  qu’il  avait  pu  consacrer  à  cet  objet,  en  dehors  de  ses 
études  habituelles. 

Plusieurs  de  ces  papyrus,  comme  ceux  du  cabinet  des  antiques, 
furent,  dès  leur  arrivée  à  Paris,  soumis  à  l’examen  de  M.  Hase,  au¬ 
quel  l’écriture  grecque  de  toutes  les  époques  est  également  familière, 
et  qui  a  suivi  les  modifications  successives  de  la  langue  d’Homère  jus¬ 
que  dans  sa  forme  la  plus  récente  et  la  plus  vulgaire.  La  connaissance 
du  grec  moderne  offre  souvent  des  secours  inattendus  pour  l’intelli¬ 
gence  des  monuments  d’une  date  ancienne,  mais  qui  se  rapportent  à 
des  usages  familiers.  A  côté  de  la  langue  fixée  par  les  grands  écrivains. 
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l’usage  introduit  constamment  des  façons  de  parler  nouvelles,  qui 
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sont  exclues  des  compositions  littéraires  comme  entachées  de  néolo¬ 
gisme  ou  d’incorrection,  jusqu’à  ce  que  ces  distinctions  soient  effa¬ 
cées  par  une  de  ces  révolutions  dont  les  langues  reçoivent  le  contre¬ 
coup.  C’est  ainsi  que  la  fondation  d’Alexandrie,  en  enlevant  à  Athènes 
une  partie  de  son  importance ,  comme  centre  intellectuel,  introduisit 
dans  la  prose  grecque  plusieurs  expressions  du  dialecte  commun  pros¬ 
crites  par  le  pur  atticisme.  Le  christianisme,  en  rompant  avec  les  tra¬ 
ditions  de  l’antiquité  profane,  amena  dans  la  langue  plus  de  change¬ 
ments  encore,  et  fit  admettre  généralement  certaines  formes  que  les 
Septante  avaient  calquées  sur  la  langue  hébraïque.  Enfin,  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  dispersa  le  peu  d’hommes  qui  s’effor¬ 
caient  de  maintenir  l’usage  de  la  langue  littéraire.  L’idiome  populaire 
est  resté  seul  usité,  et  commence  à  être  cultivé  comme  une  langue 
nouvelle.  Mais  il  renferme  beaucoup  d’expressions  qui  remontent  plus 
haut  qu’on  ne  suppose  généralement.  Dans  les  papyrus  grecs,  non- 
seulement  dans  ceux  de  l’époque  chrétienne ,  dont  quelques-uns  des¬ 
cendent  jusqu’au  règne  dTIéraclius,  mais  dans  les  plus  anciens,  dans 
ceux  qui  sont  contemporains  des  grammairiens  et  des  poètes  érudits 
d’Alexandrie ,  on  rencontre  souvent  des  locutions  que  l’on  aurait  cru 
plus  modernes,  un  assez  grand  nombre  de  solécismes  et  des  fautes 
d’orthographe,  résultat  de  ces  confusions  de  sons  que  l’on  nomme 
iotacisme;  ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  que  la  prononciation 
usitée  aujourd’hui  en  Grèce  n’est  pas  aussi  récente  que  l’affirment 
les  partisans  du  système  d’Érasme. 

Plusieurs  des  papyrus  qui  pouvaient  donner  lieu  à  ces  remarques 
ont  été  communiqués  par  M.  Hase,  en  1827,  aux  auditeurs  de  son 
cours  de  grec  moderne  et  de  paléographie,  que  j’avais  alors  l’avan¬ 
tage  de  suivre.  Il  nous  exerçait  à  les  déchiffrer,  nous  faisant  ainsi  assis¬ 
ter  et  en  quelque  sorte  prendre  part  au  travail  de  ses  ingénieuses  res¬ 
titutions.  M.  Hase  remit  les  copies  qu’il  avait  faites  à  M.  Letronne, 
auquel  le  directeur  des  musées  avait  confié  le  soin  de  dérouler  et  de 
transcrire  tous  les  papyrus  grecs  du  Louvre,  et  que  ses  recherches 
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sur  l’histoire  d’Egypte  à  l’époque  grecque  et  romaine  appelaient  plus 
particulièrement  à  s’occuper  de  leur  publication.  M.  Letronne  se  li¬ 
vra  avec  tant  d’ardeur  à  ce  travail,  que,  malgré  l’état  de  mutilation 
et  le  désordre  dans  lequel  plusieurs  de  ces  papyrus  étaient  arrivés  à 
Paris,  il  réunit  et  classa  tous  les  fragments;  et,  avant  la  fin  de  1828, 
il  n’y  avait  pas  au  Louvre,  à  ce  qu’il  a  dit  dans  un  de  ses  rapports, 
une  ligne  de  grec  qu’il  n’eut  transcrite  de  sa  main. 

J’ai  rappelé,  en  commençant,  les  remarquables  spécimens  que 
M.  Letronne  avait  donnés  de  son  travail  dans  le  Journal  des  savants 
de  i833  et  dans  les  nouvelles  Annales  de  l’institut  archéologique, 
en  1 8 3 6 .  L’annonce  faite,  en  i838,  dans  le  Journal  des  Débats,  que 
M.  Viguier  venait  de  reconnaître  dans  un  papyrus  du  Louvre  et  de 
transcrire  des  fragments  inédits  de  poètes  grecs ,  engagea  M.  Letronne 
à  faire  paraître  immédiatement  le  texte  qui  contient  ces  fragments, 
qu’il  n’avait  pas  cru  devoir  détacher  du  grand  travail  d’ensemble  qu’il 
préparait,  et  qui  devait  contenir  des  faits,  selon  lui,  bien  plus  im¬ 
portants. 

Diverses  circonstances  dont  M.  le  secrétaire  perpétuel  a  rendu 
compte  à  l’Académie  dans  un  de  ses  rapports  annuels,  et  notamment 
le  soin  apporté  à  l’exécution  des  nombreux  fac-similé,  retardèrent, 
d’année  en  année,  la  publication  des  papyrus;  et  c’est  avec  une  pé¬ 
nible  surprise  que  nous  avons  reconnu  que  la  traduction  et  le  com¬ 
mentaire  attendus  de  M.  Letronne  n’étaient  pas  encore  écrits. 

Se  fiant  sur  sa  prodigieuse  mémoire,  M.  Letronne  avait  malheu¬ 
reusement  l’habitude  de  prendre  peu  de  notes.  Lorsqu’un  passage  le 
frappait  ou  qu’il  rencontrait  un  problème  (et  les  papyrus  en  présen¬ 
tent  beaucoup),  il  le  mettait,  comme  il  le  disait  lui-même,  en  réserve 
dans  un  coin  de  son  cerveau,  jusqu’à  ce  qu’un  rapprochement,  un  fait 
nouveau ,  un  texte  inexploré  vint  lui  fournir  la  solution  qu’il  cherchait 
ou  confirmer  ses  conjectures.  Lorsque ,  enfin ,  il  prenait  la  plume ,  c’est 
avec  une  merveilleuse  rapidité  qu’il  rassemblait  toutes  ses  déductions, 
et  ce  n’est  souvent  qu’en  revoyant  les  premières  épreuves  qu’il  ajou¬ 
tait  les  citations  textuelles  à  l’appui  de  ses  conjectures. 
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Il  est  bien  affligeant  de  penser  qu’une  foule  d’aperçus  nouveaux 
ou  de  rapprochements  ingénieux,  amassés  durant  une  étude  de  vingt 
années,  sur  des  textes  qui  touchent  à  tant  de  questions  d’archéologie, 
auront  ainsi  péri  avec  M.  Letronne,  sans  qu’on  en  retrouve  la  trace 
dans  ses  papiers.  Mais,  tout  en  regrettant  cette  perte,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  difficile  du  travail, 
c’est-à-dire  le  déchiffrement  des  originaux,  la  restitution  des  textes  et 
leur  classement,  est  accomplie  de  manière  à  faciliter  beaucoup  la  tâche 
qui  reste  à  remplir.  Quelques  notes ,  quelques  calculs  jetés  çà  et  là  sui¬ 
des  pages  volantes  et  l’examen  des  livres  dont  M.  Letronne  se  servait 
habituellement,  et  dont  il  n’épargnait  pas  les  marges,  aideront  sou¬ 
vent  à  retrouver  la  direction  de  ses  recherches. 

Les  délais  apportés  à  la  publication  des  papyrus  du  Louvre ,  se  jus¬ 
tifiaient  aussi  par  les  secours  que  l’éditeur  attendait  de  quelques  pu¬ 
blications  analogues,  commencées  à  l’étranger,  et  qui  sont  aujourd’hui 
terminées.  Je  dois  en  indiquer  ici  les  principales. 

En  1829,  M.  Reuvens,  chargé  d’organiser  le  musée  égyptien  de 
Leyde,  vint  étudier  nos  musées  de  Paris,  et  obtint  la  communication 
et  des  copies  de  ceux  des  papyrus  du  Louvre  qui  pouvaient  éclaircir 
des  pièces  du  musée  de  Leyde ,  sous  la  promesse  de  ne  pas  devancer 
la  publication  que  M.  Letronne  préparait,  promesse  que  M.  Leemans, 
élève  et  digne  successeur  de  Reuvens,  a  fidèlement  observée.  A  son 
retour  en  Hollande ,  Reuvens  fit  imprimer  trois  lettres  à  M.  Letronne1, 
dans  lesquelles  il  donna  l’analyse  et  souvent  la  traduction  en  français 
des  papyrus  de  Leyde.  Une  partie  de  ces  manuscrits  provient  du  fa¬ 
meux  temple  de  Sérapis,  voisin  de  Memphis,  et  se  lie  à  la  série  la 
plus  nombreuse  de  nos  papyrus  du  Louvre.  Dans  l’atlas  joint  à  cette 
publication,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  renseignements  pré¬ 
cieux,  Reuvens  donna,  le  premier,  un  tableau  ou  catalogue  de  tous 
les  papyrus  démotiques  ou  grecs  répartis  entre  les  divers  musées,  et 

1  Letlrcs  à  M.  Letronne  sur  les  papyrus  tés  de  Leyde ,  par  C.  J.  C.  Reuvens ,  Leyde, 

bilingues  et  grecs  et  sur  quelques  autres  mo-  i83o,  in-4°. 
numents  gréco-égyptiens  du  musée  d’antiqui- 
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dont  la  date  ou  le  contenu  étaient  arrives  à  sa  connaissance.  Ce  ta- 
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bleau,  tort  utile,  quoique  incomplet,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
manuscrits  de  Paris ,  a  été  reproduit  en  latin  par  M.  Ideler,  dans  l’ou¬ 
vrage  intitulé  :  Hermapion  l. 

Les  papyrus  grecs  de  Leyde,  au  nombre  de  vingt-quatre,  que 
M.  Reuvens  avait  commencé  à  éclaircir  dans  ses  lettres  à  M.  Le- 
tronne,  ont  été  publiés  intégralement,  en  i843,  par  M.  Leemans, 
avec  des  traductions  latines,  d’excellentes  notes  et  des  fac-similé,  ac¬ 
compagnement  indispensable  de  tout  travail  approfondi  sur  des  mo¬ 
numents  de  ce  genre  2.  Le  grand  papyrus  démotique  et  grec,  qualifié 
par  Reuvens  de  Rituel  magique,  a  aussi  été  lithographié  dans  les  pre¬ 
mières  livraisons  des  Monuments  égyptiens  du  musée  d'antiquités  des  Pays- 
Bas,  par  le  Dr  Leemans,  Leyde,  1  8 3 g .  Jusqu’ici  on  n’a  pas  pénétré 
bien  avant  dans  l’interprétation  de  ce  texte  mystérieux,  qui  n’offrira 
peut-être,  pour  prix  des  efforts  les  plus  laborieux,  que  quelques 
lueurs  sur  les  rêveries  des  gnostiques. 

Les  contrats  bilingues  et  les  pièces  administratives  présentent  moins 
de  difficultés  et  plus  d’intérêt.  En  1  833  ,  Msr  Angelo  Maï  a  inséré  dans 
le  tome  V  de  ses  auteurs  classiques  inédits,  deux  pièces  tirées  des 
papyrus  acquis  par  la  bibliothèque  vaticane,  et  qui,  par  leur  antiquité 
et  même  par  leur  style,  sont  un  des  morceaux  les  plus  précieux  de 
ce  volume.  Ce  sont  deux  pétitions,  adressées  au  roi  Ptolémée  et  à 
Cléopâtre,  dieux  philométors  (  1 6 !\  av.  J.  C.),  par  un  nommé  Ptolé¬ 
mée,  fils  de  Glaucias,  Macédonien,  un  des  reclus  (t mv  iv  xaToyjÿ)  de 
la  chapelle  d’Astarté,  dans  le  grand  temple  de  Sérapis,  à  Memphis. 
Du  fond  de  sa  cellule,  d’où  il  ne  pouvait  pas  sortir,  cet  anachorète 
païen  a,  pendant  plusieurs  années,  accablé  de  pétitions  et  de  récla¬ 
mations  de  tout  genre,  tant  pour  son  compte  que  pour  deux  prê¬ 
tresses  jumelles  (<5<i5ùp.ai)  du  même  temple,  dont  il  s’était  constitué 


1  Hermapion  sive  Riidimenta  hieroglyphi- 
cœ  veterumÆgyptiorum  litteraturæ ;  scripsit 
J.  Lud.  Ideler,  Lipsiæ,  1 84 1 ,  in-4°. 

2  Papy  ri  grœci  musœi  aniiquarii  publici 


Lugdnni  Batavi.  Régis  aagustissimijussu  edi- 
dit,  interprelationem  latinam,  annotationem , 
indicem  et  tabulas  addidit  C.  Leemans , 
Lugd.  Batav.  1 843 ,  in-4°- 
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le  mandataire,  le  roi,  la  reine  et  tous  les  fonctionnaires  de  la  Thé- 
baïde.  Les  deux  lettres  publiées  par  M«r  Maï  se  rattachent  étroitement 
à  plusieurs  de  celles  de  Paris  et  de  Londres,  qui  viennent  de  la  même 
source. 

Dix-huit  papyrus  du  British  Muséum,  joints  à  plus  de  trente  du 
musée  du  Louvre,  complètent  à  peu  près  le  dossier  de  cette  affaire , 
et  permettent  de  la  suivre  à  travers  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 
administrative.  On  voit  avec  surprise  que,  sous  le  rapport  de  la  mul¬ 
tiplicité  des  écritures  et  des  formalités,  les  Grecs  d’Égypte  étaient 
déjà,  au  11e  siècle  avant  notre  ère,  presque  aussi  avancés  que  nous. 

Les  papyrus  du  musée  britannique  dont  je  viens  de  faire  mention, 
ont  été  publiés  à  Londres,  en  1839,  sous  le  titre  de  :  Description  of 
lhe  greek  papyri  of  the  British  Muséum,  by  order  of  tlie  Trustées,  part.  1 . 
Les  textes ,  au  nombre  de  quarante-quatre ,  réunis  dans  ce  recueil , 
sont  précédés  de  notices  descriptives  succinctes  sur  la  condition  de 
chaque  papyrus,  et  les  leçons  douteuses  sont  discutées  au  bas  des 
pages.  Ce  volume,  imprimé  avec  le  soin  et  l’élégance  de  la  typogra¬ 
phie  anglaise,  est  terminé  par  des  spécimens  de  l’écriture  des  diverses 
pièces,  qu’il  eût  été  préférable  de  reproduire  en  entier.  L’éditeur, 
M.  Forshall,  s’est  abstenu  d’y  joindre  un  commentaire,  dans  l’attente 
de  la  publication  des  papyrus  de  Leyde  et  de  Paris. 

Ces  papyrus  du  British  Muséum  et  ceux  du  Vatican  ont  été  repro¬ 
duits,  en  1  84 1 ,  avec  une  traduction  italienne  et  un  très-bon  commen¬ 
taire,  par  M.  Bernardino  Peyron,  de  manière  à  former  le  complément 
des  doctes  travaux  de  son  oncle,  M.  l’abbé  Peyron,  sur  les  papyrus 
de  Turin  et  de  Vienne  l. 

D’un  autre  côté,  M.  Franz,  collaborateur  de  M.  Bœckh,  dans  le 
deuxième  fascicule  du  troisième  volume  du  Corpus  inscriptionum  græ- 
carum,  qui  a  paru  en  1  848,  et  qui  contient  les  inscriptions  de  l’Égypte, 
a  fait  entrer  dans  son  introduction  historique  ceux  des  papyrus  déjà 
publiés ,  qui  répandent  le  plus  de  lumières  sur  l’organisation  civile  et 

Papiri  greci  del  museo  Britannica  di  ed  illustrati  da  Bern.  Peyroti  ;  Torino, 
Pondra  e  delta  biblioteca  Vaticana,  tradotti  Stamp.  Reale,  i84i,in-4°. 

tomf.  xvm,  1“  partie. 
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militaire  de  l’Egypte.  Le  recueil  des  deux  savants  de  Berlin  est  loin  de 
contenir  toutes  les  inscriptions  d’Égypte  que  M.  Letronne  avait  ras¬ 
semblées,  et  qui,  nous  l’espérons,  verront  bientôt  le  jour  par  les  soins 
de  sa  famille  et  le  concours  de  ses  amis. 

Quelques-uns  des  précieux  documents  qui  font  l’objet  du  présent 
rapport  auraient  certainement  aidé  à  résoudre  plusieurs  des  ques¬ 
tions  que  M.  Franz  a  traitées  avec  une  grande  sagacité  et  la  connais¬ 
sance  approfondie  de  tous  les  textes  jusqu’ici  publiés.  Le  même  sa¬ 
vant  avait  déjà,  en  i846,  mis  à  prolit  ces  données  nouvelles,  dans 
une  dissertation  intitulée  :  De  administrations  Ægypti  macedonica.  M.  Sa¬ 
muel  Sharpe,  dans  son  History  of  Egypt  under  the  Ptolemies  and  the 
Romans,  Londres,  i84a;  M.  Vargès,  dans  sa  Dissertatio  de  statu 
Ægypti  provinciœ  romance  primo  et  secundo  posl  Christian  natum  seculis, 
Gœttingue,  1 8 4  a ,  et  M.  Emile  Kuhn,  dans  un  chapitre  de  son  ou¬ 
vrage  en  allemand  sur  l’ Administration  romaine,  depuis  Constantin  jusqu’à 
Justinien1,  n’ont  pas  négligé  de  puiser  à  cette  source  que  M.  Letronne 
avait  signalée,  en  i832,  dans  ses  Matériaux  pour  servir  à  l’histoire 
du  christianisme  en  Egypte.  On  peut,  en  effet,  y  trouver  des  rensei¬ 
gnements  jusque  pour  les  temps  qui  ont  précédé  immédiatement  la 
conquête  de  l’Égypte  par  les  Arabes.  La  bibliothèque  de  Berlin  pos¬ 
sède  deux  actes  sur  papyrus,  du  temps  de  Phocas  et  d’Héraclius.  Une 
de  ces  pièces  est  un  contrat  de  louage  entre  un  ouvrier  en  pourpre 
et  un  patron.  M.  Adolphe  Smith,  qui  les  a  publiés  en  î 8/|  a ,  a  su 
augmenter  leur  importance,  en  les  accompagnant  de  petits  traités  ex 
professo  sur  diverses  questions  qui  s’y  rattachent,  notamment  sur  les 
mesures  usitées  en  Égypte.  M.  Droysen  avait  déjà  fait  paraître  dans 
le  Rheinisclies Muséum  (t.  III,  p.  49  i),  les  enregistrements  grecs  des  pa¬ 
pyrus  démotiques  du  musée  de  Berlin. 

Ainsi,  de  tous  côtés,  depuis  vingt  années,  de  nombreux  travaux 
ont  fait  faire  des  pas  à  une  étude  qui,  indépendamment  de  ses  ré¬ 
sultats  immédiats,  doit  aussi  faciliter  le  déchiffrement  des  contrats 

1  Beitrüge  zur  Verfassung  der  Rômischen  riode  von  Constantin  bis  auf  Justinian ,  von 
Reichs,  mit  besonâerer  Riichicht  auf  die  Pe-  Emit,  Kuhn  ;  Leipzig ,  1 84  g ,  in-8°. 
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démotiques  et  aplanir  l’accès  des  antiquités  égyptiennes.  Par  un  con¬ 
cours  fâcheux  de  circonstances,  la  France  s’est  vu  devancer  par  les 
autres  pays,  et  sa  collection  de  papyrus,  la  plus  remarquable  par  le 
nombre  comme  par  la  nature  des  pièces  quelle  renferme  ( elle  en 
possède  plus  de  soixante-dix,  dont  quelques-unes  fort  étendues),  reste 
seule  inédite.  Le  travail  de  M.  Letronne  aurait,  sans  doute,  par  son 
importance ,  dédommagé  d’une  si  longue  attente  ;  mais  si  l’on  est  privé 
d’une  partie  du  commentaire ,  on  ne  saurait  différer  plus  longtemps  la 
publication  des  textes,  sans  un  notable  préjudice  pour  la  science.  Les 
avantages  qu’elle  en  attend  pourraient  déterminer  les  personnes  qui, 
en  France  ou  à  l’étranger,  ont  obtenu,  à  diverses  époques,  commu¬ 
nication  de  plusieurs  de  ces  papyrus,  à  les  publier  d’après  des  copies 
certainement  moins  exactes  que  celles  que  M.  Letronne  a  laissées,  et 
qu’il  avait  en  partie  complétées  par  des  restitutions  très-heureuses. 

Une  classification  méthodique  n’était  pas  facile  à  établir  pour  des 
documents  de  nature  si  diverse,  et  l’ordre  chronologique  n’était  guère 
applicable,  la  plupart  de  ces  pièces  manquant  de  dates  précises.  Après 
plusieurs  essais,  M.  Letronne  les  a  répartis  en  quatre  divisions. 

La  première  comprend  lespièces  ayant  un  intérêt  scientifique  ou  littéraire. 
Le  nombre  de  celles-ci  n’est  que  de  cinq,  encore  n’ont-elles  dû  leur 
conservation  qu’au  hasard  qui  les  a  fait  employer  pour  écrire ,  sur  le 
verso  reste  blanc,  des  copies  de  lettres,  des  songes,  des  comptes  de 
dépense  qui  avaient  un  intérêt  plus  direct  pour  les  personnes  dans  les 
archives  desquelles  on  les  a  retrouvées 

M.  Letronne  a  donné  la  première  place  au  traité  d’astronomie  élé¬ 
mentaire,  le  plus  grand  de  tous  les  papyrus  connus,  et  un  des  plus 

sciences.  Ces  papyrus  ont  tous  été  trouvés 
dans  des  tombeaux.  Or,  on  ne  les  y  dépo¬ 
sait  que  comme  papiers  de  famille,  à  cause 
non  de  leur  intérêt  littéraire,  mais  de  ce 
qu’on  y  avait  ajouté  derrière  concernant 
le  mort  et  sa  famille.  » 

Cette  observation,  peut-être  trop  géné¬ 
rale,  ne  s’est  pas  trouvée  confirmée  pour 
le  manuscrit  d’Hypéride. 


1  En  annonçant  la  découverte  des  pre¬ 
miers  fragments  d’Hypéride,  M.  Letronne 
disait  :  «  Je  soupçonne  le  papyrus  d’être 
opistliographe  ou  écrit  des  deux  côtés;  du 
moins  d’avoir  au  verso  quelque  chose  d’é¬ 
crit  sur  un  autre  sujet  relatif  à  un  intérêt 
personnel.  C’est  ce  qui  arrive  à  la  plupart 
des  papyrus  grecs  trouvés  en  Egypte,  dont 
le  sujet  se  rapporte  à  la  littérature  et  aux 


20  NOTICES 


intéressants  par  son  contenu.  Nous  avons  trouvé ,  dans  les  papiers  de 
M.  Letronne,  une  notice  d’une  dizaine  de  pages  sur  la  date  probable 
de  ce  traité,  rédigé  d’après  le  système  d’Eudoxe  et  antérieurement  à 
Hipparque. 

Le  n°  2  est  le  fragment  de  dialectique,  dans  lequel  sont  insérés  des 
vers  d’anciens  poètes.  Ce  morceau  a  été  publié  dans  le  Journal  des 
savants,  et  réimprimé  en  1  846,  à  la  suite  d’un  des  volumes  de  la  col¬ 
lection  grecque  de  M.  Didoth 

Le  n°  3  contient  des  fragments  du  XIIIe  livre  de  l’Iliade,  fragments 
d’un  petit  nombre  de  vers,  mais  curieux  comme  échantillon  de  l’or¬ 
thographe  antique  et  par  la  présence  de  quelques  signes  prosodiques. 

Le  n°  4  est  un  petit  tableau  des  noms  de  mois  attiques  et  macédoniens. 

Le  n°  4  bis  est  une  page  d’une  espèce  de  lexique  latin  grec  où  le 
grec  est  écrit  en  lettres  latines. 

La  deuxième  division  comprend  les  pièces  relatives  à  des  affaires  d’in¬ 
térêt  particulier. 

M.  Letronne  avait  d’abord  accordé  cette  seconde  place  aux  pièces 
administratives;  mais  les  pièces  particulières,  plus  nombreuses,  ne 
sont  pas  moins  instructives  pour  nous.  On  juge  mieux  la  législation 
d’un  pays  par  la  manière  dont  les  lois  sont  appliquées  que  par  leur 
texte.  Ces  pétitions,  ces  rescrits,  ces  contrats,  les  procès  et  les  juge¬ 
ments  compris  dans  cette  division,  c’est  la  vie  même  des  deux  peuples 
si  divers,  réunis  sous  le  sceptre  des  Ptolémées  et  des  empereurs  ro¬ 
mains,  c’est  la  réalité  prise  sur  le  fait,  et  le  hasard,  qui  seul  a  présidé 
à  la  conservation  de  ces  documents,  ne  nous  a  pas  mal  servis. 

Le  n°  5,  le  premier  de  cette  division,  est  le  grand  contrat  connu 
sous  le  nom  de  Casati,  dont  nous  avons  parlé  en  commençant,  et  dont 
M.  Brugsch  a  comparé  la  rédaction  avec  le  texte  démotique  contenu 
dans  un  papyrus  de  Berlin  -, 

Le  n°  6  est  la  Plainte  en  violation  de  sépulture ,  déjà  publiée. 


1  A.  la  suile  d'Arislophane  et  des  frag¬ 
ment  de  Ménandre  et  de  Philémon. 

!  Lettre  à  M.  le  V “  Em.  de  Rougé  au 
sujet  de  ta  découverte  d'un  manuscrit  bilingue 


sur  papyrus  en  écriture  démotico-égyptienne 
et  en  grec  cursif  de  l’an  cxiv  avant  notre 
ère,  par  M.  Brugsch;  Berlin,  i85o,  in-4°. 
Samml.  demot.  Urkund.  Berl.  i85o,  pl.  X. 
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Les  nos  7,  8  et  9  sont  des  contrats  ou  des  discussions  à  l'occasion 
de  prêt  d’argent  ou  de  blé,  avec  stipulation  de  moitié  en  sus  à  défaut 
de  payement  dans  l’année. 

Le  n°  îo  est  la  Récompense  promise  à  qui  découvrira  ou  r amènera  deux 
esclaves  échappés  d’ Alexandrie  le  16  d’Epiphi  de  l’an  xxv  d’Èvergète  II. 

Les  nos  11,  12,  1 3  et  1 4  sont  des  pétitions  diverses  aux  rois  et 
aux  stratèges. 

Le  n°  1  5  est  un  des  papyrus  les  plus  importants  qui  nous  soient 
parvenus.  C’est  le  résumé  d’un  grand  procès,  auquel  se  rapportent 
plusieurs  des  contrats  égyptiens  et  grecs  répartis  dans  les  divers  mu¬ 
sées  de  l’Europe. 

Un  nommé  Hermias,  fils  de  Ptolémée,  réclamait,  comme  son  pa¬ 
trimoine,  une  maison  sise  à  Thèbes,  dont  Horus  et  ses  confrères,  de 
la  corporation  des  cholchytes,  espèce  d’entrepreneurs  de  pompes  fu¬ 
nèbres,  se  sont,  dit-il,  emparés  en  son  absence,  et  où  ils  ont  déposé 
des  cadavres,  contrairement  aux  ordonnances.  Horus  et  ses  associés 
répondent  en  produisant  les  actes  d’acquisition,  en  égyptien  ou  en 
grec,  de  la  maison  et  des  terrains  qu’Hermias  leur  conteste,  de  plus, 
des  extraits  d’enregistrement  et  des  décisions  antérieures,  par  lesquelles 
Hermias  a  déjà  été  débouté  de  ses  prétentions.  Plusieurs  de  ces  pièces 
sont  à  Turin;  le  papyrus  de  Paris  renferme  le  résumé  des  deux  plai¬ 
doiries  et  la  sentence  prononcée  le  8  Payni  de  l’an  5 1  d’Evergète 
(120  av.  J.  C.).  Ce  qui  n’empêcha  pas  Hermias  de  renouveler  encore 
sa  plainte  trois  ans  plus  tard. 

Le  n°  16  se  rapporte  à  la  même  affaire. 

Le  n°  17  nous  transporte  à  l’an  1  7  de  l’empereur  Antonin  le  Pieux 
(  1  54  après  J.  C.).  Il  contient  un  contrat  d’acquisition  d’une  propriété 
par  une  femme  dûment  autorisée  par  son  frère.  (M.  Schmidt,  dans 
le  livre  que  nous  avons  déjà  cité  sur  les  papyrus  de  Berlin,  a  traité 
la  question  de  la  tutelle.) 

Le  n°  18  est  une  lettre  familière. 

Les  nos  19,  20  et  2  1  contiennent  divers  actes  des  règnes  de  Mau¬ 
rice  Tdrère  et  d’Héraclius. 
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Des  copies,  de  la  main  de  M.  Hase,  sont  jointes  à  celles  de  M.  Le- 
tronne,  pour  la  plupart  des  papyrus  de  cette  division. 

La  troisième  division  est  intitulée  :  Serapeum  de  Memphis;  elle  com¬ 
prend  quarante  papyrus. 

Elle  contient  les  nombreuses  pétitions  des  deux  prêtresses  jumelles 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  de  Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  sa 
correspondance  avec  ses  frères,  des  lettres  adressées  à  plusieurs  des 
employés  du  temple  par  leurs  parents,  des  songes  et  des  notes  de 
dépenses  fort  difficdes  à  lire ,  mais  qui  fournissent  quelquefois  des 
renseignements  curieux  sur  le  prix  des  denrées.  Ces  papyrus  se  rap¬ 
portent  presque  tous  au  règne  de  Philométor  et  d’Évergète  II,  de 
l’an  1  64  environ  avant  J.  C.  (XVIIIe  année  du  règne  de  Philométor). 
Aucun  d’eux  n’a  encore  été  imprimé. 

Les  huit  papyrus  de  la  quatrième  division,  relatifs  à  des  affaires 
d’administration,  sont  aussi  tous  inédits.  Le  n°  6i  n’a  pas  moins  de 
trois  pages.  C’est  une  circulaire  aux  employés  des  finances  sur  la  per¬ 
ception  des  impôts. 

Le  n°  62  est  un  avertissement  sévère  à  l’occasion  des  exactions  que 
les  publicains  exerçaient.  Le  nom  du  roi  régnant  n’est  pas  indiqué  ; 
mais  la  date,  exprimée  en  mois  macédoniens  et  égyptiens,  pourrait, 
à  1  aide  d  un  tableau  de  concordance  de  l’année  égyptienne  et  macédo¬ 
nienne  ,  si  on  parvient  à  l’établir,  faire  reconnaître  l’époque  à  laquelle 
il  se  rapporte. 

Le  n°  63  est  une  des  pièces  écrites  au  verso  du  papyrus  astrono¬ 
mique.  M.  Letronne  pensait  que  les  deux  rois  mentionnés  dans  cette 
lettre  ne  peuvent  être  que  Soter  II  et  Alexandre  Ier,  qui  régnèrent 
conjointement,  en  1  1  1  avant  notre  ère.  Nous  croyons  qu’on  peut  la 
faire  remonter  au  règne  de  Philométor  et  de  son  frère,  vers  1  64 
avant  J.  C. 

Les  nos  64 1  65,  66  et  67  sont  des  fragments  de  comptes,  dont 
quelques-uns  relatifs  à  des  travaux  publics. 

Le  n°  68,  malheureusement  très-mutilé,  paraît  avoir  contenu  un 
rescrit  d’un  empereur  romain  adressé  aux  Juifs. 
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Le  n°  69  et  dernier  contient  des  fragments  de  rescrits  du  temps 
d’Alexandre  Sévère. 

Il  existe ,  en  outre ,  au  Louvre ,  quelques  papyrus  que  M.  Letronne 
n’avait,  je  crois,  pas  transcrits,  et  qui  paraissent  contenir  des  noms  de 
religieux  de  quelque  monastère.  Ces  fragments  sont  confondus  avec 
des  papyrus  coptes,  en  très-mauvais  état,  dont,  à  ma  connaissance, 
on  ne  s’est  pas  encore  occupé. 

En  i83y,  le  musée  du  Louvre  s’est  encore  enrichi  d’un  papyrus 
grec  provenant  de  la  collection  d’antiquités  formée  par  M.  Mimaut, 
consul  de  France  en  Égypte.  Dans  le  catalogue  de  vente,  cette  pièce 
était  ainsi  décrite  par  M.  Letronne  : 

«  Fragment  d’un  manuscrit  grec  en  lettres  onciales  et  dont  le  sujet 
est  astrologique.  Ce  manuscrit,  divisé  en  un  grand  nombre  de  mor¬ 
ceaux,  qui  ne  sont  point  encore  assemblés,  est  opisthographe  et  divisé 
en  colonnes  de  texte  mêlé  de  quelques  figures  de  formes  monstrueuses, 
et  d’une  exécution  tout  à  fait  barbare.  » 

Depuis  son  entrée  dans  la  collection  du  Louvre,  ce  curieux  papy¬ 
rus  est  resté  dans  le  même  état.  Les  fragments  sur  lesquels  M.  Le¬ 
tronne  n  avait  jeté  qu’un  coup  d’œil  rapide  n’ont  pas  encore  été  rap¬ 
prochés  et  transcrits  1 . 


A  la  suite  du  rapport  dont  on  vient  de  lire  un  extrait,  la  Commis- 


1  Au  moment  où  nous  mettons  sous 
presse,  M.  Egger  vient  de  signaler,  parmi 
des  papyrus  récemment  rapportés  d'É- 
gypte  par  M.  MarieLte,  un  fragment  qui 
paraît  appartenir  à  un  chœur  tragique  et 
qui  contient  une  centaine  de  vers  lyriques 
en  dialecte  dorien  accompagnés  de  quel¬ 
ques  notes  marginales.  [Acad,  des  inscr. 
séance  du  2  mars  1 85 5. ) 

M.  Mariette  nous  informe  que  des  pa- 
pyrus  grecs  sont  encore  fréquemment  dé¬ 
couverts  par  les  Arabes  dans  la  nécropole 


grecque  de  Memphis ,  et  que  des  amateurs, 
qui  résident  en  Égypte,  en  possèdent  un 
certain  nombre  qui  n’ont  pas  été  déroulés. 
Espérons  que  les  possesseurs  de  ces  tré¬ 
sors  n’en  déroberont  pas  trop  longtemps 
la  connaissance  aux  amis  des  lettres  grec¬ 
ques.  On  peut  se  flatter  d’y  retrouver  en¬ 
core  quelque  chef-d’œuvre  littéraire;  mais 
l’écrit  le  plus  vulgaire,  ainsi  qu’on  s’en 
apercevra,  j’espère,  dans  notre  collection, 
n’est  pas  entièrement  dénué  d’intérêt  pour 
l’étude  de  l’antiquité. 
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sion  des  travaux  littéraires  de  l’Académie  des  inscriptions,  après  avoir 
elle-même  examiné  le  manuscrit  de  M.  Letronne  dans  ses  séances  des 
7,  2  1  et  28  juin  i85o,  a  décidé  que  les  Papyrus  grecs  seraient  pu¬ 
bliés  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  auxquels  ils  étaient 
destinés  dans  l’état  où  le  savant  académicien  les  a  laissés,  c’est-à-dire 
en  suivant  pour  les  textes  ses  transcriptions  et  ses  conjectures,  et  en 
recueillant  les  notes  qui  s’y  rapportent,  mais  sans  essayer  de  suppléer 
les  traductions  et  le  commentaire  dont  il  avait  l’intention  de  les  ac¬ 
compagner.  MM.  Hase  et  Boissonade  ont  été  désignés  pour  surveiller 
celle  publication  que  l’Académie  a  bien  voulu  me  charger  de  prépa¬ 
rer.  II  fallait  cet  appui  pour  me  soutenir  dans  la  tâche  souvent  ardue 
que  j’avais  entreprise  en  consultant  moins  mes  forces  que  le  désir  de 
témoigner  ma  reconnaissance  pour  un  maître  regretté.  Lorsqu’une 
collation  attentive  des  originaux  ou  quelques  rapprochements  nou¬ 
veaux  m’ont  suggéré  des  lectures  ou  des  interprétations  différentes  des 
siennes,  j’ai  cru  ne  pas  outrepasser  la  mission  que  j’avais  reçue  en  les 
proposant  dans  des  notes  distinguées  par  des  initiales  du  travail  de 
M.  Letronne,  dont  le  manuscrit  restera  déposé  aux  archives  de  l’Insti¬ 
tut.  M.  Letronne  a  donné  assez  de  preuves  du  soin  qu’il  apportait  à 
corriger  et  à  perfectionner  les  premiers  produits  de  sa  plume  pour 
que  sa  mémoire  n’ai  t  pas  à  souffrir  des  erreurs  que  l’on  pourrait  relever 
dans  celui  que  la  mort  a  interrompu.  Dans  les  travaux  de  la  campagne , 
la  terre  exige  toujours  plusieurs  façons  avant  d’être  entièrement  ameu¬ 
blie  et  de  devenir  fertile.  Les  textes  que  nous  livrons  aujourd’hui  au 
public  sont  un  champ  où  les  hellénistes  trouveront  encore  beaucoup 
à  s’exercer.  En  les  y  conviant,  nous  espérons  qu’ils  n’oublieront  pas 
quels  efforts  coûte  un  premier  défrichement,  et  nous  pensons  qu’en 
jetant  les  yeux  sur  les  fac-similé  de  cette  collection  de  papyrus,  les  uns 
mutilés,  les  autres  d’une  écriture  incorrecte  et  grossière,  loin  de 
s’étonner  de  rencontrer  quelques  imperfections  dans  les  premières 
transcriptions  de  M.  Letronne,  on  y  reconnaîtra  la  main  d’un  maître. 
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PAPYRUS  GRECS. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

PIÈCES  AYANT  UN  INTERET  SCIENTIFIQUE  OU  LITTERAIRE. 


PAPYRUS  PREMIER. 


TRAITÉ  D’ASTRONOMIE  D’APRES  EUDOXE. 


(Voir  le  fac-similé  pl.  I  à  X.) 


NOTE  SUR  LA  DATE  PROBABLE  DU  PAPYRUS  ASTRONOMIQUE  PAR  M.  LETRONNE  ; 

SUIVIE  D’OBSERVATIONS  SUR  LA  MEME  QUESTION  PAR  M.  W.  BRUNET  DE  PRESLE. 

Entre  les  papyrus  grecs  rapportés  d’Egypte  et  déjà  publiés,  le  plus  re¬ 
marquable,  tout  à  la  fois  par  son  étendue  et  son  importance,  est  le  grand 
papyrus  de  Turin,  publié  et  savamment  commenté  par  M.  Amédée  Peyron, 
Ce  manuscrit,  long  de  large  de  ora,35,  nous  a  conservé  tous  les  dé¬ 

tails  d’un  procès  qui  se  jugeait  à  Thèbes ,  vers  la  fin  du  règne  de  Ptolémée 
Evergète  II,  en  1  1  7  avant  J.  C.  Il  contient  une  foule  de  renseignements  des 
plus  curieux  sur  l’administration  intérieure  de  l’Egypte ,  sur  la  hiérarchie 
des  pouvoirs  judiciaires  et  les  formes  de  la  procédure.  Ce  manuscrit  l’em¬ 
porte  donc  non-seulement  sur  tous  les  autres  papyrus  grecs  d’Egypte  jus¬ 
qu’à  présent  connus,  mais  encore  sur  tous  ceux  d’Herculanum  qu’on  a  pu 
dérouler,  lire  et  publier,  lesquels,  par  une  fatalité  déplorable,  n’ajoutent 
presque  rien  à  nos  connaissances  sur  l’antiquité.  Cette  prééminence  du  ma¬ 
nuscrit  de  Turin  peut  maintenant  lui  être  disputée,  sinon  décidément  enle¬ 
vée  ,  par  le  grand  papyrus  du  Musée  du  Louvre ,  qui  paraît  destiné  à  prendre 
rang  parmi  les  plus  précieux  débris  de  l’antiquité  qui  soient  arrivés  jusqu’à 
nous. 

Ce  papyrus  est  opisthographe ,  ou  écrit  des  deux  côtés.  Sur  l’un  ,  l’écriture 
occupe  une  longueur  de  i“,8o;  sur  l’autre,  environ  im,7o;  en  tout  3m,5o, 
ou  environ  1  o  pieds  :  c’est  presque  le  double  du  manuscrit  de  Turin.  Toute¬ 
fois  ce  ne  serait  là  qu’une  supériorité  d’étendue  ;  mais  on  y  peut  relever  un 
mérite  plus  réel  et  plus  solide. 
tome  xvm,  2*  partie. 
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Un  des  cô'tés  est  occupé  par  un  Traité  de  la  sphère,  O vpctvtos  StSaaxa.Xîa, 


qui  forme  a3  pages  ou  colonnes,  crsh'Ses,  chacune  de  23  lignes,  en  tout  544 


lignes.  Ce  traité  a  été  rédigé  par  un  certain  Leptine,  d’après  les  principes  d’Eu- 


doxe,  antérieurement  à  Hipparque,  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas.  Un  tel 
écrit,  émané  d’une  source  si  ancienne,  quelque  élémentaire  qu’il  soit,  ne 
peut  manquer,  on  le  pense  bien,  d’offrir  quelque  indication  précieuse  pour 
l’histoire  de  l’astronomie  et  du  calendrier. 

L’autre  côté,  que  j'appellerai  le  verso,  est  occupé  par  douze  colonnes, 
d’une  écriture  toute  différente,  contenant  cinq  pièces  dont  le  sujet  n'a  rien 
de  commun  avec  le  Traité  de  la  sphère;  elles  sont  coupées  au  milieu  pas- 
douze  vers  acrostiches  relatifs  au  traité  qui  est  derrière. 

Ces  cinq  pièces  se  rapportent  à  un  sujet  tout  administratif.  La  première 
est  une  lettre  d’un  officier  supérieur  nommé  Hérode,  qui  écrit  à  Théon , 
épimélète  de  la  partie  inférieure  du  nome  saïtique  (toi>  xoItco  to-jîcov  i où 
’Sahov).  Cette  pièce  est  datée  de  Mesori  de  l’an  vi  d’un  Ptolémée  dont  on 
ne  donne  pas  le  surnom. 


La  deuxième  est  la  copie  d’une  lettre  écrite  à  Dorion  hypodiécète,  par  le 


même  Hérode ,  copie  qu’il  envoie  au  même  Théon ,  pour  qu’il  ait  à  exécu¬ 
ter  les  dispositions  contenues  dans  cette  lettre. 

La  troisième  est  une  seconde  lettre  à  Théon,  émanée  de  la  même  source, 
datée  du  20  Thoth  de  l’an  vu. 

Ces  trois  pièces  tiennent  les  unes  aux  autres,  et,  à  vrai  dire ,  n’en  forment 
qu’une  seule. 

Vient  ensuite  une  quatrième  pièce,  d’une  tout  autre  main  que  les  pré¬ 
cédentes,  dans  laquelle  se  trouve  in  tercalée  la  pièce  de  douze  vers  dont  j’ai 
parlé.  C’est  une  justification  ou  apologie  d’un  fonctionnaire  public  qui  n’est 
pas  nommé. 

Cinquièmement  enfin,  une  lettre  missive  écrite  au  nom  d'un  Ptolémée, 
datée  du  29  Mesori  de  l’an  xvm. 


Toutes  ces  pièces  sont,  comme  on  voit,  relatives  à  des  affaires  adminis¬ 


tratives  du  même  genre  ;  elles  ont  dû  être  écrites  par  ou  pour  le  possesseur 
du  papyrus. 

Ces  pièces  seront  l’objet  d’une  étude  toute  spéciale,  quelles  méritent  au 
plus  haut  degré,  à  cause  des  renseignements  neufs  quelles  contiennent, 
parmi  lesquels  je  me  contente  de  signaler  une  de  ces  doubles  dates  égyp¬ 
tienne  et  grecque,  si  rares  et  si  importantes  pour  déterminer  la  nature  en- 
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eore  incertaine  du  calendrier  macédonien  en  Égypte.  Pour  le  moment,  je 
ne  m’occupe  que  du  Traité  de  la  sphère.  Il  importe  de  se  faire  une  opinion 
sur  l’époque  à  laquelle  il  a  été  rédigé ,  ou  au  moins  de  celle  où  il  a  été  trans¬ 
crit  sur  notre  papyrus.  Comme  il  s’y  trouve  deux  traits  qui  ne  peuvent  se 
rapporter  qu’au  calendrier  fixe ,  dont  l’établissement  à  Alexandrie ,  selon 
l’opinion  commune,  a  suivi  celui  du  calendrier  Julien,  il  est  de  la  plus 
grande  importance  historique  de  s’assurer  si  le  monument  où  ces  deux  traits 
se  rencontrent  est  réellement  plus  ancien  que  Jules  César. 

L’aspect  seul  de  ce  manuscrit  annonce  une  époque  ptolémaïque,  et,  en 
tout  autre  cas,  on  pourrait  se  contenter  de  ce  caractère;  mais  ici  on  doit 
se  montrer  plus  difficile ,  car  personne  ne  serait  peut-être  assez  hardi ,  sur 
ce  seul  indice ,  pour  affirmer  que  le  manuscrit  est  réellement  antérieur  au 
séjour  de  Jules  César  en  Égypte.  Or  il  faut  pouvoir  mettre  ce  point  hors 
de  toute  contestation,  si  l’on  veut  être  autorisé  à  faire  un  usage  vraiment 
historique  des  deux  traits  dont  je  viens  de  parler. 

Malheureusement  le  traité  lui-même  ne  porte  aucune  date.  L’absence  de 
tout  indice  de  l’Astronomie  d’Hipparque  accuse ,  il  est  vrai ,  une  rédaction 
ancienne  ;  mais  les  deux  passages  auraient  fort  bien  pu  être  introduits  après 
coup  dans  une  transcription  ou  copie  postérieure.  Il  faut  donc  chercher  un 
caractère  chronologique  plus  certain. 

Les  pièces  du  verso  portent ,  comme  on  l’a  vu ,  trois  dates  exprimées 
d’une  manière  un  peu  vague,  mais  qu’on  peut  réussir  à  préciser.  Que  ces 
dates  soient  ptolémaïques ,  cela  est  incontestable,  puisqu’un  roi  Ptolémée 
est  nommé  dans  ces  pièces.  Mais  celles-ci  sont- elles  antérieures  ou  posté¬ 
rieures  au  Traité  de  la  sphère,  voilà  ce  qu’il  s’agit  de  déterminer.  Si  les 
pièces  administratives  ont  été  écrites  avant  le  Traité  de  la  sphère,  leurs  dates 
ne  peuvent  nous  servir;  car  rien  ne  dirait  alors  qu’il  n’a  pas  été  écrit  long¬ 
temps  après ,  à  une  époque  qui  pourrait  descendre  plus  bas  que  Jules  César. 
Si,  au  contraire,  le  Traité  a  été  écrit  auparavant,  ces  dates  formeront  une 
limite  en  deçà  de  laquelle  la  transcription  du  Traité  ne  pourra  descendre , 
et  les  deux  passages  dont  je  parle  prendront  une  importance  extrême. 

Toute  la  question  est  donc  dans  la  priorité  de  l’écriture  du  Traité  astro¬ 
nomique. 

Or  cette  priorité,  avant  toute  autre  preuve,  résulte  de  la  nature  du  sujet 
rapproché  de  celui  des  pièces  du  verso.  11  existe,  dans  la  collection  du 
Louvre  et  dans  d’autres,  des  papyrus  qui,  comme  celui-ci,  sont  opistho- 
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graphes.  Dans  tous  ceux  de  ce  genre,  le  côté  qui  a  été  écrit  ie  premier  offre 
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un  sujet  scientihque  ou  littéraire,  sans  aucun  rapport  avec  une  personne; 
sur  l’autre  se  trouvent,  au  contraire,  des  sujets  qui  ne  peuvent  avoir  un 
intérêt  que  pour  le  possesseur  du  papyrus.  On  voit  qu’en  ce  cas  ie  papyrus 
écrit  d’un  côté  serait,  comme  chez  nous,  de  vieux  papiers  devenus  ou  jugés 
inutiles,  ou  au  moins  insignifiants,  derrière  lesquels  on  écrit  ce  qui  inté¬ 
resse  pour  le  moment.  C’est  ainsi,  pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  que  le  pa¬ 
pyrus  contenant  ce  curieux  fragment  d’un  Traité  de  dialectique  qui  nous  a 
conservé  plusieurs  fragments  d’anciens  poètes,  offre  au  revers  le  récit  insi¬ 
pide  de  songes  obtenus  dans  le  temple  de  Sérapis,  et  même  un  état  des  dettes 
ou  des  créances  d’un  particulier.  C’est  l’importance  que  le  possesseur  attachait 
à  ces  songes  qu’il  avait  écrits  derrière  le  Traité  de  dialectique,  qui  a  fait  de 
ce  papyrus  un  papier  de  famille  qu’on  a  eu  quelque  intérêt  à  renfermer  dans 
le  tombeau  ;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  tous  ces  papyrus  furent 
déposés  dans  des  sépultures  de  famille.  Sans  l’intérêt  qui  s’attachait  à  ces 
sujets  futiles  pour  nous,  ces  papyrus  auraient  servi,  comme  tant  d’autres, 
à  faire  du  carton  pour  des  caisses  de  momies  ou  des  semelles  de  sandales1. 

Cette  seule  considération  suffirait  pour  rendre  extrêmement  probable  que 
les  lettres  administratives  qui  présentent  un  intérêt  tout  personnel  ont  été 
écrites  derrière  le  Traité  de  la  sphère ,  et  conséquemment  que  la  transcrip¬ 
tion  de  celui-ci  les  a  précédées.  Mais  la  question  d’antériorité  est,  comme 
je  l’ai  dit ,  trop  importante ,  pour  qu’on  se  contente  d’une  simple  probabilité , 
quelque  grande  qu’elle  puisse  être.  Il  nous  faut  une  certitude  complète ,  et 
nous  allons  l’obtenir.  L’antériorité  de  l’écriture  du  Traité  peut,  en  effet,  être 
établie  par  une  preuve  irréfragable.  J’ai  déjà  dit  que ,  parmi  les  pièces  du 
verso,  se  trouve  une  colonne  isolée,  ne  tenant  à  rien,  pressée  entre  deux 
colonnes  d’une  écriture  différente.  Cette  colonne  est  formée  de  douze  lignes 
qui  sont  de  la  même  main  et  de  la  même  encre  que  celles  du  Traité  de  la 
sphère  qui  est  écrit  de  l’autre  côté  ;  elle  a  été  évidemment  écrite  en  même 
temps,  et  l’on  ne  s’en  étonne  pas,  lorsqu’on  voit  que  ces  douze  vers  se  rap¬ 
portent  à  ce  Traité,  dont  ils  indiquent  le  sujet,  et  sont,  en  quelque  sorte, 
le  titre  écrit  au  dos  du  livre.  Ces  douze  lignes  sont  des  vers  iambiques , 
acrostiches  ,  dont  les  douze  lettres  initiales  forment  les  deux  mots  Ei/JoÇot; 
réyyi] ,  Science  ou  art  d’Eudoxe.  Les  deux  premiers  vers  sont  :  Èr  t âSs  Sellai 
■usSiGiv  énfxadEÏv  croCpijv  ifüv  vsokov  aiv-iofiv  iv  fipa.%EÏ  X6yœ.  Or  cette  colonne 

1  Voir  la  lettre  de  M.  Letronne  dans  le  catalogue  de  Passalacqua.  —  W.  B. 
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est  placée  au  milieu  d’une  pièce  en  quatre  colonnes,  dont  deux  sont  à 
gauche  et  deux  à  droite.  Il  est  clair  que  ces  colonnes  ont  été  écrites  posté¬ 
rieurement,  et  que  le  scribe  a  été  forcé,  par  l’existence  antérieure  de  ces 
vers ,  de  reporter  de  l’autre  côté  la  suite  de  la  lettre  qu’il  voulait  écrire. 

Maintenant ,  que  la  missive  ait  été  écrite  après  la  pièce  qui  la  précède , 
c’est  encore  ce  qui  ressort  avec  évidence  de  leur  aspect  seul.  Les  quatre 
parties  dont  cette  pièce  se  compose  forment  un  tout  inséparable  ,  ainsi 
qu’on  le  verra  par  la  traduction  qui  en  sera  donnée.  Il  est  clair  que  cette 
pièce  a  été  écrite  sur  le  verso ,  lorsqu’il  n’y  avait  encore  que  les  douze  vers 
formant  le  titre  EvSâéjov  léyyn  du  Traité  d’astronomie.  Après  ces  lettres 
écrites,  et  dans  l’espace  vide  quelles  laissaient  devant  les  douze  vers  acro¬ 
stiches  ,  une  autre  main  écrivit  une  pièce  différente ,  trop  longue  pour  tenir 
dans  cet  intervalle;  aussi  l’on  fut  obligé  d’en  porter  la  suite  de  l’autre  côté 
des  vers,  puis  on  écrivit  la  missive  royale  datée  de  l’an  xvm. 

Au  delà  il  n’a  plus  rien  été  écrit  sur  ce  verso;  autrement,  comme  toutes 
ces  pièces  se  suivent  sans  interruption  ,  si  l’on  avait  écrit  quelque  chose 
après  la  missive  royale,  on  aurait  écrit  à  la  suite.  Or  il  n’y  a  rien  dans  ce 
qui  reste  du  papyrus,  qui  probablement  finissait  là,  puisque  le  Traité  qui 
est  derrière  est  entièrement  achevé1. 

Un  indice  du  même  genre  nous  avertit  qu’à  l’autre  extrémité  il  manque 
peu  de  chose  du  papyrus.  Le  soin  qu’a  eu  le  possesseur  de  ne  laisser  aucun 
espace  dans  la  transcription  des  pièces,  montre  qu’il  était  fort  ménager  de 
la  place.  C’est  une  raison  de  croire  qu’il  n’aura  pas  laissé  beaucoup  de  vide 
au  commencement;  en  conséquence,  qu’on  aura  perdu  peu  de  chose  du 
papyrus,  au  moins  depuis  que  les  pièces  du  verso  ont  été  écrites;  obser¬ 
vation  importante ,  puisqu’il  en  résulte  que  ce  qui  manque  au  commence¬ 
ment  du  Traité  d’aslronomie  doit  se  réduire  à  une  colonne  ou  deux.  Ainsi 
il  est  clair,  d’une  part,  que  la  pièce  de  douze  vers  a  été  écrite  avant  toutes 
celles  du  verso  du  papyrus;  par  conséquent,  que  le  Traité  qui  occupe  le 
recto  a  été  écrit  antérieurement  à  une  époque  qu’il  n’est  plus  possible  de 


1  Cette  partie  du  papyrus  correspond 
au  commencement  du  Traité  d'astronomie 
et  non  pas  à  la  fin,  comme  on  peut  s’en 
assurer  en  voyant,  sur  le  fac-similé  réduit 
de  la  planche  X,  la  forme  des  déchirures. 
H  n'y  a  donc  aucune  induction  à  tirer  ici 


de  ce  que  le  Traité  d'astronomie  est  com¬ 
plet  à  la  fin,  et  les  conjectures  que  M.  Le- 
tronne  émet  sur  l’étendue  de  la  portion  du 
Traité  d’aslronomie  perdu  ,  tombent  éga¬ 
lement.  —  W.  B. 
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déterminer,  mais  dont  la  limite  inférieure  sera  marquée  par  celle  de  la 
papyrus  grecs.  ancjignlje  C]RS  pièces  du  verso,  c’est-à-dire  de  la  première  à  partir  de  la 

gauche. 

Cette  pièce  commence  par  les  mots  npcoStis  Qécovi.  Eppanai  pèv  (sacriXevs 
riTOÀ£|Uœ(Os  Ha  1  (ia.<ri\eùs  IlTOÀ£(aaîbs  b  àiïeXÇos  [xal]  /S acriXiacra  KXsOTrâTpa  rj 
àSeXtprj ,  xal  rà  rexva,  etc.  «  Hérode  à  Théon.  Le  roi  Ptolémée  se  porte 
«bien,  ainsi  que  le  roi  Ptolémée  son  frère,  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  et 
«  les  enfants.  » 

Aucun  surnom  ne  nous  avertit  de  quel  Ptolémée  il  est  question  ;  mais 
la  désignation  de  deux  rois  frères  qui  occupent  en  même  temps  le  trône 
avec  leur  sœur  Cléopâtre ,  ne  peut  s’appliquer  qu’à  deux  règnes  simultanés , 
dans  toute  la  dynastie  des  Lagides ,  à  ceux  de  Philométor  et  d’Evergète  II , 
de  Soter  II  et  d’Alexandre  Ier.  Les  deux  premiers  princes  sont  exclus  par 
une  circonstance  décisive. 

Philométor  ayant  été  le  roi  principal  et  Ëvergète  l’associé,  ce  n’est  qu’au 
règne  du  premier  que  doit  se  rapporter  la  date  de  l’an  vi  marquée  au  bas 
de  la  lettre  d’Hérode.  Or,  en  l’an  vi  de  son  règne ,  Philométor  régnait  seul  ; 
son  frère  ne  lui  fut  associé  qu’en  l’an  xn;  que  si,  par  impossible,  on  vou¬ 
lait  que  l’an  vi  fût  rapporté  au  règne  d'Evergète ,  la  difficulté  ne  serait  pas 
moindre,  puisque  cette  sixième  année  serait  celle  du  mariage  de  Philomé¬ 
tor.  La  circonstance  des  enfants  (Ta  -téxva. )  serait  inapplicable. 

La  seconde  époque  convient,  au  contraire,  parfaitement,  comme  j’ai  eu 
occasion  de  le  démontrer  dans  mon  recueil  d’inscriptions.  Il  suffira  de  lire 
la  page  60  du  tome  I",  et  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  de  la  page  yq  . 
pour  voir  que  le  premier  roi  nommé  est  Soter  II ,  le  second  Alexandre  I" 
son  frère,  à  qui  l’ile  de  Chypre  obéissait  spécialement;  la  princesse  est 
Cléopâtre  ,  sœur  des  deux  princes.  Sotër  II,  affranchi  du  joug  de  sa  mere, 
avait  rappelé  auprès  de  lui  sa  sœur  et  sa  femme  Cléopâtre,  et  remplacé 
par  son  nom ,  dans  les  actes ,  celui  de  sa  mère ,  qu’il  en  retrancha.  En  effet , 
elle  n’est  point  ici  nommée.  Quant  aux  enfants,  Ta  isxva,  la  mention  en 
est  fort  naturelle,  puisqu’en  l’an  vi,  qui  répond  à  1  i  i  avant  notre  ère, 
Soter  II,  marié  en  127,  et  Alexandre  Ier,  marié  en  1  ik  ou  1  i3,  avaient 
l’un  et  l’autre  des  enfants. 

La  lettre  d’Hérode  à  Théon  est  donc  de  l’an  1  1  1  ;  et  comme  en  cette 
année  le  1"  Toth  vague  tombait  le  20  septembre  Julien,  le  2/1  Mesori  de 
l’an  vi  répond  au  8  septembre  de  cette  même  année. 


; 
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La  seconde  lettre  d’Hérode  à  Théon  est  datée  du  2  o  Thoth  de  l’an  vu  ; 

c’est  juste  un  mois,  jour  pour  jour,  après  la  première,  ou  le . octobre  de 

la  même  année  111. 

Enfin,  la  missive  royale  qui  termine  le  tout,  adressée  à  Dionysios  (Ba- 


ctiXëÙs  IlTOÀEfraïos  \iovvaiw  ya.lps.iv)  sans  autre  désignation,  est  datée  de 
l’an  xvm,  le  4  de  Péritius  (macédonien)  et  le  29  de  Mesori.  Il  est  naturel 


de  compter  cette  année  dans  le  règne  du  même  Soter  II,  et  alors  elle  cor¬ 
respondrait  à  l’année  100  avant  notre  ère.  Mais  cette  année-là  Soter  n’était 


chassé  du  trône  par  sa  mère  trois  ans  auparavant,  il  était 


réfugié  en  Syrie.  Cléopâtre  avait  mis  sur  le  trône  Alexandre  I",  qui  régnait 
conjointement  avec  elle.  En  l’an  xvm  de  son  règne,  il  exclut  le  nom  de  sa 
mère  de  tous  les  actes  publics  :  aussi  se  nomme-t-il  seul  dans  cette  missive; 
sa  mère  n’y  paraît  pas,  non  plus  que  son  frère.  La  date  de  la  missive  est 


donc  de  l’an  97  avant  notre  ère,  année  où  le  25  Mesori  tombait  le  5  sep¬ 
tembre  Julien.  Il  s’est  donc  écoulé  quatorze  ans  entre  la  date  de. la  pre¬ 


mière  et  de  la  dernière  pièce  écrites  sur  ce  verso. 

Ainsi ,  notre  papyrus  astronomique  a  été  certainement  écrit  avant  fan  1  1  1  ; 
c’est,  comme  je  l’ai  dit,  soixante-quatre  ans  avant  la  réforme  julienne  et 
quatre-vingt-quatre  ans  avant  l’établissement  du  calendrier  alexandrin  ;  mais 


combien  d’années  avant  cette  époque?  C’est  là  ce  qu’il  est  impossible  de 


savoir. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  NOTE  PRÉCÉDENTE  PAR  M.  W.  BRUNET  DE  PRESTE  , 

ET  SUR  QUELQUES  EVENEMENTS  DES  RÈGNES  DE  PHILOMETOR  ET  D’ÉVERGÈTE  II. 

J’ai  recueilli ,  dans  les  papiers  de  M.  Letronne,  une  notice  destinée  à  fixer 
la  date  probable  du  Traité  d’astronomie  contenu  dans  le  premier  des  papy¬ 
rus  du  Louvre ,  au  moyen  de  quelques  passages  de  pièces  écrites  au  revers. 
C’est  la  seule  note  de  quelque  étendue  relative  aux  papyrus  inédits  que 
M.  Letronne  ait  mise  par  écrit,  et  un  de  ses  derniers  travaux1.  Elle  mérite, 
à  ces  deux  titres ,  d’être  publiée ,  bien  quelle  n’ait  pas  reçu  la  dernière  main 
de  l’auteur;  mais  en  même  temps  ce  serait,  je  crois,  mal  comprendre  le 
respect  dû  à  la  mémoire  de  ce  savant,  que  de  dissimuler  les  objections  que 
soulève,  à  mon  avis,  une  de  ses  assertions,  sur  laquelle  peut-être  serait-il 


1  Une  des  pages  de  cette  notice  a  été  écrite  par  M.  Letronne  sur  le  verso  d’une  lettre 
datée  du  27  octobre  1847. 
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revenu  lui-même ,  s’il  lui  eût  été  donné  de  compléter  ses  recherches  sur  les 
papyrus. 

M.  Letronne  établit,  d’une  manière  incontestable ,  que  les  copies  de  lettres 
qui  se  lisent  au  verso  du  Traité  de  la  sphère  ont  été  écrites  postérieurement  à 
ce  traité  et  peuvent  ainsi  servir,  sinon  à  fixer  la  date  de  sa  composition ,  du 
moins  à  indiquer  une  limite  inférieure  au-dessous  de  laquelle  on  ne  peut 
la  faire  descendre.  M.  Letronne  remarque  ensuite  que,  des  cinq  pièces  qui 
se  suivent  sur  ce  côté  du  papyrus ,  la  première ,  d’après  la  disposition  de  l’écri¬ 
ture,  est  évidemment  la  plus  ancienne. 

Cette  première  pièce  commence  par  les  mots  :  llp'JSve  [©&>]»[«]  xa‘Pe,v- 
Éppanai  p.èv  fiaaiXevs  UroXepiaîios  xat  (3airtXei)s  HroXspia7oe  b  àSeXtpos  xai  fiatri- 
Xiaaa  KXeoiuhpa  rj  àSsXÇti  xoù  Ta  renvoi,  xoà  rà  rspoly  para  aùroïs  ’éyju  xa.ro. 
T pénov  «Hérode  à  Théon.  Le  roi  Ptolémée  se  porte  bien  ainsi  que  le  roi 
«  Ptolémée  son  frère  et  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur  et  les  enfants . » 

Cette  mention  de  deux  Ptolémées  frères,  ayant  simultanément  le  titre  de 
rois,  ne  peut,  dans  les  annales  des  Lagides,  convenir  qu’à  deux  époques, 
celle  de  Philométor  et  de  son  frère  Evergète,  ou  celle  de  Soter  II  et 
d’Alexandre  Ier.  C’est  pour  cette  deuxième  époque  que  M.  Letronne  s’est 
prononcé ,  ce  qui ,  d’après  la  date  de  l’an  vi  que  porte  la  première  lettre ,  et 
celle  de  l’an  xvm  inscrite  au  bas  de  la  dernière ,  placerait  les  pièces  en  ques¬ 
tion  entre  1  1 1  et  97  avant  J.  C. 

L’autre  hypothèse,  que  M.  Letronne  déclare  inadmissible,  me  paraît  au 
contraire  la  vraie.  Pour  justifier  cette  opinion,  je  suis  obligé  d’entrer  dans 
quelques  développements  ;  mais  la  question  n’est  pas  sans  importance ,  car 
non-seulement  elle  doit  avoir  pour  résultat,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion,  de 
reporter  soixante-quatre  ans  plus  haut  la  composition  du  Traité  anonyme 
d’astronomie,  et  de  mieux  préciser  quelques  circonstances  du  règne  de  Phi¬ 
lométor,  mais  de  plus  elle  se  lie  à  la  solution  d’un  problème  difficile,  celui 
de  la  concordance  des  calendriers  macédonien  et  égyptien. 

On  sait  que  la  nature  du  premier  de  ces  calendriers  est  encore  incertaine1. 


1  Dans  son  Résumé  de  chronologie  astrono¬ 
mique  présenté  à  l’Académie  dans  la  séance 
du  4  juin  1849,  M.  Biot  n’a  pas  traité  de 
l’ancienne  année  macédonienne.  Depuis 
que  la  présente  notice  est  écrite,  M.  Henri 
Martin,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 


Rennes,  a  comblé  en  partie  cette  lacune  par 
un  Mémoire  oii  se  trouve  restitué  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  calendrier  luni-solaire  chaldéo- 
macédonien,  Paris,  i853.  Nous  espérons 
que  le  même  savant  étendra  ses  recherches 
au  calendrier  des  Macédoniens  d’Egypte. 
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Il  y  atout  lieu  de  croire  que  les  Macédoniens,  jusqu’à  la  réforme  julienne, 
employèrent  une  année  composée  de  mois  lunaires  ;  mais  on  ignore  s’ils 
rétablissaient  l’accord  avec  l’année  solaire  par  quelque  intercalation ,  ou  s’ils 
conservèrent  l’usage  d’une  année  purement  lunaire1.  La  concordance  entre 
l’année  macédonienne  et  l’année  attique  repose  sur  un  petit  nombre  de 
doubles  dates  des  lettres  de  Philippe  et  sur  quelques  passages  de  Plutarque, 
que  l’on  n’a  pas  encore  conciliés  d’une  manière  entièrement  satisfaisante; 
la  comparaison  avec  l’année  égyptienne  n’est  pas  mieux  connue.  L’inscription 
de  Rosette  fournit  une  double  date  macédonienne  et  égyptienne  pour  l’an¬ 
née  i  g 6  avant  J.  C.  «Le  4  Xandicus,  y  est-il  dit,  qui  est,  selon  les  Égyp- 
«  tiens,  le  18  Méchir.  »  Une  double  énonciation  analogue  pour  une  autre 
année  déterminée  permettrait  de  comparer  la  marche  de  ces  deux  calen¬ 
driers.  On  n’a  recueilli  jusqu’ici,  sur  les  inscriptions  et  les  contrats  sur  papy¬ 
rus,  que  quatre  ou  cinq  exemples  de  ce  genre2;  et,  par  une  sorte  de  fatalité, 
l’absence  du  nom  du  roi,  ou  bien  une  lacune  dans  les  chiffres,  jettent  de  l’in¬ 
certitude  sur  presque  toutes  ces  concordances.  Une  des  pièces  qui  vont  nous 
occuper  ajoute  un  nouvel  exemple  de  ces  doubles  dates,  et  M.  Letronne  en 
avait  depuis  longtemps  signalé  l’importance;  mais  si,  comme  je  le  crois,  la 
date  qu’il  assignait  à  ce  papyrus  s’écarte  de  la  vérité  déplus  d’un  demi-siècle, 
loin  de  faciliter  la  solution  du  problème,  il  ne  ferait  que  déranger  tous  les 
calculs.  Réduits  à  n’établir  cette  date  que  sur  des  conjectures,  tâchons,  du 
moins,  de  les  étayer  du  plus  grand  nombre  possible  de  probabilités,  en  pé¬ 
nétrant  dans  l’interprétation  de  ces  textes  un  peu  plus  avant  que  M.  Le¬ 
tronne  ne  paraît  l’avoir  fait. 

La  première  pièce3,  dont  nous  avons  cité  plus  haut  le  début,  est  une  in¬ 
struction  d’un  haut  fonctionnaire,  probablement  d’un  diœcète  ou  directeur 


Cette  dernière  opinion,  qui  me  pa¬ 
raît,  je  l’avoue,  peu  probable,  a  été  sou¬ 
tenue  par  l'auteur  des  Annales  des  Lacjides. 
Selon  ce  savant,  l’année  macédonienne 
n’étant  que  de  trois  cent  cinquante-quatre 
jours,  trente-trois  années  macédoniennes 
auraient  correspondu  à  trente-deux  années 
égyptiennes  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours ,  et  la  concordance  des  mois  macédo¬ 
niens  et  égyptiens  s’écarterait  chaque  an- 
tome  xviu,  i‘  partie. 


née  de  onze  jours  dans  ce  cycle  de  32  ans 

2  M.  Leemans,  Papyri  greci ,  etc.  p.  79, 
cite  cinq  exemples  de  ces  doubles  dates, 
en  y  comprenant  l’inscription  de  Rosette. 
On  peut  y  ajouter  une  stèle  bilingue  de 
Turin  publiée  par  M.  Amédée  Peyron ,  une 
stèle  hiéroglyphique  de  Philé  ( Notices  des¬ 
criptives,  p.  200)  et  nos  papyrus  de  Paris, 
n°’  61  et  63. 

3  Pap.  63. 
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général  des  finances ,  concernant  les  personnes  qui  doivent  être  dispensées 
de  la  culture  des  terres. 

Il  résulte  de  cette  pièce  que  l’ensemencement  des  terres  du  domaine 
royal  se  faisait  par  corvées  ou  prestations  en  nature  où  en  argent ,  au  moins 
dans  quelques  circonstances.  La  répartition  avait  lieu  dans  un  conseil  au¬ 
quel  les  hypodiœcètes  ou  sous-administrateurs  des  finances  doivent,  est-il  dit 
dans  cette  circulaire ,  convoquer  les  stratèges  des  nomes ,  les  épistates  des  phy- 
lacites,  les  économes,  les grammates  royaux,  les  intendants  militaires,  les  gram- 
mates  locaux  et  tous  ceux  qu’ils  croiront  utile  d’y  appeler1.  Ils  doivent  veiller 
à  ce  qu’aucun  de  ceux  qui  sont  hors  d  état  de  supporter  cette  charge  n  y 
soit  assujetti,  ni  qu’aucun  de  ceux  qui  peuvent  la  subir  ne  s  y  dérobe  sous 
aucun  prétexte.  ébpovrttraô’  iiras  fo/rs  râv  àSvvarovvrwv  yewpysïv  rseptunâ- 
rat  pvOe'ts,  ptfrs  râv  Svvapévav  crxsntxÇvrat  xarà  iJ.vScp.iav  nsapsupeatv2.  Une 
bonne  répartition  doit  rendre  cette  charge  legere,  et  1  auteur  de  la  lettre 
cite  l’exemple  d’Hippalus,  lorsqu’il  présidait  à  l’administration  de  l’Egypte 
dans  des  circonstances  semblables.  «Hippalus,  dit-il,  ayant  engage  les  stra¬ 
tèges  et  les  autres  fonctionnaires  à  se  charger  de  ce  soin ,  l’ensemencement 
se  fit  convenablement.  »  Ùv  rporrov  xa)  xarà  rvv  opotav  rseptc/lamv  XirrraXov , 
roC  rire  rspoxaOvpévov  rve  %âpas,  rsporpeÿapévov  rovs  c/1  parvyovs  xat  rovs  âX- 
Xous  iruSé^acrdai  rà  rvs  àryoUas,  ÈTrereXérrdv  Seivrcoe  rà  xarà  rov  an opov3. 

L’objet  plus  spécial  de  cette  circulaire  est  de  rappeler  que  les  militaires 
qui  sont  en  garnison  à  Alexandrie ,  les  soldats  d’élite ,  les  équipages  militaires 
de  la  marine,  etc.4  qui  se  sont  plaints  d’être  indûment  portes  au  rôle  de  la 
culture  des  terres,  doivent,  en  effet,  d’après  la  teneur  des  instructions  pré¬ 
cédentes,  en  être  dispensés  comme  tous  ceux  qui  sont  déjà  chargés  d’un 
service  public. 

Cette  circulaire,  adressée  à  Dorion  hypodiœcète,  est  transmise  à  Théon 
par  une  lettre  d’envoi  datée  de  l’an  vi,  le  2  4  Mésori5. 

La  pièce  suivante  est,  en  quelque  sorte,  un  post-scriptum  de  celle-ci0.  Elle 
est  datée  de  l’an  vu,  le  20  de  Thoth,  par  conséquent  trente  et  un  jours  après 
la  précédente.  Les  plaintes  des  militaires  s’étaient  renouvelées  dans  linter- 


1  Pap.  63,  col.  5 ,  1.  i3. 

2  Pap.  63 ,  col.  5,1.  22. 

3  Pap.  63,  col.  6,1.  4. 

1  Pap.  63,  col.  1,  1.  20.  Oi  rrapetps- 

Zpevovres  èv  ÀXsfar5pe/a  râv  rs  èntXéxrcov 


xai  râv  ,  xai  ....  payjpov  xa i  râv  èrri 
râv  Çv/  axtow  reraypévav  vamXrjpopayt- 
pwv . 

s  Pap.  63 ,  col.  i,l.  ig. 

6  Pap.  63,  col.  7. 
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vaüe ,  et  l’auteur  de  la  lettre  adresse  à  ses  subordonnés  des  reproches  sévères 
d’avoir  si  mal  observé  ses  instructions. 

La  troisième  pièce  est  une  apologie  en  style  assez  emphatique,  et  que 
l’écriture  rend  souvent  difficile  à  déchiffrer  et  à  comprendre;  on  n’y  dis¬ 
tingue  ni  date  ni  aucun  nom  propre1. 

Vient  ensuite  la  copie  ou  la  minute  d’une  lettre  de  félicitation  à  une  per¬ 
sonne  qui  avait  échappé  à  des  dangers2.  «  J’aurais  voulu,  dans  vos  périls,  ajoute 
«  l’auteur  de  la  lettre ,  me  rendre  immédiatement  près  de  vous  pour  vous 
«voir,  autant  qu’il  m’eût  été  possible,  mais  vous  savez  que  je  ne  pouvais 
«le  faire  sans  une  autorisation,  et,  comme  celle-ci  tardait,  j'ai  adressé  de 
«  nombreuses  prières  aux  dieux  pour  qu’ils  vous  accordassent  de  triompher 
«de  tous  ceux  qui  s’opposaient  à  vous  en  quoi  que  ce  fût;  j’apprends  que 
«  ce  vœu  est  réalisé3.  » 


Cette  lettre  résiste  en  partie  au  déchiffrement;  la  date  n’est  pas  distincte. 

Enfin ,  la  dernière  pièce  est  une  ordonnance  d’un  Ptoiémée  adressée  à 
Denys  (sans  mention  de  titre),  par  laquelle  le  roi  accorde  remise  de  leur 
peine  à  tous  les  individus  compromis  pour  certains  délits  jusqu’au  1  9  d’Ëpi- 
plii4.  Cette  lettre  est  datée,  selon  la  lecture  de  M.  Letronne,  de  l’an  xvm, 
le  h  Péritius  ou  2  5  Mésori.  Ce  savant  la  rapporte  à  l’an  xvm  d’Alexandre  I“, 
ou  97  avant  J.  C. ,  quatorze  ans  après  les  précédentes. 

Il  me  semble  peu  probable  que  quelqu’un,  voulant  copier  une  lettre,  soit 
allé  rechercher  une  feuille  de  papyrus  sur  laquelle  une  page  blanche  aurait 
été  laissée  quatorze  ans  auparavant.  L’attribution  de  cette  ordonnance  de 
grâces  à  l’an  xvm  de  Ptolémée-Alexandre  me  paraît  soulever  quelques  autres 
difficultés;  mais  ce  qui  a  surtout  éveillé  mes  doutes,  c’est  une  phrase  de  la 
deuxième  lettre,  où  il  est  dit  de  ne  pas  imposer  les  charges  de  l’agriculture 
aux  gens  de  guerre,  si  ce  n’est  à  ceux  qui  y  étaient  assujettis  jusqu’à  l’an  xii  : 
Eür  ptrj  t tves  olvtmv  coctiv  ysyeœpyrixÔTes  è'cos  tou  IB  L5. 

Quel  est  cet  an  xn,  énoncé  d’une  manière  absolue,  sans  être  suivi  du  nom 


1  Pap.  63,  col.  8. 

2  Pap.  63  ,  col.  11. 

3  Col.  11,  1.  4-  HëouXôpijv  fxèi»  eùOéws 
HaTcnrXevcrcts  à(pdfjvai  ooi  «ara  t b  èiri- 
êa XXov  ■  tou  hè  toioùtou  f iyj  huvapévou  âveu 

X'Py(MXTc<Tuov  yevécrOai,  wanep  xai  au  yt- 

vwaxsis  ,  hieXxofxévou  hè  toutou  ,  Tas  t e 
TsXelalas  sùyàs  èdéfiYjv  t  ois  3-eots  àodrjvai 


(roi  un Toyeipious  tous  xa&  ovt ivouv  Tpôivov 
aol  âvT lov,  Ô  xaï  TSuvdâvopai  yeyovévou. 

4  Papyr.  63,  col.  i3.  kTroXeXuxÔTes 
[rçpiefs?]  TsàvTas  tous  èveayrjp.évous  ev  t i- 
(Tiv  àyvorjpaaiv  ï)  â(JLapT)jp.aaiv  écos  tïjs  10 

TOV  67 iel(p. 

5  Pap.  63,  col.  7 ,  1.  18. 
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d’un  PtoléméeP  II  ne  peut  être  question  du  prince  régnant,  puisque  la  lettre 
est  datée  de  l’an  vu.  Est-ce  de  son  prédécesseur  immédiat?  Dans  l’hypothèse 
de  M.  Letronne ,  qui  attribue  cette  lettre  de  l’an  vu  à  Soter  II  (  1 1 1  avant  J.  C.), 
le  prédécesseur  serait  Èvergète;  or,  en  l’an  xn,  ce  prince  était  relégué  à  Cy- 
rène.  Il  faut  donc  remonter  à  Philométor,  dont  l’an  xu  correspond  à  1 70 
avant  J.  C.  Mais  peut-on  admettre  que,  dans  une  instruction  ministérielle 
de  l’an  1  1  1  avant  J.  C.  on  se  réfère  ainsi ,  sans  plus  d’indication ,  à  une  déci¬ 
sion  de  .l’an  170,  séparée  de  cette  instruction  par  soixante  ans  d’agitations 
et  de  guerre  civile,  durant  lesquels  la  chancellerie  des  Ptolémées  avait  peut- 
être  expédié  autant  de  décisions  diverses  que  notre  Conseil  d’Etat  depuis  un 
demi-siècle? 

Si  on  admet,  au  contraire,  comme  je  le  propose,  que  l’an  vu  de  notre 
papyrus  doit  s’entendre  d’Ëvergète  II,  ou  i65  avant  J.  C.,  cette  phrase  jus¬ 
qu'à  l’an  xii,  équivaudrait  à  celle-ci  :  jusga’à  l avènement  du  roi  ou  à  l’an  ier>. 
En  effet,  il  est  établi  par  deux  passages  de  Porphyre  et  d’Eusèbe,  parfaite¬ 
ment  restitués  par  M.  Letronne  dans  ses  Recherches  sur  l’Égypte,  que  Phi¬ 
lométor  ayant  été  fait  prisonnier  par  Antiochus,  en  la  douzième  année  de 
son  règne,  les  Alexandrins  lui  substituèrent  son  jeune  frère,  qui  prit  le  sur¬ 
nom  d’Evergète;  en  sorte  que  l’an  xn  de  Philométor  est  l’an  Ier  d’Êvergète. 
Les  mêmes  chronologistes  nous  disent  qu’Évergète  régna  six  ans ,  après  quoi 


1  Cette  phrase  est  à  comparer  à  un  des 
considérants  de  l’inscription  de  Rosette  qui 
n’a  pas  été  bien  compris.  C’est  à  la  ligne  16  : 
ïlpocréraÇev  nai  Tzepl  r a>v  îepéwv,  Ôttws 
prjdèv  njXeiov  hàwcFtv  sis  rà  reXsal  ncov  ou 
èràacrovro  ëws  rov  rspwrov  érovs ,  èirl  tou 
'ûjarpôs. 

On  avait  d’abord  traduit  :  «  Sur  le  pied 
où  il  était  resté  jusqu  à  la  première  année 
de  son  père  »  M.  Letronne  a  montré  que, 
si  on  avait  voulu  exprimer  celte  idée ,  on 
aurait  dit  :  ëws  tou  rspwrov  érovs  tou  'sra- 
t pôs,  et  non  èiri  r.  rs.  Mais  ce  savant  me 
paraît  être  tombé  à  son  tour  dans  une  autre 
erreur.  Selon  lui ,  éws  comprend ,  au  lieu 
de  l’exclure,  le  terme  qui  suit,  et  les  mots 
«  la  première  année  »  se  rapporteraient  aux 
prêtres  et  non  au  roi.  Ils  signifieraient  : 


« pendant  la  première  année  [de  leur  sacer¬ 
doce  )  ;  »  cette  explication  est  tout  à  fait 
forcée.  Êws  tou  nrpwrov  érovs  doit  s’en¬ 
tendre  tout  naturellement  jusqu’à  l’an  1" 
du  roi  régnant,  c’est-à-dire  d’Epipbane.  A 
V avenir,  les  prêtres  ne  payeront  que  ce  qu’ils 
payaient  sous  soîi  père  jusquà  son  avène¬ 
ment.  L’erreur  des  interprètes  vient  de  ce 
que  l’ordre  des  idées  semble  demander 
£7 ri  tou  rsccrpàs,  éws  r  ou  rspwrov  érovs. 
Il  est  probable  que  le  rédacteur  avait  d’a¬ 
bord  écrit  simplement  :  ëws  r  ou  rsp&rov 
érovs  «  tel  qu’il  était  payé  jusqu’à  son  avè¬ 
nement, ;»  puis,  faisant  réflexion  que  ce 
droit  avait  peut-être  varié  dans  les  temps 
antérieurs ,  il  a  précisé  davantage  en  ajou¬ 
tant  :  «  sous  le  règne  de  son  père.  » 
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Phiiométor  remonta  sur  le  trône.  Il  se  remit  alors  à  compter  les  années  de 
son  règne  comme  s’il  n’y  avait  pas  eu  d’interruption.  Dans  le  papyrus  qui 
nous  occupe ,  nous  trouvons  une  lettre  datée  de  l’an  vi ,  ce  qui  est  précisé¬ 
ment  le  nombre  d’années  attribué  à  Evergète,  et  un  post-scriptum  du  pre¬ 
mier  mois  de  l’an  vu.  Mais  on  sait  que  les  chronologistes  alexandrins  ne 
comptent  jamais  à  un  prince  la  dernière  année  inachevée  de  son  règne,  qui 
devient  la  première  de  son  successeur.  Phiiométor  étant  remonté  sur  le 
trône  dans  le  courant  de  cette  septième  année  d’Évergète ,  qui ,  pour  lui , 
était  la  dix-huitième,  elle  lui  a  été  comptée  tout  entière.  Et  ici  se  place, 
très-naturellement,  le  rescrit  royal  daté  de  l’an  xvm  qui  se  lit  sur  la  même 
feuille  de  papyrus,  et  que  j’attribue  à  Phiiométor.  Au  lieu  d’être  séparé  des 
pièces  précédentes  par  un  intervalle  de  quatorze  ans ,  il  ne  le  sera  plus  que 
par  quelques  mois.  Remarquons  encore  que  c’est  une  amnistie  comme  les 
princes  ont  coutume  d’en  donner,  au  commencement  d’un  règne  ou  d’une 
restauration.  Telle  est,  par  exemple,  l’ordonnance  de  grâces,  (piXâvûpco net, 
de  1’  an xxvi,  que  mentionne  le  papyrus  icr  de  Turin,  et  que  M.  Peyron  rap¬ 
porte  à  tort ,  selon  moi ,  à  l’an  xxvi  de  Phiiométor.  C’est  l’an  xxvi  d’Évergète 
qu’il  faut  entendre,  c’est-à-dire  précisément  l’année  où  il  remonta  sur  le 
trône.  De  même,  cette  autre  ordonnance  de  grâces  marque  le  retour  de  son 
frère. 

Le  papyrus  du  Louvre  peut  même,  si  je  ne  me  trompe,  nous  faire  con¬ 
naître  la  date  précise  du  second  avènement  de  Phiiométor.  Pourquoi  ferait-il 
grâce  à  tous  les  individus  compromis  dans  certains  délits  jusqu’au  1  g  Épiphi, 
si  ce  n’était  un  jour  mémorable  pour  lui,  tel  que  celui  où  il  reprit  l’exercice 
du  pouvoir?  Evergète  aurait  donc  conservé  le  sceptre  pendant  les  dix  pre¬ 
miers  mois  de  cette  année  1 64  avant  J.  C. 

Il  y  avait  déjà  plus  d’un  an,  autant  qu’on  peut  le  démêler  du  récit  de 
Tite-Live  (1.  XLV,  c.  u),  que  Phiiométor  était  délivré  de  sa  captivité.  Trom- 
pantles  calculs  d’Antiochus,  les  deux  frères,  au  lieu  de  s’entre-détruire,  s’étaient 
rapprochés,  et  cherchaient  à  capter  la  bienveillance  des  Alexandrins  et  sur¬ 
tout  celle  des  Romains ,  qui  devaient  décider  auquel  des  deux  frères  reste¬ 
rait  le  royaume  dont  Popilius  venait  d’interdire  si  impérieusement  l’accès 
au  roi  de  Syrie. 

C’est  dans  ce  moment  que  les  ministres  d’Évergète  se  montrent  si  soigneux 
des  intérêts  de  ses  sujets,  et  particulièrement  des  gens  de  guerre  en  garnison 
à  Alexandrie ,  qu’ils  écoutent  leurs  réclamations ,  écrivent  lettres  sur  lettres 
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aux  gouverneurs  des  provinces,  pour  ieur  reprocher  d’avoir  mai  interprété 
papykos  grecs.  jgg  instructions  précédentes  et  ieur  recommandent  de  ne  rien  exiger  de  plus 
qu’en  l’an  xii  (c’est-à-dire  sous  Philométor).  Puis  viennent  ces  deux  lettres 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  date ,  mais  qui  sont  probablement  de  très- 
peu  postérieures  à  la  décision  qui  replaça  Philométor  sur  le  trône.  Ce  sont 
les  apologies  embarrassées  de  fonctionnaires  subalternes,  les  protestations 
des  vœux  secrets  que  l’on  n’a  pas  cessé  de  faire  pour  la  cause  qui  vient  de 
triompher.  Enfin  paraît  une  ordonnance  royale  qui  doit  effacer  les  rigueurs 
du  régime  précédent.  Tout  cela  n’est-il  pas  conforme  aux  circonstances  or¬ 
dinaires  des  révolutions  de  ce  genre  ? 

Quels  motifs  ont  donc  empêché  M.  Letronne  de  s’arrêter  à  une  hypothèse 
si  naturelle,  et  qui  s’était  présentée  à  lui  la  première?  Nous  allons  repro¬ 
duire  les  objections  telles  qu’il  se  les  était  posées;  nous  pourrons ,  je  crois, 
les  écarter,  et  cela  en  partie  à  l’aide  des  papyrus  de  notre  collection. 

«L’an  vi,  a  dit  M.  Letronne  (dans  une  note  concise,  sur  une  feuille  vo¬ 
ulante),  ne  peut  être  du  règne  de  Philométor,  parce  qu’en  176  il  n’avait 
«  que  onze  ans,  et  ne  pouvait  être  ni  marié  ni  avoir  d’enfants. 

«  On  ne  peut  prendre  cet  an  vi  pour  celui  du  règne  simultané  des  deux 
«  frères, parce  que  le  roi  était  Philométor,  et  Évergète  l’associé;  c’étaient  les 
«  années  du  premier  que  l’on  devait  énoncer,  c’est-à-dire  l’an  xvii. 

«  La  seconde  lettre  est  datée  de  l’an  vu ,  et  il  n’y  a  pas  eu  d’an  vu.  D’ail- 
«  leurs,  Philométor  ne  s’est  marié  qu’en  1  65  ;  il  ne  pouvait  avoir  d’enfants 
«  cette  même  année.  » 

Nous  sommes  d’accord  sur  le  premier  point;  l’an  vi  ne  peut  s’entendre  de 
Philométor. 

La  seconde  objection  tient  à  une  idée  que  M.  Letronne  s’était  faite  en 
i8a3,lors  de  ses  premières  recherches  sur  l’histoire  de  l’Égypte.  Après  avoir 
très-heureusement  rétabli  les  passages  altérés  de  Porphyre  et  d’Eusèbe ,  re¬ 
latifs  au  règne  des  deux  frères,  il  ajoutait  :  «Il  résulte  de  ces  deux  textes 
«  que  Philométor  régna  d’abord  seul  pendant  onze  ans,  puis  avec  son  frère 
1  pendant  six  ans,  c’est-à-dire  jusqu’à  la  xvn8  année  inclusivement;  que,  pen- 
«  dant  cet  intervalle  de  six  ans ,  les  deux  princes  furent  nommés  dans  les 
«actes  publics,  la  xne  année  de  l’un  étant  assimilée  à  la  1"  de  l'autre,  et 
«  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  xvn5  de  Philométor,  qui  fut  la  vi8  de  son  Ifère,  et, 
«  si  l’on  trouve  quelque  jour  un  acte  public  se  rapportant  aux  années  1  70  à 
«  1 6 5 ,  il  portera  le  nom  des  deux  rois,  à  peu  près  de  cette  manière  (sup- 
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«  posé  qu’il  soit  de  l’an  xiv)  :  P>a<Jikso6vTWv  YlzoXefiaiwv  tojv  ààs'kfyâv  Q-eüv  <f>iÀo- 

1  ,  ,  „  ■  —  „  V  Ttl  PAPÏKDS  GBEC5. 

«  ppTopoiv  xat  eospy  etwv  et ovs  la  tou  xai  1  .  » 

Aucun  monument  n’est  venu  confirmer  cette  conjecture,  qui  doit  être 
écartée.  Pendant  les  six  années  durant  lesquelles  Evergète  fut  substitué  à 
Philométor,  on  datait  les  actes  publics  uniquement  par  les  années  d’Ëver- 
gète,  au  moins  dans  les  parties  de  l’Égypte  qui  lui  obéissaient.  C’est  ce  qui 
résulte  d’un  papyrus  du  musée  britannique  (n°  3).  Les  deux  prêtresses  ju¬ 
melles,  qui  ont  écrit  un  si  grand  nombre  de  pétitions  entre  les  années  1 64 
et  160  avant  J.  C.,  s’adressent  dans  celle-ci  à  Sérapion,  sous-administrateur 
des  finances,  et  lui  exposent  qu’elles  ont  reçu  les  fournitures  d  huile  aux¬ 
quelles  elles  ont  droit  pour  l’an  vi,  mais  que  depuis  le  i"  Thoth  de  l’an  vu 
elles  n’ont  rien  reçu.  Dans  une  autre  pétition ,  datée  de  l’an  xix  de  Philomé¬ 
tor.  elles  renouvellent  cette  réclamation;  seulement,  au  lieu  de  dire  l’an  vu, 
elles  disent  l’an  xviit.  C’est  hien  de  la  même  année  qu’il  est  question.  Mais 
dans  la  première  pétition,  écrite  sous  le  gouvernement  d’Évergète,  on  dési¬ 
gnait  l’année  d’après  lui  seul,  et  sans  tenir  compte  de  son  frère;  plus  tard, 
au  contraire,  Philométor  étant  remonté  sur  le  trône,  on  lui  a  compté  les 
années  antérieures  comme  s’il  n'avait  pas  cessé  de  régner.  Cet  exemple  prouve, 
en  même  temps,  qu’Evergète  n’a  pas  régné  six  ans  seulement,  mais  qu’il 
s'était  maintenu  pendant  une  partie  de  la  vu'  année,  comme  nous  l’avons 
avancé  plus  haut.  Préoccupé  de  l’idée  que  l’on  n’avait  jamais  compté  par  les 
années  d’Évergète  seul,  M.  Letronne  n’a  su  à  quoi  rapporter  la  mention  de 
l’an  vii,  qui  se  rencontre  sur  plusieurs  papyrus  de  cette  époque.  M.  Bernardino 
Peyron2  n’a  pas  hésité  à  les  attribuer  à  l’an  i64,  et,  je  crois,  avec  raison. 

L’autre  objection ,  relative  à  la  mention  des  enfants,  est  plus  embarrassante. 

Je  n’essaierai  pas  d’y  échapper,  en  disant,  comme  Chishull  dans  ses  Anti¬ 
quités  asiatiques  (p.  88),  que  c’est  une  formule  habituelle  :  xai  Ta  tékvo.,  pro 
consueta  nempe  in  aala  Ptolemœorum  formula.  Si,  dans  cette  lettre  de  l’an  vi, 
une  personne  de  la  cour,  après  avoir  dit  que  le  roi  Ptolémée  et  le  roi  Pto- 
lémée  son  frère  et  la  reine  Cléopâtre  se  portent  bien,  ajoute  :  et  les  enfants, 
c’est  qu’il  y  avait  bien  réellement,  à  ce  moment,  des  enfants  de  l’un  ou  de 
l’autre,  ou  de  tous  deux,  car  la  phrase  peut  laisser  des  doutes  à  cet  égard. 

Les  deux  prêtresses  jumelles,  que  nous  venons  de  nommer  plus  haut,  dans 
une  pétition  au  roi  et  à  la  reine  Philométor,  dont  l’original  fait  partie  de  la 
collection  des  papyrus  du  Louvre,  disent  à  ces  princes  qu’elles  offrent  des 
1  Recherches  pour  servir  à  l’histoire  de  l’Égypte ,  p.  3  - .  —  2  Papiri  greci ,  etc.  p.  5o. 
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libations  à  Sérapis  pour  eux  et  pour  leurs  enfants 1.  Malheureusement  cette 
pétition  n’est  pas  datée.  Plusieurs  circonstances  me  paraissent  indiquer  quelle 
a  été  écrite  en  l’an  xix ,  ou  1  63  avant  J.  C.  ;  elle  ne  suffit  donc  pas  pour  justi¬ 
fier  mon  opinion,  puisqu’il  faudrait  constater  que  Philométor  avait  des  en¬ 
fants  deux  ans  plus  tôt,  ou,  tout  au  moins,  établir  que  le  fait  n’a  rien  d’im¬ 
possible. 

M.  Letronne  a  placé  le  mariage  de  Philométor  en  i  65,  sur  un  tableau 
chronologique  inséré  dans  le  tome  1er  de  ses  Inscriptions  d’Égypte,  p.  79,  et 
que  M.  Franz  a  reproduit  dans  le  tome  III  du  Corpus  inscriptionum  græcaram. 
Toutefois,  il  faut  faire  attention  que  cette  date  ne  résulte  pas  directement 
d’un  témoignage  antique ,  mais  de  rapprochements  établis  par  M.  Champol- 
lion-Figeac  dans  s£s  Annales  des  Lagides.  M.  Letronne  écrivait  en  i8î3 
n  L’époque  du  mariage  de  ce  prince  (Philométor)  n’est  pas  déterminée  d’une 
«manière  positive;  mais  M.  Cbampollion  la  place  à  l’an  xvin  de  Philométor, 
1  d’après  des  raisons  très-plausibles  dont  j’adopte  le  résultat.  »  Ces  raisons, 
développées  par  M.  Champollion 2,  sont  que  Philométor  n’a  pu  se  marier 
qu’ après  son  retour  de  captivité,  parce  qu’il  eût  été  trop  jeune  pour  le 
faire  avant  l’an  xn  de  son  règne.  Mais  l’âge  même  de  ce  prince  et  l’époque 
de  sa  majorité  ne  sont  établis  également  que  par  conjecture.  On  suppose  que 
les  rois  étaient  déclarés  majeurs  à  quatorze  ans;  cependant,  comme  l’a  re¬ 
marqué  M.  Letronne3,  «Ce  n’est  qu’une  présomption  vraisemblable,  mais 
sans  autorité  réelle.  »  Aucun  texte  ne  prouve  que  l’époque  de  la  majorité  de 
ces  princes  n’était  pas  un  peu  plus  tardive. 

La  naissance  de  Philométor  est  placée  par  M.  Champollion  en  187 
avant  J.  C.,  parce  que,  selon  l’historien  Josèphe4,  les  villes  de  Syrie  en¬ 
voyèrent  vers  cette  époque  des  présents  à  Ptolémée  Épiphane,  à  l’occasion 
de  la  naissance  d’un  enfant;  mais  rien  n’indique  si  cet  enfant  était  l’aîné  plu 
tôt  que  le  second.  Au  lieu  de  supposer,  avec  l’auteur  des  Annales  des  Lagides , 
qu’Epiphane  fut  quatre  ans  après  son  mariage  sans  avoir  cl’enfant,  ne  pour¬ 
rait-on  pas,  avec  autant  de  probabilité,  faire  naître  Philométor  trois  ans  plus 
tôt.  II  aurait,  de  la  sorte,  eu  vingt  et  un  ans  au  moment  où  il  fut  fait  pri¬ 
sonnier,  et  rien  n’empêcherait  d’admettre  qu’il  était  déjà  marié  avec  sa  sœur 
et  qu’il  en  avait  des  enfants.  Dans  cette  hypothèse,  on  n’est  pas  obligé  de 

1  Papyr.  22,  1.  4-  Twr  Sopcorei  %°às  2  Annales  des  Lagides,  t.  II,  p.  ,19. 

'jTTSvùova'Ov  viré  g  re  vpâ>v  uni  Tûor  il  géré-  3  Recherches  sur  l’Egypte,  p.  53. 

pwv  téxïwv.  3  Antiguilës ,  1.  XII,  p.  4- 
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resser; 


Ter,  comme  on  l’a  fait  jusqu’ici,  entre  les  années  1 64  et  160,  la  nais¬ 
sance  des  trois  enfants  de  Philométor,  et  de  marier  sa  fille  à  onze  ou  douze  ans. 

On  pourrait  encore  présenter  une  autre  explication  du  passage  du  papy¬ 
rus  qui  soulève  toutes  ces  difficultés.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  mots  xcà  Tà 
Téxva ,  placés  après  les  noms  des  deux  rois  et  de  leur  sœur,  laissent  indécis 
s’il  s’agit  d’enfants  de  Philométor  ou  d’É  vergète.  Durant  les  six  années  que 
ce  dernier  occupa  le  trône,  probablement  âgé  de  dix-huit  à  vingt-quatre  ans, 
il  est  assez  probable  qu’il  s’était  marié.  Dans  le  papyrus  du  Louvre,  n°  24  ,  qui 
contient  un  fragment  de  pétition  écrit  dans  les  premiers  mois  de  l’an  vu  de 
Ptolémée  Évergète,  ainsi  que  je  crois  pouvoir  l’établir,  on  lit  cette  phrase  , 
restituée  par  M.  Letronne  lui-même  :  A to  Séopai  oüv  C/tHv  tüv  ft,sy[t&lwv  Q-eüv 
evepye]Twv . . .  L  emploi  du  titre  dieux  Évergètes  au  pluriel  indique  assez  que 
le  jeune  Ptolemée  n  occupait  pas  seul  le  trône,  c’est-à-dire  qu’il  était  marié. 
On  pourrait ,  sans  faire  injure  a  cette  cour  d’Alexandrie ,  devenue  presque 
entièrement  étrangère  à  tout  principe  de  morale,  supposer  que  Cléopâtre 
passa,  avec  le  sceptre ,  de  l’un  à  l’autre  de  ses  frères1,  comme  elle  s’empressa, 
apres  la  moit  de  Philométor,  d offrir  sa  main  à  ce  même  Évergète,  qui  la 
délaissa  bientôt  après  pour  sa  fille,  sans  que  Cléopâtre  ait  pour  cela  cessé 
de  partager  le  trône. 

Réduits ,  par  la  perte  des  historiens  de  cette  époque ,  à  un  petit  nombre 
de  fragments  de  Polybe  et  de  Diodore,  nous  n’y  trouvons  aucun  renseigne¬ 
ment  sur  un  premier  mariage  d’Évergète.  Nous  lisons  seulement  dans  Justin 
que,  lorsque  les  Alexandrins  se  révoltèrent  contre  Évergète,  dans  les  pre¬ 
mières  années  de  son  second  règne,  ce  monstre  envoya  à  Cléopâtre,  dans 
une  corbeille,  pour  son  jour  de  naissance,  l’enfant  qu’il  avait  eu  d’elle 
coupé  par  morceaux ,  et  qu’il  appela  son  fils  aîné  de  Cyrène  et  le  fit  périr, 
dans  la  crainte  que  les  Alexandrins  ne  le  missent  à  sa  place  sur  le  trône. 

“  Arcessitum  maximum  deinde  a  Cyrenis  fdium,  ne  eum  Alexandrini  contra 
«se  regem  crearent,  interficit2.  »  Ce  fils  aîné,  dans  lequel  il  redoutait  un 
compétiteur,  ne  pouvait-il  pas  etre  né  durant  son  premier  règne? 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  diverses  conjectures,  il  nous  suffit  d’avoir  mon¬ 
tre  qu’aucun  passage  précis  de  l’antiquité  ne  s’oppose  à  l’attribution  que 
nous  avons  proposée,  et  que  nous  pouvons  fortifier  encore  par  quelques 


1  On  voit  parTite-Live  (1.  XLV,  c.  11) 
que  Cléopâtre  était  restée  à  Alexandrie 
avec  Évergète,  tandis  que  Philométor,  ra- 
tome  xviii,  2'  partie. 


mené  par  Antiochus,  occupait  Memphis 
!  L.  XXXVII,  c.  vm. 
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rapprochements.  Ainsi,  la  lettre  de  grâces,  que  nous  supposons  de  l’an  xvm 
de  Philométor,  est  adressée  à  un  personnage  nommé  Denys ,  qui ,  pour  re¬ 
cevoir  une  communication  de  cette  nature,  devait  être  un  fonctionnaire 
élevé  et  probablement  un  stratège.  Or,  les  papyrus  de  Paris  et  ceux  de 
Londres  nous  apprennent  que  Denys ,  un  des  amis  du  roi,  A iovvenos  ™v 
(pt\wv,  était  stratège  de  Memphis,  précisément  dans  cette  année  xvm  et 
dans  les  années  xix,  xx,  xxi  et  xxii.  Le  nom  de  Dorion,  cité  dans  la  pre¬ 
mière  lettre ,  se  retrouve  également  parmi  ceux  des  employés  des  finances 
dont  il  est  question  sur  des  papyrus  de  cette  époque.  Enfin,  une  lettre  signée 
Denys1,  et  que  je  crois  pouvoir  attribuer  au  stratège  de  Memphis,  montre 
que  ce  fonctionnaire  était  en  relation  fréquente  et  amicale  avec  Ptolémée , 
le  reclus  du  sérapéum,  duquel  provient  la  moitié  de  nos  papyrus  grecs. 
M.  Letronne  avait  déjà  constaté  que  le  Traité  de  dialectique  quil  a  publié 
d’après  un  papyrus  du  Louvre,  avait  servi  à  cet  homme  pour  écrire  au 
verso  ses  rêves  et  ses  comptes  de  dépenses.  Sans  arriver  à  une  démons¬ 
tration  aussi  évidente,  je  crois  avoir  rendu  tres-probable  que  c  est  le  meme 
reclus  du  sérapéum,  ou  des  personnes  de  son  intimité,  qui  ont  copié  sur 
le  verso  du  Traité  d’astronomie  les  diverses  pièces  que  nous  venons  de 
signaler,  et  qui  contiennent  des  extraits  des  papiers  publics  de  leur  temps. 

En  résumé,  je  propose  de  rapporter  la  première  circulaire  sur  les  se¬ 
mailles  ,  aux  derniers  mois  de  l’an  vi  d  Evergete ,  1 65  avant  J.  C.  ;  la  seconde, 
au  premier  mois  de  l’année  suivante.  Les  deux  lettres  qui  viennent  ensuite , 
au  courant  de  la  même  année ,  ainsi  que  le  rescrit  royal  de  1  an  xvm ,  qui , 
selon  moi,  est  de  Philométor,  i6à  avant  J.  C. 

C’est  cette  année  i64  que  l’on  devra  prendre  pour  base  des  calculs  de 
comparaison  entre  les  deux  calendriers  officiels  de  l’Égypte,  d’après  la 
double  date  que  porte  ce  rescrit,  et  que  l’on  doit  comparer  à  celle  de 
l’inscription  de  Rosette2.  Enfin,  la  composition  du  Traité  anonyme  d’astro¬ 
nomie  est  nécessairement  antérieure  aux  premières  observations  astronomi¬ 
ques  d’Hipparque.  M.  Letronne,  d’après  le  contenu  de  ce  traité,  l’avait  déjà 
conjecturé,  et  son  opinion,  à  cet  égard,  se  trouve  corroborée  par  les  ré¬ 
sultats  auxquels  j’ai  été  conduit  en  suivant  une  route  différente  de  la  sienne. 


1  Pap.  du  Louvre,  n°  64- 

2  Dans  les  actes  émanés  des  Ptolémées 
et  qui  portent  une  double  date,  cest  la 
date  macédonienne  qui  est  énoncée  la  pre¬ 


mière.  Il  y  aurait  lieu  d’examiner  de  nou¬ 
veau  si  les  années  de  règne  des  Ptolémées 
ont  été  comptées  du  ier  Thoth ,  comme  on 
l’admet  généralement,  ou  du  ie‘  Dius. 
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SUR  LE  TITRE  DU  TRAITE  D’ASTRONOMIE  CONTENU  DANS  LE  PAPYRUS  N°  1. 

PAPYRUS  GRECS. 

Le  verso  du  papyrus  n°  ier  contient  douze  lignes  de  la  même  main  qui  a 
écrit  le  Traité  d’astronomie  du  recto.  Ces  douze  lignes  sont  des  vers  iam- 
biques  acrostiches,  dont  les  premières  lettres  donnent  les  mots  EtiSéÇov 
réyyn ,  qui  doivent  être  le  titre  de  ce  traité. 

On  pourrait  être  surpris  de  trouver,  en  tête  d’un  ouvrage  scientifique 
du  ne  siècle  avant  J.  C.,  un  acrostiche,  jeu  d’esprit  qui  semble  appar¬ 
tenir  surtout  aux  puérilités  du  moyen  âge.  Cependant,  si  nous  avons  peu 
d’exemples  d’acrostiches  aussi  anciens,  nous  savons,  par  le  témoignage  de 
Cicéron 1  et  d’autres  auteurs ,  que  quelques  parties  des  vers  sibyllins  et  de 
ceux  d’Ennius,  formaient  aussi  des  acrostiches,  et  on  peut  se  rendre  raison 
du  motif  qui  a  fait  employer  ce  procédé  dans  les  oracles  et  dans  les  titres 
des  livres.  Suivant  une  tradition,  Phidias  avait  sculpté  son  image  sur  le  bou¬ 
clier  de  sa  statue  de  Minerve,  dans  une  place  d’où  on  ne  pouvait  l’enlever 
sans  détruire  tout  l’assemblage.  Un  poète,  en  insérant  son  nom  dans  les 
premières  lettres  de  ses  vers,  s’assurait  de  même  qu’il  ne  pourrait  en  être 
effacé.  Les  interpolations  et  les  plagiats  étaient  faciles  avant  la  découverte 
de  1  imprimerie ,  et  les  exemples  de  ces  fraudes  littéraires  se  multiplièrent  à 
Alexandrie  par  les  encouragements  que  les  rois  accordaient  à  la  littérature. 
Les  Alexandrins  avaient  donc,  plus  que  d’autres,  intérêt  à  recourir  à  un 
procédé  qui  pouvait  déjouer  l’usurpation  de  leurs  écrits.  Dans  les  oracles, 
c’était  un  moyen  d’empêcher  les  additions  ou  les  suppressions  postérieures, 
ainsi  que  Denys  d’Halicarnasse  en  a  fait  la  remarque  2.  Les  Grecs  d’Égypte 
avaient  pu  emprunter  aux  Juifs  l’idée  des  acrostiches.  La  Bible  en  fournit 
des  exemples  dans  plusieurs  psaumes,  dont  chaque  verset  commence  par 
une  des  lettres  de  1  alphabet  hébreu,  rangées  selon  leur  ordre  alphabé¬ 
tique.  L’acrostiche  de  notre  papyrus  est  curieux,  comme  un  des  premiers 
exemples  de  l’emploi  de  ce  procédé  chez  les  Grecs.  M.  Letronne,  dans  ses 
Inscriptions  d'Égypte 3,  a  reconnu  un  acrostiche  syllabique  qui  contient  aussi 
le  nom  de  l’auteur.  Cette  pièce  est  de  l’an  7  avant  notre  ère.  On  s’est  aperçu , 
depuis  peu  d’années  seulement,  que  l’auteur  d’un  poème  géographique, 

De  divinatione ,  11 ,  54-  èXèyypvTfU  Sè  tclïs  naXovg-évats  ânpoc/U- 

Denys  d’Halicarnasse,  Ant.  Rom.  Î.IV,  Voy.  Fabricius ,  Bibl.  gr.  I,  23g,  ed. 

chap.  lxii  :  Èv  ois  [yprjfrpoïs]  evpttrxov-  Harles. 

tcu  Ttves  efZTr£7ro<>7|!xévo<  t oïs  ^.t&vXXslois'  3  T.  II ,  p.  1  54 1  inscr.  cxiv. 
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attribué  par  les  premiers  éditeurs  à  Dicéarque,  avait  inséré  son  nom,  Dio- 
nysios ,  fils  de  Calliphon,  dans  les  initiales  des  vingt-trois  premiers  vers  qui 
forment  sa  préface. 

Les  cinq  premiers  vers  de  notre  papyrus,  tels  que  M.  Letronne  les  a  lus 
et  restitués,  11e  présentent  pas  de  difficultés;  011  peut  les  traduire  ainsi: 

«Je  vais  ici  vous  enseigner  à  tous,  en  peu  de  mots,  la  savante  composi¬ 
tion  de  la  sphère,  en  vous  donnant  sur  cette  science  des  notions  précises; 
car  il  n’est  personne,  s’il  n’est  dépourvu  de  sens,  à  qui  elle  paraisse  étrange 
quand  il  aura  bien  compris  ces  vers.  » 

Le  sixième  vers,  que  M.  Letronne  avait  lu  ainsi, 

Û  fièv  crll/os  {ISIS  è(/U  yp&Mia  S>)  fiéya 

ne  présente  pas  de  sens  satisfaisant.  J’y  reviendrai  tout  à  1  heure,  et  je  crois 
pouvoir  l’éclaircir  par  une  légère  correction. 

Le  septième  et  le  huitième  vers  ont  fait  faire  beaucoup  de  chiffres  à 
M.  Letronne.  «Le  nombre  des  lettres  (y  est-il  dit)  est  égal  à  celui  des  jours 
que  contient  la  grande  année.  » 

Par  la  grande  année,  les  chronologues ,  notamment  Censorin,  ont  dési¬ 
gné  une  période  qui  embrasse  à  la  fois  le  cours  de  la  lune  et  celui  du  soleil. 
Les  Grecs  avaient  d’abord  cru  la  trouver  dans  une  période  de  deux  ans, 
qu’ils  nommaient  triétéride,  composée  de  vingt-cinq  mois  lunaires;  puis, 
dans  la  pentéétéride ,  composée  de  quatre  ans,  et  consacrée  par  les  jeux 
olympiques  et  capitolins.  Eudoxe  doubla  ensuite  cette  période  ;  d’autres  la 
portèrent  à  douze  ans.  Il  s’agit  donc  de  trouver  quelle  est,  dans  le  passage 
qui  nous  occupe,  la  grande  année  dont  le  nombre  de  jours  est  égal  à  celui 
des  lettres.  Mais,  d’abord,  de  quelles  lettres  s’agit-il  P  M.  Letronne  avait 
pensé  que  ce  pouvaient  être  celles  de  l’acrostiche,  qui  forment  les  mots 
EvSéÇov  -réyvr),  prises  selon  leur  valeur  numérique.  Les  Grecs  ont,  en  effet , 
souvent  fait  attention  aux  nombres  qui  résultaient  de  certains  mots,  en  pre¬ 
nant  chaque  lettre  pour  un  chiffre.  Ainsi,  ils  avaient  remarqué  que  le  mot 
N eUXos  indiquait  365,  nombre  des  jours  de  l’année.  Les  mots  Eli Jôfou  t é/vr/, 
pris  numériquement,  donnent  pour  somme  le  nombre  i  972.  Plusieurs  co¬ 
lonnes  de  chiffres,  de  la  main  de  M.  Letronne,  sur  les  marges  de  sa  copie, 
témoignent  des  diverses  tentatives  par  lesquelles  il  a  essayé  de  trouver,  dans 
ce  nombre,  un  rapport  quelconque  avec  le  cours  du  soleil.  Il  avait  aussi 
essayé  d’additionner  toutes  les  lettres  du  premier  vers,  qui  lui  avaient  donné 


DES  MANUSCRITS.  45 

pour  somme  3335;  mais,  n’étant  pas  arrivé  non  plus  de  cette  manière  à 
un  résultat  satisfaisant,  il  paraît  qu’il  avait  abandonné  ce  problème. 

J’ai  eu  l’idée  de  compter  les  lettres  contenues  dans  chaque  vers,  prises 
comme  unités  et  non  comme  chiffres,  et  j’ai  trouvé  que  chacun  des  douze 
vers  contient  justement  3o  lettres,  excepté  le  dernier  qui  en  renferme  35; 
total.  365,  nombre  égal  à  celui  des  jours  de  l’année  alexandrine. 

Cette  observation  m'a  donné  le  sens  du  sixième  vers,  où,  au  lieu  de 
ypappa  Sr)  péya,  il  me  paraît  évident  qu’il  faut  lire  ypdppa.  <5"  rjpépa.  «  Chaque 
vers  est  un  mois,  chaque  lettre  est  un  jour,  —  et  le  nombre  des  lettres  est  égal 
à  celui  des  jours  que  contient  la  grande  année.  »  On  voit  que,  par  péyas  ypbvos, 
l’auteur  a  entendu  simplement  l’année  de  365  jours,  par  opposition  à  l’an¬ 
née  lunaire  de  354  jours,  usitée  en  Grèce. 

Le  sens  général  de  cette  petite  pièce  de  vers  me  semble  maintenant  bien 
établi.  Si  elle  ne  paraît  pas  très-bien  tournée,  il  n’y  a  rien  d’étonnant, 
puisque,  indépendamment  de  l’acrostiche,  le  poète  s’était  imposé  la  loi  de 
faire  entrer  dans  chaque  vers  un  nombre  fixe  de  lettres.  Les  restitutions 
de  M.  Letronne  reçoivent  de  cette  observation  une  confirmation  plus  forte 
que  s’il  avait  saisi  lui -même  tout  d’abord  le  sens  du  sixième  vers;  car, 
alors,  il  eût  été  tout  simple  qu’il  se  conformât  à  cette  indication,  en  fai¬ 
sant  entrer  trente  lettres  dans  chaque  vers,  tandis  que  c’est  guidé  seule¬ 
ment  par  les  traces  fugitives  de  l’écriture,  qu’il  a  restitué  ces  douze  vers, 
à  une  seule  lettre  près.  Ce  résultat  est  de  nature  à  inspirer  confiance  dans 
l’exactitude  de  transcription  des  pages  suivantes. 

Nous  donnerons  ci-après  ces  douze  vers  disposés,  en  quelque  sorte,  géo¬ 
métriquement,  puis  en  lettres  cursives. 

M.  Letronne  a  cru  trouver  le  nom  de  l’auteur  de  ce  traité  dans  le  nom 
de  Leptine ,  qui  se  lit  au  bas  de  la  dernière  colonne  ;  mais  cette  attribution 
est  douteuse.  En  effet,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  fac-similé,  entre  les 
mots  O Cpâvtos  SiSaaxaXea.  (sic)  et  As7t7 tvou  ys.  est  écrit  2apcra-ios  ypno-poi.  Il 
est  vrai  que  ces  derniers  mots  sont  d’une  écriture  un  peu  différente,  tandis 
que  O ùpâvtoe  SiSao-xaXi'a  et  Aenlcvov  ys.  paraissent  de  la  même  main.  Au  reste, 
en  admettant  que  l’auteur  de  notre  traité  se  soit  nommé  Leptine,  on  ne  se¬ 
rait  pas  beaucoup  plus  avancé  pour  fixer  l’époque  de  sa  composition,  car 
on  ne  connaît  pas  d’astronome  de  ce  nom,  à  moins  qu’on  ne  veuille  y  voir 
le  médecin  ou  mathématicien  du  roi  Séleucus,  cité  par  Valère-Maxime’. 

1  V,  7,  extern.  1 . 
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COLONNE  1  1 Il. 


PAPYRUS  GRECS. 


i  . daljépoe  derov  §v  2 

......  .sis  Tyv]  latifispiav  p.zQoitw- 

. . duo  tov]  al e(pdvov  ènno. 3 

. dm  n]Àeià^wf  âû. 

5  . Tpojirds  yik 

. . y^eivov 5 

. &]<pvpov  ••  x,* 


. w]ç  duo  Tïjs  x-  uo-6 

. êy  §£^iwv 

io  . côs]  dvéXQy  eis  t ov 

. pn 


1  Colonne  1 .  Le  haut  de  cette  colonne 
est  détruit.  Les  premiers  mots  conservés 
correspondent  à  la  douzième  ligne  de  la 
colonne  suivante.  Il  manque  aussi  en  lar¬ 
geur  environ  les  deux  tiers  de  chaque  ligne. 

Il  est  probable  que  le  papyrus  était  déjà 
déchiré  à  cette  place  lorsque  les  pièces  du 
verso  ont  été  écrites,  car  elles  ne  s’éten¬ 
dent  pas  jusqu’à  l’extrémité  du  papyrus. 
Il  n’est  pas  possible  de  savoir  précisément 
l’étendue  de  la  portion  de  ce  traité  qui  est 
détruite.  Si  on  suppose,  ce  qui  paraît  pro¬ 
bable,  que  les  vers  iambiques  écrits  au 
verso  et  qui  formaient,  en  quelque  sorte, 
le  titre ,  occupaient  le  milieu  du  papyrus , 
nous  en  aurions  perdu  près  d’un  quart, 
ou  environ  cinq  ou  six  colonnes  du  texte. 
M.  Letronne,  dans  sa  notice  manuscrite 
sur  ce  papyrus,  évaluait  seulement  à  une 
ou  deux  colonnes  ce  qui  manque  au  com¬ 
mencement  du  Traité  d’astronomie  ;  mais 


cette  évaluation  est  le  résultat  d’une  dis¬ 
traction  dont  M.  Letronne  se  serait  certai¬ 
nement  aperçu  en  revoyant  son  travail. 
Ayant  probablement  sous  les  yeux  le  fac- 
similé  réduit  du  papyrus,  où  le  recto  et  le 
verso  sont  écrits  à  la  suite  l’un  de  l’autre, 
il  n’a  pas  réfléchi  que,  dans  l’original,  l’é¬ 
criture  du  verso  se  trouve  en  sens  inverse 
de  celle  du  recto  et  que,  par  conséquent, 
la  marge  au  commencement  du  verso  cor¬ 
respondait  à  la  fin  du  Traité  d’astronomie 
et  ne  pouvait  fournir  d’indice  sur  l’éten¬ 
due  de  ce  qui  manque  au  début. 

2  Le  pap.  porte  K ,  qui  paraît  l’abrévia¬ 
tion  de  àûaews. 

3  Je  lis  £7rtTOÀ>7s. 

4  Peut-être  %etp.epivàs. 

5  M.  Letronne  lit  -/eipov. 

6  II  y  a  ici  deux  abréviations.  Faut- il 
lire  yeip.epivrjs  ■sropsfas? 
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[sis  i6v  dnyXtw]iyv,  nul  yîvsiou 
[èv  tm  dmjX]iwiij  77  p,èv  ypépa, 

35  [ttj  vvkiI  terri].  ïcrypspiai  Sè  èaptvy. 

. . dno]  lov  diyXtwiov  ms 

[sis  lov  fioppàv]  èv  ypépais  4 
[ispocrSiSwo'iv]  nrdXtv  lÿ  ypépa.  ma,- 
[pà  T77S  vvx]ios  «pas  me  1 
3o  [7£a<  yivsitu  èv  i]w  @opp&  y  psv 

ÿfjLspa  àpwv  ÎT 2  y  Ss  vvi; 
wpwv  !•  [xoù  ipo]ivai  Q-sptvai. 

[À.7To]i5£{6as3  5[e  ô]  yXtos  làs  $sptvàs 
ipoitàs  uroisiioti  lyv  uropsiotv  ms  sis 
35  TÔ17  Xt'é'fa  èv  y\pép[oUs]  4,  ®po<7- 

StSovs  OTOtfXtv  t]t7  wml  [i']<7? 7. 


Le  45e  d’une  heure. 

2  Lisez:  IA. 

*  Sur  le  papyrus ,  les  divers  paragraphes 


sont  séparés  par  un  signe  formé  d’une 
barre  légèrement  recourbée,  . 
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terri  pépia  [f isOoTr\wpivr} . 

Tyv  é[m]  votov  TSopeav{"c]  Tzoïovpe- 
vos  èx  tov  [àj] ëos  èv  vpépats  4 
4o  'apocrSiSwcriv-  jyd'Xtv  ty\  vvxti  TSa- 

pà  1  rjs  fipspaç  «pas  më  koÙ  yîve- 

T OU  èv  TM  VOTW  ÏJ  fJLSV  VV% 

wpâv  ia  Ktxl  ppépa  wpwv  T’ 
xal  Tpojal  yeipspivai. 

45  knoSeféas  Sè  0  riXios  tus  Sspivds 

xoù  yetpsptvàs  TpoTtàs,  xal  ràs 
èapivà s  «ai  psQonwpivds  lav- 
pspîas,  dp[yjj]v  tsoisïtcu  tov  xaO’  v- 
pépocv  Spopov,  tsots  f tèv  tîj  vv- 
5o  xti  TSOT[è  Sè  zrj]  vp-épot  TSpotrSt- 

Sov s  dsi  t[ô  TSpo(j]rjxov  rrjs  rjpépas  Âb. 

COLONNE  3. 

Tpcnrai  Sè  ylvovTCtt  tov  Tpônov  tovtov 
Sld  T 0  TSOTS  pèv  Tl)v  VVXTU,  T30TS 
Sè  t r\v  rjpépav  yivecrOou  wpwv 
55  IÂ,  TÏ1V  Sè  fibpMvT’ 

wcr'V  sîvou1  jo  SiaXkdcraov  psïlov^ 
r)  skcLjaov  sxuTspov  1 uéprj  ~K, 
tovt’  3  ëcrliv  txvTr/v  xîvrjcriv  \ap- 
êdvei  St  è^otprivov ,  tzots  pèv 
60  zspoaywpovvTOs  tov  rjXiov ,  tsots 

S’  dvayeopovvTOs  èv  tï}  SœSs- 
xotp.tjvw.  Ato  où  crvp(pwvov- 
<tivi‘  toïs  dcrlpoXàyotç  ai  fjpépou 

Le  pap.  porte  ivai.  3  Le  pap.  tocut. 

3  Le  pap.  porte  pi eilwv.  4  Le  pap.  porte  <tv(ai ’pwvorjaetv . 

tome  xviii,  2e  partie.  y 
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ovSè  ol  èXXyvixol  afj ves.  Ê&llv 

PAPY R DS  GRRCS.  ^ 

65  §£  O  I ’JC£V  TOV  ÿXlOV  èVlOCVTOS  y- 

f Lspâv  tee,  à  Sè  Tÿs  crsXyvys 
èviocvTOs  ÿfjcepwv  tna  •  Ttxs  ydp 
vovpcyvtocs  où  (poùv[£tr9oci  xoù  è-r  àÀXas] 
r où  èviocvTov  ÿ[pcé]pocs  Ë  1  ' 

-o  wcfle  èWsînetv 2  vyv  creXyvyv  t  où 

■yXiov  •ypcépa.s  !a.  Ot  Sè  dcflpoXo- 
yoi  xoù  oî  i£poypocp,p,ocT£Ïs  yjp&v- 
t ou  tocïs  h cct à  a£Xyvyv  ÿpcépous, 
xoù  ocyovai  TSocvSypuxds  èopràs, 

76  tivocs  (jcèv  às  èvopciady,  t d  Sè  xoctoc- 

yyrypioc3  xoù  xvvos  dvocToXyv  xoù 
creXyvacïoc  xoctoc  ■ôreïov 4  dvocXeyopcsvoi 
tocs  ÿpcépocs  èx  twv  A iyvnltwv. 

Avtou  ydp  où re  vire^oupovvTou 
80  OVT£  TÜOCp£[JcëdXXov[TOu].  As!  (JC£V  ovv 

xàs  tov  ÿXtov  xoù  xàs  t fjs  ceX yvys 


ÿpcépocs  âvocXeyopcévovs,  xocTà  ts- 
Tpoc£Typt§oc  dvTcêdXXetv5  tocïs  xocTd 
p.ÿvoc,  TZpOCrlcdévTOC6 *  xoct’  et  os1 
85  ÿpcépocs  A  8.  Ex  ydp  tovtwv  où  yevé- 

crsis  xoù  où  crvvyevécreis 


1  Depuis  la  transcription  du  texte  par 
M.  Letronne,  les  lacunes  de  ce  passage  se 
sont  agrandies.  Les  lettres  .  .  .  pas  E  ne 
paraissent  plus  sur  le  fac-similé. 

2  Le  pap.  sWsnrev. 

3  Le  nom  grec  des  fêtes  de  l’inondation 

en  Egypte,  rà  xara^tiT^pja,  se  rencontre, 

pour  la  première  fois,  dans  ce  passage  re¬ 

marquable.  C’est  un  mot  à  ajouter  aux 

lexiques.  Sur  cette  fête  nommée  aussi  rà 

Ne*À<pa ,  voyez  Mure ,  Dissertation  on  the  ca- 


lendar  and  zodiac  of  ancient  Egypt,  Edin- 
burg,  i832  ,  p.  10. 

4  Sur  le  sens  de  l’expression  xarà  &eïov, 
voy.  la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  ling. 
gr.  p.  276,  D.  — Horapollon,  liv.  I,  ch.  v, 
nomme  l’année  sothiaque  de  365  jours  i/4, 
tô  éx os  x oo  3-eoü. 

5  Pap.  avxtëaXeiv. 

0  Le  pap.  porte  xspocjleiO. 

7  II  paraît  y  avoir  sur  le  pap.  xadexos. 

8  Ce  signe  exprime  xéxapxov.  Sur  l’in- 
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COLONNE  à- 


Siaxpévovzou  ©Àr/v  zwv  [©Aa-] 
vwfiévcov. 

SeAi ivys  zsopeîa,  *. 


jcaTa  crekyvyv  Spôp,ov  [xaTà] 
vovprjvlav  pèv  koÙ  [ëm  ©p«] tj?s 
(ptxivsi  ëir l  zspwzov 3  ÇwSîov  •  zÿ  Sè 
èxpp.évy . 4 

rà  ©poo-dfTa  pdpia  Jtai  ëzi  zzép.n'lov 
Vfiicrv,  wcfle  z 6  TpiV[ov  zrjs]  &’  ë- 
xzys  ©pofTAapëamf  [ZÂ].  T  à  5è 
zézctpzov  ÇwSiov  èvd[zyv  dit’]  ÿovs 
>cat  Ta  ©pocAoiTa  [lôpia  ....  èiri(p 


xcd  zsépL'Tclov,  xaï  ©poa-AajxëbÊrei  zÿg 


ÎOO 


èvSexdzys  a.  To  Sè  ëxzov  èiu<2>aîv- 


tercalation  tous  les  quatre  ans,  suivant  Eu- 


JOCHS  OU  II 01 S  LDNAIRB. 


doxe,  du  quart  du  jour  complément  de 
l’année  solaire,  voyez  Pline,  Hist.  nat.  II, 
48;  Ideler,  Ueber  Eudoxus ,  p.  38,  et  Le- 


tronne,  Sur  les  écrits  et  les  travaux  d!Eu- 
doxe.  Journal  des  savants,  i84o,  p.  y4i- 


1  L’auteur  revient  sur  ce  sujet  à  la 


colonne  16,  qu’il  faut  comparer  avec 


ao  i/4 
aa  i/a 

a4  3/4 


celle-ci. 

s  Le  pap.  porte  ap^Yjiroçeia 

3  Pap.  'vrpoTOv. 

4  Ligne  inachevée  ou  effacée. 

5  L’écriture  de  cette  page  a  beaucoup 


a  9  »A 


Le  mois  est  divisé  en  treize  parties  au 


souffert  et  plusieurs  des  lectures  sont  dou-  lieu  de  douze,  à  cause  du  déplacement  du 
teuses.  Au  lieu  de  'rsép.Tr'lov ,  que  porte  la  soleil  dans  le  zodiaque,  qui  équivaut  en- 
copie  de  M.  Letronne,  je  lis  TérapTOV,  ce  viron  à  un  signe  par  mois,  comme  le  re- 
qui  s’accorde  avec  le  tableau  suivant  dressé  marque  Geminus,  Isag.  ch.  vi  : 


par  M.  Letronne  du  parcours  de  la  lune 
dans  le  cercle  zodiacal  : 


7  • 
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et  Ttjs  TeToIpjrrjs]  xai  Sexdrys  diroXi- 
tiov  t 6  ypicrv.  T  b  Sè  sSSofiov  èx- 
xauSsxdvys  Xenret  [Â]  ëv.  T  o  Sè 
io5  ÔySoov  àySàrj s  èiri  Ssxdrris.  .  Srcp  x.  , 

Tô  Sè  ëvuzov  Trjs  pids  x[où  dxa\Sos 
rérapTov  [eirtXapëaret].  Eut  Sè 
toT,  ijpicrv  ÙTtepatpsts  rvs  kt. 

'T  o  Sè  èvSéxonov  èmXapiêdvei  Z 
no  rrjs  kë.  To  SwSéxcnov  Sè  jrjs 

icz . Te  t ov  iepov  xcà  Si  cdwvos 

Spàpov  Ta  ’kdnoinoc  propice  tt? 
xonapyri  TSpoc/liQsi  dnavia,  dvcoSet- 
£as  pe'p/pt  T^s  Tptaxa^os  xa.1  dpyi- 
1 15  uopetas  t  ov  xanà  ereXrivyv  Spô- 

f LOV. 


t r)v  'ïïeptÇ’épeiav  rjv  o  ŸjXtos  èv  rw  prjvialw 
Xpàvù)  sis  xà  ê'irdp.evûi  twv  Çwhlwv  fxeTaêa/- 
vei.  A vr r)  hè  èaliv  ws  éyyi&la.  Çwhlov  *  wc rfe 


èv  rw  pYjviatw  ftpàvw  iy‘  Çwh ia  wç  éyytal a 
xtvsïcrdcti  ty)v  (JsXyjvïjv. 

1  M.  Letronne  lisait  ici  k(ppoh(Trjs\  mais 
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COLONNE  5. 

k&lépusv  ©ope/a  iwv  E  © Aa- 
vrirâv.  Èwcrfiôpos,  ô  Trjs  k(ppo- 
St'rrjs  XeyôfjLSVos  dalrjp,  rrjv  ëXixa, 
120  SieÇépye t  èv  èvmvTw,  ptjcrtv 

■zpicrïv,  Kcci  [rj(jLé\pous  a.  1 

. km  ëcrnepos  t ov  olvtov  2 

ëywv  Spôpov,  rrjv  aùrrjv  'zsopeîav 
icroypôvwç ,  tti  ôvo(jLtx,(jtqt,  SuxXXd <j- 

125  GWV. 

ÈoxjQopoç. 3 


PAPYRUS  GRE 


St îXêwv  [ô  Èppoü]  tvv  s\i[xa  8te]t;ép- 


la  planète  de  Vénus  c’est  èt v&(pôpos,  qui 
est  nommée  plus  bas.  La  planète  de  Vé¬ 
nus  serait  donc  deux  fois  dans  celte  figure , 
tandis  qu’il  y  manquerait  Saturne  ou  <&cd- 
vcov,  car  la  dénomination  d'ia-d^povos,  qui 
pourrait  convenir  à  Yèwcrpôpos  et  à  2t/à- 
€ù)v  comme  ayant,  selon  quelques  astro¬ 
nomes,  la  même  révolution  que  le  soleil, 
ne  peut  convenir  à  Saturne  dont  la  révo¬ 
lution  est  de  trente  ans.  Je  pense  qu’il  faut 
lire  <ï>AINf2N.  Quant  à  1I20XP0N02,  peut- 
être  désigne-t-il  É<x7repos,  que  l’on  avait, 
dans  les  temps  primitifs,  distingué  de 
Vèùxjfiôpos,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 


1  Les  lettres  .  .  .  pais  étant  seules  dis¬ 
tinctes  ,  on  peut  lire  dpats  aussi  bien  que 
r}p.épxis,  et  M.  Letronne  a  hésité  entre  ces 
deux  restitutions. 

a  M.  Lelronne  avait  rempli  la  lacune  de 
cette  ligne  par  [Avtôs  Se  rw  rjXlai]  tôv  aû- 
tôv,  mais  il  n’avait  écrit  celte  restitution 
qu’au  crayon,  probablement  parce  qu’il 
n’en  était  pas  satisfait.  Je  crois  que  la  lec¬ 
ture  . wai  ëcnrepos  est  non-seulement 

plus  satisfaisante pourle sens, mais  que  ces 
mots  sont  reconnaissables  sur  le  papyrus. 

3  Ce  mot  se  rapporte  à  la  figure  tracée 
au-dessous. 
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■/ST  èv  p.Yj [a  IV  T]pl<TlV  KCtl  [etHOCTl]  ë|  1 

^p-épous. 

l3°  [2 T lk§WV.]  2 

IIupoej(5és3  t ov  \^,wàiwv]  kvkXov 
Sie^épye t  ér  [é'teot]  b.  f&aéôwv 
§’,  o  t ov  Aids  d&lvp,  tov 
ÇwSîwv  k[vk)\ov j 
>35  Sie^épye t  èv 

STeaiv  ïb.  UvpoeiSés. 

Q>aéda)v. 


<baivm>  S’,  ô  tov  ÈXtov  k,  tov  ÇwSi- 


M.  Letronne  a  essayé  de  remplir  la 
lacune  par  héxct  et  par  etxocru  Il  s’est  arrêté 
à  ce  dernier  nombre  dans  sa  dissertation 
sur  Eudoxe  (p.  3 1  du  tirage  à  part)  :  «  Nous 
ajouterons  ,  dit-il ,  que  la  révolution  syno- 
dique  de  Mercure  est  donnée,  dans  ce 
même  papyrus ,  avec  une  exactitude  com¬ 
plète,  étant  évaluée  à  116  jours  dans  ce 
passage  dont  la  restitution  ne  laisse  aucun 
dou*ie,  »  et,  en  note,  il  établit  que  le  mot 
eïxoai  est  le  seul  qui  convienne  à  la  lacune 
de  cinq  ou  six  lettres  qu’il  faut  remplir. 

2  M.  Letronne  a  restitué  ce  mot  par 
analogie  avec  les  autres  paragraphes.  Il 
semble  qu’il  aurait  aussi  dû  y  avoir  la  fi¬ 
gure  de  cette  planète;  cependant  la  déchi¬ 
rure  qui  existe  à  cette  place  admettrait 
difficilement  une  figure  aussi  grande  que 
les  autres.  11  est  donc  plus  probable  que 
la  figure  de  Mercure  et  celle  de  Mars  font 
partie  des  trois  qui  sont  tracées  plus  haut. 

3  a  Ce  passage ,  dit  M.  Letronne  sur  Eu¬ 


doxe,  p.  6,  montre  que  le  nom  de  tsv- 
poethr/s  pour  'mvpôeis,  expression  ordinai¬ 
rement  employée,  n’est  point  une  erreur 
dans  le  texte  du  faux  Eratosthène  ( Calas - 
ter.  c.  xliii)  comme  l’a  cru  M.  Ideler.  » 

4  Quoique  quelques  lettres  soient  effa¬ 
cées  ,  la  leçon  rj\(ov  n’est  pas  douteuse. 
Cette  planète  porte  plus  communément  le 
nom  de  Saturne,  mais  M.  H.  Martin,  dans 
sa  dissertation  sur  Tliéon  de  Smyrne,  le¬ 
quel  indique  ce  double  nom ,  a  réuni  les 
exemples  analogues  tirés  de  Diodore  de 
Sicile  (1.  II,  3o) ,  de  Simplicius  (De  cælo, 
II ,  p.  499) ,  d’Hygin  (  Astron .  II,  42) ,  et, 
enfin,  de  notre  papyrus,  d’après  la  notice 
que  M.  Letronne  en  avait  donnée  dans  le 
Journ.  des  Sav.  (oct.  1889).  Theonis  Smyrn. 
Platon,  liber  de  Astronomia.  p.  88.  —  Cette 
désignation  d’à<x7î)p  HÀ/ot»  pour  la  planète 
de  Saturne  est  peut-être,  ainsi  que  font 
pensé  Wesseîing,  Münter  et  Gesenius,  le 
résultat  d’une  confusion  de  sons,  les  Phé- 
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wv  x\ùx\ov\  Stéréo vst’  èv  ëreaiv  A. 
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i4o  d>a  ivwv. 


COLONNE  6. 


O vpdvios  xvxXo?  cr(p(upoei8ris. 
Nosîcrdcj  opi^wv 1  xvxXos  à  Soxwv 
(JvvdTfleaOcci  xoivo s  toitos  t^s 
yrçs2  xai  tgw  xocrp-ov  Siyx  Sixipwv. 

1 45  T à  fièv  ùirep  [yrçs],  xxvd’3  ùtto  yrçs. 

Âe«  Sè  Çxx, repos  o  pr/SénoTe  Svvoov, 

5)  sicriv  act  xpxroi  •  dsi  Sè  dLÇuvys 
ô  (jLrjSéTCOTe  è-Ki'téXkwv. 

Qspivàç  Sè  Tpoiuxoç  xxO’  bv  à  r)A<- 


nicieas  nommant  Saturne  HA  (voy.  M.  Le- 
tronne,  Sur  l’origine  du  zodiaque  grec,  1 84o, 
p.  3 1).  Un  passage  de  Damascius ,  conservé 
par  Pholius,  cod.  242,  constate  ce  surnom 
de  Saturne  :  ùn  <&olvtxes  xa i  Hbpoi  r bv 
K pôvov  HA  xa l  B>)A  xa i  Ba>A adrjv  èTrovogd- 
lovat.  Sanchoniathon  (Ch.  Muller,  Fragm. 
hist.  gr.  III,  p.  570)  :  Kpévos  Ôv  oi  <t>otvt- 
xes  HA  zspocrayopsbovcrt. 

1  Sur  l’emploi  du  mot  opllxv,  voyez 
M.  Letronne  sur  Eudoxe,  p.  i4- 

2  II  semble  qu’il  manque,  pour  com¬ 
pléter  le  sens  de  cette  phrase  :  xa ï  rov  ov- 
pavob.  On  doit  entendre  par  cercle  borneur 
(horizon) ,  celui  qui  semble  toucher,  comme 
point  commun,  à  la  teire  [et  au  ciel]  et  qui 
divise  le  monde  en  deux.  M.  Letronne  ( Sur 
Eudoxe,  p.  i4)  cite  une  partie  de  ce  pas¬ 
sage  de  la  manière  suivante  :  voelaOw  opl- 


Iwv  xéxAos . b  r bv  xôcrpov  hiya 

àicupwv,  rà  gèv  bnèp  [yrjs],  rà  [àè]  v7ro 
yrjs.  «Qu’on  imagine  un  cercle  borneur.  . 

. divisant  le  monde  en  deux  parties , 

l’une  au-dessus ,  l’autre  au-dessous  de  la 
terre.  »  Pour  moi/,  je  crois  qu’il  faut  un 
point  final  après  biaiptiv,  car  la  ligne  sui¬ 
vante  est  séparée  de  celle-ci  par  le  signe 
des  paragraphes  et  forme  une  proposition 
distincte, 

3  Le  mot  rctvd ’  est  très-lisible.  C’est  donc 
comme  correction  que  M.  Letronne,  en 
marge  de  sa  copie  manuscrite ,  avait  écrit 
rà  §’  virà  yrjs  ?  avec  le  signe  de  doute.  Plus 
tard ,  il  s’est  arrêté  à  cette  conjecture  pour 
rattacher  cette  phrase  à  la  précédente, 
faute  d’avoir  remarqué  le  signe  qui  les 
sépare  et  qu’il  n’avait  pas  reproduit  sur  sa 
copie. 
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i5o  os  (Zepôuevoç  xrjv  iièv  f/aépav 

PAPYRUS  GRECS.  11  1 

fipacyyxépoLv  xsosT,  xyv  Sè  vv- 
XXCC  [LOCXpOxépCLV1.  X£l[l£ptVOS  Sè 
XpOTUKOS  XCcQ’  Ôv  O  ïfXtOÇ  (pspo -■ 
pevoç  xrjv  pèv  rifiépav  pccxpo- 
i55  xépccv  xsotei,  xv\v  Sè  vvxxac  fSpoc- 

yyxépccv.  ïtjripepivoç  Sè,  xcc- 
0’  ov  o  rjXto  s  (pepopsvos  i'arjv  t vv 
rj(jbépa,v  x  fi  vvxxl  cnipuivei. 

O  Sè  xwv  ïb  "CwSiwv  xvxXos 
160  èv  &  à  i’iXios  èvtotvxw  Staxpîëei. 

O  Sè.  xvjs  aeXijvrjs  xvxXos  ôv 
v]  <7 s:\r\vy)  Sià  xwv  ïb  ÇwSi- 
wv  St e^épyexou,  vno  xw  r}Xi- 
w  (pspop-évr).  UôXot2  S’  èiti  xov 
i65  xoapov  Svo,  xiïepi  où  s  à  xôupos  crlpé- 

(pexau.  É  Sè  yrj,  aÇ/oupoetSris  ov- 
cra,  èv  ptécrw  xw  xàapw  xéi- 
xou ,  afioupostSeï  ôvxt ,  xcd  oi  Xonroi3 
pévovmv  xmpl  où  s  o  xocrpos  a'ipé- 
170  (pexou  ■  d'xoSet&i.^  4  Eï  (/.èv  y  dp  à  xso- 

Xos  dvocv£va£i  r)  xatxatvevaet , 
cci  àpxxot  Svaovxou  xoù  èntxeXov- 
(7 tv  •  ov  Svvovatv  Sé.  Et  Sè  xspbs  d- 
vocxoXàs  0  trroÀos  vsvaei  f)  xspos 
175  Svcrpccs,  ovxéxt  xd'xXccvrj5  à[<7 7pa] 


1  C’est  l’inverse  de  ce  que  l’auteur  a  dû 
écrire.  Le  copiste  aura  transposé  les  mots 
@pa%VTépav  et  panpoièpav ,  ou  les  mots 
S-epivdç  et  %£tp.epiv6s. 

1  Pap.  tboXXoi. 


3  II  est  difficile  de  lire  autre  chose  que 
Xomol,  tandis  que  le  sens  demande  736X01. 

4  Probablement  :  kirà^st^is. 

5  Pap.  cnrXixviç. 
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COLONNE  7. 


PAPYRDS  GRECS. 


Kcnzd  zov  clvzov  zponov 1  dvaz èXkzi  zrjs 
yrjç-  dvazélXei 2  ce.  3 4Ô  Koa\ios  dvacflpé- 
<p£zxi  zsepi  Svo  zsoXovs  [lévovzcLs1'.  ÊSeï 
Sè  Ssïçai. 


80  Ovpaviov  ko (Tfiov  zd^is.  Kocrp-os  vo£Ïzm 

ex  xe  yfj s  km  creXrivris  km  ^\iov,  km  zsév- 
T£  zz'ka,vr\zwv  dalépwv  km  d'n'ka.vwv, 
km  t ov  zzepiéyovzos  zov  ovpocvov  km  zrjv 
yrjv  dépos.  knlaveï s  Sè  Aéyoasv  âcr- 
85  xe'pas  £Ïvm  ou  avvzrjprjcrovaril',°)  zds  t d- 

£ei5  ■  zpiywvoc  Sè  km  zszpdywvcx,,  km 
kvkXovs,  km  eù<9e('a s  ypap/xds  zd  dalpoL 
(Tvvzripovcriv  èv  zij  zsepifiopd  zrjs  aCpMpas. 
O  re  ydp  zov  Ùpiwvos  wp.os,  km  à  kvwv 
9°  k.m  0  zzpoKvwv  zpiywvov  zt  voétzM •  oï 

z£  zov  Krç^e'eos  ddlepes  km  à  Àap- 
Tvpds  dalrjp  zrjs  puKpds  àipKzov 
dXko  zpiywvov  SrjAoï'  zezpdywva  Sè 
oi  d%o  zov  jtt7 xov  dalépes  km  d-zo 


1  Fort.  TÔTTOV. 

*  Pap.  avareÀs . 

3  F.  ÔTi  à  k.  Letr. 

4  Anatolius  cité  par  Fabric.  Bill.  gr. 

tome  xvni,  2 6  partie. 


III.  464,  Harl.  Ôt i  oi  âTrXaveïs  xivovvtcu 

'Zffepi  tôv  bià  tcûv  /ïï6\cov  âÇova.  p.èvcfv'ta.. 
Voy.  Théon  de  Smyrne,  ch.  xl,  p.  322. 
éd.  H.  Martin. 
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NOTICES 

twv  dpxiwv  eüdsîas1 2  §è  yptxp- 
[fiàs  oi.  ...  . 

COLONNE  8. 

xoù  oi  di no  twv  §i§v[j.wv~  ttoSe s- 
xvxXovs  §è  oi  dno  t ov  crietpdvov 
dcflépes  x<xi  dito  rrjç  xstpaXrjç 
t  ov  Xéovros.  K  olOôXov  §è  TMV 
dalpwv  oüdèv  ri]v  rd^iv  p,e- 
t ctXkdacrei 3  •  ov t£  à  Ùpiwv  divo 
twv  UXeidSwv  [AsOicfloczou,  [5u]v[e]- 
t 4  Sè  xoù  dvujéXXei  xcLid  nd  <xùt<x. 
A to  xoù  dirXavff  voenou  rà,  oicflpoc 

OVT%. 


Aalpwv  rd^is.  Êxacrlov  twv 
dTvXtxvâv  dc/lpwv  xvxXov 
isepiÇiépeTOU.  Ilepi  y  dp  t  ov  çiév- 
ovtix  tsôXov  'éxarflov  oi,vtwv 

T  O  ï<TOV  SyOV  5  'ZSSpitpépSTOU  t ÿ 

iiïîa.  Siacrldaer  &u1e  xv- 


1  Pap.  evdeas. 

2  Le  pap.  porte  tiSvçjicjv.  C’est  un  des 
nombreux  exemples  de  la  prononciation 
dure  usitée  en  Egypte,  qui  fait  que  le 
scribe  a  souvent  remplacé  le  §  par  le  r  ; 
ainsi,  plus  loin,  Eutoço?  pour  Evàoüos. 

3  Pap.  TaÀÀacrsf. 

4  On  a  pu  remarquer  que  le  scribe  de 


notre  papyrus  n’observe,  dans  la  coupure 
des  mots  à  la  fin  des  lignes,  aucune  des 
règles  adoptées  plus  tard  par  les  calligra- 
pbes  grecs.  Ainsi,  non-seulement  il  ne  suit 
pas  la  division  par  syllabes,  mais  il  par¬ 
tage  même,  comme  ici,  les  diplithongues. 

5  Pap.  e%œv. 


DES  MANUSCRITS. 
kXov  âv  'srepiCpépono  ëxa a- 

XOV  OLVXWV. 


COLONNE  9. 

Oi  5[è  xsXavw] pev 01  d&lépss  xoù  aeXrjvrj 
kolï  ijXios  ëXtx a  xsepitpépovxau.  O ù 
yàp  t ri  i&tcf.  Stacfldcret  xsepi(pépov- 
x eu  ®epl  xov  pévovxa,  'zsoXov. 
kXX’  ôx (x,v  pèv  wcriv 1  èv  xw  uotpxî- 
2îo  vw  èv  x  ri  èXccyic/ly  Siaaldcrei 

deriv  •  ôx av  o  èv  xaiïs  yjjXcus,  èv 
fiefëovr  ÔTav  S’  èv  xw  aîyômpw, 
èv  t ÿ  peyîtr'hy  Sià  xuvxiiv  ovv 
adxloLv  ëXiKtx  xsepdpépov- 
235  t  ai  xsdvxa  xà  xsXocvcApsva,  ât/ipa. 


Oi  Sè  d'xXaveTs  dalépes  zsocpotXXriXovs 
tous  kvxXovs  xsepitpépovxai  •  éir et 
du’  dXXyXwv  1er ov  dxéyovaiv, 

Kcd  oi  xvxXoi  (xitxwv  ïcrov  dftéÇov- 
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1  Pap.  ueve oaet 


8. 


•60 


23o 

APYRUS  GREC?. 


NOTICES 

mv,  6  ècrhv  isapaWriXovs  élvai  iovs 
xvxXovs. 


COLONNE  10. 

0 aoi  iwv  dnXavwv  iwv  dcflépwv  âfia 
dvaiéXkovcriv  oi  zrpos  vôiov  ss poiepov  Sv- 
vovcriv.  T ov  p,èv  yàp  ysifiepivov  xvxXov 
a35  7 tXéov  èaTtv  r)  io  îjfu&v  imèp  yrjs  • 

iov  Sè  l(Tr)[LÈpwov  io  ijpuav  1  •  iov  Sè  &e- 
pivov  ëXailov  rj  10  tfiucrv.  Ùcrle  iwv 
diia.  âvaisXkàviwv  dcflépwv  isp ôiepoi 
Svvovcriv  oi  sspos  V010V. 


24o  Twv  Sè  aiia  Svvoviwv  d&lépwv  ispôispov 

èitnéXkovaiv  oi  sspos  cLpxiovs.  Toû  (ièv  y  dp 
3-epivov  > cvkXov  ê'XaiJdv  èahv  i )  10  rjfic-  2 
av  invèp  yrjs’  iov  Sè  ifjrfp.£.pivov  10  ii[ncrv  • 
iov  Sè  yetfiepivov  ipoicixov  isXsiov  i)  10 

Pap.  rjfxuGV.  —  2  Pap.  y](jlv. 
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PAPYRUS  GRECS 


2  50 


255 


dalépw v  TzpÔTspoi  èniTéXXovaiv  oi  TZpos 

âpKTOVS. 


COLONNE  1 I . 


Ô  twv  ÇmSImv  xvkXos  rspos 
votov  èxxéxXeixsv  t rjs  yps- 
t épas  oixijaecos’  ai1  Sè  axial  rspos 
txpxTovs.  Ei  pèv  yàp  ëalai  à  twv 
ÇwSlwv  xv\xXos\  vnèp  rjfiwv,  to  fié- 
aov  Tris  tffiépas  où  Tsoiriaei  axi- 
àv  f/fiwv  wv{“c)  ô  rjXios. 

El  Sè  zspo s  apxTovs  èvxXivt  (‘“) ,  zrpos  vô- 
t ov  rifiâv  ai  axial.  Où  Tzln'lovaiv 
Sè  ■  dp  a  ô  twv  ÇwSlwv  jcùkÀos 
-srpôs  votov  èvxéxXeixev  Tÿs 
flfieaépas  olxéaews^  ’  ai  Sè  axi¬ 
al  TZpOS  âpXTOVS. 


2  5o 


255 


'  Pap.  oi. 


H  asXrivri  (péyyos  ïSiov  ovx  ëyei  ■ 
dXX’  diro  t  ov  rjXlov  TspoaX  afiëd- 
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205 


27O 


275 


280 


1  Pap. 


NOTICES 

vei.  Et  pèv  yàp  dysv  (péyyos  ïSi- 
ov  fi  askrjvr),  ëSet  avTrjs  t 0  pèv 
xarà  'ïïpôaw'Kov  pépos  t ov  fiXt- 
ov  âpocvpov  eïvou,  t 0  §’  èirîXomov 
Xa.pi ipôv.  Nûf  Sè  èx  tmv  èvav- 
t iwv  16  pèv  xarà  zspocrw'iïà  èa- 
t iv 1  avTrjs  pépos  Xapnpov  •  t 0 
S’  ènîXomov  crxiepov,  ôivsp  yivsiai 
xai  £7vi  [tîIs  yfjs] , 

COLONNE  1  2. 

rrjs  pyj  èyovarjs  i'Stov  (péyyos. 


HAT  02 


H  aeXfivri  cr(paipo£iSij s  ècfliv  •  el 
pèv  y  dp  fjv  SicrxoeiSiis,  a  vdtj- 
pepov  àv  aÙTïjv  xaréXap- 
ÿev  o  fiXio[s‘  yî]vsrai  Sè  p£- 
tù  '5rsvT£xoct§£%  fjpépas 
Xapirpà,  wale  ovx  àv  eïri 
SicrxosiSriç 2  i}  creXrfvri.  E/  Sè  ëa- 
tou  axctÇoeiSr}? ,  xai  jà  xoïXa  ai>- 
Tfjs  ècrlpappéva,  ofjy^  l|e«  t 0 
izpos  tm  f)Xiw  aùjfjs  pépos 

ec/Jstv. —  3  Pap.  hiGHosthss. 
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DES  MANUSCRITS. 
-apwz ov  Xtxfnrpàv  vvv  Sè  èn 

ZWV  èvtXVZlWV,  Z  O  fl  SV  KtXZX 

z ov  yXiov  ècrliv  ixvzÿs  fié- 
pos  zspâzov  Xatiirpov,  zo  Sè  Xoi- 
■zov  crxiepov,  oirep  ytvezou  Ktxi 
èni  zÿs  yÿs  zÿs  fiÿ  èyovcrys 
ïSiov  (péyyos. 


COLONNE  l3. 

O  fiels,  ô  xtxzà  aeXÿvyv,  ècrliv  ÿfiepwv 
K6<.  Opfiÿcr/xaa,  yàp  y  creXÿvy  diro  z/ 
èi ri  zov  yXiov  zstxptxyiveztxi  Sis  èv 
ÿfiépais  Ne,  b  ècrltv  Sveïv  fiy- 
vwv  y^pôvos,  wcrl ’  eïvai  âv  zo  ijfiiav  2 
fiyvos  ypovov  ÿfiéptxs  Ke<. 


Ô  Kad’  yXiov  èvitxvzos  fiÿvtxs  ëyet 
zovs  koczcc  creXyvyv  ib,  xoù  yfié¬ 
ptxs  ÏÂ,  OVZOS  ZOV  flèv  KtxO’  ÏÏXlOV 
èvitxvzov  ÿfiepwv  tse,  zov 
Sè  Ktxzci  creXyvyv  tna. 


PAPY  RDS  GRECS. 


\yXtov\ 1 


Mot  omis  dans  le  ms. —  2  Pap.  wcrlivctiav  ro  rjpvov. 
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NOTICES 


E/s  ivv  àxiasiriplSa,  prives  ei- 
alv  èpSoXipoi  ipeïs1,  oviw  Sè  d- 
yopévov 2  •  iov  pèv  ispcoiov  xa- 
6’  tfXtov  èviaviov  rjpepâv  tee, 

3o5  t ov  Sè  xaid  creXrjvT] v  pr)vos 

ripspwv  k©<  •  xai  t  ov  Seviépov 
èviuviov  ripepwv  tee  3  • 
i  ov  Sè  ipiiov  ipiaxaiSexa,- 
ptjvov  rjpepœv  Tp4-  xoù 
3io  t  ov  isidpiov  xai  tû£fji7r[7o]u 

èviUVTOV  f)p£pô)V  tee  5  * 

COLONNE  l/l. 

toü  Sè  exiov  ipiaxouSexaprivov  • 
iov  Sè  è§Sopov  SwSexaprivov 6  ■ 
iov  Sè  oySôov  ipicrxouSsxapyvov 
3 1 5  puas1"'1  Sè  xai  oviws  sis  ir)v  oxia- 

eiripiSa.  privé  s  eicriv  èpSÔAtpot 
ipeïs. 


1  Dans  cette  partie  du  papyrus,  l’écri¬ 
ture  est  distincte ,  et  je  ne  pense  pas  qu’elle 
soit  susceptible  d’une  autre  transcription 
que  celle  que  nous  donnons  à  la  suite  de 
M.  Letronne.  Il  faut  donc  admettre  que  le 
scribe  ancien,  souvent  négligent,  comme 
on  a  pu  le  remarquer,  a  commis  des  er¬ 
reurs  dans  les  nombres ,  car  ceux  qu’il 
donne  (  5  années  de  365  jours  et  3  de 
3g5)  attribueraient  88  jours  de  trop  à  l’oc- 


taétéride.  Il  faut  donc,  à  ce  qu’il  semble, 
corriger  365  en  354  et  3g5  en  384.  Le 
passage  conserve  de  l’intérêt  comme  indi¬ 
cation  des  années  dans  lesquelles  avait  lieu 
l’intercalation.  —  W.  B. 

2  L.  dyàfisvoi  ou  dyo(iévuv. 

3  L.  TNA. 

4  L.  TNÂ. 

6  L  TNÂ. 

*  Pap.  to)S sxafx. 
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Avvtos  t ov  r]Xîov,  oint  evOéws 
(palveTOU  Ta  a<r7pa,  ôtoiv  ô 
3ao  ri'kios  dito  t  ov  ôptÇovros  ditoa- 

yjl  ripucrv1  ÇwSiov,  tôt e2  (pctive - 
Tat  Ta  dalpa,  ô  êcr7(î>  «pas  <. 
Ai iâ8eii;ts.  Avvtoç  tov  ÿjXiov, 
d(peç  vSwp  Sid  xXe\pvSpas  Stixp- 
3 -j  5  pet v  e/s  dyyéïov  t  t,  ecos  dva.tei- 

Xrj  Ta  a<r7pa  •  tî?  £e  èyopévy 

T  Ô  aÙTÔ  Ü<5«p  TM  aÙT&j  rpôitw 
dna,v 3  àiroppew,  twp  darlpcov 
dvcL'te'tcLknô'Twv,  dpa,  tm 
33o  ySacu11  xixî  t  à  ÇûSiov  ôXov 

ditoXetipei. 


Ô  rjÀtos  Tas  Bsptvds  TpoTtds  èv  xotpxt- 
vw  'âTOc/rai  •  Tas  <5e  yeiptepivdç 
èv  txiyoxepw,  Tas  Æè  irrrjp.epivàs  êv 
335  jcpiâj  jca/  yfiXous.  KotOôXov  Sè  èv  a 

Pap.  rjfxvav.  —  a  Pap.  robe.  — 3  Pap.  ai ras  aroosiv.  —  3  Pap.  vharei. 
tome  xvrn,  2e  partie. 
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66  NOTICES 

àv  rj  à  ijXios,  èxeïvo  no 

PAPYRUS  GRECS.  III  l 

Siov  ov%  ôpdnou  ■  ^ftepas  éTrarar éXXei. 


ÈvSsxa,  nd  nsdvncL  ôpdncu  èv  àitdcnj 
vvxn t  ÇwStd.  Èv  w  y  dp  âv  fj  Çw- 
34o  Sîw  ô  rjXioç,  èxeïvo  no  ZwSiov 

oty  ôpdnou  ■  rjpépus  ydp  èntxvanéX- 
Xei.  Ùale  (pavepov  &v  eïrj  on i  ÏÂ  Ta 
trrafTa  ôpâTai  éi>  dmdarj  vvxnl 
ÇwSia. 


345  H  aeXrivTi  èv  nw  prjvi  nbv  nwv 

ÇwStwv  xvxXov  Sis^épyenou]  èv 
w  o  ijXios  èvioLV tw  8ian[péy^ei  xoù 
nyv  prjvtxrjv 1  nszpiÇépeiuv  nzpocr- 
Si .  .  .nicriv2  èni  nov  x[vxXov].  Ènàv  ydp  rj  as 
35o  Xrjvri  dmo  nov  rjXtov  èivt  nov  ijXiov 

zsoiptxyi'vrinai  èv  tjpépous  k®, 
ovx  ëcflau  pôvov  SaxmTvopevpévv 
nov  nwv  <£w§iwv  xvxXov. 

COLONNE  I  6. 

Ô  ijXtoç  èv  èxanëpw  nwv  ÇwSiwv 
355  nsoieï ^ptô'pas  À  xoù  «pas  Ë,  ovnos 

nov  iriXiov  fjpepwv  tsë  •  nwv 

1  Pap.  fiyvixav .  —  2  'vrpoal iOrjcrtv? 


DES  MANUSCRITS. 
yàp  tse  rjpepwv  tout’  ëahv 
SaSexocTtipàpcov  '. 
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36o 


365 


H  ŒeXrjvri  èv  éxatépw  jwv 
ÇwStcov  tsoieï  Tipépcts  §vo 
Xdl  TSTOLpTOV  7]  pipa?,  XdTOtSl- 
ypypévov  tou  pr/vos  e/s  pop- 
toc  ff  •  awv  yàp  K0<  ripepwv 
tout  ’ sait  SwSexocjripôpiov  • 
àpa  y’  ôpocXijv  ayr  usopsiav  y 2 
rjsXyvy  iiiro  tm  yXiw  Sie^ép- 
yerai. 


K  ai  oi  dnXave  Ts  doîépes  iaoy^povoî 
sîtriv  dXXÿXwv  xal  oi  xvxXoi  av- 
3 7 °  zwv  Tcroi.  Taoayv  èpovpev  ayv 

aiaiav  ■  5tem  ô  xôapos  crlpéips- 
aai  -crépi  §vo  croXous 3  pévoinas, 

[ô  Xe]yQels  yjpovoç  èallv  dvàpecro s 
pépas  xal  vvxaôç-  ®ctra  Æè5 
375  (jvv  rjpépa  tov  Tctov 


,k 


V- 


COLONNE  1  7 . 

■y^povov  Sie^épyeiai  •  ots  yàp 

3  Pap.  -woÀÀous. 

4  Pap.  avixixsvos. 


Ce  passage  montre  que,  suivant  l’au¬ 
teur  de  notre  Traité ,  le  jour  était  divisé 
en  12  heures  et  non  en  24  —  VV.  B. 

2  Pap.  t. 


5  Le  copiste  avait  répété  -cra cra;  puis  il 
l’a  effacé. 

9* 
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Sepivos  xoù  penypëptvos  '  xoù 

pSnOVVXTIOS2  KOÙ  Ô  TWV  S- 

tcitoXwv  xoil  hvnpwv  y^povos 
38o  ëvsnhv  èv  tw  tî?s  f/pépins 

XOll  VVXTOS  Siaahj flXTl. 


H  pépct. 


385 


3go 


3g5 


4oo 


Ô  ijXios  XsmsTOU  twv  dovXoc- 
vwv  ânlpwv  zrjs  èm  r ov 
xàaf. iov  zsspiipopàs'  èv  w  yàp 
âv  fj  ÇwSiw  ô  yXios,  èxsT- 
vo  t 6  KwSiov  oùy^  ôpdTou3-  v- 
pépas  yàp  àvméXXsi  •  fie¬ 
ra  §è  TpidxovTin  rjpépas 
'tspo&v&iéXXovioi  ÿXîov,  (pmi- 
verni.  Â7^d^£^0^s•  N oeiaOw 
xtnTtnSiripypévos  à  twv  X.w- 
Sîwv  xvxXos  sis  pôpia  tbë. 

Èàv  [0] vv  sxdalys  ypépns 
x\a.i  v]vxt os  Àe([Tre]rat  0  y Xios 
r rjs  èni  r ov  x[ôapo]v  © spi(po- 
pâis,  to  adro  popiov  èv  tw 
èviav tm  © oiynei  yjpàvov 
sxtos  ypépav  pinv  xml 
vvxt a-  àpa  re  /.cirerai 
à  yXios  twv  dirXavwv  in- 


1  Pap.  crrjp.Gptvos .  — :  2  Pap.  pievov  vvnuos ? —  Pap.  opare. 


j  s 
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TpWV  Trjs  èl Tl  T OV  XÔG(J.OV 

'V>epi<po[pôi\s. 
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COLONNE  1  8. 

Ai  t ov  rjXîov  exXenpeis 1 2  ystvov- 
tcu  vov\ir\viu.'1  •  ÔTtxv  rj  creXrj- 
vr\  rw  ii'kiw  èiu(TXOTi](j[y] 
dv tI  Trjs  ôipsws  r)[iwv.  Aià 
ti  Sè  vovprivia,  èrcXeirvei 
ô  rjXios;  Oti3 * *  èv  t<%vthj  t î) 
rjfiépoi,  avvocvoLTéXXei  rial 
o,vyKUT<x,iïvv£tli  Trj  creXrivrj 
ô  rjXios. 

HÀi  os. 


Où  tsdar)  vovpir\via,  èxAeînsi 
ô  rjXios •  àÀX’  otoc v  èn l  Trjs  aù- 
Tfjs  evOeiixs  xai  èv  tw  au¬ 
ra  [crvv]§écTfji.w  y£vri[6ÿ] 

Trjs  creXrjvris  ô  rjXios  *  t6t[b  »;] 


1  Le  papyrus  porte  partout  eyXetipts, 
eyXenteiv. 

2  On  peut  rapprocher  de  cette  assertion 

ce  passage  de  Thucydide,  1.  II,  c.  xvm  : 

Tôt)  §é  avroO  3-ipotis  vou^r/vla.  xccrà  g eXrj- 

vrjv  (&i(T7 rep  xal  \xovov  hoxet  sïvcti  yiyvsGÔou 


hvvctTÔv  ),  b  rjXtos  èÇéXnre  (xeTà  j uecnjfxGpcav, 
xai  'sràÀtv  dve'ïïXrfpccdrj ,  yevôpevos  (xrjvoei - 
hr/sxal  â<7 lépuv  Ttvwv  èxÇxvévr cov. — W.  B. 

3  Pap.  otsi. 

4  Pap.  GvvxctTahvvet- 
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fjieyîcflr]  yXîov  é'xXeiij/is- 
ôtccv  Sè  d'rro'répw  koù  dno- 
répCf)  êXdrlovs ,  koù  èXdr- 
tous  où  êxXsfyets  t ov  yXiov 
Çcdvoviou-  ov  7r dcnj  œpa  v[ov\ 
[Ayviot,  ëxXsmsi  ô  yXios, 
èxXen ret  Sè  vovp,yvî<x. 


t 
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COLONNE  1  9. 

At  "rf/s  asXrivys  èxXe(\j/ei s  yei- 
vovtou  oiyopyvîa,  otocv  è- 
m  rfjç  uÛTrjs  evdeîixç  xixi  èv  t<w 
otùxw  avvSé<7[JLw  yevyOv 
Tÿs  crëXyvyç  0  Ÿ]Xios.  Aid  11  Sè 
Siyo\ur\VM  èxXemei  y  asXyvy; 
Ot(  1  èv  Touiny  t ÿ  ypiépa  avv- 
xvouéXXsi  koù  avyxonoiSvvsi 2 
tt;  creXyvy  à  yXioç,  7 )p,ixv- 
xXiov  Sidc/lyp.01  ëyùw. 


A  i  t  ov  yXiov  koù  jyç  creXyvyi  èx- 

1  Pap.  ots<  — 2  Pap.  avvHaTaàvvei. 
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Xeixjyeis,  ai  fièv  èXdacrovs  firjvo- 
eiSeïs,  ai  Sè  p.£ÎÇovç  d\piSo£i- 
Seîs,  ai  S’  en  (. isiÇovç  xvkX- 
oeiSéïs. 


O  r?X«os  ovSé-KOTe  oXoç  èxXzi- 
7r si  •  T)  a eXijvri  Sè  èxXemsi. 

Aià  t ('  Sè  ri  crsXr]vyi  èxXst- 
ivsi;  Tô  Sidrrhip.a  t ov  xwvov 
ot  àiro  TT? b  oipecos  i)awv 

yivop,£v . TS£piXap,êdvov- 

tos  tov  riXiov.  Mei^coî» 
ydp  èefl[tv  ô  r?Xtos] 


COLONNE  2  0. 

xrjs  <j£Xr}w>is,  77  (75X777777  Sè  tt?s 
yrjs.  knoS^iç-  T 0  fxéy£do s 

T 0  è'TtŒXOTOVV  l)(jJv  TT?  Oi|t£( 

xai  p.£Ïlor  1  itrzdpyov,  tw  Si- 
aalrip.a'u  tov  6(p0aXp.ov  p.£i- 
lovi 2  T07T67  'TOspiXaftêairef a. 

H  (7£Xr\vr\  fj  p,£ÎÇwv  ècr- 
xlv  t ov  Siaalr}p,axos  èv  tw 
Ù7repauy£(î»  t>)v  yrjv,  ovy^  6X11 
Tp)  7?X/w  £TUmiOX£t  £V  T 7?  U.£- 
yicrly  tov  77X/0U  êxX£i'\j/£i.  M £(- 
£wir  apa  ëo-0’  ô  IfXjos  tt?s  cr£ÀT7- 


PAPYRUS  GRECS. 


Pap.  fxetl&v.  —  2  Pap.  pe«|orer  —  Pap.  -crepe/À. 
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NOTICES 
vris,  v  aeXvivrj  Sè  Tîjs  yrjs, 
ôcrw  j)  Sià  tszvtz  t rjs 
Std  Teaadpwv  a vp.(pw- 
viaç. 


O i  'GsXa.vwpevoi  âcflépes  xoù  rj- 
Xios  koù  creXrivvi  sXixa,  tzepi- 
(pépovTCLi  •  où  yàp  èv  tv\  aÙT ÿ 
Siualdaei  TffepctpépovTai  trrs- 
pi  tov  pévovTct,  tsôXov  ■  dX- 
X’  otclv  pèv  WtTIV  èv  tw  xap- 
xtvw,  èv  tv)  èXayjcrh)  Si- 
<x(/ld[cr£i]  eiaiv,  6 tolv  §è  èv 
tous  yÿXcus  èv  pdlovi, 

6t(xv  Sè  èv  tw  uîyôxepw  èv 
tv)  (leyioly.  A  là  tocùtïjv 

OV V  TVV  OtÎTÎlXV  sXlKO. 

COLONNE  2 1 . 

TS£pi(pépOVT[oU  oi  TBXa]- 
vwpevoi. 


ÂrajroÀaî  t  où]  v^Xiov  Tpomxai 
Tpeïs  [xai  S]ùu£ts  Tpeis,  èa, pi- 
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vy,  i<r\yp.£pi\vy ,  yeifieptv^.  Â- 
48o  va.r [éXXei  5è]  à  yXios  t à  pèv 

ëap  è[k  tov  è]XXycnrovTÎov ,  Sv- 
vsi  Sè  \èv  t]m  àpyéffly  •  Tr?v 
£s  icryp.£p{(x,v  èx  tov  dnyXt- 
wt ov,  ov  [v£i]  Sè  èx  twv  èv 
485  TM  Ç[e(pvp]w  •  TOV  y£l[LW- 

VCt  èx  TWV  £Ü[p]oV,  SvV£i  Sè  èv 
TM 

Il op£ioc[i  Sè  tov]  yXiov  Svo  ■  piot  pèv 
‘h  8iop{[Çovrra]  t  à  Sépos  xoù 
4go  tov  ^[eifiwva]  •  pûx  Sè  f\  vvxto, 

xcc't  ÿ[p.ép<xv].  Aerlpoov  Si- 
X(rhj[{j,aT<x].  Àtto  Ùpiwvos  e/s 
xvvcl  ti[fiépa,i\  K  . .  Àtto  xvvos 
sis  dp[xTovpo]v  èniToXyv 
4g5  ï)| ué[pau . 


COLONNE  22. 

Â TVO  Tp[0TTMV  '/£lp.£plVWV  e/s]  lai) fJL£- 

piacv  [èapivyv  i ipépau . 

Att[Ô  XéoVTOS  £15  dp]xTüvpov 
èm[ToXyv  ÿpépou]  Mf. 

10  Ât to  TsX[eidSos  ds  Ûjptwvos  OVfTIV 

flfiépau  KB. 

ÂtTO  ÛplWVOS  £ÎS  xvvos  Svmv 
ÿftêpcu  Svo. 

Ato  xvvos  eis  ÿXiov  2  TpoTràs 
5  rjpépou  îca. 

Ât to  Tpoivwv  ■yeip£pivwv  e/s 

Après  I7pspai,  je  crois  distinguer  T.  .  .  — W.  B.  —  5  Je  iis  è<p’  yX. _ VV. 

tome  xviii,  2e  partie.  , 
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5 10 


620 


525 


Çétpvpov1 2  fipspat  me. 

Àiro  Çsipvpov^  ierryaspiav 
ypépat  ma. 

Ài to  icnjpspéxs  sapwrjs  sis 
mXeiâSa3 *  fipépûLi  pr. 
kito  m'keiâSo  s  '1  STUToXrjà  sis  rpo- 
izàs  Qxptvàs  ripépat  me.  • 

Ât io  rporcwv  ézreptvwv  sis  terri - 
pspiav  psTonMptvvv5 * 7  r)pépat  ma. 
Eùâd5«°,  AypoKpnp}  '  jfetfte-- 
p iv ai  rpoTToù  dôvp,  ors  pÀv  k, 
dre  5è  ië.'8 *. 

Eù<5o£w,  Avuo;cphv  dvd  r[pa\- ■■  ... 
tïmv  Sxptvwv  sis  ierrip[spi]av  ps~ 
TOTtwptvvv0  rjpépau  ma10, 

COLONNE  2  3. 

EÜKTTipOVt  M  , 

KixAMirnw  mb. 

Àiro  terri  pépias  psromrptvrjs  1 1 
srci  ystpsptvàs  rpoiràs  Eü* 

ooüm  fipépat  mb, 

AypoKpnw  fipépat  ma, 

EvrtTvpovi  r/pépat  m. 


1  Pap.  Çsfivpav. 

2  eis  est  omis. 

Pap.  'ZiïXyahot,. 

‘  Pap.  'crÀrçaSos. 

'  Pap.  (2e^07ropiv>75. 

Pap.  Etjro&o  et  lignes  626  et  532. 

7  Pap.  t\yp.OTpirù)t. 

*  On  peut  voir  les  conséquences  que 

M.  Letronne  avait  tirées  de  ce  passage, 


dans  le  mémoire  sur  l’année  égyptienne 
qu’il  était  en  train  de  lire  à  l’Académie 
des  inscriptions  au  moment  où  il  fut  en¬ 
levé  à  ses  travaux. 

9  Pap.  grOTTOpWYJV. 

10  Les  lettres  MA  ne  se  lisent  pas  sur  le 
fac-similé. 

11  Pap.  peOoivoptvrjs. 
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KaÀAfVnrM  ne. 

kicb  rponâv  yjiixspivwv 
sis  irrri(j.ap(-av  èapivyv 
EvSo^w  xttl  kypLoxpiTcp 
vpépou  lJk, 

EÜXTrjflOVl  ÏÏB, 

KaXX/îrww  m. 

KvxXos  oùpdvios 
Sapatmos  y^pyjapo  . . . 

COLONNE  2  h. 
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BoccriXevaiv 2 
O  vpdvtos 
SiSatTxotXéoi M 
Sapofonos  y^prjcrfioî. 
Aei/llvov  ys[œypd(pov  ? 
Éppoû  ypr\o,[ioi. 

1  Les  lettres  tsov  ne  se  lisent  pas  sur  le 
fac-similé. —  W.  B. 

Les  mois  BcKJiXevatv  ovpavtos  hih i- 
crxaÀea  et  Aenlivov  ye.  sont  cle  la  même 


écriture  que  le  reste  du  papyrus.  Les  trois 
autres  lignes  semblent  intercalées  par  une 
autre  main.  M.  Letronne  avait  écrit  en 
marge  :  *  Manu  recentiori  ut  videtur.  » 
10. 
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Ii  faut  comparer  ce  dernier  paragraphe  cle  notre  Traité  d’astronomie  avec 
le  calendrier  de  Ptolémée  intitulé  Qacreis  dnXavwv,  publié  par  M.  l’abbé  Halma, 
Paris,  1819.  Le  calendrier  de  Ptolémée,  composé  d’après  Eudoxe,  Hip- 
parque,  Métrodore,  Conon,  etc.  est  ramené  par  lui  à  l’année  fixe  aiexan- 
drine.  Ici,  au  contraire,  il  n’y  a  que  les  distances  relatives  entre  les  levers 
des  étoiles  fixes.  Des  notes  au  crayon  de  la  main  de  M.  Letronne  sur  cette 
partie  de  sa  copie,  des  calculs  et  des  renvois  aux  ouvrages  de  Petau,  de 
V1M.  Biot  et  Ideler,  témoignent  qu’il  avait  déjà  beaucoup  travaillé  sur  ce 
>oint;  mais  ces  notes  sont  trop  vagues  pour  servir.  Nous  nous  bornons  à 
lonner  en  français  le  tableau  qui  résulte  de  ce  chapitre  du  papyrus,  afin 
le  faciliter  les  comparaisons  avec  les  textes  analogues: 

DISTANCES  DES  ASTRES. 


D’Orion  au  Chien .  10  jours. 

Du  Chien  au  lever  d’Arcturus . 

Du  solstice  d’hiver  à  l’équinoxe  vernal . 

Du  Lion  au  lever  d’Arclurus .  43 

De  la  Pléiade  au  coucher  d’Orion . . . .  .  22 

D’Orion  au  coucher  du  Chien . . .  2 

Du  Chien  au  solstice .  24 

1  Du  solstice  d’hiver  au  Zéphyrus . . .  .  45 

:  Du  Zéphyrus  à  l’équinoxe .  44 

De  l’équinoxe  vernal  à  la  Pléiade . . .  5o 

[  Du  lever  de  la  Pléiade  au  solstice  d’été . .  45 


Du  solstice  d’été  à  l’équinoxe  d’automne  : 

(Selon  Eudoxe  et  Démocrite,  le  solstice  d’été  a  lieu  en  athyr,  tantôt 


le  20,  tantôt  le  19.) 

Selon  Eudoxe  et  Démocrite . 91 

Selon  Euctémon .  90 

Selon  Callippe .  92 

i  De  l’équinoxe  d’automne  au  solstice  d’hiver  : 

Selon  Eudoxe . 92 

Selon  Démocrite . 91 

Selon  Euctémon . 90 

Selon  Callippe . 89 

Du  solstice  d’hiver  à  l’équinoxe  du  printemps  : 

Selon  Eudoxe  et  Démocrite . 91 

Selon  Euctémon .  92 

t  Selon  Callippe .  90 
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FRAGMENT  DE  DIALECTIQUE. 
(Fac-similé,  pl.  XI.) 


Nous  reproduisons  ici  le  travail  de  M.  Letronne  sur  le  fragment  de  dia¬ 
lectique,  tel  qu’il  l’avait  publié  lui- même,  dans  la  collection  des  auteurs 
grecs  de  M.  A.  F.  Didot,  comme  spécimen  du  recueil  des  papyrus,  et  pour 
répondre  au  reproche  que  M.  Viguier  lui  avait  adressé ,  de  n’avoir  pas  fait 
part  immédiatement  au  public  des  curieux  fragments  d’anciens  poètes  grecs 
insérés  dans  ce  Traité. 

L  avertissement  qui  précède  le  texte  sert  à  faire  connaître  lout  ce  que 
M.  Letronne  avait  déjà  fait  pour  préparer  l’édition  des  papyrus ,  les  diffi¬ 
cultés  qui  en  retardaient  la  publication,  et  ce  qu’il  projetait.  Les  mots  :  Je 
développe  ce  point  dans  mon  Commentaire ,  donnaient  lieu  d’espérer  que  l’on 
trouverait  dans  les  papiers  de  M.  Letronne  un  commentaire  plus  étendu 
sur  ce  papyrus  ;  mais  les  recherches  de  la  famille ,  à  cet  égard ,  sont  restées 
infructueuses.  Il  paraît  que  ce  commentaire ,  dont  les  points  principaux 
étaient  arrêtés  dans  son  esprit,  et  dont  il  parlait  comme  s’il  eût  été  terminé, 
n’était  pas  encore  jeté  sur  le  papier.  M.  Letronne  s’était  contenté  d’insérer, 
à  la  place  que  cette  pièce  devait  occuper  dans  le  recueil  général,  les  pages 
imprimées  de  l’édition  de  M.  Didot.  Comme  nous  n’avons  pas  la  préten¬ 
tion  de  nous  substituer  à  M.  Letronne  et  d’écrire  le  commentaire  qu’on  at¬ 
tendait  de  lui ,  nous  nous  bornons  à  réimprimer  le  texte  et  les  observations 
dont  il  l’avait  accompagné;  et,  quoiqu’il  eût  l’intention  de  les  développer 
davantage ,  nous  nous  estimerions  heureux  si  nous  en  possédions  autant  sur 
tous  les  morceaux  de  ce  recueil.  Nous  avons  aussi  profité  du  travail  de 
M.  Schneidewin  sur  les  fragments  poétiques  contenus  dans  ce  Traité  de  dia¬ 
lectique J  et  de  l’édition  qu’en  a  donnée  M.  Théod.  Bergk  à  Cassel,  en  1 84  i , 
sous  le  titre  Commentatio  de  Chrysippi  libris  Iïep!  àiro(paTtxi£v. 

1  Fragmente  grieschischer  Dichler  ans  ei-  Wilh.  Schneidewin  A.  Prof,  zu  Gôttingen. 
nem  Papyrus  des  KôniglichenMnseizu  Paris,  Gôltingen,  i838. 

nach  Letronne  lierausgegeben  von  DrFr 
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FRAGMENTS  INEDITS  DE  THESPIS,  D’IBYGDS ,  DE  SAPHO ,  D’ANACRÉON,  DE  PINDARE,  D’EURIPIDE, 

DE  TIMOTHÉE,  ET  D’AUTRES  POETES  GRECS,  CITÉS  DANS  UN  PAPYRUS  DU  MUSÉE  ROYAL. 

«  Vers  la  fin  de  1827,  le  Musée  royal  fit  l’acquisition  de  la  seconde  col¬ 
lection  Sait  et  Drovetti.  Parmi  les  objets  précieux  dont  elle  se  composait, 
se  trouvaient  des  pajayrus,  tant  égyptiens  que  grecs,  qui  devaient  ajouter 
beaucoup  aux  richesses  que  le  Musée  possédait  déjà  dans  ce  genre.  Feu 
Champollion ,  conservateur  du  Musée  égyptien,  désirant  se  former  une  idée 
de  l’importance  des  papyrus  grecs,  me  pria  d’assister  à  l’ouverture  des  caisses, 
pour  prendre  une  connaissance  sommaire  du  contenu  de  ces  manuscrits. 
Un  premier  coup  d’œil,  jeté  sur  le  commencement  de  chacun  d’eux,  suffit 
pour  me  convaincre  que,  dans  le  nombre,  il  en  était  de  fort  curieux  :  les 
uns  étaient  en  bon  état  et  faciles  à  lire ,  d’autres  fort  altérés  et  d’une  lecture 
très-difficile. 

«J’offris  de  les  classer  tous,  de  les  transcrire  et  de  les  restituer,  autant 
qu’il  me  serait  possible.  Cette  offre  fut  acceptée  avec  empressement  par 
M.  le  directeur  des  Musées  royaux,  qui  pensa  qu’un  pareil  travail  serait  le 
premier  pas  vers  une  publication  définitive. 

«  Les  papyrus  étaient  arrivés  dans  un  grand  désordre ,  par  la  négligence 
de  ceux  qui  les  avaient  vendus,  ou  par  celle  des  emballeurs.  Des  morceaux 
appartenant  au  même  manuscrit  se  trouvaient  souvent  dispersés  dans  plu¬ 
sieurs  caisses;  il  fallut  réunir  ces  débris  épars.  Après  cette  première  et  dif¬ 
ficile  opération,  les  papyrus  entiers,  ainsi  que  les  moindres  fragments, 
furent  copiés  et  restitués,  mis  en  ordre  et  divisés  en  un  certain  nombre 
de  catégories,  d’après  la  nature  du  sujet.  Je  puis  dire  que  le  Musée  ne 
possède  pas  une  ligne  inédite  de  grec  qui  n’ait  été  transcrite  de  ma  main, 
dans  la  première  moitié  de  l’année  1828.  La  totalité  de  ces  copies  forme 
une  collection  de  soixante-trois  pièces1,  quelques-unes  d’une  étendue  assez 
considérable,  dont  le  sujet  est  plus  ou  moins  intéressant;  plusieurs  ont  un 
très-haut  intérêt. 

«Une  pareille  collection  méritait  d’être  publiée;  et  elle  l’aurait  été  depuis 
longtemps,  si  cette  publication,  qui  exige  la  gravure  d’un  grand  nombre 
de  fac-similé,  ne  devait  pas  entraîner  beaucoup  de  dépenses.  Des  circons¬ 
tances  l’ont  retardée  jusqu’ici;  j’ai  pu  en  reprendre  le  projet,  et  depuis  six 
1  M.  Letronne  y  a  joint  depuis  ceux  de  la  Bibliothèque 
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mois  je  m’en  occupe,  en  y  employant  tout  le'  temps  que  me  laissent  mes 

n  PAPYRUS  GRECS. 

autres  travaux  . 

«En  attendant,  j’ai  publié,  à  diverses  reprises,  comme  échantillons  de 
cette  collection  précieuse,  deux  papyrus  de  peu  d’étendue,  curieux  par 
leur  sujet,  et  qui  seront  reproduits  après  cet  article.  En  rendant  compte, 
dans  le  Journal  des  savants,  au  mois  de  février  1828,  du  beau  travail  de 
M.  Peyron  sur  les  papyrus  du  musée  de  Turin,  j’ai  annoncé  l’existence 
d’une  pièce  importante,  citée  dans  le  grand  papyrus  dont  il  a  donné  l’expli¬ 
cation.  Cette  pièce,  qu’on  croyait  perdue,  se  trouve  dans  la  collection  de 
Paris;  ((Elle  contient,  ai-je  dit,  soixante-neuf  lignes  de  soixante-dix  lettres 
environ  chacune.  Je  l’ai  lue,  copiée  et  restituée  (p.  no)2.»  Pendant  son 
séjour  à  Paris,  M.  Peyron  a  vu  la  copie  de  cette  pièce,  ainsi  que  toutes  les 
autres.  Au  reste,  la  collection  entière  de  mes  copies  a  toujours  été  à  la  dis¬ 
position  de  ceux  qui  en  ont  eu  besoin  et  qui  m’en  ont  demandé  communi¬ 
cation.  M.  Reuvens,  en  1829,  l’a  eue  presque  tout  entière  dans  les  mains; 
il  en  a  donné  une  idée  sommaire,  ainsi  qu’un  extrait  de  ma  classilication 3; 

M.  le  docteur  Dujardin  en  a  tiré  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  ses  études. 

«Dans  le  nombre  de  ces  manuscrits,  il  en  est  un  (et  c’est  l’un  des  plus 
étendus)  dont  le  sujet,  en  lui-même,  me  parut  assez  insignifiant,  mais  qui 
contient  la  citation  de  plusieurs  fragments  inédits  tirés  d’anciens  poètes , 
fragments  par  malheur  très-courts,  d’un  vers  ou  deux,  et,  en  général,  de 
peu  d’intérêt.  Je  parlai  de  cette  circonstance  à  MM.  Champollion,  à  M.  le 
comte  de  Clarac,  à  M.  Dubois  et  à  quelques  amis;  mais  je  crus  devoir  ré¬ 
server  la  connaissance  de  ces  fragments  pour  la  publication  de  ce  papyrus, 
dont  ils  faisaient  presque  tout  le  mérite;  fort  peu  soucieux,  du  reste,  que 
d’autres  en  fissent  après  moi  la  découverte  ;  car  le  papyrus  déroulé  par 
mes  soins  est  resté  exposé  publiquement ,  depuis  trois  ans ,  au  Musée 
royal ,  dans  un  cadre  placé  à  hauteur  de  l’œil  ;  et  chacun  a  pu  le  lire  et  le 
transcrire  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  qu’étant  écrit  en  lettres  onciales 
d’une  netteté  parfaite,  il  est  aussi  lisible  qu’un  livre  imprimé.  Les  fragments 
des  poètes,  clairement  marqués  par  des  alinéa,  ne  peuvent  échapper  à  la 
première  vue. 

1  Ceci  était  écrit  en  i838.  1  Lettres  à  M.  Letronne,  sur  les  papyrus 

a  Journal  des  Savants,  juin  et  août  !  832  :  bilingues  dumuséedeLeyde,  mTettre,  p.  79, 

Nouvelles  annules  de  l'Institut  archéol.  t.  I,  80.  Levde,  i83o. 
p.  275  à  286. 
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«  U  y  a  quelques  jours,  M.  Viguier,  maître  de  conférences  à  l’Ecole  nor¬ 
male,  ayant  lu  ce  papyrus,  y  reconnut  facilement  ces  fragments  poétiques; 
il  crut  d'abord  être  le  premier  qui  les  avait  découverts.  M.  Dubois  le  dé- 
,  trompa,  en  lui  apprenant  que  j’avais  entièrement  copié  ce  même  papyrus 
depuis  bien  longtemps,  et  que  je  lui  avais  parlé,  ainsi  qu’à  Champollion , 
de  tous  ces  fragments  poétiques,  dont  M.  Viguier  se  flattait  d’avoir  fait  le 
premier  la  découverte;  il  s’est  assuré,  en  venant  chez  moi,  de  la  vérité  de 
ce  que  lui  avait  dit  M.  Dubois;  car  je  lui  ai  montré  le  papyrus  entièrement 
copié  de  ma  main,  ainsi  que  tous  les  fragments  poétiques  préparés  pour  la 
publication.  J’ai  mis  cette  copie  sous  les  yeux  de  l’Académie  le  même  jour 
(vendredi  1  i  mai);  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’on  n’ait  imprimé,  dans  les 
journaux  du  lendemain,  que  M.  Viguier  venait  de  reconnaître  et  de  transcrire 
des  fragments  de  poètes  grecs,  d’après  un  papyrus  du  Musée  royal ,  comme  si 
personne  ne  s’en  était  avisé  auparavant. 

«Quoi  qu’il  en  soit,  comme  cette  annonce,  dénuée  de  tout  détail,  pour¬ 
rait  faire  naître  des  espérances  exagérées,  il  devient  nécessaire  de  mettre 
le  public  en  état  d’apprécier  au  juste  la  valeur  de  ces  fragments.  Je  vais 
en  donner  une  indication  sommaire,  qui  suffira  pour  le  moment. 


«Le  commencement  et  la  fin  manquent  dans  le  papyrus.  Il  ne  contient 
plus  que  quinze  colonnes,  dont  treize  à  peu  près  intactes.  Le  premier  tiers 
des  lignes  de  la  première  colonne  ne  subsiste  plus,  mais  j’ai  pu  les  rétablir 
entièrement;  la  dernière  est  plus  défectueuse  et  ne  peut  être  restituée  qu’en 
partie.  Toutes  ces  colonnes  ont  uniformément  vingt-huit  lignes1,  chacune 
de  seize  à  vingt  lettres. 

«  Comment  les  fragments  poétiques  dont  il  s’agit  se  trouvent-ils  dans  ce 
papyrus?  C’est  ce  que  l’on  comprendra  facilement,  quand  on  saura  que  le 
manuscrit,  qui  paraît  appartenir  à  un  Traité  de  dialectique,  contient,  dans 
ce  qui  nous  en  reste,  un  recueil  d’exemples  cités  à  l’appui  des  règles  ex¬ 
posées  précédemment.  Tous  ces  exemples,  au  nombre  de  vingt-quatre,  et 
tires  d  anciens  poètes,  sont  des  propositions  négatives ,  ànoCpa.'uxd , 

répétées  littéralement  chacune  deux,  trois,  quatre,  et  jusqu’à  huit  fois, 

Les  cinq  premières  colonnes  et  la  douzième  ne  contiennent  que  vingt-sept  lignes , 
comme  l’a  remarqué  M.  Bergk. — W.  B. 
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pour  établir  que  telle  ou  telle  de  ces  propositions  négatives  est  un  àli'capa 
akyBés ,  ÿevSés,  ou  bien  ovSétepov,  «vrai,  faux,»  ou  «ni  l’un  ni  l’autre,  »  et 
qu’on  peut  ou  qu’on  ne  peut  pas  y  opposer  une  proposition  affirmative , 
xavatyonix&v. 

«  Ce  Traité  avait  donc  été  rédigé  d’après  les  principes  admis  par  les  stoï¬ 
ciens,  et  principalement  par  Cbrysippe,  dans  ses  ouvrages  sur  la  dialec¬ 
tique  ;  c’est  ce  qu’on  peut  voir  dans  Diogène  Laërce  \  qui  nous  donne  une 
idée  assez  complète  de  ces  distinctions  subtiles.  Je  développe  ce  point  dans 
mon  Commentaire.  Je  me  contente  aujourd’hui  de  donner,  à  la  suite  de  cet 
article,  le  texte  entier  du  manuscrit,  en  lettres  courantes,  avec  les  accents 
et  la  ponctuation.  Une  traduction  serait  superflue  ;  il  suffit  qu’on  voie  com¬ 
ment  les  passages  poétiques  sont  amenés  et  enchâssés. 

«L’époque  de  ce  manuscrit  est  un  élément  qu’il  importe  de  se  procu¬ 
rer,  Je  puis  au  moins  donner  la  limite  inférieure  de  cette  époque.  Voici 
comment  :  le  papyrus  est  opisthographe  ou  écrit  aussi  par  derrière.  Les  pièces 
écrites  de  l’autre  côté,  que  j’appellerai  le  verso,  consistent  dans  le  récit  de 
songes  obtenus  et  racontés  en  grec  barbare  par  un  Égyptien,  un  xdvoyos 
ou  inspiré  du  temple  de  Sérapis,  et  dans  des  comptes  tenus  par  un  person¬ 
nage  attaché  à  ce  temple 2. 

«Par  des  raisons  qu’il  serait  trop  long  de  déduire  ici,  j’ai  acquis  la  cer¬ 
titude  que  le  recto,  ou  le  côté  qui  contient  les  fragments,  a  été  écrit  avant 
l’autre.  Les  pièces  écrites  sur  le  verso  l’ont  été  l’an  xxii  du  règne  de  Phiio- 
métor,  en  160  avant  J.  C.  Le  morceau  sur  la  dialectique  est  donc  antérieur 
à  cette  époque;  de  combien?  Je  l’ignore.  Mais  un  manuscrit  grec  du  11e  et 
peut-être  du  111e  siècle  avant  J.  C.  est,  à  coup  sûr,  d’une  antiquité  fort 
respectable,  et  que  n’atteignent  pas,  d’une  manière  certaine,  les  papyrus 
grecs  connus,  excepté  quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  trouvés  en 
Égypte. 

«J’arrive  maintenant  aux  passages  poétiques:  ils  sont,  comme  je  l’ai  dit, 
au  nombre  de  vingt-quatre.  La  répétition,  par  deux,  trois,  quatre  et  jus¬ 
qu’à  huit  fois,  (1/:  chacun  d’eux,  ce  qui  est  assurément  la  chose  la  plus  mo¬ 
notone  et  la  plus  insipide,  a,  pour  nous  du  moins,  cet  avantage  que  la  leçon 
de  chaque  fragment  devient  plus  certaine;  aussi,  dans  la  lecture  de  ces 


1  vu,  65-73;  cf.  Baguet,  De  Chrysippo, 
in  Ann.  Acad.  Lovan.  t.  IV,  p.  124. — 
M.  Bergk,  dans  la  Dissertation  citée  plus 
tome  xviii,  2e  partie. 


haut,  s’est  attaché  à  démontrer  que  notre 
fragment  est  bien  de  Chrysippe  lui-même. 
2  Voy.  pl.  XI.  —  Pap.  5o  de  la  coll. 

1  1 
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divers  passages,  il  ne  doit  y  avoir  rien  à  changer,  sauf  les  erreurs  et  les 

PAPÏRDS  GRECS, 

négligences  dont  le  copiste  nest  guere  plus  exempt  que  les  autres,  et  dont 
il  faut  bien  tenir  compte,  quand  elles  sont  évidentes;  ainsi,  il  oublie  sou¬ 
vent  des  lettres;  par  exemple,  il  écrit  xolSa,  xe^dOpnaas  pour  ovx  olSa,  ovx 
£?. ,  etc.;  il  écrit  OTBYIKOC  pour  O  IBYKOC,  sans  parier  de  l’omission 
qu’il  a  faite  de  toute  une  colonne,  entre  la  neuvième  et  la  dixième. 

«Je  diviserai  ces  fragments  en  trois  classes  :  la  première  contiendra  ceux 
qui  sont  déjà  connus;  la  deuxième,  les  fragments  inédits  dont  l’auteur  est 
anonyme;  la  troisième,  les  fragments  inédits  dont  l’auteur  est  nommé. 

S  I.  Fragments  déjà  connus. 

«Ces  fragments,  au  nombre  de  huit,  méritent  peu  qu’on  s’y  arrête;  sur 
les  hait ,  il  y  en  a  sept  tirés  d’Euripide.  Il  me  suffira  de  les  transcrire  en  in¬ 
diquant  les  pièces  connues  auxquelles  ils  appartiennent. 

«I.  Col.  3.  Ovx  ctyapai  t av-ra  àvSpbs  àpic rl  sas:  c’est  le  vingt-huitième  vers 
de  ï Iphigénie  en  Aalide.  Plusieurs  éditions  portent  àpn/léos,  au  lieu  d’àpi- 
alécos,  qui  est  la  forme  attique. 

«II.  Col.  à.  Ovx  ef  êpuSv  <7S  (pa.pp.dxwv  alvyei  niais:  «Ce  n’est  pas  par 
«suite  de  mes  artifices  que  ton  époux  te  hait.  »  C’est  le  deux  cent  quatrième 
vers  de  ïAndromaque.  L’auteur  ne  s’est  pas  contenté  de  citer  Euripide;  il 
indique,  ce  qu’il  ne  fait  nulle  part  ailleurs,  la  pièce  d’où  le  vers  est  tiré. 
C  est  Andromaque  qui  s  adresse  à  Hermione  (e/  hvépopdyi]  JLvpmioov  zrpos 
E ppiivrjv  tovtov  dmstprfvoero  t bv  apinov  J . 

«III.  Col.  4.  Le  fragment  suivant  est  cité  sans  nom  d’auteur  [ei  àXnÔés 
èahv  onsp  ovtco  XzyJJziv  dv  j  :  ovx  sct7 iv  Salis  mdvi’ àvrjp  eviïaipovst,  «  il  n’est  pas 
«  d’homme  qui  soit  heureux  en  tout.  »  Ce  vers  a  été  mis  par  Aristophane 
dans  la  bouche  d’Euripide,  ainsi  que  le  vers  qui  le  suivait,  et  le  commen¬ 
cement  d’un  troisième  h  évidemment  avec  une  intention  ironique.  Le  Sco- 
liaste  dit  que  ces  vers  faisaient  partie  du  prologue  de  la  Sthénobée.  Ce 
même  vers  était  cité  par  un  autre  poète  comique,  Philippide ,  dans  la  pièce 
des  Philadelphes 2,  peut-être  avec  la  même  intention.  «Ô  mon  maître!  lors- 
«  qu’il  t’arrivera  d’être  malheureux ,  souviens-toi  d’Euripide ,  et  tu  suppor- 
«  teras  ton  sort  patiemment  :  Il  nest  pas  d’homme  gui  soit  heureux  en  tout.  » 
L’esclave  renvoie  son  maître  à  Euripide,  comme  l’Hector  de  Regnard  ren- 

1  Ran.  v.  1217-1320.  —  ’  ,4p.  Stob.  tit.  108,  10. 


voie  ie  sien  à  Sénèque.  Le  sentencieux  Euripide  était  une  providence  pour 
ies  faiseurs  de  morale. 

«IV.  Col.  g.  Oùx  âv  yévono  %p>jcr1bs  êx  xaxov  Trcnpos.  C’est  le  second  vers 
d’un  fragment  du  Dictys  d’Euripide,  conservé  par  Stobée  b  «Hélas!  hélas! 
«  combien  est  vrai  cet  ancien  adage  :  Un  homme  bon  ne  saurait  naître  d’un 
«  mauvais  père.  » 

«  V.  Col.  1  o.  Ov%  &Ss  vaintxs  àXopiévou s  TVf/.êsùopev.  «  Ce  n’est  pas  ainsi  que 
«  nous  donnons  la  sépulture  aux  nautonniers  qui  ont  péri.  »  Ce  vers  est  le 
1261e  de  V Hélène.  Dans  l’un  des  trois  exemples,  le  copiste  a  lu  bXoptévov , 
faute  corrigée  dans  les  deux  autres. 

«  VI.  Col.  1  o.  Oùx  écrit  tou  S-péif/avTos  rjStov  zréSov.  «  Nulle  terre  n’est  plus 
«  chère  que  celle  qui  nous  a  nourris.  »  Fragment  du  Phoenix,  également 
conservé  par  Stobée 2. 

«VII.  Col.  1  o.  Oùx  scrltv  oùdèv  Stà  t éXous  eùSatpoveïv.  L’auteur  n’est  pas  dé¬ 
signé3;  mais  ce  fragment  doit  être  tiré  de  celui  de  l 'Augé'1  d’Euripide,  dont 
Stobée  a  conservé  ces  trois  vers  : 

Iliaiv  yàa  ivdpihnourtv ,  0(1 y  vpiv  aôvov , 
r/  xcti  -aapmTix’  ij  yjtbwp ,  Saipaw  @tov 
écnp  v)Xs,  xovSels  S  là  réXovs  eùhxipovst. 

«  La  phrase  est  tirée  du  dernier  vers ,  que  le  dialecticien  a  changé  pour 
l’approprier  à  son  sujet.  Il  voulait  une  proposition  négative;  or,  le  vers  com¬ 
mençant  par  scr\prtXe,  et  xoùSeis  ne  pouvant  convenir  à  une  proposition  ab¬ 
solue,  il  a  changé  la  tournure  et  dit  :  oùx  icrltv  oùOév  x.  t.  X.  Oùx  écrit  v  obli¬ 
geait  de  mettre  oùSév a,  qui  ne  pouvait  entrer  dans  le  vers;  il  a  donc  employé 
le  neutre  oùOév  et  changé  eiSaipoveî  en  sùSa.tp.ovéîv  que  la  syntaxe  appelait  né¬ 
cessairement.  Quant  à  la  forme  oùOév  pour  oùSév,  elle  n’est  ni  du  temps 
d’Euripide  ni  du  dialecte  attique  5.  Cette  pensée,  qu’Euripide  a  reproduite 
dans  1  ’Andromaque  6,  et  Sophocle  dans  l’Œdipe  roi 7,  ainsi  qu’au  commence- 


1  Cf.  Eurip.  fragm.  Dict.  xi,  2. 

!  Phœn.  Fragm.  m,  v.  2. 

3  C’est  le  vers  2  70  des  Suppliantes  d’Eu¬ 
ripide,  ainsi  que  l’a  remarqué  M.  Bergk. 
Ce  vers  se  lit  ainsi  : 

rcSv  yàp  èv  (àporoîs 

Ovk  éaliv  ovSèv  Stà  rénove  svSatfiovovv. 
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ment  des  Trachiniennes ,  fait,  comme  on  sait,  le  fond  du  discours  de  Solon 
à  Crésus ,  dans  Hérodote.  Au  reste ,  il  serait  long  de  rapporter  tous  les  textes 
tant  grecs  que  latins,  où  elle  a  été  mise  en  œuvre. 

«  VIII.  Col.  î  2  ,  fin.  Ovx  fis  àvtjp  Aypoixos,  oô$è  crxaiés.  Ce  vers,  cité  comme 
étant  d  Alcman  ( AXxpSv  o  •aoirnijs)  ,  est  déjà  connu  par  une  citation  d’Etienne 
de  Byzance  h  «  Tu  n’étais  pas  un  homme  grossier  ni  malhabile.  »  On  trouve 
ici  deux  variantes,  au  lieu  de  elcr’,  et  aypoixos,  pour  aypios ,  que  donne 
Etienne  de  Byzance;  cette  dernière  leçon  est  fautive  ;  le  sens  exige  Aypoixos 
ou  bien  àypslos,  son  synonyme.  Avec  l’une  et  l’autre  leçon,  le  vers  est  un 
trimètre  ïambique  catalectique.  Aristophane  a  dit  de  même  dans  les  Nuées  : 
aypslos  si  xai  axai6s~,  et  plus  haut  :  ovx  elSov  ovtws  AvépA  Aypoixov  ovSsva.  . . . 
ovSè  -Txaibv  3. 


S  II.  Fragments  inédits  de  poètes  anonymes. 

«Ils  sont  au  nombre  de  dix;  leurs  auteurs  sont  désignés  par  les  mots 
■aoiyrns  -ris  ou  bien  t!s  tüv  -aoirnSv ,  ou  même  simplement  par  ris. 

«IX.  Col.  ire.  Ce  fragment  commence  la  première  colonne  de  notre  pa¬ 
pyrus.  Une  partie  de  cette  colonne  est  détruite;  en  y  rétablissant  ce  qui 
manque ,  on  en  tire  une  leçon  presque  complète  de  ces  deux  vers  : 

Ovx  oîb’ ôitms  yjjï)  [tôv]  jcxtsîSotx 

T)?s  rfpaxXeias  ÇoovtCôos  xcnrjyopeïv. 

«  Ils  doivent  avoir  ete  tires  de  quelque  tragédie  où  Hercule  jouait  un  rôle. 
Le  sens  paraît  etre  :  «  Je  ne  sais  comment  celui  qui  connaît  clairement  l’in- 
«tention  (ou  la  pensée)  d’Hercule  peut  l’accuser  ou  la  blâmer.»  Eschyle  a 
dit  de  même  :  ovx  oiS’ o-xais  vp.lv  ànirrl rjrra.1  pe  ypri1 2''.  Kar eyopslv  est  suivi  du 
génitif  de  la  chose,  au  lieu  de  l’accusatif,  qui  est  le  régime  ordinaire.  Le  nom 
de  1  auteur  de  ce  fragment  était  peut-être  dans  la  colonne  antérieure  ;  ici 
nous  n avons  plus  que  le  mot  poète,  qui  occupe  certainement  la  lacune 
é'Xsyev  à  Comme  Euripide  est  l’unique  poète  tragique  que  cite  le 

dialecticien ,  il  se  peut  que  le  fragment  soit  de  lui. 

«X.  Col.  i".  Le  fragment  qui  suit,  sur  la  même  colonne,  a  quelque  im- 

1  Voce  Épvcu'yij;  cl.  Welcker,  Fragm.  3  V.  624. 

Alcm.  11°  xr ,  p.  27.  1  Prom.  v.  660. 

2  Nub.  63o,  ibiq.  Herm. 
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portance,  s’il  est  vrai,  comme  je  le  présume,  qu’il  soit  de  Pindare  :  OYT 
OIME  SENON  OY  AE  A  AAHMONAMO  Y  C  ANEn  AIAE  YC  ANK  AYTAI0HBAI  ; 
en  lettres  courantes,  outoc  pe  Çévov  oùSs  àSai ipova  povaSv  suai 'Sevaav  «Aurai 
Qÿêai.  Ce  qui  veut  dire  :  «La  célèbre  Thèbes  m’a  appris  à  netre  ni  étran- 
«  ger  ni  inhabile  aux  muses.  »  Je  prends  povaâv  pour  complément  de  I svos, 
aussi  bien  que  de  à&arjçiwv .  sisvos,  suivi  du  génitif,  signifie  étranger  a  une 
chose,  ignorant  d’une  chose.  Sophocle  :  Zéros  pèr  tou  Xéyou. .  §Aos  re  tou 
arpayJJsvros 1 .  Quant  à  «aiJeucu,  il  doit  avoir  le  sens  de  docere,  exprimant  la 
cause  efficiente  de  ce  cpti  suit  ce  verbe;  sens  bien  connu2.  Dans  un  vers 
qui  a  une  singulière  analogie  avec  notre  fragment,  Sophocle  a  dit  :  as  ®îj£at 
y’  oux  èitaiUsvatxv  xaxov.  «Ce  nest  pas  Tlrebes  qui  ta  appris  à  devenii  pei- 
vers 3.  » 

«Notre  fragment  tient,  sans  nul  doute,  a  une  piece  lyrique.  Celui  qui 
parle  a  été  élevé  à  Thèbes.  Cette  circonstance  rend  bien  vraisemblable  que 
c’est  Pindare  lui-même  qui  s’exprime  ainsi,  et  que  nous  avons  la  un  frag¬ 
ment  de  quelqu’une  de  ses  odes  perdues. 

«  On  sait  qu’il  se  met  quelquefois  en  scène  \  et  qu’il  parle  souvent  de 
Thèbes,  sa  patrie,  à  laquelle  il  donne  des  épithètes  honorifiques  ou  flat¬ 
teuses:  [xdxaipa  5,  XiTrap a/6,  gïoXvxXsitos  1 ,  comme  ici,  xXvrai  ©jj^ai;  il  1  ap¬ 
pelle  sa  mère,  fxaasp  spà , . .  .  yjpvaaairt  0 v ëa .  Cette  mention  de  flhebes,  et 
l’éloge  de  sa  patrie ,  qui  s’y  trouve  exprimé ,  sont  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
Pindare. 

«Le  style  et  le  dialecte  du  fragment  appuient  d’ailleurs  cette  conjecture. 
Quant  au  mètre ,  ceux  qui  savent  la  difficulté  de  rétablir  celui  des  fragments 
isolés  de  Pindare  trouveront  sans  doute  téméraire  tout  essai  pour  découvrir 
celui  de  cette  ligne  poétique.  On  peut  remarquer,  cependant,  que  les  qua¬ 
torze  premières  syllabes  forment  un  vers  construit  comme  celui  quHephes- 
tion  nomme  éoUque,  tel  que  celui  de  Sapho  :  ôpisaxi  fipaSwÿ  as  pdXiaT  êï- 

xdariw  ( _ _ ),  justement  comme:  outoi  pe  Zévov,  ovS’  aSatipova 

( iovaâv . 


1  CE d.  Tyr.  v.  219;  cf.  Jacobs  Anthol. 
Palat.  t.  III,  p.  47- 

5  Scliæf.  ad  Dion.  Halic.  Comp.  verb. 
p.  4i3;  G.  Hermann,  ad  Soph.  Philoct. 
v.  1 345. 

3  QEd.  Col  919. 


4  Bœcldi ,  Explicat.  ad  Pind.  /’>«/:.  t.  III 
p.  28g,  3iA,  354. 

8  Islhm.  vi,  1. 

*  Pyth.  n,  3;  Fragm.  20g. 

1  Fragm.  206,  Bœckh. 

8  Isthm.  1,1. 
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ii  Ce  mètre  a  été  employé  par  Pindare  lui-même1;  le  reste,  ênou'Ssucrav 
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kAvtcu  t)ïj 6ai  [v - v, - ),  compose  de  deux  épitrites  premiers,  ne  serait 

qu’une  partie  de  vers..On  peut  couper  encore  la  phrase  de  cette  autre  ma- 
nière  : 

offloi  fie  Çévov,  otô’  âàarjfiova 
fiovcr&v  èTtoifàevaav  xÀtiraj  <dfjÇa.t. . . . 

«Le  premier  vers  sera  identique  avec  celui  d’Alcée 
oïvos,  (S  (pû,e  «aï  wxi  àXadéa 2  ;  et  le  second,  dans  le  mètre  ïambique,  marche 
comme  celui-ci  de  Pindare,  cité  par  Strabon3:  kiyvnMav  MévSma  vràp 
xpvpvbv  [S-aXa'ovras] ,  ou  cet  autre,  itou  auanov  fioïcra  S oû'tcü  toi  «apiV7a4. 

«  Au  reste,  je  laisse  ce  point  à  ceux  qui  ont  plus  dhabileté  que  moi  en  ce 
genre,  et  plus  de  loisir.  Je  me  borne  à  remarquer  que  rien  ne  paraît  s’op¬ 
poser  à  ce  que  le  fragment  soit  de  Pindare,  qui  s’y  désigne  lui-même  assez 
clairement. 

«XI.  Col.  2.  o ii  pot  2  ap Sot votTrotXXos  apécxxei  t rjv  Sidtvototv.  «La  manière  de 
«penser  de  Sardanapale  ne  me  plaît  pas.»  Ce  vers  hexamètre  me  semble 
faire  allusion  a  ce  qui  était  grave  sur  le  tombeau  de  Sardanapale  en  lettres 
assyriennes,  si  l’on  en  croit  les  historiens  d’Alexandre5:  «Mangez,  buvez, 
«amusez-vous,  le  reste  ne  vaut  pas  une  chiquenaude.»  C’est  cette  pensée, 
devenue  célèbre ,  que  Chœrile  avait  mise  en  vers  6,  qu’ Aristote  7,  ainsi  que 
le  philosophe  Chrysippe,  avait  condamnée,  et  que  l’auteur  de  ce  vers  blâme 
à  son  tour. 

«XII.  Col.  2.  OYKHNAPAO Y ©ENÜHMAE AE Y ©EPANAAKNON^TX 
HN0M0IO2ANAP02C12  ATIMIA . 


ovn  vjv  dp  ovdèv  Tsrip  êAsvÛépav  hàxvov 
ÿvyrjv  opoiws  âvhpôs,  <bs  dnpltx. 

«Le  copiste  du  manuscrit  néglige  bien  souvent  les  élisions;  il  écrit  âpa 


ovtlev ,  et  txnpa  sa.  Le  sens  est  :  «  Air 
«  lame  d’un  homme  libre  à  l’égal  du 

’  Bœckh,  de  Metr.  Pind.  p.  102. 

1  Ap.  Platon.  Schol.  p.  5i;cf.  Hermann, 
Elem.  doctr.  melr.  p.  363. 

3  Pind.  Fragm.  n°  21 5,  ed.  Bœckh. 

4  Pind.  Olymp.  ni,  6;  cf.  Bœckh,  Über 
die  Versmasse  des  Pinduros,  p.  284 ,  dans  le 


isi  il  n’est  aucune  douleur  qui  déchire 
déshonneur  (ou  comme  de  n’être  estimé , 

Mas.  der  A  Iterth.  t.  II.  — 5  Ap.  Strab.  xiv, 
p.  672;  Arrian.  Anab.  11,  5,  5;  Athen.  Dtp- 
nos.  xn,  39. 

*  Conf.  Næke  ad  Chæril.  fragm.  p.  1 97, 
sq. 

‘  Ap.  Cic.  Tascal.  y.  35;  Fin.  11,  32. 
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«  compté  pour  rien).  »  Ces  deux  trimètres,  à  en  juger  par  la  pensée,  le  style 
et  le  rhythme,  pourraient  bien  être  d’Euripide,  source  principale  où  l’au¬ 
teur  a  puisé  ses  exemples.  Il  ne  désigne  le  poète,  à  la  vérité,  que  par  l’in¬ 
déterminé  t ls\  mais  c’est  ce  qu’il  a  déjà  fait  deux  fois  pour  le  fragment  de 
la  Sthénobée,  n°  m,  et  celui  de  YAagé,  n°  vii1. 

«XIII.  Col.  5,  fin.  C’est  encore  un  anonyme  qui  a  fourni  cet  hexamètre 
d’une  élégante  facture2: 

Oti  {moi  ér  evxeXtôwv  (/{mvcov  péXei,  ovàé  t  t  {moXtt^s. 


«  Je  ne  me  soucie  plus  ni  de  chants  ni  d’hymnes  harmonieux.  » 

« XIV.  Col.  1 2.  Je  mets  ici  un  autre  fragment  qui  paraît  tiré  de  quelque 
poème  du  cycle  troyen;  la  diction  en  est  homérique,  et  décèle  une  époque 
ancienne.  C’est  Agamemnon  qui  parle  (si  Ayapépivcov  ovtcos  dné(pota-x£v) ,  OT 
KE<D  AMHNAXIAHIX0AO2EINAAKIM0NHT0PD  AE  MAAE  KIIAr  A02  E 
IIEIHM  A  A  AM  OI<DI  A02HHN . 


O vx  èÇ><x[MYjv  AyiXfjï  ypX&asiv  aXxtpov  rjTop 
u>he  {MâX’èxTrâyXcos  •  sivetij  {m6Xoc  {moi  (plXos  t/yjv. 

«Je  ne  croyais  pas  irriter  d’une  manière  aussi  terrible  le  cœur  vaillant 
«  d’Achille ,  parce  qu’il  était  mon  ami,  » 

«Ces  deux  vers  se  rapportent  évidemment  à  une  dispute  d’ Agamemnon 
avec  Achille;  peut-être  à  celle  dont  il  est  question  dans  l’extrait  des  Cypria- 
ques  donné  par  Proclus  :  on  y  voit  qu’après  le  départ  de  Philoctète,  Achille, 


M.  Bergk  a  reconnu  que  ces  deux  vers 
se  lisent,  mais  altérés,  dans  Clément  d’A¬ 
lexandrie  (Stromat.  II,  p.  388,  B).  Voici  le 
passage  de  Clément:  kXX’  otôè  A/as  <r/co 7ra 
{ MéXXtov  hè  èavràv  diroo'pâ.T'] eiv  xéxpa ysv  • 
Otôèv  ovv  'Tffyjp.a  èXevOépav  ipi iyr)v  §d ixvov 
ovrœs  ws  âvhpàs  anpia.  Oütws  ■zvéïrovOa 
xat  { ms  av{M(popovcr<x 

B ctdeïa  xrjXiSjêx  (3v0av  âva&l  pètysi , 

Ailerons  'zsixpots  xévTpoieiv  npeOtopévuv. 

M.  Bergk  suppose  que  les  deux  premiers 
vers  sont  d’Euripide,  mais  qu’ils  n’étaient 
pas  dans  la  bouche  d’Ajax,  attendu  que 
ce  héros  ne  figure  dans  aucune  pièce 
d’Euripide.  11  me  semble  que  la  liaison  des 


idées  doit  faire  attribuer  tout  ce  passage  au 
même  auteur.  Quelques  personnes  ont 
pensé  qu’il  devait  être  tiré  des  Spÿeracti 
d’Eschyle.  M.  Nauck,  dans  ses  Tragicorum 
græcorum  fragmenta,  Lipsiæ,  i856 ,  l’a  pu¬ 
blié  sous  le  n°  83  des  adespota,  en  le  res¬ 
tituant  ainsi  : 

Ovx  nv  dp’  ovSèv  'zsfjp’  êXevQépov  Sdxvov 
'‘Fv %fiv  ôpolcos  dvêpos ,  ws  dupla. 

OîItus  ‘zsénovda  xal  ps  ovpÇ>opà$  dsl 
Baôeîcc  xnXls  èx  (3vd<2v  dva.o'l pétpsi 
A  écrous  &  ix  pots  xévT  poioiv  npeOiopévov.  — - 

VV.  B. 

2  M.  Schneidewin  attribue  ce  vers  à 
Alcman  —  W.  B. 
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rappelé  à  Troie,  eut  une  querelle  avec  Agamemnon  :  Ka!  AyjXXeùs  Mspov 
xXtjOsh  SiaCpéperai  -apos  A.ya[xé[ivova. 1 .  Dans  ce  cas,  nous  aurions  deux  vers 
à  ajouter  aux  fragments  si  rares  des  poëmes  cypriaques. 

«XV.  Col.  y.  OYKOIAATAAH@E2rAPA2<MAE2<3>PA2AI;  cette  ligne 
forme  un  trimètre  ïambique  :  oùx  olSa ■  -ràXtjdès  yàp  àcrty aXès  (ppao-at.  «Je  ne 
«  sais  ;  car  dire  la  vérité  est  un  parti  sûr.  »  Ceci  faisait  partie  d’un  dialogue. 
A  une  question,  l’interlocuteur  répond  franchement  qu’il  ne  sait  pas,  et  il 
motive  sa  réponse  2. 

«  XVI.  Col.  1 1 .  Ce  fragment  est  encore  plus  insignifiant  :  OTKAEIOMIK 
f2N2EMEPAAAAOTKEX£2 ;  ce  qui  paraîtrait  devoir  se  lire:  Oùx  àçiü , 
Mtxwv ,  as."  i^eyolXa  S'  oùx  syw. 

«Je  ne  comprends  pas  le  sens,  et  ne  me  rends  pas  compte  de  la  syntaxe. 
Cependant  MIKDN ,  répété  trois  fois ,  ne  peut  être  changé.  D’après  le  mot 
peyâXa  qui  suit,  je  lis  [uxâv  (ou  laixxüv)  pour  (juxpwv .  Outre  f uxxos,  les  Do- 
riens  paraissent  avoir  dit  f âx6s  par  un  seul  x,  puisqu’on  trouve  plxu's,  fuxtl6- 
f isvos,  ®d|Uf4iMos ,  et  les  noms  propres,  Mixtvti,  M txvXos,  Mixv&os,  etc.,  qui 
ont  même  origine3.  Le  vers  devient  alors  :  Oùx  (itxüv  (ou  fxixxüv)  ers- 
f isyclXa  S’  oùx  ’èyo). 

«L’opposition  de  (uxpa.  et  de  f isyaXa  est  continuelle.  En  ce  cas,  le  vers 
était  mis  dans  la  bouche  d’une  personne  qui  s’excusait  de  ne  pouvoir  récom¬ 
penser  quelqu’un  selon  son  mérite;  littéralement  :  «Je  ne  t’estime  pas  peu; 
«mais  je  ne  possède  pas  beaucoup.»  C’est-à-dire,  «tu  mériterais  que  je  te 
«donnasse  beaucoup;  mais  je  possède  peu.» 

«Si  (1.1XXWV  ou  [uxüv  était  la  vraie  leçon,  il  en  faudrait  conclure  que  le 
dialecte  dorique  avait  été  employé  pour  les  vers  ïambiques,  dans  la  pièce 
d’où  celui-ci  est  tiré;  et,  dès  lors,  que  nous  avons  là  un  fragment  de  quel¬ 
que  comédie  dorienne,  peut-être  d’Épicharme. 

«XVII.  Col.  là.  Celui-ci  est  plus  court  et  plus  nul,  s’il  est  possible: 
OTKEIAONANEMÎÎKE  AKOPAN  ;  oùx  slSov  àvspcùxsa  xipav.  «Je  n’ai  pas  vu 
«une  (ou  de)  jeune  fille  rapide  comme  le  vent.  »  C’est  le  dernier  passage 
cité  dans  le  papyrus.  Ce  fragment  paraît  appartenir  au  mètre  dochmiaque, 
à  moins  qu’on  n’aime  mieux  le  rapporter  au  crétique.  Dans  ce  cas,  nous 
aurions  la  plus  grande  partie  d’un  tétramètre;  il  ne  manque,  en  effet, 

1  Pag.  474,  Gaisford.  3  K.œn,  Bast  et  Schæfer,  ad  Greg.  Co- 

2  M.  Bergk  suppose  que  ce  vers  est  rinth.  p.  281  et  282. 
d’Euripide.  —  W.  B. 
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qu’un  tribraque  au  commencement  et  un  ïambe  ou  un  pyrrhique  à  la  fin , 
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uuuom  e?§ ov  àvspcbxea  xàpav  w, 
pour  avoir  un  vers  tel  que  celui-ci  d’Aristophane  1  : 

èv  dyopa  S’ aZ  rsXA.ra.vov  eu  bialpvrevaopev. 


S  III.  Fragments  inédits  dont  les  auteurs  sont  nommés. 


«  XVIII.  Col.  5.  Euripide  ( êXeyev  EvpmdSris). 

«Dans  ces  deux  vers,  on  reconnaît  parfaitement  ce  poëte  :  OYKENrY 
NAIEIT0Y2NEANIA2XPEDNAAAEN2IAHP£2IKAIEN0IIA0I2TIMA2E 
XEIN. 


Oùx  èv  yvvatÇ'i  tous  veavlas  ypsùv , 
d))'  èv  aibrjpoj  nâv  ôrrXoïs  ripas  éystv. 


«Ce  n’est  pas  dans  les  femmes,  mais  dans  l’emploi  du  fer  et  des  armes 
«  que  les  jeunes  gens  doivent  mettre  la  gloire  et  l’honneur2.  » 

«XIX.  Col.  7.  Du  Cyclope  de  Timothée.  Ce  poëte  comique3  est  cité  par 
Athénée ,  qui  donne  le  titre  de  deux  de  ses  pièces ,  savoir,  le  K wapiov  ou  le 
petit  chien,  dont  il  rapporte  trois  vers  4;  et  le  KibtX&nR  la  même  pièce  d’où 
est  tiré  notre  fragment,  et  dont  il  cite  plusieurs  vers,  qu’on  n’a  pas  encore 
complètement  restitués 5. 


«  Le  fragment  ne  consiste  qu’en  ces  quarante  lettres  :  OYTOITONrYIIE 
PAMÜEXONTAOYPANONEICANABHCEI.  C’est  le  Cyclope  qui  parle  (si 


KvxXœÿ  à  TipoOéov  râpés  riva  oîlrcos  àne(pdvaro).  «Certes,  tu  ne  monteras  pas 


«  dans  le  ciel ,  qui  enveloppe  tout  au-dessus  de  nos  têtes.  »  Il  me  paraît  que 
l’exemple  cité  faisait  partie  d’un  chœur  de  la  pièce.  En  lisant 


OÛTOi  rôv  y ’  xj'nspa.pnvéyovT  ovpavàv  eiactvctÇïfcFSi 


1  Georg.fragm.  n°  262 ,  ed.  deM.  Dind. 
—  Hephæst.  p.  g 3. 


4  vi,  p.  243,  d. 

5  xi,  p.  465.  — M.  Letronne  a  mal  à 


2  M.  Bergk  conjecture  que  ces  vers  sont  propos  attribué  à  Timothée  le  poëte  co¬ 


tirés  des  ^Kxjpioi  d’Euripide,  d’après  la  miqu e le  KvHÀ&n//,  qui,  d’après  le  fragment 


comparaison  avec  une  pensée  analogue  cité  par  Athénée,  est  de  Timothée  de  Mi- 


dans  un  fragment  de  la  tragédie  du  même 
nom  par  Sophocle.  —  W.  B. 


let,  célèbre  poëte  dithyrambique.  Cette  er¬ 
reur  a  été  relevée  par  M.  Schneidewin. 


3  Cf.  Schweigb.  aclAthen.  vm ,  p.  338,  a. 


—  W.  B. 


tome  xviii,  2e  partie. 
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on  aurait  une  sorte  de  vers  asynarlète  Il  _ w  ^ ^ _ ,  mais 

PAPYRUS  GRECS.  _  A ,  i  -,  i  ,  . 

peut-etre  cloit-on  les  séparer  ainsi  : 

Ovroi  rôv  y  bTrspcLpTtéyovTCi 
ovpavov  eîaixvct^yjcrei. 

«  Le  premier  vers  serait  un  archilochien  analogue  à  celui-ci  d’Eschyle  : 
xpamvo(p6poi  Sé  p!  énepÿav  aCpai1-,  le  deuxième  vers  un  dactylique  trimètre 
catalectique  in  disyllabum ,  si  fréquent  dans  les  lyriques  et  les  tragiques, 
comme  àSvpeXrj  xsXaSrf&co  de  Pindare  2,  t oi  é'  dvà  yav  Kuictv  Srjv  ovx  eti  Ttsp- 
crovopoüvTat  d’Eschyle  3,  et  aXiov,  aXiov  ahà  de  Sophocle  4.  (Le  verbe  ibrep- 
a.u.Tiéyj.tv  n’était  pas  connu.)  Quant  à  oùpavbv  eiaa.vct.ërja-et ,  c’est  une  expression 
fréquente  dans  les  poètes  5.  Si  l’on  remarque  ce  long  mot,  ce  sesc/uipedale 
verbam,  àirspapnsyovTa ,  qui  sent  l'affectation  dithyrambique,  surtout  joint  à 
l’autre  verbe  eîcmvaërfo-st ,  composé  de  cinq  syllabes,  on  sera  disposé  à  croire 
que  Timothée  a  mis,  dans  la  bouche  du  Cyclope,  quelque  lambeau  d’un 
poète  tragique  ,  dont  il  voulait  railler  l’emphase  et  la  bouffissure.  La  muse 
tragique,  que  Callimaque  appelait  poîla-a.  XuxvSia  ( muse  ampoulée ),  servait  fré¬ 
quemment  de  but  aux  plaisanteries  des  poètes  de  la  comédie  ancienne  et 
moyenne  ( tragica ampullatur  in  arte,  dit  Horace0). 

«  XX.  Col.  8.  De  Thespis.  Voilà  un  nom  qui  éveille  l’attention  au  plus 
haut  degré  !  Si  le  vers  cité  est  réellement  de  Thespis ,  ce  sera  peut-être  le 
seul  que  l’on  connaisse;  car  les  trois  que  rapporte  Plutarque7  ne  sont  proba¬ 
blement  pas  de  lui,  comme  l’a  montré  Bentley  8,  encore  moins  les  six 
autres  qua  cités  Clément  d’Alexandrie9.  Tous  ces  vers  paraissent  être  de 
fabrique  récente.  Je  crains  qu’il  n’en  soit  de  même  de  celui  que  cite  notre 
papyrus10;  ce  vers  paraît  fort  insignifiant. 

OTKE3A0PIISASOIAAIAQNAESOIAErO. 

Qvk  èÇadprjacts  oïh’,  ihwv  hé  <yoi  Xéyco  n. 

8  Ad  Phalar.  epist.  p.  i3i,  sq.  Epist. 
ad  Mill.  p.  48. 

9  Strom.  v,  p.  243,  Sylb. 

10  Ce  vers,  suivant  M.  Bergk,  pourrait 
être  d’une  des  tragédies  qu’Héraclide  de 
Pont  avait  composées  sous  le  nom  de  Thes¬ 
pis.  Voy.  Diog.  Laert.  V,  92.  — W.  B. 

11  On  pourrait  aussi  ponctuer  :  Ovx. 
É£a<?p.  .  .  —  W.  B. 


1  Prom.  1 33  ;  Cf.  v.  172. 

2  Oîymp.  x,  i4,  Bœckh. 

3  P  ers.  v.  55y. 

4  Trachin.  v.  96. 

5  Mimnerm.  fragm.  vm;  Apoll.  Rliod. 
1,  iioo  ;  11,  988,  etc. 

6  Epist.  4,  i4- 

7  De  audiend.  poetis,  chap.  xn,  p.  88, 
Krebs. 
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littéralement  :  «Je  ne  le  sais  pas  pour  l’avoir  très-bien  vu;  je  te  le  dis  pour- 
«  tant  en  ayant  été  témoin.  » 

Oùk  àfaSpifo-as  o?S’'  iSàv  Sé  ryoi  Xéyoï. 

Le  composé  è^aBpiw  manque  aux  lexiques. 

«XXI.  Col.  9.  D’ibycus.  O  lëiixos  b  •aottni'js  où'rcus  à-neipaive-ro.  Ce  qui  suit 
paraît  être  un  seul  vers  :  OYKE2TINAÏÏO®0IMENOI2ZQA2ETM>APMAK 
ONEYPEIN. 

O ix  è<Jhv  àicotpOipévois  |«cts  st i  CpAppmov  sbpsîv. 

«  On  ne  peut  trouver  un  moyen  de  rappeler  les  morts  à  la  vie.  »  C’est  un 
vers  tétramètre  anapestique  catalectique, 

«Ce  mètre  est  rare  parmi  les  fragments  d’ibycus,  qui  a  employé  surtout 
le  dactylique.  On  trouve  néanmoins,  parmi  ces  fragments,  un  anapestique 
tétramètre  et  un  dimètre,  tous  deux  catalectiques x. 

«En  retranchant  âné  devant  (pbipévote ,  ce  qui  ne  change  rien  au  sens,  on 
a  encore  un  vers  hexamètre  : 

O ùx  iaTi  (pdipévois  tri  (pâppmov  sùpstv. 

«  XXII.  Col.  i3.  D’Anacréon.  Fragment  de  trente-six  lettres,  assez  insigni¬ 
fiant  pour  nous  :  0YAEYTEMIIEA02EIMI0YAA2T0I21IIP02HNH2 ,  où 

Seut  épTreSis  slpt,  ovS  àt/loltrt  tspocntvris.  Je  n’aperçois  pas  bien  le  sens  de  cette 
phrase  isolée:  «Allons2!  je  ne  suis  ni  tenace  (ferme  dans  ma  résolution), 
«ni  doux  aux  citoyens.»  Ceci  paraît  faire  partie  d’une  pièce  où  le  poète 
mettait  en  scène  un  roi,  peut-être  Polycrate  de  Samos,  à  la  cour  duquel  il 
avait  vécu  longtemps.  Strabon  dit  que  tonte  la  poésie  d’Anacréon  était  rem¬ 
plie  de  mentions  de  ce  roi 3.  Ceci  prouve  combien  il  nous  reste  peu  de  chose 
de  ce  grand  poète,  puisqu’il  n’est  fait  aucune  mention  de  Polycrate,  ni 
même  aucune  allusion  à  ce  prince,  dans  tous  les  fragments  qui  nous  res¬ 
tent.  Ce  passage  est  le  seul  où  l’on  peut  présumer  qu’il  en  soit  question. 
Par  malheur,  il  n’enrichira  pas  beaucoup  plus  notre  collection  anacréon- 
tique  que  celui-ci,  que  M.  Cramer  4  a  découvert  récemment:  a!  Sé  peu 

tragm.  n,  1  et  xliii,  ed.  Schneidew.  3  Kaiêî)  no.ï'csdcra.yj  'ctoirj^te 'ïïXrjpyjs  èoli 
et  Prolegom.  de  vita  et  carm.  Ibyci,  p.  76.  t9)s ■sept  aiiTov  pvr)p>/s.  (Strab.  xiv,  p.  638.) 

2  Butlmann,  Lexilog.  t.  II,  p.  23i.  *  Anecdote,  græca,  t.  I,  p.  288,  3. 


1  2  . 
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(posves  èx.nsKwCpéana.i ,  où  M.  Bergk  a  trouvé  la  fin  et  le  commencement  d’un 
tétramètre  choriambique  b  Notre  fragment  paraît  former  deux  vers  glyco- 
niques  de  même  mesure  l’un  et  l’autre  : 


Où  SeSt’ épireSàs  eipt,  ( _ 

oé§”  àaloîat  ■apotrrjvÿs. 

justement  comme  d’autres  vers  d’Anacréon:  ou  Kevxtxinri ,  crû  S' rjëiïs  2  :  Tap- 
t ijcra-oü  (3ao-iXeCo-at 3  et  ces  deux  autres  d’Euripide  :  ILiXe'tus  eh  yolpov  ûXôov  4 
et  yzlpctjv  ê^ovépautre ,  non  i^avépatra-e5. 

a  De  Sapho.  Notre  papyrus  contient  deux  fragments  de  l’illustre  Lesbienne. 
Le  premier,  d’un  seul  vers,  le  second  de  deux  vers  seulement  :  le  dernier 
est  le  plus  intéressant  de  tous  ceux  que  le  papyrus  nous  a  conservés. 

«XXIII.  Col.  î  4.  Ce  fragment  est  annoncé  ainsi  :  ei  'Eom(pù  ovtcos  à-rrétya- 
o-xsv,  puis  viennent  ces  vingt-neuf  lettres  :  OYKOIAOTTI0EL2AYOMOITA 
NOHMATA.  Elles  forment  justement  un  de  ces  vers  éoliques 
^  v,  _  w  u  )  qui ,  selon  Héphestion ,  avaient  été  employés  par  Sapho  ,  dans 
toutes  les  pièces  dont  était  composé  le  deuxième  livre  de  ses  poésies 6. 

OOx  oîi’Mi  S-sô  SOo  pot  tx  vorjpxxx, 

ce  qui  paraît  signifier  :  «Je  ne  sais  en  quoi  m’importent  (ou  me  concernent) 
«  les  deux  pensées  du  dieu.  » 

«XXIV.  Col.  8.  L’autre  fragment  se  compose  des  lignes  suivantes  :  OYA 

IANAOKIMOIMfflPO2IAOI2AN<MO2AAIQE22E20AI2O<ï>IANnAP0E 
N0NEI20YAENAIIQXP0N0NT0IAYTAN.  Sans  changer  une  lettre,  nous 
avons  deux  excellents  vers  choriambiques  avec  base ,  mètre  qui  était  celui 
de  toutes  les  pièces  contenues  dans  le  troisième  livre  des  poésies  de  Sapho  1 . 
Je  les  lis  et  les  dispose  ainsi  : 

OtA’  txv  hoxtpotpt  aspotrihottyav  0xos  àXlw 

éaaetrdxt  cropixv  xxapdévov  eh  oiMva  xsa  yjpavov  toixôtxv. 


1  Dans  le  Zeitschrift  fur  die  A  Iterlhums- 
wissenschaft,  i836,  n°  68,  S.  546. 

2  Fragm.  v,  ed.  Bergk. 

3  Fragm.  VIII,  v.  4;  cf.  Fragm.  XV,  v.  4, 

7  et  8. 

"  Iphig.  Aul.  v.  io44,  Barn.  HyXé&is 

est  ici  un  spondée  comme  en  d’autres 


passages.  (Malth.  Gramm.  §82,  v.  2.) 
5  Iphig.  Aul.  v.  1066. 

*  ...  tù  pev  urevTtipeTpov  xaXsïrat  Sair- 
(pixàv  reaffapeffxatSexaaiXXaSov,  <S  t 0  §e ù- 
Tepov  Sair^oSs  ô/.ov  yéypxtrlxt.  (Hepli. 
p.  42.) 

’  Hephæst.  p.  60. 
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littéralement  :  «Je  ne  pense  pas  que,  dans  aucun  temps,  il  puisse  exister 

.  ..  PAPYRUS  GRECS. 

a  une  jeune  fille  telle  pour  la  science  A.  » 

uOvS'ïav  :  je  crois  qu’il  faut  ainsi  lire,  et  prendre  ïav  pour  piav,  comme 
Homère  a  dit  ip  riront  pour  piS.  npépa1  2.  Où<5”  ïav  est  pour  ovSepïav  en  prose. 

Quant  à  Soxtpoïpi ,  la  leçon  n’est  pas  sans  importance.  D’après  un  grammai¬ 
rien  3 ,  les  Éoliens  donnaient  la  forme  en  pi  à  Soxipbco,  ainsi  qu’à  êXev9epéa; 
ils  disaient  Soxip&pi,  êXsv6epcopi',  cette  assertion,  jusqu’à  présent  sans  auto¬ 
rité,  a  maintenant  celle  de  Sapho.  Aoxtpéeo  est  donné  par  Hesychius  comme 
synonyme  de  Soxipâlco ,  de  oïopai-,  ce  verbe,  Soxipocv,  quon  pouvait  ne  pas 
croire  du  style  poétique,  n’était  autorisé  que  par  un  passage  de  Pherecyde4. 

ullpoa-iSeïv  (pdos  à Xioi  est  l’expression  poétique  de  l’idée  de  vivre;  ainsi 
Homère  :  Ipv  xai  bpâv  (polos  rjéXloio.  Eschyle  :  SepJtjs  pèv  ainbs  r s  xai  (paos 
fiXéo rei 5.  Sophocle  : . . .  rjXiou  . . .  sitropâv  (pdos  °,  etc.  J  entends  ou pOevov  [xaia) 
aoipïav  Toiaïnav,  telle  par  la  science,  d  une  telle  science. 

«D’après  la  nature  des  vers,  on  voit  que  l’un  de  ces  fragments  a  été  tiré 
du  second  livre  des  poésies  de  Sapho;  et  l’autre,  du  troisième  livre. 

«Quelle  est  cette  jeune  fdle,  dont  Sapho  fait  vin  éloge  si  complet,  où  le 
sentiment  le  plus  tendre  se  montre  dans  la  force  des  expressions  qu  elle  em¬ 
ploie?  Je  pense  que  c’est  sa  propre  fille,  cette  chère  Cléis,  qui  fut  le  sujet 
de  ses  chants,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  fragments,  hélas  !  trop  courts, 
tels  que  ces  vers  délicieux  :  ’ét/h  poi  xaXà  dâïs  -fcpvaéoicri  àvdépoicriv  ép<pepi} 

’éyoïcra  pop(pàv ,  K  ).éis  àyanonà  x.t.X.  «Je  possède  une  charmante  enlant,  dont 
«la  beauté  égale  celle  des  chrysanthèmes,  ma  bien-aimée  Cléis,  que  je  ne 
«  céderais  ni  pour  la  Lydie  tout  entière  et  ses  richesses ,  ni  pour 1 . . .  »  C  est 
la  pensée  exprimée  dans  la  chanson  si  fort  louée  par  1  Alceste  du  Misan¬ 
thrope,  non  pour  l’expression,  mais  pour  le  sentiment  [Si  le  roi  m  avait  donné 
Paris  sa  grand’  ville,  etc.).  Dans  un  autre  fragment,  s  adressant  a  sa  fille,  en 
proie  à  un  violent  chagrin  (peut-être  d’amour),  Sapho  lui  dit  :  «Il  n  est  pas 
«permis,  dans  une  maison  de  serviteurs  des  Muses,  de  s  abandonner  a  la 
«  doiüeur;  cela  ne  nous  convient  pas  ( ovx  ap.pi  zspémt  idSs) 8,  »  d’où  l’on  peut 


1  Probablement  l’habileté  en  poésie  et 
en  musique. 

2  11.  Z,  422;  cf.  H.  Steph.  Thés.  I.  gr. 
ed.  Paris,  iv,  6a î,  C. 

3  In  horl.  Adon.  ed.  Aid.  p.  207,  a. 

4  Apud  Diog.  Laert.  1,  122;  cf.  Din- 


dorf.  in  Thés.  ling.  græc.  ed.  Paris,  t.  II, 
p.  6 1 3 ,  C,  D. 

5  Pers.  v.  291. 

5  Philoct.  v.  4i3. 

7  Fragm.  76,  ed.  Neue. 

8  Fragm.  28. 
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conclure  que  Cleis,  comme  sa  mère,  avait  cultivé  la  poésie  :  raison  de  plus 
pour  croire  que  c’est  bien  sa  fille  dont  elle  vante  ici  la  science,  l’habileté  sans 
pareilles.  Ovide  a  mis  en  œuvre  cette  circonstance  de  la  vie  de  Sapho  l. 

«En  résumé,  nous  avons  là  seize  fragments  inédits,  dont  huit  d’un  seul 
vers,  sept  de  deux,  et  un  fragment  de  vers.  Dans  le  nombre,  il  y  a  deux 
fiagments  (peut-etre  un  seul]  dEuripide,  de  deux  vers  chacun;  un  vers  de 
fhespis,  un  ou  deux  de  Timothée,  un  ou  deux  d’Ibycus,  un  (ou  detix) 
d Anacréon,  trois  de  Sapho,  un  ou  deux,  peut-être,  de  Pindare.  Plusieurs 
de  ces  fragments  forment  un  sens  complet,  une  pensée  arrêtée  (surtout  les 
n  12,  18,  21);  les  autres  sont  des  propositions  plus  ou  moins  insigni¬ 
fiantes;  quelques-unes  meme  sont  incomplètes ,  ou  auraient  besoin,  pour 
être  bien  comprises,  quon  sût  ce  qui  les  suivait  ou  les  précédait  dans  le 
morceau  d’où  elles  sont  tirées. 

«Assurément,  cette  nouvelle  acquisition  n’est  pas  sans  importance;  mais 
tout  en  croyant  apprécier  ce  quelle  vaut  réellement,  je  n’avais  pas  cru  de¬ 
voir  la  proclamer  à  son  de  trompe,  ni  détacher  ces  fragments  de  l’ensemble 
dont  le  papyrus,  qui  les  contient,  devait  faire  partie  plus  tard.  Je  n’ai  pas 
fait  plus  de  bruit  des  fragments  du  xme  livre  de  l’Iliade  (v.  27  h  ti 7;  107  à 
1  1 1  ;  1 5 1  à  173),  quoique  fort  curieux,  au  moins  sous  les  rapports  proso¬ 
dique  et  paléographique.  Je  les  ai  réservés  aussi  pour  la  publication  géné¬ 
rale.  Il  en  a  été  de  même  de  faits  bien  plus  importants  que  des  vers  isolés  ; 
cai  ils  mènent  a  la  solution  de  hautes  questions  historiques  vainement  dé¬ 
battues  jusqu’ici.  Si  cette  publication  tarde  trop,  à  mon  avis,  je  promets  de 
les  faire  connaître  d  avance,  et  meme  sous  peu,  dans  un  Mémoire  préparé 
depuis  longtemps,  sur  l’année  vague  et  l’année  fixe  des  anciens  Égyptiens. 

II. 

TEXTE  DO  P  A  P  Y  «CS  QOI  CONTIENT  LES  FRAGMENTS. 

COLONNE  1  . 

[E<t7](u  ômp  ov tw  Xéyoi 
[uv  Tl]  S-  Où  JC  2  OÏS’  Ô1TMS  p^prV 
[tÔî'  cr]<x(pâs  }COtT£l§OT(X, 

Ovifî.  Heroïd.  xv,  70,  120.  quent  les  numéros  des  fragments  expliqués 

3  Fragm.  IX.  Ces  chiffres  romains  indi-  plus  haut. 
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[rrçs  i)]paxAe/as  (ppovii- 


[otoi Oùx  oi§’  07ras 
F  X,pi?  roi>]  aoi(pwç  xaretÆù- 
[r a  rjrçs  rjpocx'keias 


[<j2poî’r]i'5os  KctTrjyope'tv. 
]  \J/£uÆ«S  OU  .  .  . 


]  oùra  Ae'yo«[ro  ai»-] 
[Ou  t oi4  ^e]  üexox  où(5e  [à£-] 
[avfxo]va  fi ovcrdiv  [eir ai'-] 
[^eucjai’  «Aurai  [©Fféaf.] 

[OÙ  àÀ]ï70ès  Ô  5  £A£- 
[ye-  Aeyjôeirç  ax1  Où  rot 
[fie]  |et>o«  où [5e  <£-] 

[<ïai)fi]ora  fioutràx  ef-r ai-] 
[<5eu(j]a«  «Aurai  ®rj§ou. 

[  ]re  -^eu^ws 

o-rep]  oùrw  A eyoi- 
[ro  ax  •  Où  roi]  fie  üe'vox 
[où<5e  oi^aj?fi]o«a  ftou- 
[crà«  ewai^eu] aa,v  «Aurai 
[037  Sai  •  o]ù  dfoidès  e- 
[ct7i«  oirep]  XsySeîrj  âv 


COLONNE  2. 

oùras-  Oùroi  fie  fe'xox  où§è 

M.  Letronne  ne  met  partout  qu’une  nonce  chaque  nouvelle  citation.  M.  Bergk 


virgule  après  ce  mot.  —  W.  B. 

2  Ms.  ov. 

Il  devait  y  avoir  le  signe  S  qui,  sur  le 


en  forme  autant  de  petits  chapitres. — W.B. 

4  Fragm.  X. 

5  Ms.  ov. 


papyrus,  distingue  les  paragraphes  et  an- 
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d§ari[iov(x,  (jlov(T&v  ènal- 
Seva/xv  xÀut où  Qÿ§ou. 

Et 1  d'Xridws  rts  twv  isoirj- 

TMV  OV TWS  <ZTC£(poUv£TO  2  * 

Où  f tôt  2ap<5ara7raÀAos 
dpécrxei  rr/v  Sidvotav  • 
dvrlxenai  d^copia  x<x- 
rot,(p/xTtxov  tw1  Ou  ptot 

2ap<?ai>a-7raÀÀos  dpécrxei 
tvv  Sidvotav.  Nat.  Où  àr- 
t menai  dÇiwfici  uctra- 
(paTiKov  tm’  Où3  pot 

Sap^auaTraXXos  dpécniei 
t>1V  Sidvoiav.  Nat. 

OÙ  dlwÔWS  Tts  TWÎ>  TTT077- 
tmi»4  où-ras  dTteÇoUvsTO' 

Où  pot  Sap^avaTraÀXos 
dpécrxei  zrjv  SidvoiOLv. 

Et5  dnetprivciTÔ  t<s’6Oùx  57 v 
apa  oùôèît  ®7pa  èXevOé- 
pav  Sdxvov  ipv^rjv  ô- 
pot'cos  dispos  &)£  àTtpta  • 
dvTixenou  à^twpa  ;ca- 
tuÇkxtikov  tôt  Oùx  à- 

1  Commencement  du  §  ou  chap.  m.  pour  introduire  dans  le  lexle  cette  correc- 

2  Vovez  plus  haut  les  observations  de  lion.  Peut-être  faudrait-il  ici  et  dans  toutes 

M.  Letronne  sur  le  fragment  XI.  les  phrases  semblables  Nat;  —  Où;  — Ar- 

3  Dans  cette  phrase  et  dans  tous  les  pas-  t  lustrai . — W.  B. 

sages  analogues  où  la  négation  où  est  suivie  4  Ce  mot  est,  dans  le  papyrus,  écrit 

d’une  voyelle,  M.  Bergk  a  écrit  ovk.  J’a-  tantôt 'zffovjTTjs  et  tantôt  Tffoiy'rrjs.  —  W.  B. 

voue  que  je  ne  suis  pas  assez  certain  du  5  §  4. 

sens  et,  par  conséquent  ,  de  la  ponctuation,  6  Fragm.  XII. 

cos  dvSpos  cos  àTifi/a.  Na/. 

Où  dmixencu  df/cofia 
XOnutpOL'UHOV  tco  ■  Oü- 
x  77V  àpa  oü0ev  'ssrjfia,  è- 
levdépav  Sdxvov  \j/v- 
yjiv  opoiws  dvSpos  cos 
àTipia.  N  a/.  Oùx  divsfiij- 
vcnô  tis  ■  Oüjc  7)^  apa 
ovôèv  'zsrjfia,  è'kevdé- 
pav  Sdxvov  -ÿvyrjv  b- 
potcos  dvSpos  cos  dupîoL. 

[E(  àArçôcos]  oütcos  dirécpaa- 
xev  EvptmSrjs' 1  Oüjc  a- 
yafAaf  TaÙTa  df<$pôs 
dpic/léws’  dvTÎxeiTOti 
à^tco jxa  KOCTOLtplXTlxàv 
tco  •  Oüjc  àyafcaj  TaÜTa 
dvSpos  dpialéœs.  Na/ 

Où  dvTÎxenou  otl/copia 
KonaÇonntov  tco-  Oüjc  a- 
■ytxpixi  Tavra,  dvSpos  d- 
pialéws.  Na/.  Où  àTre- 
Çuxaxsv  oütcos  Eüpi7n- 
5j7s-  Oüjc  dyapou  TaÜT a 
dvSpos  dpicrléws.  E/3  Âr- 

1  Fragm.  I.  —  2  11  y  a  ici  en  marge,  entre  les  colonnes  3  et  4,  un  M.  Plus  loin,  entre 
les  colonnes  g  et  îo,  il  y  a  un  N.  —  W.  B.  — 3  Fragm.  II. 

tome  xvm,  2e  partie.  i3 


VCLTO  TOV  TpOTOV  '  OvX 
èfiwv  as  <p<xppdxMV  a'Iv- 
ysT  aidais'  dvTÎxsiToa 
d^lM [LOL  X<XT/X(pUTlXOV 
tm  •  0 ùx  é£  i\Lwv  as  (pap- 
pdxMv  alvyei  aidais.  Na/. 
Où  dvzîxsnou  dÇltûfta, 
X<X,TIX(pa,TlXOV  TM  ■  Où- 
x  é?  èfJtMv  as  (pd.pp.dxMv 
alvysï  aidais.  Na/.  Où 
AvSpojidyri  EùpmlSov 
aspvs  Éppudmjf  dTTetptj- 

VIXTO  TOVTOV  TOV  TpÔ- 

aov  •  Oùk  é/xé5r  ere  (j2ap- 
f idxMV  alvysï  aidais. 

EZ1  dlridés  sahv  oasp  ov- 
tm  AsyQsîri  dv  •  Ovx  sahv 
dahs  asdvT  dvyp 
eiSoufiover  dvTÎxsnou 
d^ÎMpux  xa,Ta,(pa,Tixov 
tm'  Ovx  sahv  oahs 
asdvT  dvrjp  svSoupovsï. 

Na/.  Où  dvTixsncu  d£î- 
Mfta  xa,Ta,(pix,Tixov  tm  • 

Odx  sahv  dahs  asdvT  d- 


Fragm,  III. 
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DES  MANUSCRITS. 
vvp  sùSoitfioveT.  Na/.  Où 
dXydés  èaliv  ouep  ov tw  Xe- 

COLONNE  5. 

yOeiy  dv  Oùjc  ëcrhv  Ôcrhs 
tsclvt  dvyp  evocapovëi. 

Ei 1  dXydès  o2  ekeyev  Eùpt- 
TviSys'  Ovx  èv3  yvvouÇl 
t oùs  vear/a s  j^peeîw, 
clXX’  éi>  criSÿpw  xa i  èv  ô- 
ttXois  TJjaàs  ëyeiv  dv- 
tixsitou  dÇiwfia,  xa- 
TOLtyOLTlXOV  TW  *  Où- 
x  éi>  yvvcuB  tovs  î>ea- 
v/as  j^peaw,  cfcXX’  év  (7i- 
Sypcp  xoù  èv  ôtvXois  t i- 
fiàs  ëysiv.  Na/.  Où  dv- 
rtxsnou  d&œfxa,  ?ca- 
tolÇkztixov  tw1  Où¬ 
jc  ét>  yvvtuÇl  toùs  vea- 
jj/as  p/pewv,  àXX’  ér  crt5r7- 
p«  jcaî  ëv  ônXoïs  t i- 
fiàs  ëyetv.  Na/.  Où  01X77- 
0es  ô 4  ëXeyev  Eùpnr/- 
cfys*  Oùjc  êr  yvvoutzi 
toùs  veavias  %peùv, 
ocXX’  ëv  aiSÿpw  jcai  év  6- 
iiXojs  Tjp.às  ëf^ew.  EU  wot- 


PAPYRUS  GRECS. 


I  3  . 


'  Fragm.  XVIII. 

2  Pap.  ov. 

3  Pap.  ey  et  de  même  plus  bas. 


4  Pap.  ov. 

5  Fragm.  XIII. 


100  NOTICES 

ilTiîs  t te  où ras  dTreCprf- 

PAPYRÜS  GRECS,  1 

vctio  •  Où  [io i  éV  £vxeXd- 
Swv  V[LVWV  [léXsi,  ovS’  £T t  1 


COLONNE  6. 

[ LoXnys •  i pdais  ëahv  ôirep 
où  tco  XeyQdri  dv  •  Mot  éV  eù- 
xeXdiSwv  vpvwv  [léXet, 
ov  S’  et  t  [xoXTtfjs.  N  ai.  Où 
< pdcris  ëaliv  ott sp  oütw  Ae- 
y/Jshl  dv  • 2  Ovp.oi  éV  evxsXcü- 
Swv  i!)[ivci)v  fjLsXei,  ov§’  ë- 
t t  p.oXirfj  s.  Nat'.  Où  ®o- 

tJJTÎJS  TtS  OÙTWS  0l77£- 

fflvaTO’  Ov  [ioi  éV  eù>ce- 
XdSwv  üpLvcûv  fiéXet, 
ov§’  en  poXivïjs.  Et 

Tîfs  TtS  OÙTWS  d,TV£(pri- 

vctro-  Où  jOtot  £t’  svxsXd- 
Swv  vpvwv  f iéX£i,  où< $’  e- 
Tt  f. LoXnrjs •  dvTixenixi 
TW  •  OÙ  jXOI  ÉV  £VK£Xd- 
Swv  vtyvwv  i çiéXei,  où- 
5’  STt  poXnrjç,  d'ziwpi 3 
jcaTa^artKov.  Nat'.  Où 
dvTÎKentxt  tôt  Où  ftot 
ÉV  £VK£Xd§WV  V[iVUV 


1  M.  Letronne  et  M.  Schneidewin  avaient 
imprimé  te  Je  crois,  avec  M.  Bergk, 
ov§’  érr  préférable.  — W.  B. 

2  En  marge  des  cinq  lignes  qui  sui¬ 
vent,  le  papyrus  porte  un  signe  qui  paraît 


indiquer  une  faute  de  copiste.  —  W.  B. 

3  Les  quatre  lignes  suivantes  sont  mar¬ 
quées  en  marge  d’une  sorte  de  lequel 
me  paraît  indiquer  qu’elles  contiennent 
une  répétition  qu’il  faut  effacer.  — W.  B. 
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DES  MANUSCRITS, 
f isXsi,  ovS’  ers  poXnrjs,  d- 
çiwpo,  xo,TO.(po.Tix6v. 

N  as.  Où  'zsoiyr) js  t  is  où- 
ras  dTs(pr\voTO-  Où  poi 
éV  eùxsXdSwv  vpvwv 
péXet,  ov§’  STi  poXnys.  1  Es  Kù- 

COLONNE  J. 

xXw\j/  Ô  T OÙ  Tj| ’ioQéov  Tzpoç 

TIVO  OÜTWS  d-KS(pr}VOI,TO- 

Où  toi  toi»2  y  s  vitepopné- 
yovTo  oùpocvov  eia o,va,- 
§yjaer  dvTÎxenoi  svl  xoto,- 
(pOTlXW  d&WpOTl  SvO 
d'aOpOTlXO  dS.lWp.CLTO.. 

N 0,1.  OÙ  dVTlXSlTO.1  tvi 
KO,TO,(pO,TlXW  d^iwpo- 
t i  Svo 3  dTroÇia,Tixà  d%iw- 
poTo.  Nas'.  Où  Kù- 
xXwtf/  b  t  où  TsjaoQeou 
-apos  Tivd  oùras  dirstpy- 
vo,to  •  Où  toi  tôv  ye  vizep- 
ou.'TièyovTO.  ovpovov  sic 7- 
ovoSyaei.  Es4  oùras  d- 
TtetprfvoTÔ  tss*  Oùx  osSa  • 
t’  dXydss  ydp  d&fioXès 
(ppaeror  dvo(pa,ivoiT  dv 
Tis  *  Oùk  oï§a,‘  t  dXydès  y  dp 


été  ajoutée  dans  i’entre-ligne. —  W.  B. 
4  Fragm.  XV. 


PAPYRUS  GRECS. 


Fragm.  XIX. 

Pap.  royye,  et  de  même  plus  bas. 

La  syllabe  omise  par  le  copiste,  a 
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dcr(poc\ès  0  pot  a  ou.  N  at.  Où  d- 
TtoÇiaivoiT’  âv  us  •  O ùjc  1  olSot,  • 
t  dXridès  yàp  da(pa\ès 
(ppâ&au.  N al.  Où  oùtcos  d- 
TtetpctivsTà  tis  •  Oùjc  oîJa  • 
t’  dhiQès  yàp  dafiaXès 
(ppdcrou.  Et 2  oÜtms  dno- 
(paivoiT  âv  Tis  ■  Oùjc  3  è^aOpri- 

COLONNE  8. 

cras  oloCL  •  ioojv  oé  croi  \éyw 4  •  où 
®ét7Tcis  à  'aoiryrris  oùtcos 
dnéÇoLfjxev  •  Oùjc  êijaÔpifcjas 
oïSoc  •  i§w v  Sé  (roi  Àeyco.  Na/. 

Où  oùtcos  dnoQ-oUvon’  âv 
tis'  Oùjc5  è^aQprfaas  oî§a-  tocôiJ 
de  croc  Àéyco.  Na/.  Où  0e'cr- 
7 rts  ô  otoi^t^s  oùtcos  d- 
Tré(pu(7K£V  Oùjc  è^aOprf- 
cras  oîoa  •  <&ojj  5e  crot  Xéyw. 

Et6  Sa7 r<j2cô  oùtcos  àire^j?- 
va.70  •  Où<T  idv  Soxipoïpu 
ispomSoTcrav  (pdos  àXlco 
£(7(7£CrdoU  ao(pioLV  'zsctpOévov 
ds  ovSévoc  -©co  y^pôvov 
Totaùrav  dvjîxenou 
àç/co p,a  xaraÇonixov- 


1  Pap.  xotSa. 

2  Fragm.  XX. 

3  Pap.  xs^adprjtjas. 

4  Le  papyrus  porte  Çpatrco,  puis,  au- 


dessus  des  quatre  premières  lettres,  Àsy. 
—  W.  B. 

3  Pap.  xe^aOpïjaas. 

6  Fragm.  XXIV. 


103 


DES  MANUSCRITS. 

TM  •  OÙ§’  ÏUV  SoKipoTfU 

'apoaiSoïaav  (pdos  txkiw 
ëaa eaQat  ao(pî<xv  xsccpOé- 
vov  eis  ovSéva  xsco  ypà- 
vov  roiotvTixv.  Na/.  Ou¬ 
ït  dwdxeixcu  àl/cojaa 

XaTOLipaTIXOV  TÛT  OÜ- 
S’  ÏCLV  SoxtflOÏflt  'ZZpOO’lSoï- 
aav1  (pdos  àXtco  ëaaeaQou  ao- 
(àioiv  -zsapQévov  eis  o0- 
Séva  'csw  -ypovov  xoiav- 

COLONNE  g. 

rait.  Nat.  Oû  2[a7f](p«  ov- 
tms  dnetpaiveTo  •  Où<T  i'av 
Soxifioïfu  xspoaiSoTaav 
0aos  d/Jw  ëaaeaQou  ao<pi- 
clv  zjapdévov  eis  obSévac 
tnw  yjpôvov  TOIXVX/XV. 

Et2  où  dvTixenou  dÇlcofia, 

3taTa<paTtKÔu  rôt  •  Où- 
x  ëahv  dm3(pQi[iévois 
%wds  et t  (pdpfiocxov  eù- 
peïv  oùx  o  l§vxos  b  xsorjxr^s 
OV XWS  d[-Xe](pOt,îvex[o]  • 

Oùx  ëahv  â-xo&Oipé- 
vois  Çwds  ëxi  (pdpp. a- 
xov  eiipeïv.  Nat.  Où 
dvxixeixou  dèi wfia. 

Le  papyrus  porte  ici  aa.fi.  ‘  Le  papyrus  portait  d’abord  ei 

Fragm.  XXL  été  corrigé  à  l'entre-ligne  en  cuto. 


PAPYRUS  GRECS. 


,  qui  a 
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KIXTOl,Ç>Ol,TtKOV  TM  ’  OÙ- 

k  ëcrhv  dTïotpOifxévoiç  £m- 
Ss  £Ti  (papf IOLKOV  siipsïv. 

N  ai.  Ô  ïéuxos1  ô  tsoirj'r  V$ 
qùtms  dTve&aiveTO  ■  Où- 
x  é'<r7w  dnotpOipiévois 

Çtôds  STI  Ç/dpfJLUJlOV  sv- 

peiv.  Et2 3 4  où  eicrlv  dp,0i§o-à 
Xoi  SidXexTot,  où  Eùpnn- 
hrfç  où  ras  dno(pcuv6ps- 
vos'  O ùx  &vk  yévono 
y^prjc/los  èn  kockov  TSaTpds5. 

COLONNE  10. 

Ksnou  dçiapa  xara^aTt- 
xof  tm  •  Où^  m5s  vaïna,? 
àXopévov?  t vpêevopev6. 

N  a/.  Où  dminenou  âÇî- 
Mpia  xaTa(paTJX0f  tm- 
Oùj^  M^e  xaÙTas  oÀo- 
pévovs  t vpëevopLSV. 

Nat.  OÙte  \^eù£os,  oÙt’  d- 
XiiOés  èahv  [ô  XeyQeiv  ai>] 
im’  EùpnriSov  iov  rpô- 

TTOV  TOVTOV  0Ü%  S}§£ 


1  Pap.  OvGvikos. 

2  Fragm.  IV. 

3  II  y  a  ici  en  marge  N. 

4  Le  papyrus  porte  ay. 

5  II  manque  ici,  selon  toute  apparence, 

une  colonne  entre  celle-ci  et  la  suivante. 
Cette  colonne,  où  le  passage  cVEuripide 


était  répété  plusieurs  fois ,  se  terminait 
par  les  lignes  où  l’autre  fragment  d’Euri¬ 
pide,  ov%  &>§ e  t'aéras,  n.  t.  X.  était  cité  une 
première  fois  ;  les  dernières  lettres  de  cette 
colonne  étaient  [dvTt]nena.t. . . 

6  Fragm.  V. 


DES  MANUSCRITS. 

VCLV1CLÇ  ôXopévOVS  1 Vfl- 

§evo[jLsv.  [El] 1  dltidüs 
E ùpmîSvs  [ëX\eyev  Oü- 
x  ëc/h  [t ov  S-p]e\|/aPTOs  r)- 
Siov  -üséSoir  dviixei- 
iou  d^iwpct  xaiafta,- 

11X0V  TM  -  OÙ)C  S(jU  10V 

B-pé-dstxvios  ri§toi>  iséSov. 

Nat.  Où  dviîxenou  d- 
fywpoL  X0C1IX(plX1l- 
XOV  TM  •  OÙJC  ëcfll  10V 

Q-péÿixvios  yStoi’  ttt éSov.  Na/ 2. 
Où  dXrjOws  EvpmtSris 
ëXeysv  Oûx  ëtfli  iov  3 -pe- 
tpavios  rjStox  izéSov. 

Et 3  EvpmîSris  oviws  dis.- 
(paij'sio  •  Oùtc  ëcfliv  ovdèv 
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PAPYRUS  GRECS. 


COLONNE  1  1 . 


§id  léXovs  evScupoveTv  - 
dviixenai  d^loiu.a  jta- 
iu(d(xiixov  tm'  Oùjc  ëcrltv 
ovQèv  Std  léXovs  svSai- 
povëïv.  Nat.  Où  dvii- 
xsiifxi  d&wpa,  xoiioc- 
(paiixov  tm'  Oùk  ëa- 
iiv  ovOèv  §id  léXovs 


1  Fragm.  VI. 

Le  met  Na/  avait  été  oublié  par  le  co¬ 
piste  ,  qui  l’a  récrit  en  marge  en  superpo¬ 
sant  les  trois  lettres  faute  d’espace,  ainsi  : 
tome  xvni,  ?.e  partie. 


N 

A-  M.  Lelronne,  en  imprimant  "  semble 

n’avoir  pas  reconnu  la  valeur  de  ce  mot. 
—  W.  B. 

5  Fragm.  VII. 

1  4 
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et ’jSau[iovéïv.  Nat. 

PAPYRUS  GRECS.  f 

Où  Eùpnndrçs  oùtcos  d- 
Ti£0aiv£zo  •  Oùjc  ëa- 
t iv  oûOèv  Stà  zéXovs 

£V§OU[JLOV£ÏV.  Et  1  OVTWS 
dTV£<pat,ÎV£10  rts  rwv2 
'ttoiyyvwv  •  Oùx  d£iw  f u- 
kwv  <7£  ‘  (AeydXa  oùx  ë- 
yw  ■  ècrlîv  t is  ôs  ovtms 
[dm(paivon’  dv  Oùx  d!£té 5] 
jjuxwv  Œ£  ■  fjieydXac  §’  où- 
k  ëyw.  N ai.  Où  ëaliv 

T IS  OS  OÜTtj)S3  AtcoÇwÎ- 

von’  dv  •  [Où] k  à?iw  (jaxwv 
[ere]  ■  fieyàÀœ  5’  ovk  ëyw. 

•  Nat.  OÙ  d%£<pCLlV£ TÔ  TIS 
twv  TSomyzwv  où-ras  • 

OÙJC  p,fKWr  CT£’  fA£- 

yaÀa  oùjc  éyco.  El4  Aya- 
f lépvwv  oùras  d%é<pa,(T-  5 


COLONNE  I  2. 

<pucrK£ v  Où?c  è(Ç>dpy)v  AyiXrj- 
ï  ypXwcretv  dXxifJLov  rj- 
rop  wSe  fjLdiXa,  èu'KdiyXws  ■ 
èmiv  p.dXa  pot  (plXos  rjyv  • 
d&wfid  ècrhv  [Où]  jc  0  ë(pâ- 


1  Fragm.  XVI. 

2  Le  papyrus  porte  twjui  'csoiyjr.  — W.  B. 

3  Par  une  erreur  de  transposition ,  M .  Le- 

tronne  avait  imprimé  rœv  'aotrjTMv  au  lieu 
de  ôs  outws.  —  W.  B. 


4  Fragm.  XIV. 

5  La  répétition  de  la  syllabe  <^as,  à  la 
lin  de  la  î  ie  col.  et  au  commencement  de 
la  12e,  est  sur  le  papyrus.  — W.  B. 

6  Ici  et  plus  bas  le  pap.  porte  HsÇauyv. 
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DES  MANUSCRITS. 
f lyv  ÀyiXfjï  ypkwusiv  d\- 

XlfJLOV  ffTOp  M§£  fiet- 

Aa  èxn ■cdykwg'  snsïy  pd- 
Aa  (jloi  (pikog  yyv.  Nat. 

Ovx  d^iwpd  èaliv  O vx  é(pd- 
pyv  kyikyï  yokwaeiv  aA- 

XipOV  YfTOp  u>o£  i ud- 

Aa  èxndykwg  •  èitsiy  l ud- 
Aa  fiol  (pikoç  yyv.  Nat. 

Où  Aya pépvwv  ovzwg 
ÙTtéÇu.tTusv  •  Ovx  è(pd- 
pyv  kyfkÿï  yo'kwasiv 
[dkxifxov  yzop  mSs  i aa-] 

Aa  éxiîdykwg  •  sir  sir?  pd-  1 
A  a  jaot  (plkos  yyv.  Et2ÂA- 
xtiàv  à  Tsoiyryg  ov- 
iwg  d-nstpalveTo-  Oû- 
k  yg  dvrjp  dypoixog  ov¬ 
Sè  'JX/XlÔg'  XOLTOt,(pd(7XOl  dv 
Tts '  [Oii]îtJî7s  dvyp  dypoixog 
ovSè  axouôg.  Nat.  Otf 
xctTrxÇdiTXOi  dv  t ig-  [Où]x  fjç 
dvyp  dypoixog  ovSè  crxouoç. 

COLONNE  1  3. 

Nat.  Ovx  ÂA xpdv  o  © oiyryç 
OV ÜWÇ  dTV£(paîV£TO'  Ov- 
x  yg  dvyp  dypoixog  ovSè 
( Txauôg .  E/4  oïnwg  dno- 


PAPYRUS  GRECS. 


M.  Letronne  avait  omis  cette  ligne, 
qui  est  dans  le  papyrus.  — W.  B 
3  Fragin.  VIII. 


3  Ici  et  plus  bas  le  papyrus  porte  kyjs. 

4  Fragm.  XXII 


i  h  . 
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( palvon ’  dv  TiS"  OÙ  §£VT’  £fi- 
mSos  ei[xl,  ovS’  d&l oïari 
■zs^oa^vnii'  où  Av ccxpé- 
wv  ovtms  dnsftvvot,- 
TO’  OÙ  §£VT£  ëfMceSos  et~ 
f ù,  ovS’  dulolcri  tripot tj/- 
rrçs,  Nat.  Où  oùtcos  d- 
’noÇuivon:’  dv  rts-  Aeù- 
t’  eptuE^os  efyit  où- 
daloïat  zspocrrivvs. 

Nat.  Où  Avaxpéwv  ov- 
tcos  dnefirjvono-  Où  <?eù- 
T£  ëflTïsSo S  £Î[lï,  üùS’  d(T- 
[toïai  zjpocnjvris.  Et] 1 
Sa oùtcos  duo^at- 
vop,évtj  •  Oùjc  otS’  of7t 
3-£w  5ùo  fiot  rà  vov[jl<x- 
xa,  diré(pfxaxsv'2  o~i§’  gt- 

Tt  3"£«  <Wo  ptot 3  T^VO- 

rçptaTa,  etaw  dp,(pîëo- 
Xoi  Sid'kexioi.  Nat'.  Où  et- 
crtît  dfi(pt'§oÀot  SidXexTot. 

Nat.  Où  2air(j2«  oùtcos  d- 
ivoÇauvo[iévrj'  Oùk  o£<T  ot~ 

COLONNE  1  4. 

Tt  S-£«  i5ùo  faot  Ta  voy(ji.tx- 
Ta,  diré(pot.crx£v  OIS’  ot7 t 
$■£«  <Wo  jaot  Ta  vori(JLOLict. 

Et  Sa7r(^rà  oùtws  du£- 

Fragm.  XXIU.  —  2  Où  est  omis  dans  le  papyrus.  — 


3  Pap.  f/a i. 
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(pa<rxev‘  Oùx  ol§’  ôili  &e- 
cô  Svo  fiot  tù  rojffta- 
t œ  •  ècrllv  tï  xaxaSa- 

TIKOV  à£/« fia  dVTl- 
XS((J,£VOV  TÔT  OÙ  JC  OÏ- 

§’  6t1i  3-eco  §vo  (io i  rà 
rotffiaTa.  Na/.  Où  e< 7- 

TIV  Tl  KCLTCL^CtTlKOV 
d^iwixa  dVTlH£Î(L£- 

vov  tw  ■  Oùjc  oïS’  ôili 

3cCD  §VO  fiOC  T  à,  VOTJflOC- 

TCt.  Na/.  Où  Sa-r- 
0à)  outcos  diréfiouniev 
Oùjc  oTS’  ail i  Bsü>  Svo 
( loi  rà  rojjfiaTa.  Ec1  ©o-  xara0aT 
{jjrrfs  tcs  oùrcos  dm-  para  ccir 
( poûvsTO •  Oùjc  eîoov  are -  tIksitcu 
fiwxea  xopar  *  ea^/r  tc  SéyeTOu 

Ka.TCLtpctTixbv  d%iw(LcL  giv  xdxeïvœ 

dvTixsifievov  tw'  Où-  fltiro^0Mr[ofie 

x  e?5or  àrefiwxea  jco-  x  eTSov  dvsrjMxsct 
par.  Na/.  Où  èa^cr  tc  par 

xaraipaTcxor  ac£/w-  repwxefa  xdpar 

p,a  arrcxe/peror  tôt  Où-  T«r  ou  ec5 


axo  2 
xaxa(pa . 
(poiTixà  d 

(( 

(( 
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xo- 


Je  n’ai  trouvé  clans  les  papiers  de  M.  Letronne,  pour  ces  fragments  du 
1  Fragm.  XXIV.  — 2  Débris  d’une  quinzième  colonne,  où  était  répété  le  fragm.  XXIV. 
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XIIIe  chant  de  l’Iliade ,  qu’une  copie  qui  n’est  pas  conforme  à  l'état  actuel  du 
papyrus.  Le  fragment  des  vers  107  à  111a  disparu.  L’original  m’a  l’endu 
une  partie  des  vers  1/19  et  1  5o ,  qui  présentent  deux  variantes  :  Aet]NA0I2I 
rEraNOS  au  lieu  de  T pooeoai  yeyavù s,  et  AapjAANOI  A M <I>  1 M A [yjn al  au 
lieu  de  àyyip.a.yrna'1.  Mais  la  leçon  des  éditions  est  préférable.  Il  y  a,  de 
plus,  quelques  petits  fragments  des  vers  6  à  i4. 

Dans  sa  publication  des  fragments  inédits  de  poètes  grecs ,  M.  Letronne 
disait  :  «Je  n’ai  pas  fait  plus  de  bruit  des  fragments  du  XIIIe  livre  de  l’Iliade 
(vers  27  à  47,  107  à  111,  1 5 1  à  173),  quoique  fort  curieux,  au  moins 
sous  les  rapports  prosodique  et  paléographique.  Je  les  ai  réservés  aussi  pour 
la  publication  générale.  »  Cette  indication  prouve  que  M.  Letronne  n’a  pas 
eu  sous  les  yeux  d’autres  fragments  de  l’Iliade  que  ceux  que  nous  publions 
ici.  Ils  proviennent  de  la  collection  Sait.  On  lit  en  marge  d’un  catalogue 
manuscrit  que  M.  Letronne  avait  dans  ses  papiers  :  Il  codice  è  il  medesimo 
che  quelle)  possecluto  dal  sicjnor  Bankes.  Cette  indication  était  inexacte,  mais 
M.  Letronne  n’avait  pu,  je  crois,  se  procurer  sur  le  papyrus  de  Bankes 
d’autres  renseignements  que  ceux  que  nous  donnons  en  note.  Ce  précieux 
manuscrit,  dont  le  monde  savant  n’a  pu  profiter  qu’en  i852,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  loin,  avait  été  acquis,  pour  le  compte  de  M.  Bankes, 
par  un  voyageur  italien  nommé  Finatti ,  lequel ,  dans  le  récit  de  ses  aven¬ 
tures  1 ,  raconte  la  trouvaille  qu’il  fit  d’une  partie  de  l’Iliade  dans  file  de 
Philé ,  une  des  localités  les  plus  fécondes  en  monuments  curieux  de  l’anti¬ 
quité,  après  Thèbes  et  Memphis.  Selon  M.  Finatti,  le  rouleau  découvert 
par  lui  aurait  contenu  le  dernier  livre  de  l’Iliade,  tandis  que  les  fragments 


1  «  It  was  during  our  s  La  y  there  of  a  few 
a  days  that  on  the  opposite  island  of  Ele- 
«  pliantine  (which  I  hâve  always  remarked 
«  to  be  after  Thebes  the  place  where  lhe 
«  greatest  harvest  of  curious  anliquities  is 
«brouglit  for  sale  by  the  natives)  a  roll 
«  of  papyrus  in  the  greek  character  was  put 
«  into  my  hands ,  for  which  I  bargained  and 
«  fixer!  the  price  in  the  first  place,  and 
«  tben  took  it  to  M.  Linanl  for  the  mo- 
»ney,  slipulating  at  the  time  that  it  was 


«  to  be  bought  on  M.  Bankes’  account. 

«  This  roll  proved  to  be  that  manuscript 
«  of  flomer' which  is  considered  so  precious, 
«  which  it  grieved  me  afterwards ,  and  ever 
«  will ,  to  hâve  seen  sold  for  more  than  its 
ci  weight  in  gold  to  that  gentleman  whom 
«  I  considered  the  owner  of  it  and  who 
«  would  certainly  hâve  had  it  at  my  hands 
«  without  any  further  demand. 

( Life  and  advenlures  of  Giovanni  Finatti, 
ed.  p.  W.  J.  Bankes,  II,  358.) 


*  cclt  contains  the  last  book  of  the  Iliad ,  most  beaulifuily  written ,  in  uncial  letters  and  the  lines  numbered 
«in  the  raargin  :  what  is  very  surprising ,  it  bas  had  accents  added  to  it  afterwards. m 
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acquis  pour  ie  Louvre  appartiennent  au  XIIIe  chant.  Proviennent-ils  cepen¬ 
dant  d’une  même  découverte?  c’est  ce  qu’il  est  assez  difficile  d’éclaircir  d’a¬ 
près  les  procédés  habituels  des  marchands  d’antiquités.  La  comparaison  at¬ 
tentive  des  deux  manuscrits  ou  même  de  leur  fac-similé  permettra  de  décider 
cette  question. 


FRAGMENT  N°  1  . 

. eTTTKTON1  èov  Z’  éirsétfa-eTO  ZKppov, 

v.  27.  jSî7  Z’  èXdixv  èlUKTMAT’.  dz aÀÀe  Zi  xf)ze  inr’  oüjzov 
zsdvzoQev  ëKKET0M&w,  ovZ’  i )yvo(r)aev  dvocxza,- 
yridoavvy  5E0AAAS2A  Zil'alctzo.  z'oi  §’  ènézovzo 
3o  pl fi(pa,  [idX’  o  Y  A’  YÜENEP0E  Ziatvezo  ydXxeos  &<-wv. 

zov  Z'  ès  AXAIQN  NHA2  ET  2KAP0ftoi  (pépov  1m roi. 
sa- h  Zé  zi  trnrÉOS  ETPTBA0EIH2  BEN0£ot  Xiftws, 
pecrcrriyvs  reNEAOIO  KAI  IMBpou  nAnraAoë'TO'r?s. 
ivff  ïmcous  12  T  HSE  ÜOSEIAÂQN  EN  oarlyBwv, 

35  Xvcr as  êf  d^eQN  IIAPA  A’  AMBPOXIOr  (SœXef  ëîZap 

ëZftevou.  dp<bl  AE II022Ï  IIEAA2  EêaÀe  y^pVŒeîcts, 
dpprixzovs ,  àÀuTOTS  0<ï>p’  ëpiREZov  avdi  pévotev 
foSTUSArra  âvuKzix.  à  Z’  ès  ctTPAtOi;  àyez’  dyouwv. 
TpQES  AE  (pXoyi  Taoi  oloÀAëES  HAE  Q-véXXy, 

4o  ettTOPI  UPltx.fiîZri  âpozov  ptEMADTes  eztovzo, 
àBPOMOI  ANIXOI2  EAnovzo  AE  NHA2  Aya.iûv 
alPHSEIN- KTENEEiît  Zi  ®ap’ATTO0I  -advzas  dyeuots. 
dAAA  nOSIAAON  TAIHOXOs  évvOSirAIOs 
àprEIOTS  ÔTPTNE  BA0EIHs  E3AA0S  EA Qwv, 

45  eia-âftENOS  KAAXANTI  AEMA2  KAI  ATetpea  <pwvr)v. 
aXavzs  ©pQTD  nP02E<PH  MEMAÜTE  KAi  aüzâ- 
ct’iavze,  crtPO  MEN  KE  craÛSETE  AAON  AXouwv. 

1  Nous  reproduirons  en  capitales  les  éditions  portent  aéra^or ,  que  les  scholiastes 

portions  conservées  du  texte.  expliquent  par  àiayoï. 

2  La  lecture  de  ce  mot  est  douteuse.  Les 
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PAPÏBCS  GRECS.  FRAGMENT  N°  6. 

v.  107 . N.  .  .  .©EMA^ofTaî 

fiyep-ovos  xoLxÔTrjTt,  fte0ï7fio<7W}jSITEAAQN 
o'i  xdvw  èpîcrtxvTSS  dpivvéfisv  OÛKE0EAOTSI 
no  vriwv  ebxvr ■côpwv,  dXkd  XTeivovral  AN  AYTAS 

d\~k’,  si  Si]  xal  izdpTcav  èT^TV[iov  atVlOS  ES  T  IN 

FRAGMENT  N°  7. 

149  rjiicrsv  Sè  SiaTipîtaiov  âaNAOISI  TErONOs 

t pâes  xai  Xvxioi  xai  aapAANOI  AMDIMA^jtok 
1 5i  ÏÏAPfxëfeT’.  ovtoi  Sripd N  EME  SXHSOYSIî;  dyaioi 

KAIMaÀa  IITPrHAON  SDÉAS  ATTOTS  APtuottes 
n.  '.  AAA’  oIO  XASSONTAI  TIIErXEOS  El  ër eàv  fte 

üpse  b-£S)v  opistos  EPirAornos  ndo-is  v pV? 

1 55  OS  EBràt>  wTPTNE  MENOS  KAI  0TMON  èxdvlov 

AHI^oëos  S’  éN  TOÎSI  MErADPONEON  è§e§v xei 
ÜPIA^fôjjs,  IIPOS0EN  AÉXEN  ASIII^a  ixdvToa’  è'tcryv 
KOTDa  tsoi 71  ©pOBIBAS  KAI  TIIOSIIIAIA2  TspomSl- 

{wv. 

MHPIowjs  Sè  AÎTOÎO  TITTSKETO  AOTPI  paeivÿ 
160  KAI  BaXev,  où  A’  ADAPTE  KATASIIIAA  ILxNtOS  èttr  yv 
TATP  etrjv  TV  s  A’OT  TI  AIHAASEN  AAAA  IIoÀù  TSpiv 
EN  KATAO  eâm  AOAIXON  AOPT  Aj?(DO§os  Sè 
ASffl  A  a  TaupeiHN  SXÉ0'  AIIO  ÉOAEISE  AE 
ErXos  Mi?pioNAO  AAÏDPONOS.  AT  T  AP  Ôr’  ypws 
165  A'T’ETapwr  eISE0NOS  EXAZETO  XiiSa-ro  S’  aivws 
AMDÔTEPON,  vîxrjs  te,  KAI  ErXeos  6  Çvvéal-s. 

BH  A’  levai  «apâ  te  kàISIAS  KAI  vÿa s  Ayaiâv, 

1  11  y  avait  ici,  en  marge  du  papyrus,  quelques  signes  numériques  qui  ne  sont  plus 
lisibles.  —  2  Ed.  {nratnrfàta- —  W.  B. 
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OISofieüoç  §6pv  f taxpov,  Ô  oi  KkirrlyÇn  XéXemlo. 

01  A’  A XXoi  [xctpvuvTo,  fSofj  S’  âcrësalos  ôpeèpst. 

>7°  TETKPos  §è  ©pwros  t eXupwvios  âvSpa  noueura, 
ÏMBPtov  a,î-/jj.iyiyiv,  otoÀ viivtïov  [lévropoe  viov. 

NAIE  1  Sè  irfSaiov,  zspiv  èXOeïv  vJas  àyjuàv, 

KOTprçv  §è  npidpoio  vôBrjv  ëye,  {iy§e(Tixd(flriv. 

La  collection  des  variantes  fournies  par  le  papyrus  provenant  d’Éiéphan- 
tine,  et  acquis  par  M.  Bankes,  sa  description  et  un  spécimen  de  l’écriture 
ont  été  publiés  dans  le  Philological  Muséum ,  Cambridge,  1  85  a,  t.  Ier,  p.  1  y  y. 

L écriture,  quoique  offrant  de  grands  rapports  avec  celle  de  nos  frag¬ 
ments  du  Louvre,  ne  paraît  pas  provenir  du  même  manuscrit.  Le  papyrus 
de  M.  Bankes  est  de  la  plus  belle  qualité;  il  a  environ  huit  pieds  anglais 
de  longueur  sur  dix  pouces  de  haut.  11  est  divisé  en  seize  colonnes  d’envi¬ 
ron  quarante-trois  lignes  chacune,  et  comprend  le  dernier  chant  de  l’Iliade, 
depuis  le  vers  1  27  jusqu’à  la  fin.  Le  nombre  des  vers  est  indiqué  en  marge 
à  chaque  centaine.  Lorsque  le  texte  renferme  des  discours  directs,  le  nom 
du  personnage  qui  parle  est  écrit  en  marge.  Des  sigles  qui  se  lisent  ■aoimrfs 
indiquent  les  vers  ou  la  narration  reprend.  Les  accents ,  les  esp>rits  rudes 
et  les  apostrophes  ont  été  ajoutés  par  une  main  plus  récente. 

Les  variantes  fournies  par  le  manuscrit  de  M.  Bankes  n’ont  pas  une  grande 
importance.  De  leur  comparaison  avec  nos  fragments  et  avec  ceux  qui  ont 
été  donnés  récemment  au  Louvre  par  M.  Batissier,  il  résulte  que  le  texte 
d  Homere  a  subi  peu  de  modifications  entre  l’époque  alexandrine  et  la  re¬ 
cension  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

Nous  reproduisons  ici  deux  articles2  dans  lesquels  notre  collègue  et  ami 
M.  Adrien  de  Longpérier  a,  le  premier,  fait  connaître  et  apprécier  les  nou¬ 
veaux  fragments  de  l’Iliade  dont  le  Louvre  s’est  enrichi.  Ce  travail  supplée 
à  1  absence  de  toute  observation  de  M.  Letronne,  et  complète  les  notions 
sur  tous  les  fragments  d’Homère  qui  nous  ont  été  jusqu’ici  rendus  par  les 
papyrus  d’Égypte.  —  W.  B. 

Le  scliolia'ste  de  Venise  nous  apprend  que  Zénodote  écrivait  ce  vers  Ôs  vis. _ W.  B. 

Bulletin  archéologique  de  l’Athenœum  français ,  juillet  i855  et  mai  i856. 
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PAPYRUS  GRECS. 

TRANSCRIPTION  D’UN  PAPYRUS 

CONTENANT  DES  FRAGMENTS  DU  XVIIIe  CHANT  DE  L’ILIADE, 

PAR  M.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIER , 

Conservateur  des  antiques  des  musées  impériaux. 

M.  Louis  Batissier,  vice-consul  de  France  à  Suez,  qui,  depuis  quil  réside 
en  Égypte,  enrichit  chaque  année  le  Musée  du  Louvre  de  quelques  cu¬ 
rieux  monuments  recueillis  par  lui ,  vient  de  m’apporter  encore ,  entre  autres 
choses  intéressantes,  des  fragments  d’un  papyrus  grec  acheté  à  un  des  Arabes 
qui  fouillent  la  vallée  des  tombeaux  à  Thèbes.  Ces  fragments,  fort  irrégu¬ 
lièrement  déchirés  parles  bords,  étaient  en  outre  tout  replies,  et  percés  en 
divers  endroits.  Après  les  avoir  étendus  pour  les  examiner,  je  fus  agréa¬ 
blement  surpris  en  reconnaissant  tout  d’abord  plusieurs  phrases  qui  se  rap¬ 
portaient  bien  évidemment  à  la  description  du  bouclier  d Achille,  un  des 
passages  de  l’Iliade  les  plus  familiers  aux  antiquaires.  Le  premier  grand 
fragment  contient  en  effet  les  derniers  mots  de  vingt-cinq  vers  (A75  à  /199) 
du  XVIIIe  chant,  et  à  côté,  dans  une  seconde  colonne,  le  commencement 
de  dix-huit  autres  vers  ( 5 1  8  à  535);  cette  dernière  partie  du  texte  s  est 
accrue  d’un  petit  fragment  que  j’ai  replacé  à  l’angle  droit  supérieur  du 
papyrus.  Le  troisième  fragment,  un  peu  moins  haut  que  le  premier,  ne 
comprend  qu’une  seule  colonne,  de  laquelle  il  subsiste  dix-huit  vers  (544 
à  56 1)  tous  mutilés  au  commencement,  et  quelques-uns  ayant  perdu  un 
certain  nombre  de  lettres  du  dernier  mot.  Malgré  cet  état  de  dégradation , 
je  me  suis  empressé  de  transcrire  ce  texte,  et  de  le  livrer  à  lexamen  des 
philologues,  qui  en  tireront  certainement  parti.  Le  Louvre  possédait  déjà 
quelques  petits  fragments  du  XIIIe  chant  de  l’Iliade  écrits  sur  papyrus.  Ces 
fragments,  trouvés  dansl’île  d’Eléphantine  et  rapportes  par  Drovetti,  avaient 
paru  à  Letronne  «fort  curieux  sous  les  rapports  prosodique  et  paleogra- 
phique»1,  et  les  nôtres,  dont  l’écriture  semble  un  peu  plus  ancienne, 
offrent  près  de  soixante  accents  et  signes  de  ponctuation. 

1  Fragm.  inéd.  d'anciens  poêles  grecs,  etc.  ment  indiqués.  Les  fragments  conservés 

i838,  in-8°,  putt.  à  la  suite  de  l’Aristo-  au  Louvre  se  rapportent  aux  vers  6  à  i4, 

phane  de  la  colleet.  Didot,  p.  9.  Les  nu-  26  à  àg,  i43  à  174.  Ces  vers  sont  très- 

méros  de  ces  vers,  que  Letronne  se  pro-  mutilés, 

posait  de  publier,  ne  sont  pas  exacte- 
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Premier  fragment. 

475  E  I  T  A 

T  O  A  E  X  E  I  P  I 
ToriTPÂrPHN 
B  A  P  Ô  N  T  E 
AAAEOAEINHN 

48o  TE  A  AM  ÛN  A 

TT APENATTÛI 
S  S  I  N 

AE0ÂAA2SAN 

1Ô0OT2AN 

485  2TEDANÛTAI 

02ÛPIÛN02 
SINKAAÉOTSIN 
A  O  K  E  f  E  I 
\  O  I  O 

49o  VN0PiinûN 

4  II  f  N  A  I  T  E 
VAMÜOMENAOI 
20POPEI 

475  [xai  xpvadv  riprjvrot  xai  âpyvpov  avràp  é7(\sixa 

[8-^ksv  èv  à.xpoOérw  péyav  àxpovcr  yév]ro  été  p^etpi 
[pat&lrjpct  xpareprjv,  èr épr)Ç>t  §è  yév]ro  rsvpa.yp7jv. 

[TLolet  été  ns  pcbr  tcrl  cl  cr&xos  péya  re  (j1i\£cLpàv  re, 
[nsâvrocre  hcLthâXXcov,  -crépi  S’  Avrvya  @]àXXe  (^aetvrjv, 

48o  [rpfaXcixa,  pcLppapérjv,  èx  §'  âpyàpeov]  reXapcovcL. 

[lièvre  §’  cep’  avrov  écrav  crâxeos  nslvyes'  a]vràp  èv  avrw 
[nsotet  hafàaXa  nroXXà  ihvlrjcri  nspaTrlh]e(7(7iv. 

[Éi>  pèv  yatav  érev£,  èv  §’  ovpavbv ,  èv\  été  Q-aXacrcrav, 
[HÀt^v  r  âxâpavra,  'SeXyjvrjv  re  rs^XridovcjcLv, 

485  [èv  été  rà  relpecL  nsâvra,  râr  obpavbs  è\&l èfiavcorat , 

[IIÀtyi'àSas  0’,  T'aSas  re,  rà  re  <yOév\os  Ùptcovoe, 

[Apxrov  Ô\  -fjv  xai  apaÇav  è%lxXyj\(7iv  xaX éovcrtv, 

[ijr  avrov  cri  pèserai,  xai  r  Ùplœv a]  Soxevet, 

[otrj  §’  &pp.opôs  écrit  Xoerpœv  Ùxect ]vofo. 

49®  [Èi>  été  hàw  nsotrjae  nsôXets  pepôveov]  âvOpwirwv 

[jcaÀàe*  èv  rr)  pév  paydpot  r  écrav  eîX]aTrivat  re' 
[vvpÇas  §’  èx  3-a XApcov,  SatScov  viro]  Xapiropevàcôv, 
[vylveov  âvà  acrlv  nsoXvs  §’  vpévato]s  ôpcbper 
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NAIKE2 

V  E  K  A  2  T  H 

N  I  K  0  S 

H  S 

499 

0  J 

Deuxième  fragment. 

5i8 

K  A  A  Ù  K  IM 

A  M  U>  I  S  A  P  I  Z  H  A  O  0IATII2 

5ao 

0  I  A  Ô  T  E  A  H  P  I  K  AI  N  0  0  I  S  <I> 

E  N  II  0  T  AM  Q  I  0  0  I  AMOÏÉH 
ÉN0ÂPATOÏrl'ZON  IATMÉI 

TOISIAEÜEI  0’A  II  A  T9EAf  ï 
AETMENOIOnnO  VHAAÏA 

5a  5: 

OIAETAXAnPOTENONT  0  A  f  2 

TEPnOMENOIïf  firai'AOAON 
OIMENTAIIPOÏAONTESEnEAP 
TA  M  NON  TA  M  <I>  I  BOÛNATE  A  A 

53o 

APrENNÔNOÏÜNKTE  I  N  0  N 
OIAQ  ÏOTNE  Ht 8  ONTOI  OA 

[xoüpot  h*  opxrjtj'lŸjpss  èBivsov,  èv  §’  apa  t]oïgiv 
4g5  [aùÀoi  < pôppuyyés  re  fiorjv  éyov  •  a*  §è  ,yv]va?xes 

[i(r7afxet>ar  3-aupa|ot>  ènl  '&po0bpoi<7i\v  èxda-lrj. 

[Aaoi  B’eiv  dyoprj  êactv  dOpàor  évOa.  Sé]  vtxos 
[wpwpei  •  Bvo  §’  dvBpss  èvetxsov  etvexa.  i jroiv]rjs 
499  [àvSptfs  enr opdipévov  •  b  pèv  eti^ero  TsrdvT  àTroB]ov[vaî] , 

5iS  xaXeù  x[a]t  p[eyaÀcu  <tùj>  xevysaiv,  dais  8-ew  -crep,] 

âp.(^is  ap(|ï)Aw[  Àa]ot  §’  vTrofA^oves’  rjcrav]. 

5ao  Oi  §’  6ts  §>)  p  ixa[vo]v,  Ô0£  (T(^[/<T£v  eïxe  ).o%y}(T(u], 

èv 'TSora.p.w ,  66 1  [r  apjSpôs  êvj [t>  isâvTSGGi  fioTOïatv], 
év6’  apa  r oiy  ïZ,ov\y ,  e]iÀup&>[o£  aîOcnri  %aXxü>]. 

Tof<7£  S’  éitsid'  cforà[i>s]u0e  §uw  [<7X07r0£  eiaxo  Àawv], 
Siypepor  Ô7T7r6[Te]  prjXa  (§[o/aro  xai  éXixas  jSovs]. 

5a5  Oi  §è  Tdé^a  'crpoyépom-o ,  Bvco  [§’  ap.’  êirovro  voprjes] , 

Tep7ràpevot  cupt-y^1  SàAor  [§’  ovti  ’zspovàrjcrav]. 

O i  pèv  rd  'zspoïBbvTes  èTvéBp[ap.ov,  wxa  §’  &7retTa] 
Tàpvovr  dp(pi  @ owv  dyéX[as  xai  'crwea  xaÀà] 
âpyspp&w  ôicov  xretvov  [§’  stt i  psÀoêoxrçpas]. 

0<  §’  eus  ot)t>  è’KvOowo  /nroÀ[tiT>  xéXaBov  Tsapd  fiovaiv]. 
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Troisième  fragment. 


E  S  ~ 

É  ET 
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E 
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IKOIATOTEAS  ONAPOTPHS 
IIASMEAIHAEOSOIN  T 
ïTPEŸAÏtONANOrMO TS 
HSTEASONÏKES0AI 
0ENAPHPOMENHAEEG 
EP  ET  S  AT  O  A  H  IIEP  10  Af  METETTKTO 
I  EMENOSBASIAÉÏON-ÉN0AAEPI0O 
ASAPEÜANASENXEPSINEXONTES 
AAAAMETOrMONEIIHTPIMAninTON 
AOAETHPES  EN  EAAEAANOIEIAEONTO 
MAAAOAETHPESE4>ESTASANATTAPOniS 
ArMÉTONTESENArKAAÏAESK  I  <I>  E  P  O  N  T  E 
ÂPEXON  BASIAETSAENTOISISinnH 
EXÜNEISTHKEIEIIÔrMOTrHeOSTNOSK 


ipitov  TXponipo  16s  xxSyj[psvoi ,  aitm  ètp’  (imam] 

(Sottes  àepcwrôiSav  peTe[xix6ov,  afya  S’  ïxovm.] 
2Ty[a]dp.svoi  3’  èuàyovTO  [pdyrjv  GSOTapoïo  -aap’  ôyJJas] , 
yà)  [/or  3’  yjJJ.m]p2<jtv  èyyeirjaiv]. 

[Èti  §’  Épis,  èv  bè  K.]oSoip.[os  ôpiXeov,  èv  S’  ôXor)  Kî)p,] 

[Oi  3'  ôttôt]s  fr1[pé-^avT]e[s]  ixolaTO  réXaov  dpovpys, 
[rofo-i  S’]  é[Tc]sn  [é]i>  [yepirl  Séjiras  pehyhéos  ot[v]ov 
[Sô(7Ks]ji  dvÿp  [êmcbv  Toi  Sè]  alpéÿzoxov  dv  Ôypovs, 
[iépev]oi  v[eioïo  ^a.dei]rjs  tsXgov  ixè^dai. 

[II  8è  psXaivsT  ÔTïtajOev,  dprjpopèvy  3s  è(o\xsi\, 

[xpvcrefy  -s]ep  [sjoCera-  tô  S>)  Tsépi  S-aüp’  èTéTVXTo. 

[Év  3’  èt/0e]i  [t ]ép.evos  paaiXrfïov  êvSa  S’  épi0o[i] 

[f/p-av,  ofs/Jas  bpsirdvas  èv  yeptriv  ëyovTes. 

[bpdypcaa  S’]  aXXa  psT  6yp.ov  èirrçrpipa  tsïtcIov  [époc^s], 
[àÀAa  3  dftaAJAoSETjjipes  èv  èXXehavoiat  hêovTù. 

[Tpsfs  3  dp’  àjpaXXoherfjpss  èpéel  cujav  aùràp  Ôtug[6sv] 
[craiSEs  3p]a^peiiorT£s,  èv  dyxaXtberjGi  (pépov ts[s], 
[ào'Tspyès  Ts]dp£yov  fiaGiXeos  S’ èv  toïgi  aiamy 
[GxrjTri pov\  êytov  eialTjxsi  èi t  Ôypov  yyj6ô(rvvos  x[r/p]. 
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AnÂNEreENTlIOAPTÏAAITAIIÉNONTO 

EÏMErANAMDEnON-AIAErTNA 


56o 


TE’ÂAeiTAnOAA’EnÂATN 
ET  0OTÏANAAS1H 


56o 


[Kjfpvxss  §']  àicavsvdev  vTto  Spui'  haïra  rsévovro, 

[[Soüï'  §’  tepeu<7aFT]es  p.éyav  apiperrov  •  ai  §è  yvva\ÏH&s\,, 
[SerâTOF  èpiOoifrtv,  /.£ j vh  âXlpira  rsoXX’  èxâXm[ov\. 

[Év  S’ èrîdsi  a'JaÇvXÿoi  j3pi]ûov<rav  àX'j]y[v} , 


Dans  ce  texte,  on  relèvera  les  mots  suivants  : 

Vers  497.  Nîxos  pour  rsïxos  par  iotacisme. 

Le  papyrus  de  Drovetti  nous  montre  au  vers  34  (xiii“  livre)  IIo- 
astSâav,  et  au  vers  43  dans  la  même  colonne  IWiJaW 
52  3.  E nsid’. 

53 1.  ipolav,  au  lieu  de  elpacov;  ionisme. 

54g.  &avp’  êrdrvxro. 

55o.  Téfxevos  fiatriWov,  au  lieu  de  ripe  vos  fiaOuXr/ïov  qui  se  trouve 
dans  la  plupart  des  éditions.  Le  manuscrit  de  Saint-Marc  de 
Venise,  publié  par  Villoison,  est  en  ce  point  d’accord  avec  notre 
papyrus. 

556.  sans  iota  adscrit.  M.  Churchill  Babington  a  remarqué  de 
fréquents  exemples  de  la  même  particularité  dans  le  papyrus 
contenant  les  discours  d’Hypéride  qu’il  a  publié. 

557.  Eio-îi/xei,  variante  indiquée  dans  le  scholiaste  de  Villoison. 
56o.  IIoAX’  èrcâXvvov  et  non  nsoXXà  nsàXvvov\  cette  variante  est  aussi 

indiquée  dans  le?  scholies  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

11  est  important  de  remarquer  que  cette  rédaction  n’est  ni  celle  de  Zéno- 
dote,  ni  celle  d’Aristarque.  On  en  jugera  en  rapprochant  du  texte  du  papy¬ 
rus  les  scholies  suivantes  recueillies  par  Villoison  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Marc  de  Venise. 

Vers  483.  Èr  psv  yaiav  èrsv%)  on  ZvvoSoros  v6s mxev  âno  ronrov  r ou  crliyov 


Ta  Xoma.,  àpxea-Seis  ry  xe(paXaicoSei  rspoExOeest. 

485.  Èo-TCfparcüTai )  Zijfo&tos,  ovpavov  éo-lvpixrar  kpierlap^os,  ovpavov 
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L’écriture  du  papyrus  que  je  décris  est  exactement  ia  même  que  celle 
des  manuscrits  d’Hypéride  achetés  en  Égypte  par  MM.  Harris  et  Arden 1 . 
La  ressemblance  est  si  complète  que  l’on  est  autorisé  à  croire  que  ces  ou¬ 
vrages  sont  de  la  même  main.  Or,  le  savant  M.  Babington  s’exprime  ainsi 
en  parlant  du  papyrus  d’Hypéride  :  «M.  Sharpe  et  M.  Sauppe  étaient  dis¬ 
posés  à  le  rapporter  à  l’époque  des  Ptolémées,  et  depuis  rien  n’est  venu  à 
ma  connaissance  qui  tende  à  affaiblir  cette  opinion;  il  est  au  moins  certain 
que  c’est  un  des  plus  anciens  spécimens  (one  of  tbe  very  earliest  spéci¬ 
mens)  de  la  paléographie  grecque  que  le  papyrus  ait  transmis  aux  temps 
modernes 2.  »  J’ajoute  que  malgré  une  certaine  régularité  que  l’on  doit  trou¬ 
ver  dans  les  livres,  et  qui  ne  saurait  exister  dans  les  lettres  ou  les  requêtes, 
on  observe  encore  beaucoup  de  rapports  entre  l’écriture  de  notre  papyrus 
homérique  et  celle  du  papyrus  contenant  une  Récompense  promise  à  qui  dé¬ 
couvrira  deux  esclaves  fugitifs,  pièce  à  laquelle  Letronne  donne  pour  date 
l’an  1  45  avant  l’ère  chrétienne.  Comme,  d’un  autre  côté,  notre  papyrus 
offre  des  accents,  on  peut  croire  qu’il  nous  a  conservé  la  rédaction  d’Aris¬ 
tophane  de  Byzance,  moins  hardi  dans  sa  révision  que  Zénodote,  ainsi  que 
l’a  remarqué  Villoison,  qui  avait  rencontré  plusieurs  fois  dans  les  scholies 
du  manuscrit  de  Saint-Marc  cette  indication  :  Kpialotytiviis  ùOéTei  •  ZjjvsJ'otos 
Sè  oùSè  Oypafev. 

Les  fragments  donnés  au  Louvre  par  M.  Batissier  appartenaient,  sans 
aucun  doute,  à  un  volamen  contenant  le  XVIIIe  chant  tout  entier.  Si  l’on 
veut  se  faire  une  idée  des  dimensions  primitives  du  manuscrit,  voici  com¬ 
ment  on  devra  procéder.  Dans  le  premier  grand  fragment,  le  vers  A 7 5  de 
la  première  colonne  se  trouve  sur  la  même  ligne  que  le  vers  5 1  8  de  la 
deuxième  colonne,  et  le  vers  A 9 3  sur  la  ligne  du  vers  535.  Mais  la  lon¬ 
gueur  inférieure  de  cette  seconde  colonne,  qui  s’arrête  maintenant  au 
vers  535,  est  déterminée  par  le  fait  que  le  vers  544  ,  par  lequel  commence 
le  troisième  fragment,  est  un  haut  de  page  avec  sa  marge.  La  seconde 

PAPYRUS  GRECS. 
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1  Fragments  of  an  ovation  against  De-  manuscript  atioestern  Thebes  m  upper  Egypt 

mosthenes  respecting  ihemoney  ofHarpalus ,  in  18 kl  by  Joseph  Arden;  the  text  edited 

published  by  A.  C.  Harris,  of  Alexandria.  with  notes  and  illustrations  by  the  Rev. 

London,  i848,in-4°.  —  The  Ovations  of  Churchill  Babington.  Cambridge,  i853, 
Hyperides  for  Lycophron  and  for  Euxenip-  in-4°- 

pus  now  first  printed  in  fac  simile  with  a  1  Op.  supra  laud.  p.  xi-xii. 

short  account  of  the  discovery  ofthe  original 

colonne  devait  donc  se  terminer  par  le  vers  543,  c’est-à-dire  compter  huit 
lignes  de  plus  quelle  n’en  présente  aujourd’hui.  La  première  colonne,  qui 
dans  l’état  actuel  a  six  lignes  de  plus  que  la  seconde,  ne  peut  être  augmen¬ 
tée  que  de  deux  lignes,  et  finissait  par  levers  5oi .  C’est,  par  conséquent,  à 
la  partie  supérieure  de  la  seconde  colonne  qu’étaient  certainement  tracés 
les  1 6  vers  qui  nous  manquent  pour  lier  les  deux  passages.  Cette  seconde 
colonne  comprenait  donc  en  tout  :  16  -+- 18  -+-  8  vers,  c’est-à-dire  42  vers. 
Le  manuscrit  était,  on  le  voit,  à  peu  près  réglé  en  hauteur  comme  le  pa¬ 
pyrus  d’Herculanum  contenant  le  Traité  de  Philodème  sur  la  musique1,  ou¬ 
vrage  écrit  en  colonnes  de  4î  à  46  lignes. 

Le  XVIIIe  chant  de  l’Iliade,  se  composant  de  617  vers,  devait  former 
dix-sept  colonnes,  en  comptant  les  titres;  et  comme  chaque  colonne  avec 
sa  marge  donne  une  largeur  de  1 3  à  1  4  centimètres ,  on  voit  que  le  rou¬ 
leau  de  papyrus  avait  une  longueur  totale  de  2”*, 20  à  2m,4o. 

Quoique  peu  considérables,  nos  fragments  de  l’Iliade  sont  précieux  à 
plus  d’un  titre,  précieux  surtout  quand  on  considère  quelle  grande  confor¬ 
mité  il  existe  entre  le  manuscrit  de  Saint-Marc  de  Venise  écrit  au  xe  siècle 
de  notre  ère,  et  le  papyrus  égyptien  qui  est  de  mille  ans  plus  ancien, 

PAPYRUS  GREC. 

FRAGMENTS  DU  Vl‘  CHANT  DE  L’ILIADE. 


C’est  encore  à  l’amitié  de  M.  Louis  Batissier  que  je  dois  de  pouvoir  trans¬ 
crire  ici  une  fraction  du  plus  beau  des  poèmes  d’après  une  copie  très-an¬ 
cienne,  plus  ancienne,  à  ce  qu’il  me  semble,  que  celle  dont  j’ai  parlé  dans 
ce  Bulletin 2.  Notre  zélé  consul  m’envoie  du  Caire,  dans  une  lettre,  sept 
petits  fragments  de  papyrus,  trouvés  à  Louqsor,  et  longs  de  2  à  6  centi¬ 
mètres.  En  rajustant  ces  précieux  débris,  j’ai  retrouvé  des  bouts  de  lignes 
appartenant  aux  3g  premiers  vers  du  VIe  chant  de  l 'Iliade.  Le  récit  des  com¬ 
bats  entre  les  Troyens  et  les  Grecs  s’interrompt  au  moment  où  Ménélas  se 
rend  maître  d’Adraste,  quelques  vers  avant  ce  passage, 

IIoAÀà  §’  èv  dCpvstov  -cfaTpàs  xetuyXia  xsnat, 

%tx\xàs  ts  %pvtrôs  ts  tsoXixfiyjTÙs  ts  athypos. 

1  Herculanensium  voluminum  qure  supers  uni,  t.  I,  Naples,  1 7  g  3 .  —  1  Bullet.  archdol. 
a  355 ,  p.  61 . 
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si  curieux  pour  nous  dans  la  bouche  d’un  Asiatique,  maintenant  que  les 
recherches  de  M.  Victor  Place  ont  fait  découvrir  dans  un  palais  assyrien, 
outre  des  objets  de  bronze  et  d'or,  un  dépôt  très-considérable  d’ustensiles 
de  fer  de  toutes  formes,  soigneusement  emmagasiné.  Ces  3 9  vers  formaient 
toute  la  première  colonne  du  volamen,  car  il  existe  en  haut  du  premier  frag¬ 
ment  et  au  bas  du  septième  un  peu  de  marge.  Sur  la  gauche  du  deuxième 
fragment  on  distingue  les  lettres  02  plus  grandes  que  le  texte  voisin,  ce 
qui  nous  indique,  je  crois,  que  le  titre  IÀIAA02  Z  occupait,  en  tête  du 
manuscrit,  l’espace  d’une  colonne,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  papyrus 
d’Herculanum.  A  quelques  centimètres  plus  bas,  sur  le  même  fragment,  on 
aperçoit  OT,  terminaison  d'un  nom,  et  plus  bas  encore,  sur  le  cinquième 
fragment,  quelques  traces  légères  de  caractères  très-fins. 

PAPYRUS  GRECS. 

•  N  A  0  I  0  0  H  I 

AAPENOAK 

O  N  I  ©  T  N  0  M 

"ÏÏ2IMOEN 

à  TPQT02TEA 

H  S  E  <J>  A  A  A 

A  tl  S  O  ï  A 

U  P  0  T  A  K 

AEItPÜT 

a  n  a  n  h  e 

AAKEIH-T  0  I 

AETAONAAPEIIE<PN 

[IAIAAJOS  [Z] 

[Tpc&wjv  S’  oi(t)Oï)[  xal  kyjiiüv  ŒuXotus  aivrj ]  • 

['sroÀÀa]  S  âp  évOa  x\al  êvff  Wvae  p-àyj)  -sreS/oio] , 

[aÀÀrçÀj&n;  Wvvop.[é vwv  ya. Xxrjpea  Sofipa], 

[pstrarjyfts  2 ip.ôev[ros  ihè  EâvOoio  poâœv]. 

5  [Aias  Sè]  'ttpœros  TeX[ap.Àvios ,  ëpxos  ky^ouwv,] 

[T pcbuv  p]rj%e  <pâXa[yyoi,  Çàws  S’  êrâpoiaiv  éOvjxev,] 

[avSpa  |3a]Àcov,  bs  â[p{<r7os  èvi  ©p^xectTf  Téxvxro] , 

[màv  E0<7(r]c6poti,  kx[âp.avr  r/bv  re  fxéyav  re]  * 

[rôv  p  èêa]Ae  /zspMr\os  xôpvOos  (fiâXov  îimohaaeirjs], 

\èv  Se  fzeT]c67r&)  xsrjQs ,  'iïéprjae  S’  àp’  ôa'léov  ei<7&>] 
xlaXnelï}  •  tôv  [Sè  gxôtos  6g(j&  xâXvipev]. 
k&Xov  S  âp’  ëir e<j3*>[e  fiorjv  àyoLÔbs  A iop.i)hrjs] 
tome  xvm,  2e  partie.  ,6 
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apyrus  GRECS.  J  2  A1>  N  El  O  î  B  I  O  T  OI  O  4>  I 

■5  ÜANTASrAP-PIAEESI 

AAAAOIOTTISÏÜN 
IIPOSSENTIIANTIA 
ATTONKAI0EPAÜOI 
°T  EÎXENTt’HNIOXO 
A  P  H  S  O  N  A’E  T  P  T  A  A  O 
H  A  E  M  E  T'A  I  2  H  II  O 
HIïABAPBAP  H  T  E  K  A  A 


AMPl 

BOTK 

. OSAT 

nPES 

T  .  .  OS  ENEH 

î5 

n  o  im 

N  NAEüOESSIM 

H  4 

KTSAMENIIAIAI 

K 

NTQNT~E ATSEME 

M 

THÏAAHSKAIAHÜ 

A 

AAPEII'EtNEME 

3o 

AOATSSETS1IEP 

AKEIQI-TETKP 
S  A’ A  A  II  P  O 


Tevüpavfàr/v,  ôs  é[vcuev  èijxTipévrj  èv  k picr&r]] , 
â<pveiàs  fiiÔTOio  *  @l[Xos  S’ yjv  àvdpwTroKTiv]  • 

*5  Tsavras  y  dp  (fitXéet Tx[ev,  ôhéo  é% i  oixla  valcov.] 

kXXd  oi  oti rts  t wv\ys  tôt  -ïjpxecre  Xvypàv  ÔXedpov] , 
T$pô(jdsv  ti7rai>Tià[<ra? •  âXX'  à, pÇco  &vpôv  d7ryôpoc,\ 
avTÔv  xat  &ep&Trov[Toi  Ka Xnjeiov,  Ôs  pa  tô6 ’  ïmrœv] 
êaysv  vÇ>’  Ÿf vio/o[s‘  tw  §’  dp(pco  yafav  êSùT^v.] 

20  Lprjcrov  S’Eùp{>aÀo[s  naï  ÙÇ>éXT iov  è$$vdpt£;ev]  • 

[jSjjjl  hè  fier  h.taiQ'Ko\y  xcci  EtySacrov»  ovs  tsots  Nvfx^j 
[v]yjis  k£ap£ap\é)Yi  t éu  dp[vpovi  BovxoXtœvt]. 

B ovu[oXict)v  S’ rjv  vi],os  âyfavoü  AaofxiSovros] , 
TSpe<y\^\ô\THT\o5  \y\eve‘ç9  [gkôtiov  Si  è  yetvoLTo  prjTrjp]' 
a5  'sroip[a/]v[&)]v  S’  ett’  Ôeaai  p.([yrj  ÇhXôtyjti  kclI  evvÿ] , 

r/  §’  [ô'Tro\uv<jap.év7)  SiSv^aove  yeivaTO  -craîSs]  • 
x[at  p.è]v  twv  v-réXvtjs  pé[vos  xa.1  Ç>a fôtpçt  yvïa] 
M[rjxK7]T7jïdlrjs  xaï  du’  œ[p.cov  Tslye  èobXa\. 
k[a1va,Xov]  S’  dp’  êir s(pvs,  pe[vs7r7iAspos  ïloXvTtohrjs]  • 
3o  [ILS^t^j/]  S’ ÙhvGGeôs  II ep[xw(Ttov  è%svâpi%sv] 

[êyyeï  ya\Xxei &>•  TeÜKpfos  S’  kpeTdova  Sfop]. 
[Âi»t/Ao^o]s  S’  À[€]Àtypo[v  èvrfpctTO  S oupl  (paeivqj] 
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TONAEANAE  ' - ~ 

A  E  2  A . NT02ETPPEI  papyrus  grecs. 

35  SON . NIIN  fPTAAI 


NT’ETPTIITAAOSAEME 
TONAAPEIIEITABOHNF 
EA’innor  apo  i  a  t  t  z  o  a 

39  IB  A  AO  0  EN  TA  EM  TP  I  RI 

[Ne<r7op(§>;ÿ  *  ÉÀ«]t ov  hè  avaï;  [àvhpwv  k.ya.p.épvuv\  • 

[vais]  §è,  2a[rviàe]vros  èvppei[rao  isctp’  Ô%6as\, 

35  [Ih7§a]<xov  [aÎTrst]vrjv  £0Àa k[ov  h’ëXs  Aijfros  Ÿjpws] 

[(psûyojvT  .  EvpinmXÀos  Sè  ^A.e\Xâvdiov  ê^evapi^evj. 

[AùpY)<f\xov  h’  ap  éveira  fioijv  â[ya Oàs  MeviÀaos] 

[Çco6v]  ê\’ ’  ïwir (0  ydp  oi  art iÇop[évœ  •cfeS/oio], 

39  àv]1  fîÀa(pâévT(oc)$  p> vptx/[vû),  àynvXov  ippa.] 

Le  texte  de  ce  papyrus  est  très-beau;  les  A  sont  d’une  forme  plus  ancienne 
que  ceux  des  fragments  du  XVIIP  chant,  et  l’on  n’y  remarque  pas  d’accen¬ 
tuation.  D’un  autre  côté,  on  y  trouve  quelques  incorrections  :  au  vers  ig, 
tlrXsv;  au  vers  36,  EupuVuÀXos;  au  vers.  38,  le  P  de  ydp  avait  été  oublié  par 
le  copiste  et  a  ete  ajoute;  au  vers  3g,  /SAa^ôsWae.  A  cela  près  on  peut  cons¬ 
tater  une  identité  complété  entre  ce  texte  et  celui  du  manuscrit  de  Venise 
publié  par  Villoison.  Comme  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  est  du  xe  siècle ,  et  que  les  fragments  retrouvés  par  le  cardinal  Mai  ne 
sont  que  de  cinq  cents  ans  plus  anciens,  Schœil  a  pu  dire  dans  son  Histoire 
de  la  littérature  grecque ,  si  consultée  dans  notre  enseignement,  que  «ce  fut 
surtout  par  les  soins  des  grammairiens  d’Alexandrie  des  troisième  et  quatrième 
siècles  après  J.  C.  que  le  texte  [des  poëmes  d’Homère]  prit  définitivement 
la  forme  sous  laquelle  ils  nous  ont  été  transmis,  »  que  «le  travail  d’Apion, 
grammairien  du  temps  de  Tibère ,  devint  la  base  d’une  dernière  révision 
qui  fut  faite ,  dans  les  troisième  et  quatrième  siècles  après  J.  C. ,  par  des  gram¬ 
mairiens  pour  ainsi  dire  éclectiques,  qui  choisirent  presque  au  hasard  des 
leçons  de  diverses  éditions,  »  ajoutant  que  «c’est  cette  dernière  édition  qui 
seule  nous  est  parvenue,  et  qui  constitue  notre  texte  vulgate1.»  Je  n’ai  pas 
besoin  de  montrer  quelle  importance  acquièrent,  en  présence  de  ces  asser¬ 
tions,  des  papyrus  du  11e  siècle  avant  l’ère  chrétienne. 

Uisi.  de  la  litt.  gr.  prof.  t.  I",  liv.  II,  chap.  iv,  p.  1 14  et  i38. 
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PAPYRUS  GRECS. 

PAPYRUS  N°  4. 

(Coll.  Drovetti,  n°  1.  —  Aujourd’hui  au  Louvre.) 

FRAGMENT  CONTENANT  LES  NOMS  DES  MOIS  ATTIQUES  ET  DES  MOIS  MACEDONIENS. 
(Voir  le  fac-similé,  pi.  XII.) 


Ce  papyrus  serait  très-précieux ,  s’il  nous  fournissait  la  concordance  des 
mois  attiques  et  des  mois  macédoniens  à  une  époque  précise;  car  le  petit 
nombre  de  doubles  dates  conçues  dans  ces  deux  calendriers,  que  four¬ 
nissent  les  lettres  de  Philippe  de  Macédoine  citées  par  Démostbène ,  et 
quelques  passages  de  Plutarque,  laissent,  à  cet  égard,  plusieurs  questions 
douteuses.  Mais  notre  fragment  ne  contient  que  la  série  des  mois  athéniens 
et  celle  des  mois  macédoniens,  écrits,  à  la  suite  les  uns  des  autres,  proba¬ 
blement  par  quelqu’un  qui  voulait  se  rappeler  leur  ordre  de  succession. 
Sous  ce  rapport,  ce  fragment  n’est  pas  tout  à  fait  dénué  d’intérêt  pour 
nous;  car  les  savants  ont  longtemps  été  partagés  sur  la  place  respective 
des  mois  de  Pyanepsion  et  de  Mæmactérion.  Notre  papyrus,  qui  place 
Pyanepsion  le  quatrième  et  Mæmactérion  le  cinquième,  confirme  l’ordre 
indiqué  par  l’abbé  Barthélemy  dans  ses  notes  sur  le  marbre  de  Choiseul. 

EKATONBAION (,c) 

METArEITNKÎN  (écriture  démotique.) 

BOHAPOMIQN  . 

nTANOIPFIQN  |t,’)  2e  COLONNE.  . . 

MAIMAKTHPK2N  AAI2I02  . 

ÜOSIAEŒN  ÜANHMOS  . 

TAMHAION  AQEI02  . 

AN0E2THPK2N  rOPfflAIOS  . . 

EAA<PHBOAEI£2N (,ic)  TIIEPBEPETAIOS 
MOTNXIQN !>) 

©APrHAION 

SKIPCXPOPIÜN 
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AI02 

AÜEAAAIOS 

ATTNAIOS  1 

IIEPITI022 

AT2TP02 

SANAIKOS 

APTEMI2I02 


PAPYRUS  GRECS. 


PAPYRUS  N°  4  BIS. 

FRAGMENT  DE  LEXIQUE  LATIN  RUSTIQUE  ET  GREC. 
(Voir  le  fac-similé,  pl.  XVIII.) 


Ce  papyrus  provient  de  ia  collection  Sait,  où  il  a  porté  le  n°  xix  ou  xx. 
M.  l’abbé  Peyron ,  dans  un  premier  aperçu  de  cette  collection ,  le  rapportait 
au  ve  ou  vie  siècle  de  notre  ère.  Le  grec,  écrit  en  lettres  latines,  présente 
plusieurs  locutions  du  grec  moderne,  telles  que  oivctpi,  diminutif  de  ohos, 
pour  vin,  vépov  pour  eau.  Les  formes  comme  zyozvpiv  marquent  la  transi¬ 
tion  entre  zso-typiov  et  ©orâpi ,  usité  aujourd’hui.  Potes  pour  ■zséSes  me  pa¬ 
raît  tenir  à  la  prononciation  égyptienne ,  où  les  lettres  douces  sont  souvent 
remplacées  parles  fortes  correspondantes.  Istoma  pour  trlipa,  addition  d’une 
voyelle  devant  une  double  consonne  initiale,  fréquente  en  arabe  et  dans 
les  langues  dérivées  du  latin;  ainsi,  de  status  nous  avons  fait  estât.  Le  latin 
n’est  pas  moins  altéré  que  le  grec  :  les  consonnes  finales  supprimées ,  l’o  et 
l’a  permutés,  le  b  employé  pour  le  v,  sont  des  indices  de  la  prononciation; 
de  même  que  la  transcription  cilia  pour  xoiXia  montre  qu’à  cette  époque 
les  deux  sons  oi  et  <  étaient  déjà  confondus  comme  en  grec  moderne. 
Quoique  les  divers  glossaires  latins-grecs  qui  nous  sont  parvenus  ne  soient 
pas  tous  rangés  alphabétiquement,  l’absence  complète  d’ordre  et  la  négli¬ 
gence  de  l’écriture  montrent  que  notre  papyrus  n’est  pas  un  feuillet  déta- 
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ché  d’un  lexique,  mais  de  simples  notes  que  quelqu’un  avait  sans  doute 
écrites  pour  son  usage  particulier. 


pane 

binu  oleu 

oxomin 

enari  eladi 

carne 

pisce 

créas 

opxari 

ube  pass 

cput.  .  .CS 

focu 

lanbron 1 

lagena 

paucali 

aqua 

nero 

, 

calice 

poterin 

poru 

praston 2 

iscaria 

seris 

misce  cerasu 

da  mesa 

parates 

apare . . . leba 

adelfos 

fratres 

ospiti[ 

cibitas 

polis 

aceta 

olera 

lacana 

caput 

cefalen 

lingua 

dosa 

manos 

ceras 

pedes 

potes 

ventre 

cilia 

culcita 

piloton 

barba 

pogoni 

oculos 

optalmos 

buca 

istoma 

bile 

utelo 

jana 

tira 

sela 

sifrin 

tunica 

isticarin 3 

iscio 

oiddam 

sagirola 

cinidi 

coclia 

miaci 

cacabu 

cetra 

lava  manos 

nibson  ceras 

colomba 

peristeri 

cubiclu 

clindi 

Labbé,  Glossar.  lat.  gr.  p.  76.  Focus-Aap7rpéî\  —  2  Id.  ibid.  p.  1 4i  •  Porrum-'srpdwxor. 
Id.  ibid.  p.  189.  Tunica-<r7i^àpiov. 
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secure  axnari  bilosa  maloton 

PAPÏRÜS  GRECS. 

fieu  m  suça  alen  iscorda 

impie  cemmis  bacula  araficen 

Voici  les  mots  dont,  grâce  à  M.  Hase,  nous  avons  pu  rétablir  la  trans¬ 
cription  grecque.  Les  formes  sont  déjà  presque  partout  celles  du  grec  vul¬ 
gaire  : 


Pane  [panem] 

opsomin 

Ôÿ(b(J.lVl 

binu  [vinum] 

enari 

oiva.pi 

oleu  [oleum] 

eladi 

èXdài 

carne  [carnem] 

créas 

xpéas 

pisce  [piscem] 

opsarin 

oÿdpiv 

ube  pass.  [uvæ  passæ] 

? 

focu  [focum] 

lanbron 

Xapnrpôv 

lagena 

paucali 

(3avxdXi 

aqua 

nero 

vepô 

calice  [calicem] 

poterin 

xsoxrjpiv 

poru 

praston 

'ZSpÔ.GOV 

iscaria 

seris 

crépis 

misce 

cerasu 

xépaaov 

da  mesa  [da  mensam] 

parates 

xsapddes 

apare 

leba 

fratres  [fratrem] 

adelfos 

tôeXfiôs 

ospiti 

ôcnviTi 

cibitas  [civitas] 

polis 

XSÔXlS 

aceta 

olera 

lacana 

Xdyava 

caput 

cefalen 

xe(pa.Xrjv 

lingua 

dosa 

yXcûcrt Ta 

manos 

ceras 

XsrPas 

pedes 

potes 

’ZtfôSss 

bentre  [ventrem] 

cilia 

xoiXta 

culcita 

piloton 

TBtXwxàv 

barba 

pogoni 

'vrayyœvt 

oculos 

optalmos 

oÇOa.Xp.à'î 

buca 

istoma 

tr7éfxa 

bile  [vile] 

utele 

svxeXés 

1  Ou  rà  ypüpiv.  Cependant  nous  croyons 
que  ce  premier  signe  n’est  pas  un  t,  mais 
le  signe  de  la  croix,  et  que  ce  mot  com¬ 


mençait  la  page,  puis  que  les  mots  parie ; 
bina,  olea  auront  été  ajoutés  après  coup 
au-dessus  des  mots  grecs  correspondants. 


t 
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jana  [janua] 

tira 

S-tipa 

sela  [sella] 

sifrin 

Stfipos  ? 

tunica 

isticarin 

(j'h%âptv 

iscio  [scio] 

oiddam 

oïha 

sagirola 

cinidi 

coclia 

miaci 

pvdxvov 

cacabu 

cetra 

%VTptX 

laba  raanos. 

nibson  ceras 

vtif/ov  yeïpds 

columba 

peristeri 

TSSpiGlépt 

cubiclu  [cubiculum] 

clindi 

xXivfàtov 

secure 

axnari 

â&vâpt 

bilosa  [villosum] 

maloton 

pLaWcDTÔV 

fieu 

suça 

( Tvxa 

aleu  [allium] 

iscorda 

(JXÔpohov 

impie 

cemmis 

yépcKTOv 

bacula 

arafi 

pâ  7Tf<7£ 

Notre  confrère  et  ami  M.  Egger,  dans  un  mémoire  Sar  un  document 
inédit  pour  servir  a  l  histoire  des  langues  romanes  1 ,  a  fait  connaître  récem¬ 
ment  un  petit  lexique  ou  dialogue  latin-grec  qui  offre  de  très-grandes  ana¬ 
logies  avec  notre  papyrus.  Ce  document  est  extrait  d’un  manuscrit  latin  de 
la  bibliothèque  d’Avranches 2,  lequel  contient  des  œuvres  de  Boëce  et  de 
Bède,  et  que  M.  Ravaisson  croit  d’origine  lombarde  et  du  xi*  siècle.  Une 
demi-page  est  remplie  par  une  sorte  de  dialogue  composé  de  phrases  usuelles 
en  latin  avec  leur  traduction  interlinéaire  en  grec,  mais  écrit  en  caractères 
latins.  En  voici  les  deux  premières  lignes,  auxquelles  nous  ajoutons  la  trans¬ 
cription  en  caractères  grecs  : 


Da  mihi  panem,  da  mihi  piscem  et  caséum  et  carnem  et  faba  et  poma. 

Dos  me  psomi,  dos  me  opsarin  ke  tyrin  ke  kreas  ke  fava  ke  myla. 

Abs  pe  '/'cap/,  hôs  ne  ôsf/dpiv  xal  rbpiv  xal  xpéas  xal  <pd€axai  pyXa. 

Da  mihi  bibere  vinum  et  aquam  et  lac. 

Dos  mi  piin  inari  ke  neron  ke  galan. 

Abs  poi  trient  oivdpt  xal  vépov  xai  yaXav. 

On  y  remarque,  comme  sur  notre  papyrus,  les  formes  diminutives  et  les 
apocopes  qui  ont  prévalu  dans  le  grec  vulgaire,  et  des  fautes  qui  tiennent  à 
l’iotacisme. 


1  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XXI,  p.  34g. 


2  Rapport  sar  les  bibliothèques  des  dépar¬ 
tements  de  l'ouest,  p.  116,  il 8. 
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DEUXIÈME  DIVISION. 

PIECES  RELATIVES  À  DES  AFFAIRES  D’INTERET  PARTICULIER. 


PAPYRUS  N°  5. 

GRAND  CONTRAT,  DIT  DE  CASATI. 
(Voiries  pi.  XIII  à  XVI.) 


Ce  papyrus,  qui  contient  un  contrat  de  vente  de  i’an  1  i  4  avant  notre 
ère ,  est  très-remarquable  par  son  étendue ,  son  état  de  conservation ,  et 
par  les  renseignements  nouveaux  qu’il  fournit  sur  l’organisation  de  l’Égypte 
sous  1  administration  des  rois  grecs.  C’est  un  des  premiers  qui  aient  été  rap¬ 
portés  en  Europe  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Il  a  été  acquis, 
en  1822,  avec  quelques  autres  papyrus  grecs  et  égyptiens,  du  voyageur 
Casati ,  pour  le  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  avait  été 
trouvé,  dans  une  jarre  de  terre,  à  l’occident  de  Thèbes,  dans  le  quartier 
des  tombeaux.  Une  grande  partie  des  papyrus  grecs  et  démotiques,  répartis 
aujourdhui  dans  les  musées  de  Turin,  de  Leyde  et  de  Berlin,  et  dans  la 
collection  du  Louvre,  paraissent  provenir  de  la  même  fouille,  et  se  rap¬ 
portent  aux  mêmes  individus  qui  sont  mentionnés  dans  celui-ci.  M.  Saint- 
Martin,  qui  se  proposait  de  le  publier  conjointement  avecM.  Raoul-Rochette, 
en  a  donné  une  notice  sommaire  dans  le  Journal  des  savants  du  mois  d’août 
1822  (p.  555  et  suiv.).  M.  Hase  le  déchiffra  et  le  transcrivit  dès  cette 
époque,  et,  plus  tard,  remit  sa  copie  à  M.  Letronne,  pour  faire  partie  de  la 
collection  que  ce  savant  s’était  chargé  de  préparer.  En  1829,  M.  Leemans 
fut  autorisé  à  en  prendre  une  copie,  pour  faciliter  l’intelligence  d’un  papyrus 
du  musée  de  Leyde  coté  M,  lequel  contient,  en  partie,  le  même  acte. 
M.  Reuvens,  dans  ses  Lettres  à  M.  Letronne  (Leyde,  i83o  ,  part.  III,  p.  25), 
est  entré  dans  des  détails  très-précis  sur  ce  double  contrat,  et  a  signalé, 
d’après  M.  Kosegarten,  l’existence,  à  la  bibliothèque  de  Berlin,  d’un  papyrus 
démotique  qui  paraissait  se  rapporter  à  la  même  vente.  Le  texte  grec  du 
tome  xvm,  2e  partie.  17 
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papyrus  de  Leyde  a  été  publié,  en  i843,  par  M.  Leemans,  avec  traduc¬ 
tion  latine  et  commentaire.  En  18/19,  M:  H.  Brugsch,  de  Berlin,  obtint 
une  épreuve  du  fac-similé  que  M.  Letronne  avait  fait  faire  de  ce  grand 
papyrus  Casati,  ce  qui  lui  permit  d’établir  une  comparaison  suivie  entre  la 
liste  étendue  de  noms  propres  qui  termine  ce  contrat  dans  le  texte  grec  de 
Paris ,  et  une  liste  semblable  contenue  dans  un  papyrus  démotique  de  Berlin , 
fragment  de  l’original  égyptien.  (Ces  noms  sont  ceux  des  morts  ensevelis 
dans  un  tombeau  qui  fait  un  des  objets  de  la  vente.  )  Dans  une  Lettre  à  M.  le 
vicomte  de  Rougé  (Berlin,  i85o),  M.  Brugsch  apublié  le  texte  grec  d’après 
le  fac-similé  de  M.  Letronne  ,  avec  une  traduction  française  et  des  notes  qui 
se  rapportent  plus  particulièrement  à  la  partie  égyptienne  de  ce  contrat. 

Il  n’existait  aucun  travail  écrit  de  M.  Letronne  sur  cet  important  papyrus; 
nous  le  publions  ici  d’après  la  transcription  de  M.  Hase,  en  y  joignant  les 
observations  qui  résultent  des  textes  de  Leyde  et  de  Berlin,  d’après  les  tra¬ 
vaux  de  MM.  Reuvens,  Leemans  et  Brugsch. 

COI.ONNIÏ  1  . 

1  Jàoicri'ksvôvTwv  KÀeo7rœTpas  xai  ITroAeftaiov ,  dswv  <ïnAo- 

f iriTopwv  rjpwv,  st ovs  a,  é(j é’iepéws  fictmXéœs  ÏÏToXefiaiov 

3 -eov  (PtÀop?Topos  Smt fjpos  A.'Aeï-dvSpov  koù  Sewv  S&mjpctw 

KOÙ 

2  Bxwv  ÀSe'Xipwv  koù  5ewv  E vspyeTwv  koù  Sewv  OtAoTra- 

TOpWV  KOÙ  &£WV  ÊtïiÇiOLVWV  KOHI  &£OV  EvTTOlTOpOS  KOÙ  &SOV 
tpiÀopjTopos  xoù  3eoü  Evspyérov  koù  Bswv  <I>iXop,rjTÔpwv 
SwTijpwv,  ispov 

3  tsw^ov  ’lrriSos  (i[eyd]Xrjs  (JLyjpos  Sswv ,  dOXoftopov  Bepe- 

virai?  EvepyéjiSo?,  xavn<pôpov  kpcyivôrjs  <Eika,MX<pov,  iepéois 
kpcrivàti s  fyikoitàiopo?  twv  ovrrwv  èv  kXe^ctvhpdcc ,  èv  Sè 
ttTOA£(AdtSl 

ii  tï}s  QvSwiSos  è(p’  ispéoov  koù  iepsiâv  koù  xavrjipôpov  twv 
OVTWV  KOÙ  OVCTWV,  (JL7JVOS  Êl Tl(p  0,  £V  Ë ppWvQsi  TOV  n<xdvpÎTOV 

t y} s  Srjëoù'Sos  è<p’  Éppiou,  dyopoivôp,ov. 

5  ÀirlooTO  Ûpos  Üpo v,  rwv  sk  twv  Mef. woveiwv  yoXyyTwv, 
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MS  L  SS,  p.£aOS  ,  flsXl^pMS,  TSTOCVOS,  dva<ZdXoi,VTOS ,  [ACLXQO- 

,  r  -]  ,  n  ,  r  ..  ‘  r  PAPYRUS  GRECS. 

Tpoa[M-rtos\ ,  svdvpiv,  mtcl  pieyaXot  xou  dÇEalyxÔToi ,  daQsvMv 

T  OIS 

6  0[l(ACHJl,  dTVO  Trjs  i)7tCLp-yOV(7rjS  CLVTM  T£  XûÙ  T  OIS  [AETÔyOlS 
oixiocs  (bxoSop,ri[Aévns  xai  tmv  zspoaovTMV  \jtiXMV  tôtvmv,  Trjs 
ovays  iv  tm  dm  votov  pépei  AioorfTro'Xews]  t fjs  (isydXys,  r 6 
£7tt§dXXov 

7  ccvtm  fispos  £§8o[aov,  rjs  yshovss  ôXrjs  Trjs  olxiCL S'  VÔTOV 
oixia  Uoù’tos  txitXyTov ,  fioppd  oixîa,  T  otXvavTOs ,  disyXiMTOv 
pv[xr)  ficuTiXixri ,  Xi§os  SiMpvï-‘  xtx,i  tov  sis  T dyrjv  oïxov 

8  Mxo8op.yp.svov,  TzyyÉMv  Tphov  zsevTOixouSéxoiTOv,  oit  yst- 
tov£s •  votov  oixict.  ApTocyaios,  (Soppd  \f/iXoi  tottoc  tmv1.  .  . 
jmv,  d-ryXiMTOv  oixm  UsyvTov  ypXyyTOv,  Àtéos2  kaMTOs 

9  xoù  èv  ïlpovvspovvsi  dn’  oixtoLs  xctOsipypévys  to  ypiav, 
rjs  ysizoves  oXys  Trjs  oixiocs •  votov  pvpy  fëocaiXixy ,  fioppd  oi- 
xia  Uorjêios ,  ditrtXiMTOv  oixioc  IIst socpvpéovs  tov 

io  M evéovs,  Xi§os  oixioc  Z pocvpéovs  tov  ’Vspvéov,  ïjs  dvdpe- 

rjov  8id<pctvais3 ,  y  oî  âv  Mai  yehoves  tsolvtov  zsdvTodev. 

ÊTvpiccTo  Ôaopôypi s  Ûpov,  ms  lme,  pêaos, 

COLONNE  2. 

1  p£Xiy_pMs,  tetclvos ,  paxpoTrpôaMTros,  svQvpiv,  xoù  Ne^- 
uMvffrjs  xoù  Il£T ôaipis,  sxccalos  xoczà  to  [r]  to  à 

2  Tdyys  to  dXXo  \  4  yMpis  tov  £îs  ocvTyv  oJxov{,ic)  TsyysMs 
n'É  yjxX.(yjxXxov)  TÀ.  Â  xoù  zyv  T^poalocaiocv 

3  TMV  émSzXXÔVTMV  aVTM  aMfJLÙTMV  TMV  p£T(XyOpéVMV  sis 
Toits  T d(pavs  xoù  TMV  TOVTMV 


Le  mot  n’est  plus  lisible  dans  le  pa¬ 
pyrus  de  Leyde.  Serait-ce  fisTd^cov  ? 

Le  papyrus  de  Leyde  donne  otnla 
omis  ici. 


3  M.  Leemans  lit  hi<x(pv<ris  sur  le  papy¬ 
rus  de  L'eyde. 

Les  mots  r.  e.  a.  o.  tt.  HE  man¬ 
quent  dans  le  papyrus  de  Leyde. 


1  7  • 
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à  Aoyeiwv  xoù  xoipirsiwv,  wv  t b  xdTavSpot,  vtïÔxsitcu.  ïïpo- 
'Kw'kyrys  xal  j2e§ociwTy5  tovtwv 
5  twv  xonà  ttiv  wvyv  Ûpos  à  dTcoSâfjLsvos,  ov  èSé^acTO  Ôao- 
poypiç  koù  oi  dSe\(pol  oi  Tspid[i£voi. 


6  Éaliv  §è  to  xdTXvùpu  twv  crwp.dTwv  •  Ôeropoyper  Ne^ô1- 
(xwvOys  Àppdïos  x<xi  y  yvv y  jcai  oi  viol. 

7  Xa,TiovywaisÂp[xdïo5wcrxvTw?.  Ouopôypts  Apfidïos  ofioteos. 
ï [lovQyç  JleT£ve(pwTOV.  Sitôt ovs 

8  Ôaopoypios.  îpLovdys  Ùcropoÿpios.  Êcrvphys  IleTSveftwTov. 
yLoino^pdirys  Ùpov.  Il/êts  k/xi  oi  viol. 

9  ïlyppywvcris  xai  y  yvvy  Hat  oi  viot.  Ùaopôypis  zsoixikoç. 
V svdavyjs  Ôcropoypios.  T évywvais  IlaraToç. 

COLONNE  3. 

i  Appais1  Tspo^ÿiyi  Ètpaîalov  xcltcl  to  r  ’éws  tj?s  Tot(pys- 
psTà  Tyv  t u<pyv  Ùaopoypios  t icii  NeyOpwvdov  xxid  to  z. 2 
ÊcrSévSyris  xoù  twv  èv  aÙTÎ? 

<txv téwv  t ov  IIa0uptT[oo] . 

IlaTrjp  KoAÀoô<x7ou  koù  kcriy?. 

5  IIaTî';p  Ilowpios  "VevdTys3 
T ZTyç  kmys.  Taa-aTps. 
ï[xovdys  Zdïvos'4  £x[ct,cflos\  xx jà  to  r  ‘éw?  tï) s 
TOL<pÿs  èotv[Twv\  UsToerîpto?  xoù  Nsydpdirdov 
TupiyevTwv  twv  èx  t  ov  K[o7t7jtou  ?]. 

10  Ôpos  Qvéovs,  y\vvy\  xxi  oi  v[ioî], 

[lÉTcrovyos  ve[wTepos?]. 

AiocTÎys  xoù  y  yv[vy\  xac  oi  v[ioi\. 

1  Cette  première  ligne  s’étend'  sur  les  2  Ce  signe  veut  dire  rjpiav. 

colonnes  numérotées  4  et  5  dans  le  fac-  3  M.  Brugsch  lit  ■'Pep^ot/jrrçs. 

simile.  4  Br.  Zfilvios. 
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COLONNE  II. 

a  Tdvovs  Ta... §os  xai  twv  èv  aÙTÎ?  xarà  t 6  r.  OptirA iovos 
xai  twv  èv  aOjrî;]  Épi a\wvBewç\. 

ÂfificAvio s  ’kXyov  xai  y[vvrj]  xai  oi  u[iot']. 

5  kvTifidyovs  y[vvv]  xai  oi  u[îot]. 
kvdyvîwv  xai  y[vvri]  xai  oi  u[io<]. 
xoù  tovs  id<povs  xai  xà  èv  avjoTs 
xai  tmv  isap’  avrov  èt;  Âp .  .  .  xai  Ko. 1 
Ks-tydwv,  y[vvri\,  viol. 
io  Tabous  Uealdvros  àocraxnws  xai  twv 
èv  aOxoîs  xai  t ovs  èi Tecro(iév[ovs]. 

COLONNE  5. 

3  3  kvrip  TaveyQov^os] 

p.sra§ok .  .  . 

5  T d(povs  <D s§d\xov 

xai  twv  èv  avrî;. 

IlaTrçp  Mopwvos 
fl[yvvi)  xai  oi]  ul[oi']. 

Tdtpovs  Èpiéece  oi  x.  .  . 
io  xai  rwv  èv  aûj/roîs]. 

[XwvcrOoin:  3  'ïïacr]'lo(pôpos  Épp-où 
xai  v  yv[vrj]  xai  v[ioî]. 

COLONNE  6. 

i  Ôpo?  àvijp  Tvvaos  àpToxô[Ttos\. 

1  Br.  s|  Ép[fiM»®e4)s]  xai  Ké[ir7ou].  On  mières  lignes  des  colonnes  précédentes, 
peut  conjecturer  aussi  Àp<Tivôys.  3  Ce  nom  est  ainsi  restitué,  d  après  le 

!  Les  deux  premières  lignes  de  cette  démotique,  par  M.  Brugsch. 
colonne  doivent  se  lire  à  la  suite  des  pre- 
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IlaîteA.  .  .  dpTOK.  yy\vh]  xcù  v\lol  1. 

APYRÜS  G  H  EGS .  1  /LJ  LJ 

M écrXrixis  j£x[twv]  wcr^-uiws]. 

Aiovvcrios  Afif iw[vlov\,  yv[vij],  u[jo/]. 

5  UsTocrtpis  yyvo§à[<Txos] ,  yu[vrj\,  v[to/]. 

À/xf iwvds  K.  .  .  .ütou. 

Appâts  «ai  yufw?]  «ai  u[îo«]  ■  jcal  Toiftovs 
Kepâpou. 

Ê^vujys  ÂjtOÀ<pUOS,  yu[l>57],  v[jo/]. 

>0  Avrjp  Hsvappdïos  «ai  yujw?],  u[io/]. 

kWtxov tis  Q-yydTrjp. 

A vvp  Sevuppdïos  xœi  yu[vf) ]  xoti  v\ioi], 

COLONNE  n. 

'  Uôrjpts  ©OTopioÜTOs  K oy)^. 

'Ÿ’efXM.  ôvvwÇiptos  Mev. 

%£VMV  t à  z. 

HroXAis  «aï  j)  yufitrç]  xa. i  v[ioi],  Me. 1 
5  svévTvois  Tpÿnos  Me. 

RoÀAou^rçs  oix£Ïos. 

®piirdTrjs  <l>p(7T(>coi/£  Ajo«r[irdXews]. 

n/77(7(S  kÿlOS. 

Nexyd(p<x,povs  t£k[twv?]  «ai  ÂcriVts. 

>°  IlafxdwœOTs  OTaCT7o[<pdpos]  Épjxov 

kll£WS. 

COLONNE  8. 

1  neTeap-n-p^s  SaÀe'ous  Tfxouvorw. 2 

IleTOfTopé’o.  xa,i  rj  yv\yij\  xoù  v[lo't]  àcr. 

M.  Brugsch  suppose  Me[ftvovhijs].  incertnine  et  demanderait  un  travail  tout 

La  lecture  de  ces  noms  de  localité,  spécial  que  nous  n’avons  pu  faire  ici.  Nous 
écrits  le  plus  souvent  en  abrégé,  est  très  renvoyons  au  commentaire  de  M.  Brugscb 


DES  MANUSCRITS. 

0ocÇ'Xijs  km  dvfjp  km  u[ioi]  èv  Àftfi. 
Â£eX(j3os  Utixvto?  èv  toï s  Kspxfji. 

Totot) s  M svéovs  UpovvepM. 

Ihxrjevs  à.  IIa<777.  Âpfiiys  wcr. 

Tef afiovvis  Mevéovs  àu. 

Apvwdris  km  v  yv  [vij]  km  u[Io<],  Me. 
kiripiç  UpLovysws. 

SdXcor  km  <£5eX[(j5às]  T[wwe[i(pa. 

COLONNE  9. 

Êpievs  km  7)  yv[vri]  km  u[Ioi],  TepieeTeu. 
Idawvoç  nsctTrip.,  yv[vii]  km  oi  viol,  Èp. 
Hapamlav  km  fi  yv[vfi\  km  Èp. 

'ïiéveKvs  yv[v 77]  kXe^dv.  km  v[joi],  Ëp. 
<J>œp,tî7('s  (pafiivios. 

(ppnrsTO  tripla  s  Ëp. 
hv/xyo.  Topyovs  Tapx. 
kpievwdris  ipar.  km  rj  yuffJ?]  tse.  Ilcoews 
(&do[/.wv6ris  km  fi  yv[vrj]  km  v[io<],  A. 
l£is(pp.ovs  km  fi  yv\yfi\  km  ü[Ioj],  Ilwews. 
Ûpos  ’Ÿxp.svdvTO?  ùkj. 

COLONNE  10. 

üarrçp  «Dax péovs. 

A tSvfi.  Uevyeis. 

néXavos  km  fi  yv\yri\  km  v[ioi]. 

ÀpvwQris  km  f)  yv\vrï\  km  v\ioï\,  ïleXuc. 
Êxvov s  km  fi  yv[vri]  km  v[ioi\  wa. 

kp-mcr . Tf isvéovs. 

Ton vovvis  'zzair au. 

YUirris.  ....  km  v  yvvrj  km  viol,  Ep. 


135 


PAPYRUS  GRECS. 


136 


PAPYRUS  GRECS. 

ÎO 


5 


10 


i 


5 


NOTICES 

’Ÿsvctvov.  ftszaisis  xutd  to  z. 

narras  Terap.  xoù  y)  yv\yy\  xa,i  viol  xvë. 

ÂueÀws  rieTereipM.  ùa.  xvë. 

COLONNE  11. 

’VepévQys  "Yevocripios  w.  wa. 
nerene^.  ’ŸsvTO.véws  wa. 

Eocpwvdys  Eivrcoap.  yv[ vy\  jca i  v[lo(\. 
Èpieiis  T evo.uipios ,  yv[vy]  xoù  v[ioî], 

kvyp . yvaipevs,  yv[vy] ,  v[ioi], 

Ilave^.  Uiovtis  xoù  yv[ vy\,  v[io/]. 

.  .  .  T OVS  èv  TOÏS  ZSOpO.  ld(pOVS. 

TdÙpovs  'Zwxpà'Tov  xoù  t ovs  èv  a. 

xal  èTiecro[pévovs]. 

Aivéov  xal  y  yv[vi ?]  xcù  v[iot], 

N sxydavov  xoù  dvyp  xoù  v\iof\. 

Eocvreyv.  IleTeoü  xot,i  v\ioî]. 

COLONNE  1  2. 

TàtpOUS  Tl'fJLOVTtS  XOÙ  TWV  èv  OCÙT. 

Eocrÿp  Tswtos  yp vaoypvs. 

ÙvvwÇipis  yvoc(p[evs],  yv[vy\,  v[ioï\,  Aiocrn. 
HeVVOlflëlS  xotl  tov  olv.  xoù  v\ioi]. 

Iloivsy.  dpTox6[Troe] ,  yv[vy]  xoni  v[io/]. 
’Vsvyw.  dpTox[6iros],  yv[vy\  xot,i  v[loi ]. 
rian£j(.  ©aTrç p  "Ÿevavovëioe 
KoÀ);t is  K oXkccxos  yv\yy\  xa.1  v[ioi\. 

Il aa\  kpev.  yv[ vy],  ufioi].  Me. 

T  lyyovpls 

Ètpàvvyos  TpÔTveTis.  .  . 

©ouït .  xoù  y  yv[ vy]  xoù  v[ioï\,  Mep. 


DES  MANUSCRITS. 


COLONNE  1  3. 

llpévyjjs  xai  rj  yv[vxi]  xai  viol,  Uevyets. 
Uyopywvais  àa. 

Ko'ÀAts  ’Yevvpew s. 

ïlToXep.aïos,  yv[vii]  xai  v[ioi],  Il  .  . 
TlsTeapm-^p.  d§.  àp.oias. 

Ila^/p.  dXievs  Amas 

xai  Uezecrov.  IIei\  jcarà  t 6  /. 

èv  AtvoXXm.  v>. 
xai  H[tovyev s  ôtxoiws. 

&ox6prfç  ’^'evapowis  xai  yvvi ) 
xai  v[ioï\,  Me. 

liWcroç  dvrjp  Hevito.  Aioo-k. 

COLONNE  lit. 

tipaxXeîSris  xdjoixos,  yv[vri],  A too-n. 

ATevi uœvOys  re.  1,  yv[vij]  xai  w[ioi],  Aioo%, 


Oîxsïos  .  .  .  cto-dns  Meîireùs  xai  dS. 

2ei> . îlsvysls  dv.  xai  u[io(]. 

IIeTeju.au . <£ai>ejuau.  IEweiys. 

<î>ptrip.  jur;[T77p]  xai  waTt/p. 


Op'«70pT0Üs  t o  T',  yv[vy]  xai  v\ioi\. 
(frpmayéovs  t  o  T'  xai  jurçjrrçp]  xai  trraT^p], 
<]>pi-tyévywvois  èv  t  ois  Kepa.  t  o  T' 
xai  tmv  \y\d(pwv  xai  iwv  èv  av.  xai  Xei- 
Tovpyiwv  xai  àyvei[wv]. 

COLONNE  l5. 

Uaorjp  Êfiwvvyov 

Probabiement  TéxTcov. 
tome  xviii,  2e  partie. 


NOTICES 

t ov  èv  Haïras. 

Kai  firj  èt-ÿ  aùrw 

zspdausiv  otvTOV?  Çrçptav 

rz repi  tovtmv  " 

xoù  pr;  éfîrj  aùrâ 

aXXa  (SaÀAciv 

ek  clviov.  K  ai  iwv  dXkwv 

dSuxalàpMv. 

COLONNE  I  6. 

Nex-)(8(Awvdov  t  ov  Ùpov. 

Il£T£fiO(77ovs  Âppai'os  xai  y  yujw;]  koù  t£k[i >a]. 
Âppais  neTeftea-loToüs .  .  .  auTos. 

ÔcoporçpJs  Âppai'os  (Mtrauras. 

Sitotoûs  Âppai'os  ôpoiw s. 

Sitotoûs  Y evrévycris  ôpo/ws. 

Ê(7(ùvi5  n£Te(ae<r7bÜTOs  w<7. 

É<rpJ7îps  îpoûôou  &)cr. 

XoLTzôy/wvcris  Sit.otov.  w<r. 

Nfi^Qpon’Sns  Sttotoütos  ôpof'jwsj. 

COLONNE  17. 

Âp<7»?ens  n£T£pO<x7oî/TOS  cb<T. 
healovTOç  Tscotos  ôpot'ços. 
kpaîyais  ïpovôov  Quotas. 

Ûpos  ï[JLOvdoV  d)(7aVTMS. 

Sroùpfs  Téarros. 

To  /.  tpouôoo  toO  Tewtos 
jtai  tj?s  .  .  .  T)?s  prçrpo's. 

03V  fl£T£(jll  n.£TOCrïpei  to  d^Xo  Z. 

A p pais  'Ÿ'erir^atbs  xarà  to  T'. 


DES  MANUSCRITS. 
péyjn  t yjs  T&(prjs  •  f^erà  rijv 
naÇ>r\v  OcropÔTipis  NeyPixo).  ëxaa-'loç-To  z. 


COLONNE  1 


TaptyeuTWti  K. . .  <ï>î§is  Ùvéovs  xai  j?  yujvrç]  «ai  Ta  -véxva. 

YenSco.  Ôveous ....  kpsvwOys  dS.  àa. 

xai  Taranvov.  prjrrjp  Hevapdriptgllevdvtos. 

Âpa pris  jcai  57  yu[W;]  «ai  Ta  t ejcra. 

Épteù?  dviip  Téaovs  àa. 

Tdfiovs  BeÀÀs'ous  xai  Ta  êv  at)T.  xai  t&w  èitscro. 
Tpvftwv  xai  j?  yu[xr/]  xai  T£'[xxa]. 

Ëp jXMt;  àpoiws. 

Tabous  ïïaaxflou  toü  Ot&os  xai  Ta  ét>  a.  xai  rwv  èrcicro. 
Ùpos  yvaftsvs  xai  v  yv[vy]  «ai  -u [iot] . 


COLONNE  1  9. 

neToarpts  Ta7T(<5u<j2os  ùxr. 

KaXXipvSrjs  dXtevs  opoiws. 
kpovnacr.  ôpoias. 

pvrjj pssov  Ma7n|Xou  xai 
twv  èv  ai),  xai  ênecro. 

Ùpos  Zfiivioe  'üsau'lotpô.  laiSos. 

Êpisvs  rsaa-lo[(p6pos\  kpwvos,  yv[vv\  xai  u[i( 
ZpyOis  IIsTOtToptTfJLyTios  wcr. 

ÈptSV S  T£X.  ÔpOlWS 

nare^.  tex.  yo[vii\,  v[lo/]. 

Ilpavjao'i's. 

COLONNE  2  0. 


kviip  dSeXÇ>rf$  Upavpots. 
Yeppvvis  réx. 
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Z rîvrjs  K o'XXaxos,  yv[rr/]  koù  v[ioï]. 

Iloidvfiris  êm  t ov  Koàà. 

km  fi  yv [vfi]  kcù  oi  v\ioi]. 

Ilârçs  MeTaêbArçs. 
üarr/p  Yst^w.  iWous. 

IlaTrçp  Ila^ou.  Kpoî^uoira. 

èv  toïs  K epa.fi. 

Uoniip  Serrai >éovs  wa. 

T dyrjpis  koù  à  dvvp  koù  v[ioi]  àa. 

COLONNE  2  f. 

Oa êis  koù  fi  yv\yri\  koù  u[îoî],  Aapept. 

(bpmdvovms  koù  Avwvevs  koù 
Tdnywvcrts  koù  à  dvf]p  koù  u[jo<], 

A7T£MS. 

"Yevvivos  km  fi  yv\vfi\,  u[ioi],  A tvsoôî. 

Il dcrrifus  Améas  T powyiKoiasws. 

Tera^ou.  Xscrsv.  r  ex. 

RefAcrdïs  koù  fi  yv\yf{\  km  v\io(\ .... 
neTeap-rcpjs  ''F evaovéous  wa.  Upowe. 

Seuow.  km  à  dvftp  koù  o[(o<]  wa. 

IlaTj/p  Éi>ex.  toO  îldews  t  ov  T  (lovvevfioc. 

COLONNE  22. 

TiropTOfx.  .  .  Koc,i  à  dvfip  koù  u[loi],  T(jlovv£§ov. 

■'F£f| uoû . TKOi'kéovs. 

U£T£dpTVp7l5  UlëoiJTlOS. 

U£T£[irivis  Kcù  fi  yv[vii\  koù  v[loi],  Èp. 

2ô[i§r](Tis  [i£Xicrerov[pyàs ]  km  yv[vii]  km  ujjol],  Ép. 
<X)p(0O7T£Ùs  KOÙ  TOUS  ld<pOVÇ. 

TdyyoviMS  (paÀaxp.  kcù  à  dvfip  km  v[ioi],  t. 


DES  MANUSCRITS. 

"'F evÔGipis  \J/w.  Me.  oXiyoc  6ê. 

(ddricris  xoù  à  dvr\p  xtxl  v\ioï\,  Ilâews. 
’Ü'svp.w.  [irupos  2,XiXô§ivis  Tldews. 

Udp,r]ç  (paXotup.  Il dews. 

COLONNE  2 3. 

QOopLwvQris  (tri.  Tipcûvdios  üaecws. 
kpsGovis  Ile^eTs. 
fewiff ovs  ôf wi.  ,  .  wg. 
kpp.dyopvs  T[AOW£V7ti§iioi,p. 
kpevdw.  rteryets 

IlsToêa,.  xa.1  y]  yv[vij]  xcù  v[iol],  ndvas. 
Iloëevs  KoiXXov.  xal  r\  yv[vk\  xa,l  u[Ioi],  Me. 
X-OpfovoTvs  d§.  Ôrçpe.  xoù  ô  dvrjp 
xal  viol,  ktOGn. 

T  6  z.  TemDiJs  IlavGi.  .  . 

SigIxtis  xal  ï)  yv[vfi],  v[iol],  A iùgth. 

COLONNE  2  4- 

<Ddp,ivts  ÈtTrovpiç  yv^vri]  xal  v[ioï\,  A iogtv. 
ïïép,Gous  ’VsvoGÎptos  xvê[spxrj tî?s]  , 
yv[vi]]  xcù  v[ioî], 

Sapas  xv.  xal  yv[vrï\  xal  v[ioi ]. 

Ivapw s  ’WevoGÎpio s  xal  yu[t>7?],  v[ioî J. 

Iloeécos  Y evoGipioç  wg. 

^evy.  Xwvg.  yv[vrj]  xcù  v[io't\,  Me. 
kXé^avSpos  ®aÀa(cr7?;s, 
yv[vr/]  xal  v[ioï\,  \iog. 

Hevap.ov.  Q-v.  xoù  t ov  dv§.  xal  v[ioî j. 
kvrjp  hsvyw.  yv[vk\  xoù  v[iol ]. 
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COLOGNE  2  5. 

i  Tdcpovs  Âfij ’jlwvos  ts.  xai  tous  èv  au.  Jtaî  é-recr.  1 

-craTrjp  <PaTpe'ous  dpioxon.  xai  yu[up]  «ai  u[lo/]. 
Épteùs  Mea-oepios  tsjc.  dur. 

Te'ws  M saoripios  wa. 

5  Te'cos  yrjvo§àaxo&  ôpoi. 

[Taireu.  .  .  tous  Me.  xai  rj  yufurf]  xai  v[ioi]. 
■'Peuapou.  prç.  Tacouauls  xai  yu[uj?]  xai  v[ioi\, 
Ajootto. 

üpos  ÜTOufôos  yu[ur/],  u[ioi],  Me. 
io  naXaicrlris  KaTUTfos  xai  -y v [v>V]  xai  u[lo«],  Mep. 

COLONNE  26. 

1  SÔTtuJS  xai  fj  yujur/]  xai  u[ioi],  TpouueméV?. 

üopeye'é’ÔJs  T'ap.  œcrav. 

Seppiuî s  xai  tou  oivS.  xai  oi  viol,  Ÿap. 
Ët^s  ^2u.  üopeyeu .  .  .  tou  auc>.  xai  u[lo/]. 

5  kpxoavirjcris  yv[vij],  ujjoi],  Me. 

Ocnjs  kuar/TV?  yv[vrj]  xai  u[ioi],  A  10a. 

Tô  Z  TîraTr/p  -Zpuuis  ®acr7.  ürçeeos. 

Neyou.  '>Peu£>aue'ou s  yu[ur/],  Aioa. 

"Ÿsvyw.  üaeiVous  A<ocr. 

10  [t]o  Z  üeTecou.  pey.  Tapj^eu. 

COLONNE  27. 

1  Tô  Z.  üpeu^e'ous  Taptyeu. 

TÔ  T'  <I>piC70pT0Ùs 

t à  T'  Opiwâyeos  xai  j?  yu.  «ai  •sraT, 
xai  tô  T'  <Dpj\J/etyp>.  Ta  xep. 

1  M.  Brugsch  lit  eicra^fo/zérous].  Je  crois  voir  èir e<r[ofiévovs]. 
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xcù  twv  firj  ù}V0(JLd(7fJLév[a)v]  xoù 

ddi[a,al6fJMv\  xul  Xoysiâv  Kxi  Xenoupy. 

COLONNE  28. 

Hs-Toaipei  Ùpov. 

XocTcôvyoovcris  xcù  77  yv[vv]  xatl  tous  v. 

Zpijvis  Appdïos  opoiws. 

n.£T£(JL0al0VS  ÏÏ£T£V£<pW.  OpLOlCOS. 

Ûpo S  ïfJLOvOoV  œcriXVTWS. 

T  iXUpTlS  I| uovdov  Ôf JLOIMS. 

Ocropdrjpts  Sttotovtos  ’Ysmoppfor/s  xoù  dX.  y. 
ApvwOris  Nsy&ftoo.  xoù  yv[vq]  xoù  v[ioî]. 

Tews  ipovOov  opoiws. 

colonne  29. 

n£Z£pôfTlovs  IpovOov  xoù  77  yv[ vil]  xoù  v[iol]. 
Xa.'KÔvywvcTis  Stto-toutos  ùo. 

To  Z  îpovdrjs  Tsmtos  xoù  77  prjrtjp 
xcù  'zsa.Ttjp. 

T atpiyevTCûv  Ko-nr. 

ApTcdrjcriç  xoù  77  yv[vri]  xoù  v\ioi\. 

Axis  ôpoiws 

Ipovdiis  AtcoXXw.  IIo.  wcnxv. 

Tô  T'  ïpovdws  Zpivos  ’éws  rrjs  ruCpifs, 

p£T à  T7JV  -ZCL(pr\V  U£TO(TÎpiOS  xcù  Nej^i. 

COLONNE  3 O. 

Appuis  f£VT dxis  ôpoiws  ëws  TÏjs  TuQyjs. 
Tabous  £îpos  Avovxrjç  xoù  t&v  èv  uùt.  xai  èn£a. 
<bévyji)uais  Ùpov  xoù  77  yu[vy]  xcù  [!©/]> 

Àpxef ùSwpos  ôpoîws,  Aiocnc. 
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Tabous  ttoXvTrépycovTOs  ? tac  twv  èv  avi.  xcù  èicErr. 
Êpwnevris  [iÿ.  Tapovicos  yv[v j?]  koù  v[coc], 

Mef ivovoç 

SjYjpaTW?;  koÜ  i )  yv[vij]  koù  v[coc\,  Acoozo.  p.VT.  A-Ttxvpvovs 
dSsXtpô  s 

(  'EàZpct'cwv  pjrpàs  TotTEVirvov.  ) 

2evoc/j,ov.  koù  tov  dv§.  koù  t ovs  v[iov s], 

T d(povs  Tclvovyictos  koù  twv  èv  otv.  koù  snecro. 

COLONNE  3 I . 

Il d§ovyjs  'zna.irjp  MapdvcTos. 

Tpopioùs  koù  tov  dv.  jcat  u[joj]. 

Qav§.  YlfJLOwyovTrpdtiios 
koù  âvS.  koù  tous  v[iovs]. 

IleTept.  M ouevovpios 
T dÇovs  KEtpaXwv  crt^poupyos 
koù  tov  èv  ocii.  Koù  èn t£<j. 

(^pCTETsXwV  KOÙ  TSOLTyp  typCTCEKOTCOS 
KOÙ  OC  âv  00 (TC. 

Tô  z  Zficvos  zsaaloÇ>ô.  Il^ews. 

Sopicos  zoaalofyô.  Ëppioü. 

COLONNE  32. 

n»î7OTS  tpC 0.  hvÔpTCCCJCS  ZS Ouflo. 

TeScpcevs  Acoorz. 

’Veva.p.évwQcç  tek.  yv[vrj],  u[to<], 

Acocrz. 

T[ios]  Y evzoripcos  crcS.1,  yv\vij\,  v[coc],  Acocrn. 
Jlsieyw.  tek.  koù  dS.  yu  [n? ]  koù  u[Joi],  Acocnc. 
Ûpos  ücoalios  koù  yv[vij],  u[ioi],  Acoaz. 

(jîhrjpovpyàs. 
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'Vsvyw.  xpvcr.  Utvnapijvews. 

Têtus  xv§.  yv[vrj\  xoù  v[îoi],  A tocnr. 

Ùpos  Ilef ùov  xw.  îspéwv. 

Àpvwdvs.  .  .  yv[vyf\  xal  v[io'i\ ,  Kep .  .  ,  . 

COLONNE  33. 

Tios  @ot,povvtos  Xyv. 1  Kspapiois. 

T[lôs]  A ttoàAw.  (pavxavtji s  wcr. 

Xdycrvpis  x où  t ov  dv.  > ml  u[îoi]  wcr. 

Épteùs  dpToxôn.  xoù  yv[vy\  xal  v[ioi],  Me. 
Updcrvs  xcù  yv[vrj ]  xoù  v[ioï\,  TpovvevÇ). 
Andcrys  xoù  î;  yv[vri\  xoù  u[Joi]  wu. 

T  toi  Mouebptos  yv[vv}\  xcù  v[iot\,  A-nsw  s. 
&OTopzdï5  -csoloI.  yv[ vy]  xaù  u[ioi],  A-news. 
Xcùkÿs  xcù  ■y  yv[vy\  xcù  u[ioi],  T  povovyavs. 
Ovvwtppis  xai  y  yvvy  xoù  u[toi]  wcr. 

COLONNE  34. 

riaTJ7p  Êptevov.  Usnéovs  Up.ovvsp.ov. 

Udcrypts  xai  yvv[y\  xoù  v[toï\,  TpovvevÇxx,. 

Y svpw.  n< .  .  .  xéws 
Ayxotcxis  xcù  ?)  yv[vy]  xoù  u[foî]  waav. 

Uotpw.  ‘Vsvnxcùkéovs  ©drefws]. 

IleTeaape'îjs  Umsovs  Épp. 

Tufyjf].  t&poîvys  xoù  <S>svvaùov s  nwv  Axovvsws. 
Unovs  xcù  y  yv\vy\  xal  u[ioi]. 

’Veppw.  criSypov[pyos]  xaù  y  y[vvy\  xcùi  v[toi]. 
Xo-fiakos  xoù  y  yv\yij\  xal  u[toi]. 


YevoOTpis  psyot,.  xoù  y  dS.,  Me. 

Xrjv[oëo<jy.os  ?  ] . 

tome  xviii,  2e  partie. 
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nereap-Tr.  xai  fi  y[vvf}]  xai  v[ioï\,  Ilœews. 
Àpivâticn?  (paXa,Kp .  ÏIcüsmç. 

UoppavTis  xai  f)  yu[W;]  xcci  v[k>«],  Ilalews. 
Ilaxts  üeryiùs  xai  yv\yri\  xai  v[loî\. 
ILx,Tvp  II ayyov.  yaXaxro.  Anecos. 

Ùvrje  xai  rj  yv[vfj]  xai  u[foi],  ndvas. 
Tabous  TêeiovTis  xai  Êpplov 
xai  twv  è%e(7. 

K  ai  r  à  Z  nveydyvi o\j/os. 

COLONNE  36. 

Âp7vâv<Tts  fevotn'pios  xvê. 

Kerrlavs  IIst eve(p.  xvê. 
üeToé’a.  Y evotrîpios  xvê. 

Ylairj p  2a xdXXios  âvyXd[Tris]. 

Kapfrys  HaxâXXioç  xai  yv[vri\  xai  u[ioi']. 
ïiToXepaïos  <&§.  ôpotws. 

Êpispîvis  xai  fi  yv[vfi\  xai  v[io/]. 

Tabous  QsoSw.  Tayèâzios 
xai  tmv  èv  avm.  xai  ènecro. 

SrpaTwv  waT fjp  Tarei tvov. 

colonne  3 7. 

<J>p«rapà  xai  yv[vfi\  xai  vioi  xai  ®vé</la>v 
xai  ïleTpua.  .  .  oixeïo s. 

Ziôvrjs  K eXovXios  Ilf wvvicriéws. 

"Vavyw.  Meo-ojfpios. 

Il acrripiç  KoyXaxhris. 

©OTOpTais  ‘Wevpvaiovs  Me. 
kppivr} us  T povvev(pa. 

<!>9o[ioo.  xai  f}  yv\vr\\  xai  ufioi],  0we. 
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ivdpws  ÔfJLOÎMS. 

io  YlyOïpl?  T[JLOVVOVKWV£WS. 

îlpovv/ot,fjuvis  ôfiotws. 

PAPYRÜS  GRECS.  J 

| 

COLONNE  38. 

i  T0dyo)vis  ’Ÿevripéws. 

Ma va.§ovs  Ûvéov s. 

3>aTpios  MEfLuormjs. 
üaTJ7p  naa^puos,  tek. 

5  Topytas  nai  tovç  v\iovs\. 

narr;p  Sejaf wv.  T apLovpa,. 

QBdvvtos. 

Sopyovs  ’znoLcflo.  Épftoû. 

TerT  ot,(ji6vvrj(7ts. 
io  Koi>&w  Awpou. 

COLONNE  3t). 

i  Kovwv  Àir oWwviov 

ywpis  T57S  firyrpos  xal 

'cyocrpos  Ôv  ëyei  Ùcroporjpts 
xat  t à  T'  Opiwa^éous  xa« 

5  <l>p<crdftTOVs  ''p£î’y&>. 

TOU  £V  TOtS  Kfipau. 

«al  t&w  d§ia,crl6[jLœv  twv 

èv  toïs  K £pa.  jcal  twi»  Ào[y£{wr] 
xai  xapTreiwv. 

J#  fl 

f  fl 

jfl 

! 

1 

i  J 
>  M 

t  1 

1 

*  fl 

COLONNE  ZlO. 

i  Tâyrjros  tjÜs  Dpou. 

t  fl 

X/x-noypdiTtjî  ïlerereÇiw.  xa»  vfiot']. 

Sevtotoîjs  iéplCTGOL, 
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Ovris  xcù  ff  yv[vii]  xoù  v[ioi\. 

%£V£[l£VW.  Ôvé0V5. 

Tacipovs  YeroCTi'pios  xoù  tmv  èv  au. 

XOÙ  è%£&0[JL£VMV. 

Ï[iov0riç  Xa7rop/paTOu. 
kpatricris  ©OTopratov. 

©OTopraîos  U£Z£tj.éalovs. 

COLONNE  4  1 ■ 

Tltvvpts  H£T£V£(pWTOV. 

Toc(povs  ITrâÜTOs  xoù  zâv  èv  ocvt. 

T  O  Z  n<XVl(77IS  oixovàfiov. 

Td(povs  2iép[icov  xa,i  twv  èv  a.fj  xal  èn£oro. 
Koucropk  xa,i  twv  Ilvcr .  .  . 
kpvucTÎavTis  xoù  f]  yv\yii\  xai  v[ioî], 

'¥£vyw.  K pvpuOXw.  yv[vfi]  xoù  v[ioi], 
TdÇ>ovs  Hofi<pé(i)v  xoù  twv  èv  ai. 

«al  twv  è%£cro.  xoù  twv  X£novpy. 

Ilaws  àXi£vs  xoù.  f]  yv[vrj ]  xoù  u[ioi],  A touti. 

COLONNE  42. 

Oaxpr; s  Mouévovpis  xoli  fj  yv\yfi\  xoù  v[ioi]. 
Ûpos  isaicflo.  Optm'Sos. 

Apevs  ycùkx£vç ,  yv[vrj]  xcù  u[<ot]. 

’Vévwis  ya,Xx£vs  w<j. 

Mouép.onis  ©opôfieûs. 

IlaTr/p  ria^ou.  zsctalo.  Ëpptov. 

xooi  dS.  tov  èv  k'KolXw.  ®. 

"‘Perpiw.  viôs  OpocvTos  Me. 

Kepapeùs  ©acr7o.  kp.wvos  kn£ws. 

Y^yw.  TSOOTrjp  «Daparou  tzoi&Io.  wcr. 
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COLONNE  43. 

Ûpos  «arr/p  Sixup.  ÈXeÇ>avT&ie. 

'axTYip  Ê(pwvv.  t ex. 

'Yevipovdris  Te.  ÈlsCpavrevs. 

Ildcrriyis  d§.  'Ÿ'eAx/fTTjs]  t ex. 

UÉTO-tipus  Kadiyôlios. 

Ta0ous  ’Vsvtzfiovvioe  toü  Ûpov  ÂTrews 

KOÙ  TOUS  év  OCVTOÏS  HtXl  ÈTIECTO. 

<bpmé(Aactïs  kclï  Oùdvris  koù  <T>pt- 
■iyévywvais  xazà  tous  yokyy. 

COLONNE  44. 

Totoijs  Ààut^ttjs. 

■'PevTOTo'Tjs  3taî  yufw?]  xaî  v[ioï\,  dS. 
UxTcr^r/Tis  Hevyts. 
t  à  z  üaxou^os  Ilaews. 

Ilvaùs  yv\vii]  xxi  v[ioï\,  zsd-zaç. 
ndcrypus  zs.  7^x77]  xai  u[ioi], 

Hefycf's. 

T rjiovya).  nul  77  7^1777]  xai  u[ioi],  Kepa. 
YefifMi).  Ot&juos  W<7. 

È77OTS,  yufn?]  xai  u[îoi],  Kepapi. 

COLONNE  45. 

DuyooTTjp  Tjto'ütos,  yrjzrjp  üaucreou. 
Ilvovyis  ÙvvwÇ>pios  Me.  xai  77  y[vvi)],  u[joj]. 
IleTe^âis  Ôi>îw(pp(os  Me.  xai  77  y\yvrj\,  v[ioî] 
t 0  Z  (Ww.  xai  77  7^x77]  xai  7)  dSsXÇ>rj,  wv 
(lézeali  Ùcropor/psi  to  aA[Ào]  Z. 

TÔ  Z  SeyOWTIOS  ÔfJLOÎM s. 
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lier éaov/is  xai  yv[vy]  xai  Me. 

TeéCpiSis  xai  y  yv[vy\  xai  v[loï\,  Me. 

Tô  /,  À[jl evcidov  (2ovxâ\ov. 

T vatpepcrdïs  xai  b  dvyp  xai  v[ioï\,  Amcos. 

colonne  Zi 6. 

hoprovs  xv§.  iepou.  .  xai  y[vvy\  xai  u[k>i],  A.news. 
(bptays  xai  nwv  avvo .  .  .  xai  ènecro. 

Tonôys  KdfipiTos  T (xovovxvvews. 
ïïaryp  kndnys  ToXxews. 
üdcrypus  nsanyp  kpunos  Ilf iov. 

Jlayyov.  Yw.  xai  yv[vy]  xaiv[ioi],  Upovvepov. 

T  toi  Tanoypios  xai  ras  yv[vaîxas\  xai  v[loï\, 
Tlfiovvepov. 

kpalyais  ydalpwv  xai  y  yv[vy]  xai  v[ioï\, 
Tp,ovntvev .... 

COLONNE  47. 

U.eneapiyxis  xai  yv[vy\  xai  u[io<],  ©wecos. 

St o'ïs1  Uanîveos  Uavnowp. 

^evyw.  Yh-néovs  Ëp.  xai  yv[vy\  xai  u[ioi],  xai  nas 
dSelcpàs  A. 

Xeuow.  (bapÿvios  xai  yv\yy ]  xai  u[io(]. 

Xecoco.  STacop.  xai  yv\yy\  xai  u[ioi],  Ép. 
lia.  .ovyts  oîxeïos  xai  yv\yy\  xai  u[io/]. 

Ôpos  TyaXXa pis  xai  yv[vy\  xai  v[ioï\,  Me. 
kyovpys  xai  y  yv[vy\  xai  u[ioi],  Uaews. 
kpndycrts  xai  y  yu[î>i?]  xai  v[ioi]  wa. 

Uanyp  Ûpov  néx.  xai  fj  yv[vy\  xai  v[ioi],  Ilae. 
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COLONNE  48. 

Yldyyovpis  Svaxnios  opoiws. 

N eyoXvs  xai  t ov  dv.  xai  viovs. 

Apcos1  xai  r)  yv\yri\  xoù  u[foi],  Me. 

Tlos  Épteùs  xai  IïeTeiprçs 

xai  Ilejc^T 57s  xai  yv[vri\  xai  v\ioi\. 
nToAepafos  xai  Neyaw  lazpos 
xai  ri  yv[vri\  xai  u[iof]. 

Mwpflrçs  T OTTtTW.  xai  yv.  xai  y  [loi]  Ilax^p 
....  t  ov  êv  toïs  kXyov 
. Boutos  Hdcews. 

COLONNE  49. 

Tâv  aXXorv  dStaolopav. 

à .  ttiv  T ayr)v 

t  à  E'  t  ov  §è  Xomov  AIT' 

sis  Ocropôtipiç  xai  Ne^[0pwv0]r;s 
xai  n[e]T dcripis,  ëx[aaioç  xa]rà  T'. 

COLONNE  5o. 

Et ovs  A.  Me<rope<  KH  T[ézaxrat]  èiri  rrjç  èv  Ë p[pwvd£t] 
Tp[aTcé£as], 

è<p’  rjs  kppwvioç,  I'  èyxv[xXiov\  xa-rà  Staypa[Ç>rjv]  nroAe- 
paiov.  TsX[an >ov], 

v(p’  fjv  inroypâ[(p£i]  ko-xXrjm[d8ris]  b  dvTtyp[a(pevs]  Ôcro- 
porjpis  O pov, 

xai  oi  d§[eXÇ>oi\,  re'Ajos]  Sôcrews  tw  inrapypvT[a)v]  Ùpw 
'ttarpi 

yaXxov  AA  TéX[os]  22. 

T. 


PAPÏRÜS  GRECS. 


Ou  ÂAA&js. 


152 


NOTICES 


PAPYRUS  GRECS. 

NOTES  SUR  LE  PAPYRUS  N°  5. 


L’importance  du  papyrus  5  nous  engage  à  y  joindre,  non  pas  un  com¬ 
mentaire  qui  dépasserait  les  limites  de  notre  tâche,  mais  quelques  notes 
qui  auraient  difficilement  trouvé  place  au  bas  des  pages  du  texte,  et  dans 
lesquelles  nous  nous  attacherons  à  recueillir  des  observations  de  M.  Letronne 
éparses  dans  ses  autres  ouvrages  et  relatives  à  cette  pièce. 

Bcujikeuoviuv  KXeoTraTpas  xai  ÜToXspaiou ,  3-sàti  0iXofV]TÔpam  Samfpcuv.  — — 
U  s’agit  ici  de  Cléopâtre,  veuve  de  Ptolémée  Philométor  et  de  Ptolémée 
Évergète  II,  et  de  son  fds  aîné  Ptolémée  Soter  II,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1 1  y  avant  J.  C. ,  et  fut  désigné  par  le  double  titre  de  Philométor-Soter. 
M.  Letronne,  dans  ses  Recherches  pour  servir  à  l’histoire  de  l’Egypte  (p.  q5 
et  suiv.),  en  restituant  l’inscription  du  temple  d’Apollonopolis  parva ,  datée 
du  règne  simultané  de  Soter  II  et  de  sa  mère,  s’est  servi  du  protocole  du 
contrat  dit  de  Ptolémaïs  (papyrus  de  Leyde,  N ),  analogue  à  celui-ci,  pour 
rectifier  quelques  erreurs  sur  les  divers  surnoms  des  Ptolémées.  (Voy.  aussi 
Inscript,  de  l’Egypte,  t.  I,  p.  63.) 

É<p’  hpécos.  —  Le  sacerdoce  d’Alexandre  et  des  Ptolémées,  ses  successeurs 
déifiés,  est  mentionné  sur  l’inscription  de  Rosette  et  sur  plusieurs  contrats 
démotiques  et  grecs,  qui  montrent  que  cette  fonction  était  éponyme,  c’est- 
à-dire  quelle  servait  à  désigner  l’année,  comme  on  avait  coutume  de  le 
faire  dans  plusieurs  cités  grecques,  par  le  nom  du  pontife  en  exercice,  et, 
à  Athènes,  par  celui  de  l’archonte.  M.  Champoliion-Figeac ,  dans  une  dis¬ 
sertation  intitulée,  Eclaircissements  historiques  sur  le  papyrus  grec  trouvé  en 
Egypte  et  connu  sous  le  nom  de  contrat  de  Ptolémaïs,  Paris,  1821;  et  dans 
une  Notice  sur  deux  papyrus  égyptiens  en  écriture  démotique  ( Journ .  asiat.  1823), 
et  M.  Letronne,  Inscriptions  d’Egypte  (t.  I,  p.  2 5 y  ) ,  ont  examiné  plusieurs 
questions  relatives  à  ce  sacerdoce ,  et  rassemblé  les  noms  de  ces  prêtres . 
qui  sont  inscrits  sur  divers  monuments.  Toutefois ,  comme  la  date  des  actes 
était  suffisamment  indiquée  par  les  années  des  règnes ,  on  négligeait  sou¬ 
vent  cette  partie  du  protocole ,  comme  dans  le  papyrus  M  de  Leyde ,  où 
elle  est  remplacée  par  les  mots  perà  va  xotvol,  après  [les  formules]  habituelles , 
et  dans  le  papyrus  du  British  Muséum,  connu  sous  le  nom  d’antigraphe  de 
Grey.  Cette  suppression  avait  lieu  surtout  dans  les  transcriptions  grecques  de 
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contrats,  dont  l’original  était  en  égyptien.  Ceux-ci  contiennent  généralement 
la  formule  complète.  Quelquefois  aussi ,  le  nom  des  divers  prêtres  et  prê¬ 
tresses  en  exercice  à  Alexandrie  et  à  Ptolémaïs  n’étant  probablement  pas 
connu  dans  les  provinces ,  après  avoir  mentionné  ces  divers  sacerdoces , 
on  mettait,  comme  nous  verrons  plus  bas,  lignes  3  et  4  de  ce  papyrus, 
rcôv  ovtcov  na.)  ova&v  èv  kXeÇavSpsta,  «ceux  et  celles  qui  sont  à  Alexandrie.» 

E <p  îepéas  (ZcuriXéas  YlToXep.ot.ioii  3-soD  (&i\op>fropos  ScüTiipos  hlel;dtvSpov  xai 
Q-eüv .  .  .  M.  Brugsch  traduit  :  «Sous  le  prêtre  du  roi  Ptolémée  dieu  Philo- 
«  métor  Soter  Alexandre ,  et  des  dieux  Soters. . .  etc.  »  Il  semblerait,  d’après 
cette  traduction,  que  le  prêtre  en  exercice  n’est  pas  nommé,  que  le  sacer¬ 
doce  indiqué  en  premier  est  celui  du  roi  régnant,  qui  joindrait  à  ses  sur¬ 
noms  celui  d’Alexandre  ;  mais  ce  dernier  surnom  n’appartient  qu’à  son  frère. 
Il  s’agit  ici  d’Alexandre  le  Grand,  dont  le  nom  figure  toujours  le  premier 
dans  ces  protocoles.  II  faut  donc  traduire:  «Le  roi  Ptolémée,  dieu  Philo- 
métor  Soter,  étant  prêtre  d’Alexandre  et  des  dieux. . .  »  Ce  sacerdoce  était 
assez  relevé  pour  que  le  prince  ne  dédaignât  pas  de  l’exercer.  Il  en  résulte 
seulement  que  le  culte  du  roi  régnant  étant  associé  à  celui  de  ses  prédé¬ 
cesseurs,  Ptolémée  Philométor  Soter  se  trouve  ainsi  le  prêtre  de  sa  propre 
divinité,  fait  bizarre  pour  nous,  mais  conforme  aux  anciennes  traditions 
religieuses  de  l’Égypte. 

Kai  3-eoüv  'SicoTtfpeov . . .  —  Ce  protocole  a  déjà  été  l’objet  de  bien  des 
dissertations.  Sans  vouloir  entrer  dans  la  discussion  de  toutes  les  questions 
qu’il  soulève,  je  dois  cependant  dire  quelques  mots  sur  une  des  plus  diffi¬ 
ciles,  et  tâcher  d’expliquer  la  présence,  dans  cette  série  des  Ptolémées,  du 
nom  d’Eupator,  inconnu  d’ailleurs ,  si  ce  n’est  par  une  seule  inscription  , 
nom  qui,  dans  le  contrat  d’Anastasy  (pap.  de  Leyde  N),  suit  le  nom  de  Philo¬ 
métor,  et  dans  celui-ci  le  précède.  M.  Champollion,  dans  la  dissertation  déjà 
citée  (p.  xxvhi),  a  émis  l’idée  que  ce  nom  désigne  le  fils  de  Philométor, 
qui  fut  d’abord  déclaré  son  successeur,  mais  qui  fut  bientôt  après  mis  à  mort 
par  son  oncle  Ëvergète.  M.  Letronne  ( Inscr .  d’Égypte,  t.  I,  p.  365)  écarte 
cette  conjecture,  à  cause  des  exemples  de  contrats  grecs  ou  égyptiens,  et 
de  la  lettre  de  Numénius,  sur  l’obélisque  de  Philé,  où  le  nom  d’Eupator 
précède,  comme  ici,  celui  de  Philométor.  M.  Letronne  a  cru  trouver  la 
solution  de  cette  difficulté  en  disant  que  ces  deux  surnoms  appartenaient 
au  même  prince,  comme  ceux  d’Épiphane  et  d’Euchariste.  M.  Franz  ( Corp . 
Inscr.  gr.  t.  III,  p.  285)  objecte,  avec  raison  ce  me  semble,  que,  dans  ce 
tome  xvrii,  2e  partie. 
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cas,  le  mot  S-sot/  ne  serait  pas  répété,  et  qu’il  devrait  y  avoir  koù  S-eoO  Eù- 
Tuhopos  toC  xai  <lh).ofj.rj7opo$.  M.  Franz  suppose  donc  qu’Eupator  est  un  fils 
aîné  d’Épiphane,  né  vers  191,  et  qui  lui  aurait  succédé.  Une  inscription  de 
Chypre  (Corp.  imcr.  gr.  n°  26 1  8)  BASIAEA  PITOAEMAION  0EON  EYnATOPA 
AOPOAITHI ,  indique,  en  effet,  quePtolémée  Eupator  a  régné;  mais  il  mourut 
probablement  après  quelques  mois,  et  son  frère  Philométor  lui  fut  substi¬ 
tué.  Il  est  difficile  d’admettre,  avec  M.  Franz,  que  les  historiens  qui  nous 
ont  transmis  des  détails  assez  précis  sur  la  minorité  de  Philométor  ne  nous 
aient  pas  dit  un  mot  de  l’existence  de  ce  frère  aîné,  qui,  selon  le  savant 
allemand,  aurait  occupé  le  trône  dix  mois.  L’hypothèse  de  M.  Champollion 
resterait  donc  la  plus  probable,  si  l’on  pouvait  expliquer  comment,  sur  la 
plupart  des  monuments  où  le  nom  de  Philopator  figure  dans  la  liste  des 
Ptolémées  divinisés,  ce  nom  précède  celui  de  Philométor.  Or,  on  n’a  pas, 
je  crois,  remarqué  qu’Évergète  ayant  voulu  rattacher  la  seconde  partie  de 
son  règne  à  la  première ,  et  compté  son  second  avènement  comme  sa  vingt- 
cinquième  année,  le  règne  éphémère  d’Eupator,  s’il  était  mentionné  à  sa 
place,  couperait  en  deux  celui  d’Évergète.  Il  ne  pouvait  donc  régulièrement 
trouver  place  dans  le  Canon  chronologique  des  rois  d’Egypte.  De  là  vient  la 
divergence  des  actes  sur  lesquels  ce  nom  est  mentionné  à  côté  de  celui  de 
son  père ,  tantôt  après  et  tantôt  avant ,  comme  ici.  M.  Letronne  [Inscr.  t.  I", 
p.  2 58)  a  fait  remarquer  que  l’ordre  dans  lequel  est  énoncé  le  sacerdoce 
des  reines,  qui  reçoivent  aussi  un  culte  public,  n’est  pas  toujours  conforme 
à  l’ordre  des  temps.  On  peut  ajouter  que,  dans  les  tableaux  hiéroglyphi¬ 
ques  qui  contiennent  des  hommages  religieux  aux  anciens  Pharaons  divi¬ 
nisés,  usage  qui  a  servi  d’exemple  aux  Ptolémées,  l’ordre  de  succession  est 
quelquefois  interverti,  ce  qui  a  fort  embarrassé  les  savants,  qui  croyaient 
trouver  dans  ces  actes  d’adoration  des  documents  chronologiques  d’une 
exactitude  rigoureuse.  (Voy.  Examen  critique  de  la  succession  des  dynasties 
égyptiennes,  t.  Ier,  p.  48.) 

Uneautre  objection  de  M.  Letronne  contre  l’hypothèse  de  M.  Champollion, 
est:  «qu’il  était  peu  vraisemblable  qu’Évergète,  après  son  infâme  conduite, 
eût  permis  de  placer  dans  la  liste  officielle  des  rois  ce  jeune  prince  qu’il 
avait  fait  si  lâchement  assassiner.  »  Mais,  d’abord,  les  Ptolémées  prenant  le 
titre  de  dieux  en  même  temps  que  celui  de  rois ,  et  associant  leur  culte  à 
celui  de  leurs  ancêtres,  Eupator  se  trouvait  déjà  en  possession  de  cette  con¬ 
sécration  religieuse,  lorsque  son  oncle  accourut  de  Cyrène.  C’est  dans  ces 
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premiers  moments ,  et  avant  qu’on  eût  appris  l’usurpation  d’Évergète ,  que 
les  habitants  de  Chypre  s’empressèrent  de  consacrer  à  Vénus  le  nom  d’Eu- 
pator,  avec  les  titres  de  roi  et  de  dieu.  En  lui  enlevant  le  sceptre  et  la  vie , 
Évergète  a-t-il  voulu  le  priver  aussi  de  son  apothéose?  L’empire  romain 
fournit  des  exemples  contraires ,  et  rien  n’empêche  de  supposer  que  l’usur¬ 
pateur  ait  fait  à  son  neveu  des  funérailles  royales  pour  dissimuler  son  crime 
aux  yeux  de  la  foule.  Je  sais  que  Justin  présente  cet  acte  avec  tous  les  ca¬ 
ractères  de  la  violence:  «Statim  ubi  Alexandriam  ingressus  est,  fautores 
«pueri  trucidari  jussit.  Ipsum  quoque  die  nuptiarum,  quibus  matrem  ejus 
«  in  matrimonium  recipiebat ,  inter  apparatus  epularum  et  solemnia  religio- 
.  «num,  in  complexu  matris  interficit,  atque  ita  torum  sororis  cæde  filii  ejus 
«cruentus  ascendit1.»  Mais  on  risquerait  de  s’égarer  en  prenant  trop  à  la 
lettre  les  paroles  de  cet  écrivain  déclamateur,  qui  charge  volontiers  la  cou¬ 
leur  de  ses  tableaux.  J’en  citerai  un  exemple ,  qui  rentre  tout  à  fait  dans  la 
question  qui  nous  occupe.  M.  Letronne  a  aussi  révoqué  en  doute  que  le 
culte  de  Bérénice  ait  été  institué  par  son  fils ,  Philopator,  qui  l’avait  lait  périr. 
J ustin  dit  en  effet  :  «  Ægyptum  pâtre  ac  matre  interfectis  occupaverat  Pto- 
«  lemæus,  cui  ex  facinoris  crimine  cognomentum  Philopator  fuit2.  »  La  pre¬ 
mière  de  ces  imputations  est  sans  fondement.  Polybe,  qui  ne  ménage  pas 
Philopator  et  lui  attribue  la  mort  de  son  frère  Magas  et  de  sa  mère,  dit  que 
son  père  mourut  de  maladie ,  voacg  t ov  filov  peTaXXà^avTOs.  En  tout  cas ,  le 
surnom  de  Philopator,  qui  est  le  titre  officiel  qu’il  prenait  lui-même ,  n’a  pu 
lui  être  donné  par  antiphrase,  comme  le  prétend  Justin.  Quant  au  meurtre 
de  sa  mère ,  Polybe  en  fait  en  partie  peser  la  responsabilité  sur  Sosibius3.  Zé- 
nobius,  dans  son  recueil  de  proverbes4,  prétend  que  Bérénice  s’empoisonna 
elle-même ,  ne  supportant  pas  de  rester  enfermée  dans  son  palais  sous  la  garde 
de  Sosibius.  Il  ajoute  que  Philopator,  poursuivi  par  des  rêves,  éleva,  au 
milieu  d’Alexandrie,  le  monument  qui,  dit-il,  y  subsiste,  et  où  il  réunit  tous 
ses  ancêtres  et  sa  mère  près  du  corps  d'Alexandre,  et  qu’il  éleva,  en  outre, 
sur  le  rivage,  un  temple  à  Bérénice,  surnommée  ScaÇoiara.  Tyv  yàp  pyiépa 
Bspernojr  xaûei'p^as  iv  peyolpoi;  xoii  «apaJois  (poXacraeiv ,  ÿvt'x a  èxs îvy 

où  (pépoucra  Trjv  xoXacriv  Unie  Sa.vcta-ip.ov  jboTalvyv  xa)  r b  (pappaxov  -aiovcra  ait é- 
davn,  Stà  àn’  aÙTtSv  i&v  ’ovelpcov  rapayà;  iv  piari  Ttj  -aiXsi  pvrjpa  oixoSoprl- 
aa.;,  &  vüv  xaXeÏTai,  ®aWas  êxet  tous  wpo7raropas  a-iiv  aùrjj  xcnéSeio  xa) 

1  L.  XXXVIII,  8.  —  5  L.  XXIX,  i.  —  3  L.  XXXVI,  6,  et  XV,  a5.  —  *  Purœmio- 
graphi  tjrœci,  ed.  Gaisford,  III,  g4. 
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PAPYRUS  GRECS. 


ÀA é^avSpov  tbv  Ma xeSéva.  Kai  sn)  tüv  aiytalâv  Sè  iepov  aurif  iSpûaono  &  èxaXovv 
Beperunjs  Sm^ouctî? s. 

M.  Letronne  ,  auquel  ce  passage  avait  échappé  ,  ne  trouvant  pas  i’athlo- 
phorie  de  Bérénice  mentionnée  sur  deux  contrats  démotiques  de  l’an  ni  et  de 
l’an  vu  de  Philopator,  en  a  conclu  que  ce  prince,  qui  avait  fait  périr  sa 
mère,  et,  plus  tard,  sa  femme  Arsinoé,  une  devait  pas  être  fort  empressé 
«de  rendre  les  honneurs  divins  à  l’une  et  à  l’autre  de  ses  victimes,  et  que 
«  ce  fut  leur  fils  et  leur  petit-fils  Épiphane  qui  établit  en  même  temps  l’athlo- 
«phorie  de  son  aïeule  et  la  prêtrise  de  sa  mère,  réparant  ainsi  la  douille 
«  cruauté  de  son  père.  »  Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  l’absence  du  nom 
de  Bérénice  sur  les  deux  contrats  que  nous  venons  de  citer,  sans  rejeter  le 
témoignage  de  Zénobius,  c’est  que  la  fondation  de  ces  temples  n’eut  lieu 
qu’ après  l’an  vu  de  Philopator,  ce  qui  n’a  rien  de  surprenant,  ce  prince  ayant 
été  presque  constamment  occupé  par  des  guerres  hors  de  l’Egypte  pendant 
les  années  précédentes. 

Cet  exemple  me  paraît  rendre  assez  probable  qu’Évergète  ait,  comme 
Philopator,  toléré  ou  même  ordonné  les  hommages  religieux  à  sa  victime. 

Ligne  4.  Év  EpfiwvSsi  tov  Haduphou. — M.  Am.  Peyron,  en  expliquant  le 
papyrus  IV  de  Turin  (part.  II,  p.  27),  a  émis  la  conjecture  que  HaQupiTvs , 
nom  égyptien  grécisé  d’un  des  nomes  de  la  Thébaïde  et  qui,  dans  la  Bible, 
sous  la  forme  Pathros,  paraît  quelquefois  désigner  toute  la  haute  Égypte, 
était  le  même  qui  est  nommé  b  -æepi  Qtfëas  dans  plusieurs  papyrus  grecs. 
M.  Brugsch  distingue  au  contraire  le  nome  -aep)  Qri'ëas  du  HaOuphys,  dont 
le  nom  ne  signifie  pas  Recjio  meridiei,  comme  le  supposait  Jablonski,  mais 
dérive  du  nom  de  la  déesse  Athor,  ainsi  que  cela  est  établi  par  la  compa¬ 
raison  du  texte  démotique1.  M.Leemans,  sur  le  papyrus  M  de  Leyde,  repro¬ 
duction  partielle  du  contrat  dont  nous  nous  occupons,  fait  remarquer  que 
l’acte  étant  passé  devant  l’agoranome,  à  Hermonthis,  il  est  probable  que 
cette  ville  était  à  cette  époque  le  chef-lieu  du  nome  Pathyrite,  qui  serait 
alors  le  même  que  Pline  et  Ptolémée  nomment  Hermonthite.  L’étude  atten¬ 
tive  de  tous  les  contrats  grecs  ou  égyptiens  conservés  dans  les  papyrus  ser¬ 
vira  beaucoup  à  éclaircir  les  délimitations  encore  incertaines  de  plusieurs 
nomes  d’Egypte2.  Ce  qui  est  dès  à  présent  établi  par  notre  texte,  c’est  que  le 
nome  Pathyrite  comprenait  le  quartier  des  tombeaux  à  l’occident  de  Thèbes, 


*  Lettre  à  M.  de  Rongé,  p.  36.  des  alten  Ægyptens  nach  den  altâgyptischen 

1  Voyez  II.  Brugsch,  Die  Géographie  Denkmâlem,  Leipzig,  1857. 
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près  des  Memnonia.  Reste  à  savoir  si  l’expression  o  -asp)  0>/ê< xs,  que  nous 
rencontrerons  souvent,  désigne  un  nome  spécial  ou  la  banlieue  de  Thèbes, 
dans  laquelle  le  Pathyrite  pourrait  être  compris* 1. 

Ligne  5.  ÀnéSovo  Ûpos  O  pou.  —  Comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  In¬ 
troduction,  p.  g  ,  beaucoup  des  contrats  égyptiens  ou  grecs,  aujourd’hui  dis¬ 
persés  dans  les  divers  musées  de  l’Europe,  avaient  été  trouvés  ensemble  et 
demandent  à  être  rapprochés  pour  être  mieux  compris.  Le  grand  papyrus 
Casati  faisait  partie  des  archives  d’une  famille  ou  d’une  corporation  dont 
Horus,  fds  d’Horus,  qui  figure  ici  comme  vendeur,  était  un  des  principaux 
membres.  A  l’aide  de  divers  papyrus  démotiques  du  musée  de  Berlin , 
M.  Brugsch  a  pu  recomposer  un  tableau  généalogique  de  cette  famille  que 
nous  reproduisons  ici  : 


Ûpos  —  f.  lisvnàrjpis 
(Hor)  (Tsenpoer) 


Ôvvwtppis  Hpos  —  Xâyrrqpis  Ltyws 

(Ounnofré)  (Hor)  (Schachpri)  (Hasa) 

né  1 86  —  m.  i35  av.  J.  C.  né  i83  av,  J.  C. 


i  a3456 

f.  hsvTcôrjpis  —  ùaopàypts  N eydp.(bvdrjs  ïleràcripis  T âyvjs  Herep.ea'lovs  XaTro^pârrjs 
(Tsenpoer)  (Osoroer)  (Nechmont)  (Petosiri)  (Tagé)  (Petamensato)  (Chapechrat) 


1  2  3 

Xkyjrq pis  Ûpos  ^éXywvcns 
(Chachpri)  (Hor)  (Pselchons) 

né  en  1 32  né  en  i3i 


Ligne  5.  T<3i>  èx  t 5>v  Mep.vovsi'o>v  yoXyinSw .  —  Les  palais  dits  Memnonia , 
à  l’occident  de  Thèbes,  dans  le  quartier  des  tombeaux,  ont  été  l’objet  de 
plus  d’une  dissertation.  Il  nous  suffira  de  renvoyer  à  la  Statue  vocale  de 
Memnon,  par  Letronne,  p.  83 ,  et  à  l’article  Me; nvoveia  de  la  dernière  édi¬ 
tion  du  Thésaurus;  mais  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  sur  le  mot 
Xotüv  ,  que  nous  rencontrons  ici  pour  la  première  fois  et  qui  reviendra  sou¬ 
vent  dans  nos  papyrus.  Un  des  premiers,  M.  A.  Peyron,  à  l’occasion  des 

1  Sur  Hermonthis  et  ses  ruines,  voyez  t.  1“,  p.  1 9 5 ;  Lettres  d'Egypte,  p.  io4,  et 
Champollion,  l'Egypte  sous  les  Pharaons,  Notices,  p.  2g3. 
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papyrus  de  Turin  (I,  p.  77),  a  Lien  fait  connaître  les  fonctions  de  ces  mi¬ 
nistres  subalternes  du  culte  égyptien,  chargés  de  présider  aux  inhumations 
et  à  quelques-unes  des  cérémonies  funéraires.  Selon  le  savant  italien,  le 
nom  de  yoXyvTns  est  égyptien  et  paraît  dériver  de  la  racine  ,  qui  si¬ 

gnifie  involvere  et  se  rapporterait  à  l’action  d’envelopper  les  morts  de  ban¬ 
delettes.  Cette  opinion  a  été  suivie  par  M.  Letronne  et  par  la  plupart  des 
hellénistes  qui  se  sont  occupés  des  textes  tirés  des  papyrus.  Le  mot 
tîjs  a  été  admis  sous  cette  forme  dans  la  dernière  édition  du  Trésor  de  la 
langue  grecque.  Cependant  des  doutes  se  sont  élevés  sur  l’exactitude  de 
cette  lecture.  L’auteur  d’une  dissertation  intitulée  The  enchorial  language  of 
Egypt,  insérée  dans  le  n°  4  de  la  Revue  de  l’université  de  Dublin  (Dublin, 
1 833 ) ,  cherche  à  établir  que  ce  mot  a  été  mal  lu  et  qu’il  faut  rétablir  yoa- 
yi-i »js,  mot  qui,  à  la  vérité,  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  mais  qui  est  formé 
selon  les  lois  de  l’étymologie  grecque  et  signifierait  :  «  celui  qui  verse  des 
libations  funèbres.  »  Cette  opinion  nouvelle  a  été  mentionnée  par  M.  Ideler 
( Hermapion ,  p.  70),  qui  l’adopte.  «Nullus  dubito,»  dit-il,  «quin  pro  yoX- 
«  ytiTtis  legendum  sit  yoctyjn-ns.  »  Je  dois  dire  que  l’inspection  attentive  des 
papyrus ,  comme  on  pourra  le  vérifier  sur  nos  fac-similé ,  me  paraît  laisser 
la  question  paléographique  douteuse,  tant  la  confusion  entre  Y alpha  et  le 
lambda  est  facile  quand  on  n’est  pas  guidé  par  le  sens.  Les  textes  démo- 
tiques  correspondants  ne  sont  pas  ici  d’un  aussi  grand  secours  qu’on  aurait 
pu  l’espérer.  M.  Brugsch ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  connu  les  doutes  élevés 
sur  la  lecture  du  mot  grec,  remarque  ( Lettre  à  M.  de  Rougé,  p.  4i)  que  le 
même  groupe  de  signes  égyptiens  correspond  dans  les  contrats  bilingues  aux 
mots  yoXyvT) is  et  ■srao-'lotpopos.  Il  en  conclut  que  ce  dernier  est  l’équivalent 
grec  du  mot  égyptien  qui,  ailleurs,  aurait  été  transcrit  en  lettres  grecques 
XpXxvTijs,  et,  comme  Horapollon  dit  que  les  hiérogrammates  représentent 
le  pastophore  par  «  un  gardien  de  maison,  »  (pvXaxa  oîxïas,  M.  Brugsch  sup¬ 
pose  que  les  deux  signes  idéographiques  qui  entrent  dans  la  composition  de 
ce  nom  ont  la  valeur  de  «garder»  et  de  «maison»  et  devaient  se  lire  TT. 

«le  gardien  de  la  maison.»  J’avoue  que  cette  explication, 
quelque  ingénieuse  quelle  soit,  ne  me  satisfait  pas  pleinement.  En  effet,  on 
ne  trouve  pas  seulement  dans  les  papyrus  le  mot  ypXyxnns,  mais  aussi  le 
verbe  ypkyvxiu.  C’est  dans  un  passage  du  grand  papyrus  de  Turin  (p.  VIII, 
1.  7)  où  des  individus  de  cette  corporation  s’attachent  à  distinguer  leurs 
fonctions  de  celles  des  zapiyeinat  pour  montrer  qu’elles  n’ont  rien  d’impur. 
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«  Ce  sont  eux,  disent-ils,  qui  répandent  de  la  poussière  sur  le  chemin  d’Am- 
mon  et,  dans  le  passage  annuel  du  dieu  dans  les  Memnonia,  ce  sont  eux 
qui  marchent  en  tête  de  la  procession  (xtopam'a),  accomplissant  les  rites 
prescrits,  xai  yjj'/ymoüvras.  »  Que  ferait  ici  ce  mot,  si  on  devait  y  attacher 
le  sens  de  «gardant  la  maison?»  Si  on  lit,  au  contraire,  xoayv-covvras  (dé¬ 
rivé  de  yovs  et  on  a  le  sens  «versant  des  libations,»  ce  qui  s’accorde 
avec  cet  autre  passage  d’un  de  nos  papyrus  du  Louvre,  où  deux  prêtresses 
d’un  ordre  analogue  se  qualifient  tüv  ^cpacTiEi  yoàs  airevSovaüv  a  de  celles 
qui  sont  chargées  de  répandre  des  libations  funèbres  pour  Sorapis.  »  En 
résumé,  si  j’avais  à  me  prononcer,  je  crois  que  j’adopterais ,  avec  M.  Ide- 
ler,  la  lecture  yoayvTri;-,  mais  ici  j’ai  dû  me  conformer  aux  transcriptions 
de  M.  Letronne,  tout  en  faisant  mes  réserves  et  en  appelant  l’attention  des 
savants  sur  un  point  qui  demande  à  être  examiné  de  plus  près. 

L.  8.  Thty/wv  t phov  ’ssevTsxatSéxuTOv.  —  La  question  difficile  des  mesures 
de  superficie  et  de  l’énonciation  des  fractions  se  présentera  à  l’un  des  con¬ 
trats  suivants. 

L.  16.  Ec7 iv  Sè  t o  xd.ia.vSpa . . . —  Cette  longue  liste  de  noms  propres 
égyptiens  quelquefois  accompagnés  d’un  ethnique  pourrait  fournir  le  sujet 
de  nombreuses  observations.  Comme  nous  l’avons  dit,  Letronne  n’avait  pas 
abordé  un  tel  travail  ni  même  complété  la  transcription  de  cette  liste ,  dont 
une  partie  lui  avait  été  remise  par  M.  Hase.  M.  Brugsch,  en  publiant  ce 
texte  dans  sa  Lettre  à  M.  de  Rougé,  d’après  notre  fac-similé,  a  pu  l’accom¬ 
pagner  d’utiles  remarques,  grâce  à  la  comparaison  d’un  contrat  démotique 
et  à  ses  savantes  études  sur  les  noms  propres  égyptiens  d’hommes  et  de 
lieux.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  travail.  Nous  nous  sommes 
rarement  écarté  des  leçons  adoptées  par  M.  Brugsch;  nous  ne  devons  pas 
dissimuler  cependant  que  la  lecture  de  ces  noms  propres,  dans  une  écriture 
rapide  et  si  négligée,  présente  encore  bien  des  incertitudes.  L’accentuation 
de  ces  noms  étrangers  à  la  langue  grecque ,  et  dont  nous  ignorons  la  pro¬ 
nonciation  égyptienne ,  laisse  aussi  place  à  quelque  arbitraire.  Enfin  nous 
avons  hésité  sur  le  parti  à  prendre  pour  les  mots  écrits  en  abrégé,  Nous 
avons  rétabli  entre  crochets  les  mots  y[vvrf\ ,  v[iot] ,  qui  revenaient  à  chaque 
ligne,  tandis  que  nous  avons  laissé  aS. ,  qui  peut  être  lu  àS[s'k<Ç>os\  ou  àS[e\tyri] , 
et  des  noms  de  professions  et  de  localités  que  nous  aurions  pu  remplir  dans 
quelques  passages,  mais  qu’ailleurs  il  nous  aurait  fallu  laisser  en  blanc,  à 
moins  de  donner  trop  de  place  à  des  conjectures  personnelles,  ce  que  nous 
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voulions  éviter.  Nous  espérons  que  les  lecteurs  excuseront  ces  irrégularités 
dans  la  transcription  d’un  texte  où  le  scribe  ancien  s’est  montré  peu  soigneux 
même  des  lois  de  la  syntaxe.  —  W.  B. 

PAPYRUS  N°  6. 

PLAINTE  EN  VIOLATION  DE  SEPULTURE. 

(Voir  pl.  XII.) 


Ce  papyrus  portait  le  n°  h  dans  la  collection  Sait.  M.  l’abbé  Peyron  en  a 
le  premier  transcrit  les  parties  conservées ,  et  il  en  avait,  saisi  le  sens  géné¬ 
ral.  Voici  la  notice  manuscrite  qu’il  en  avait  donnée  : 

j  ,  Querela  di  Oporoeri  figlio  di  Oro  Colcliita  dei  Memnonii  contro  alcuni  che  dopo 

«  esser  entrati  in  uno  dei  sepolcri  alla  sua  giurisdizione  affidati  avevano  spogliali  alcuni 
«  cadaveri. 

a  Appartiene  ail’  anno  xliv  di  Evergete  II.  » 

M.  Lettonne  l’a  publié  une  première  fois  en  1 836 ,  dans  le  premier  vo¬ 
lume  des  Nouvelles  annales  publiées  par  la  section  française  de  l’institut  archéo¬ 
logique,  p.  -2  78  et  suiv.,  avec  un  fac-similé.  Dans  le  deuxième  cahier  du 
même  recueil,  imprimé  en  1 83 7,  M.  Letronne  ajouta  quelques  rectifica- 
■  tions  sur  le  sens  du  mot  Imdp/çns  eV  àvSpcSv ,  qui  avait  motivé  une  lettre  de 

M.  l’abbé  Peyron.  En  i838,  M.  Letronne  publia  de  nouveau  son  travail  sur 
ce  papyrus,  avec  quelques  additions,  à  la  suite  de  ses  Fragments  inédits  de 
poètes  grecs,  dans  la  collection  des  auteurs  grecs  de  MM.  F.  Didot.  Nous 
nous  bornons  à  reproduire  ici  cette  seconde  révision ,  avec  quelques  correc¬ 
tions  de  la  main  de  M.  Letronne.  —  W.  B. 

«  Ce  papyrus  n’offre  pas ,  j’en  conviens ,  autant  d’intérêt  que  celui  qui  pré¬ 
cède;  il  ne  nous  révélera  point,  comme  l’autre,  plusieurs  de  ces  particula¬ 
rités  neuves  qui  éclaircissent  divers  usages  obscurs  de  l’antiquité.  Il  ne  m’a 
pas  paru  néanmoins  indigne  de  l’attention  des  lecteurs. 

«  Le  sujet  du  premier  était  tout  grec  :  la  scène  se  passait  à  Alexandrie.  Ici, 
le  sujet  est  tout  égyptien ,  et  la  scène  est  à  Thèbes  :  il  se  rapporte  aux  céré¬ 
monies  célébrées  dans  les  tombeaux.  S’il  ne  nous  apprend  rien  sur  ces  céré¬ 
monies  en  elles-mêmes,  du  moins  le  trait  assez  original  qu’il  nous  a  conservé 
est  une  conséquence  curieuse  du  mode  de  sépulture  adopté  dans  les  Mem- 
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nonia  ou  quartier  des  morts,  et  nous  indique  combien  de  profanations  et  de 
violations  de  tombeaux  ont  dû  avoir  lieu  dans  l’antiquité  même. 

«  En  revanche ,  ce  papyrus  est  plus  curieux  que  l’autre  sous  le  rapport 
paléograpbique.  Les  lacunes  qui  le  défigurent  en  rendent  la  restitution 
d’autant  moins  facile,  que  les  caractères  qui  ont  été  conservés  sont  d’une 
écriture  peu  distincte,  et  eux-mêmes  quelquefois  très-altérés.  Il  pourra  donc 
être  un  objet  intéressant  d’étude  pour  ceux  qui  compareront  le  texte  res¬ 
titué  que  je  leur  présente  avec  le  fac-similé  reproduit  fidèlement  dans  la 
planche. 

«Voici  d’abord  le  texte  et  la  traduction  : 

A[ . w  twv  (pikwv  Jt]ai  iTvn[dpyri] 

èn’  dvSp[wv  xal  dpyj0vX]axiTr) 
t ov  TSspi  ©ijéa s,  rs [<xp  Ocrjopoypio s  tov 
Ùpov  yoAyv[Tov  iwr]  èx  twv 
5  Mef wovdw\y‘  Ei]<ra,yyéX'Xw 

oti  t  ov  MAL,  koyov  t  où 
crvyysvovs  [èTïi]ê£§lr}xôz[os] 
sis  A(dcr7roÀ(t>  \tïjv]  peydlriv, 
ènsX96v'c[£s  Ti]vès  è(p’  [Ira] 
io  t d<pov  twv  [vmxp]yôvTwv  p.ot 

èv  tw  -®£p[t  ©t;?.]  xai  dvot- 
i-OLVTSS,  T[ivà]  f L£V  TWV 
TedtXpLfASVWV  <7W{jAtWV 
èï-iSvcrav  •  dnrivéyxavTO 
i5  Sè  ôf wv  â  STu[yya]vov  dirripsicr- 

p.évos  èx[sï  ëjmnX a, 

alita  X.  TA.  1.  hvvé§7]  Sè  xai, 

Stà  t b  dy\avri\  tv]v  Q-vpav 
dÇ>£drjv[ou,  vtzo]  Xvxwv 
20  Xvp,avd7j[vai]  dyaOà 

(TWfJMTa  [T3Sp]l§pwd£VT(X. 

En ret  obv  VTv[dyw]  (?)  jcarà 

tome  xviii,  2e  partie.  1 1 
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ïlor/pios  XtXl ..... 
xoù  <X>t cort[os]  tov  dSe'Xtpov 
a5  '  aÙTOû,  d^iâ  dv<x[xot,Xécrou] 
ainovs  èivi  [<7e] ,  xoù  rr/u 
'ZSpocnjxovcr[a,v\  é?  é-rr icrxé- 
ÿsMS  §idlry^[iv]  ixoir]Ga.aQcu.  ;  ' 

Eûti jyei. 

TRADUCTION. 

§  i.  —  «  A  Denis,  un  des  amis,  liipparque  des  hommes,  et 
«  archipliylacite  du  Péri-Thèbes ;  de  la  part  d’Osoroëris,  fds 
«  d’Horus,  cholchyte  d’entre  ceux  des  Memnonia. 

§  2.  - —  «Je  porte  à  ta  connaissance  que,  l’an  xlïv,  lorsque 
«  Lochus,  le  parent,  est  venu  à  DiospolisTa  Grande,  certaines 
«  personnes  ont  envahi  l’un  des  tombeaux  qui  m’appartiennent 
«  dans  le  Péri-Thèbes;  l’ayant  ouvert,  ils  ont  dépouillé  quel- 
«  ques-uns  des  corps  qui  y  étaient  ensevelis,  et  en  même  temps 
«  ont  emporté  tous  les  effets  que  j’y  avais  mis,  montant  à  la 
«  somme  de  dix  talents  de  cuivre. 

§  3.  — -«  Il  est  arrivé  aussi  que,  comme  la  porte  fut  laissée 
«  toute  grande  ouverte ,  des  corps  en  bon  état  ont  beaucoup 
«  souffert  de  la  part  des  loups,  qui  les  ont  en  partie  dévorés. 

§  4-  —  «  Puisque  j’intente  action  contre  Poëris  et . 

«et  Phtônis,  son  frère,  je  demande  qu’ils  soient  cités  devant 
«  toi,  et  qu’ après  mûr  exameif,  on  rende  la  décision  convenable. 

«  Sois  heureux  !  » 

EXPLICATION. 

S  1.  Noms  des  plaignants  et  du  magistrat  qui  reçoit  la  plainte. 

«Lig.  i-3.  —  Les  deux  premières  lignes  ont  presque  entièrement  dis¬ 
paru;  de  la  première  il  ne  reste  que  la  lettre  A,  et  à  la  fin  les  lettres  11111; 
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de  la  seconde,  crue  quelques  fragments  de  lettres  au  commencement,  et 

^  1  PAPYRUS  GRECS. 

AKITHI  à  la  fin. 

u  C’en  est  assez  pour  nous  avertir  que  là  se  trouvaient  le  nom  et  les  titres 
d’un  officier  du  Péri-Thèbes  (toO  tsspi  @> {ëas,  1.  3),  auquel  cette  lettre  est 
adressée.  Le  A  annonce  un  nom  propre ,  tel  que  A loScipa ,  A tomcriep ,  \10S6tu , 
ou  tout  autre  commençant  par  un  A.  Les  lettres  11111  font  partie  du  mot 
ittitdpyri  ou  iititiipycjj ,  et  les  lettres  du  commencement  de  la  deuxième  ligne 
conservent  la  trace  évidente  des  mots  èn  ivSp&v.  L’expression  'nntâpyy  ht 
àvSpüv  est  un  titre  honorifique  de  la  cour  des  Ptolémées  qu’on  retrouve 
dans  d’autres  papyrus1,  ainsi  que  uyep-àv  êit  àvSpâv2. 

«La  signification  précise  de  ce  titre  n’est  pas  encore  connue.  La  conjec¬ 
ture  de  M.  Peyron  est  ingénieuse.  Il  pense  que,  par  l’addition  des  mots  dit’ 
àvSpâv  à  celui  de  iTmapyris  ou  ùysfÀCov,  on  voulait  designer  1  officier  qui  ne 
portait  pas  ce  titre  simplement  comme  honorifique ,  mais  qui  commandait 
effectivement  des  troupes.  Dans  cette  hypothèse ,  les  mots  iirâdpxvs  ou  rjys- 
(jlcov,  employés  seuls,  n’auraient  été  que  des  titres  sans  fonctions  réelles, 
comme  celui  de  àpxiacop.amCpvXaH,  tandis  que  ceux  de  imrrfpjyjî  ou  de  vye- 
(jà> v  ht  àvSpâv  auraient  indiqué  un  commandement  effectif.  Cette  conjec¬ 
ture,  toute  probable  qu’elle  est,  offre  cependant  une  difficulté.  Si  le  mot 
imtdpyris ,  mais  tout  seul,  avait  signifié  un  titre  honorifique,  on  le  trouve¬ 
rait  quelquefois  ainsi  employé  sans  complément.  Jusqu’ici  on  n’en  connaît 
pas  d’exemple.  On  en  peut  dire  autant  de  rjyspcôv  ;  car,  dans  les  deux  pas¬ 
sages  où  ce  mot  se  rencontre  seul ,  Kopdvov  tS>v  rjyepôvcov  3,  il  est  tout  à  fait 
incertain  si  ce  mot  indique  un  simple  titre.  D’ailleurs,  quand  on  réunit  les 
divers  passages  où  se  trouvent  les  expressions  >j yeptèv  ou  imtâpyrjs  ht’  àvSpüv, 
il  me  semble  qu’on  ne  peut  guère  se  refuser  à  croire  quelles  sont  des  titres 
honorifiques.  Ainsi  dans  ce  passage  :  oLpyitrap.txtotyvkoS,  xai  iirrcdpyris  ht  âv- 
Spcov  xai  êm&lotTris  tou  ztep)  ©î/êas4,  le  titre  effectif  parait  etre  le  dernier; 
les  deux  premiers  sont  honorifiques  l’un  et  I  autre.  Il  en  est  de  meme  dun 
passage  cité  plus  bas ,  où  l’on  voit  que  ces  iitTtâpyai  ht  àvSpâv  formaient 
un  corps  h  part,  un  tolypa,  ce  qui  s  explique  mieux  dans  1  hypothèse  ou  ils 
auraient  formé  un  corps ,  une  classe,  comme  les  amis,  les  parents,  les  archi- 
somatophylax ,  etc.  Enfin,  dans  une  inscription  J,  nous  lisons:  . .  .AncoXbv. . . . 

1  Pap.  Taurin.  I,  p.  i,  1.  i5.  ‘  fty-  Taurin.  II,  1.  2. 

5  Pap.  Taurin.  II,  1.  2.  s  Corpus  Inscr.  vol.  II,  n°  2621. 

5  Pap.  Taurin.  I,  p.  1,  1.  7. 
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i iyepéva.  xa't  lirirdpynv  eV  àvSpaiv,  xcà  îepé a  S-ecSr  EùspyeToâv.  Ce  prêtre  d’Éver- 
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gète ,  qui  était  tout  à  la  fois  rjyspùv  et  'mnapyris  èit  àvSpüv,  a  bien  l’air  de 
n’avoir  ces  dignités  qu’à  titre  honorifique;  car,  quand  on  accorderait  qu’il 
pût  être  prêtre  et  commandant  de  troupes ,  il  ne  pouvait  être  à  la  fois  vyepwv 
et  iwnâpyys ,  pas  plus  qu’on  n’est  en  même  temps  colonel  et  capitaine.  Cela 
s  entend  fort  bien ,  au  contraire ,  dans  le  cas  où  il  ne  s’agirait  que  d’hon¬ 
neurs  auliques. 

“M.  Peyron  me  permettra  donc  de  voir  encore  ici  une  difficulté  assez 
grave;  et,  sans  prétendre  être  plus  heureux  que  lui,  de  présenter  de  nou¬ 
veau  une  conjecture  différente,  à  laquelle  d’ailleurs  je  n’attache  pas  plus 
d’importance  qu’il  ne  convient  en  matière  si  obscure. 

«  Ce  titre  n’aurait-il  pas  tiré  son  origine  de  l’usage  des  jeux  publics  qui  se 
célébraient  dans  la  ville  toute  grecque  d’Alexandrie,  comme  dans  les  autres 
villes  grecques?  Et,  en  effet,  nous  voyons  qu’un  des  principaux  édifices 
d’Alexandrie  était  un  très-beau  gymnase1;  Strabon  cite  encore  le  grand 
cirque,  appelé  Hippodrome,  où  se  célébraient  les  jeux  équestres.  Or,  les 
combattants  admis  dans  les  jeux  gymniques  étaient,  comme  on  sait,  di¬ 
visés  entrois  classes:  les  enfants  (mx^es),  les  jeunes  gens  [ë(pn  Soi  ou  dyé- 
vetoi'j,  et  les  hommes  (dvSpss).  Au  nombre  des  exercices  auxquels  ces  der¬ 
niers  se  livraient,  il  devait  y  en  avoir  d’équestres,  sous  la  conduite  d’officiers 
choisis  qui  prenaient  alors  le  titre  d’mTcdpyai  èn’  dvSpüv,  titre  qu’ils  conser¬ 
vaient  plus  tard;  et,  dans  le  reste  de  leur  carrière,  ils  le  cumulaient  avec 
dautres  titres  indiquant,  soit  des  distinctions  honorifiques,  soit  des  fonc¬ 
tions  actives.  C  est  ainsi  que  nous  trouvons,  par  exemple  :  àpyia(iipa.to(pu\a.S, 
xai  nrnapyns  en  avSpwv  xa)  iiria'ldxns  toS  TlaSvpnov  2.  Si  ma  conjecture  est 
fondée ,  il  faudra  admettre  que  ces  hipparqaes  d’hommes  devaient  former  une 
sorte  de  corps  à  part,  aic/bipa.  ou  idypa,  composé  de  tous  ceux  qui  avaient 
commande  des  pelotons  de  cavalerie  dans  les  jeux  équestres.  En  effet,  il  y 
a  dans  un  fragment  de  papyrus  du  Musée  royal 3,  ênl  Aiovv^uiovj  t ou  cttî 
ra.ypci.ios  nrnapyüv  ei  àvSp[üv  xaï  idv\  vrspi  aùXijv  \Siâ\Soyoûv,  xoà  èn  i[ct1  di\ov 
toü  Tladupnou  :  «  Sous  Dionysius,  le  préposé  au  corps  des  Hipparcju.es  d’hommes , 

«  et  du  nombre  des  successeurs  suivant  la  cour  \  et  épistate  du  nome  Pa- 
«  thyrite. . .  »  Ce  titre  serait  donc  analogue  à  celui  de  gymnasiarque  que  pren¬ 
nent  l’archisomatophylax  Héraclite4  et  Callimaque,  le  parent  et  l’épistolo- 

Strab.  xvii  ,  p.  795.  —  2  Pap.  luurin.  II,  1.  2.  — 3  V.  Peyron ,  p.  74,  y  b.  Pap.  n°  16. 
—  W.  B.  —  4  Pap.  Taurin.  I,  p.  1, 1.  5. 
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graphe,  dans  la  stèle  de  Turin.  Ce  titre  de  gymnasiarque  se  joint  à  ses  autres 
titres,  précisément  comme  celui  d’hipparque  éri  àv  S pâv. 

«  Pour  suivre  cette  hypothèse,  j’ajoute  que  l’i ]yep.ùv  ên  àvSpüv  devait  être 
un  peu  plus  élevé  que  l’'nnrdpxyis  ê.  à.  :  ce  titre  devait  désigner  non-seule¬ 
ment  celui  qui  aurait  commandé  le  peloton  de  cavalerie  dans  les jeax  d’hommes, 
mais  celui  qui,  dans  les  jeux  mêmes,  aurait  présidé  à  la  totalité  des  combat¬ 
tants  pris  parmi  les  hommes  faits. 

«Le  titre  qui,  dans  notre  papyrus,  précédait  Inndpyri ,  manque  tout  à 
fait:  c’était,  selon  toute  apparence,  twv  CpfXcov,  qui  se  trouve,  en  effet,  joint 
à  ce  même  titre  dans  un  autre  papyrus  du  Musée  royal  :  in)  UToXepahu  rân 
(piXcov  Hat  imidpypv  èii  àvSpüv,  «ai  èmaldtoo  tou  mep)  Qrfëas.  Le  titre  hono¬ 
rifique  exprimé  par  -cwv  <Ç>i\wv  a  été  expliqué  ailleurs  L 

«Reste  à  connaître  le  titre  qui  termine  la  seconde  ligne:  on  croirait  que 
ce  doit  être  êmo-lizTp,  d’après  l’exemple  qui  précède,  et  celui  de  plusieurs 
papyrus  de  Turin1 2;  mais  les  dernières  lettres  assez  distinctes  AKITHI  ex¬ 
cluent  entièrement  ce  nom.  D’après  la  place  qui  reste  à  remplir,  ce  ne  peut 
être  que  àp^itpuXaxhp ,  titre  qui  existe  dans  le  deuxième  papyrus  de  Turin 
(1.  37),  mais  en  abrégé,  t£>  tots  àpxllP-  C’était  un  fonctionnaire  supérieur 
qui  avait  sous  ses  ordres  les  (pvXaxhau ,  le  même  apparemment  qui  est  appelé 
ê-rricrlàLTns  tyvXaxnâv,  dans  l’inscription  de  l’obélisque  de  Philes  (1.  6).  J’avais 
pensé  que  les  (poXaxhai,  gardiens,  étaient  les  troupes  chargées  de  la  garde  du 
pays  3.  Plusieurs  indices,  que  je  ne  connaissais  pas  alors,  me  font  croire  à 
présent  que  ces  (pvXuxÏTcu  étaient  plutôt  un  corps  spécial  chargé  de  la  police 
des  lieux;  et  voilà  pourquoi,  dans  l’inscription  citée,  ils  sont  comptés 
parmi  les  ■apayp.aitxoi' ,  mot  qui  semble  désigner  en  général  les  membres 
de  l’administration.  11  y  avait  de  ces  (puXa.Klia.1  dans  le  sérapéum  de  Mem¬ 
phis,  et  leur  chef,  àpxiCpvXaxhns ,  était  cantonné  avec  ses  gens  dans  le  voi¬ 
sinage,  chargé  de  surveiller  et  d’inspecter  le  temple,  de  s’assurer,  par 
exemple ,  qu’on  n’y  introduisait  pas  d’armes  4.  Il  me  paraît  donc  que  ces 
(puXaxhai  étaient  une  espèce  de  gendarmerie  cantonnée  dans  les  différents 
lieux,  et  chargée  d’une  surveillance  toute  spéciale  5.  Ainsi,  le  plaignant  Oso- 
roëris  s’adresse,  non  pas  au  nomarque  ou  à  l’épistate  du  nome,  mais  à  l’ar- 


1  Recherches  pour  servir  à  l’Histoire  de 

l’Egypte ,  p.  52.  (Peyron  p.  56.) 

3  Pap.  1,  p.  1,  1.  2;  II,  1.  2;  XIV,  1.  1. 

3  Recherches ,  etc.  3i2,3i3. 


4  Pap  req.  îo  et  il.  f Aujourd'hui  35 
et  36.  —  W.  B.] 

1  Le  chef  des  phylacites  (  dpx‘fpoXaxhr)s) 
était  Grec;  mais  il  y  avait  des  Egyptiens 
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chiphylacite  ou  chef  de  la  gendarmerie,  pour  la  répression  du  délit  dont  il  a 
i  ai  ïiujs  grecs.  ^  victime.  C’était  aux  gens  de  cet  officier  à  prévenir  l’exécution  de  ce  dé¬ 
lit;  il  lui  appartenait,  en  tout  cas,  de  le  connaître  et  de  le  punir.  Nous 
allons  voir  que  ces  phylacites  étaient  alors  occupés  ailleurs,  et  que  les 
voleurs  auront  profité  d’un  bon  moment  pour  faire  leur  coup. 

«Ainsi,  les  trois  premières  lignes  se  trouvent  rétablies  avec  certitude, 
sauf  le  nom  propre  de  l’arcliiphylacite  dont  il  ne  nous  reste  qu’une  lettre,  A. 

«Les  lignes  suivantes,  contenant  le  nom  et  les  qualités  du  plaignant, 
n’offrent  ni  difficulté,  ni  incertitude.  C’est  Osoroëris,  fils  d'Horus,  colchyte, 
habitant  aux  Memnonia,  c’est-à-dire,  dans  la  partie  libyque  de  Thèbes, 
dans  le  quartier  des  Tombeaux  1  ;  c’est  pourquoi  les  particuliers  de  cette 
classe  sont  toujours  désignés  par  ces  mots:  N...  twv  êx  twv  Wlefxvovelwv 
X°^XV TÜr2;  ou,  comme  ils  le  sont  ici,  x°^X^T,JS  iSiv  êx  tüv  M.sp.voveiwv.  On 
pourrait  suppléer  à-no  devant  -rüv  êx  iâv\  mais  le  supplément  est  inutile, 
et  la  place  s’y  refuse.  Ces  colchytes  étaient  une  espèce  de  prêtres  qui  célé¬ 
braient  des  rites  funéraires  [xadv'xovaai  Xenovpytai)  en  l’honneur  des  morts 
dont  la  garde  leur  était  confiée 3,  et  qu’ils  tenaient  déposés  dans  des  tom¬ 
beaux  à  eux  appartenant.  Ces  tombeaux  étaient  voisins  de  leurs  habitations, 
ou  même  en  faisaient  partie.  Ils  se  vendaient  en  même  temps  :  ceux  qui 
achetaient  les  maisons  (bien  entendu  colchytes  eux-mêmes),  achetaient  en 
même  temps  les  tombeaux ,  avec  le  droit  de  célébrer  les  cérémonies  conve¬ 
nues  pour  chacun  d’eux,  cérémonies  bien  payées  par  les  familles,  et  qui 
constituaient  un  bénéfice  pour  les  acquéreurs.  Ainsi  dans  les  contrats  de 
vente  des  maisons  de  ce  genre,  les  noms  des  morts  étaient  soigneusement 
enregistrés,  comme  on  le  voit  dans  le  papyrus  Casati  qui  appartient  au 
cabinet  des  Antiques.  L’énoncé  des  particularités  de  la  vente  y  est  suivi  de 
l’état  nominatif  des  corps  (to  xocc  dvSpa  crwp.â.Tav)  déposés  dans  les  tombeaux 
dépendants  de  la  maison  vendue. 

«  Ce  colchyte  Osoroëris ,  fils  d’Horus ,  me  paraît  bien  être  le  même  que 
celui  dont  il  est  déjà  question  dans  d’autres  papyrus,  et  d’abord,  dans  le 


parmi  les  phylacites  eux-mêmes ,  peut-être 
même  étaient-ils  tous  Egyptiens.  Je  trouve 
l’un  d’eux  nommé  Arpaësis  (Pap.  reg.  18 
[aujourd’hui  42]);  dans  un  autre  papy¬ 
rus  (la  plainte  d’Onnopliris  ibiobosque) 
où  plusieurs  phylacites  sont  cités  (n°  4o 


[aujourd’hui  11]),  ils  portent  des  noms 
égyptiens. 

1  Voyez  la  Statue  vocale  de  Memnon, 
p.  60  et  suiv. 
a  Ms.  Casati. 

3  Peyron,  p.  77,  s.  I. 


DES  MANUSCRITS.  167 

grand  papyrus  Casati  dont  je  viens  de  parler,  portant  contrat  de  vente  d’une 
maison  avec  ses  dépendances,  entre  Horus,  fils  d’Horus,  et  Osoroëris,  fils 
d’Horus,  dont  voici  le  signalement:  «Environ  quarante-cinq  ans,  teint 
«jaune,  peau  lisse,  visage  long,  nez  droit.»  Le  contrat  est  de  l’an  iv  de 
Soter  II,  répondant  à  l’an  1  1  k  avant  notre  ère,  par  conséquent  postérieur 
de  treize  ans  à  l’âge  de  notre  papyrus,  qui  est  de  l’an  127.  Lors  de  l’événe¬ 
ment  tragique  raconté  dans  sa  plainte,  Osoroëris,  fils  d’Horus,  avait  donc 
trente-deux  ans. 

«Le  même  personnage  reparaît  encore  dans  un  contrat  démotique  du 
musée  de  Berlin,  portant  cession  à  Osoroëris,  fils  d’Horus,  des  liturgies  ou 
cérémonies  à  célébrer  pour  des  morts  appartenant  à  diverses  familles  '.  Ce 
contrat  est  de  l’an  xlvi  d’Évergète  II,  ou  de  l’an  127  avant  notre  ère,  pos¬ 
térieur  de  deux  ans  à  notre  papyrus. 

«  Il  me  paraît  évident  que  celui-ci  provient  du  même  tombeau  que  le 
papyrus  Casati  et  que  le  papyrus  démotique  de  Berlin.  Ils  faisaient  partie 
des  archives  d’une  même  famille. 

§  2.  Sujet  de  la  plainte. 

«  La  plainte  est  exposée  dans  les  lignes  6  à  2  1 .  Il  y  a  deux  principaux 
griefs  : 

Premier  grief. 

«Des  particuliers  ont  violé  un  des  tombeaux  appartenant  à  Osoroëris,  et 
ont  dépouillé  plusieurs  corps. 

«Lig.  6.  La  date  du  délit  est  fixée  à  l’an  xliv.  Elle  ne  peut  se  rapporter 
qu’au  double  règne  de  Pliilométor  et  d’Evergète  II;  cette  année  répond  à 
l’an  i  27  avant  notre  ère.  Remarquons  que,  selon  toute  apparence,  le  mois 
et  le  jour  du  délit  n’ont  pas  été  indiqués.  Il  n’y  a  pas  assez  de  place  entre 
la  date  MAL  et  le  mot  Aé^ou.  Il  y  avait  là  un  petit  espace  vide ,  comme  en 
d’autres  papyrus,  après  l’énoncé  de  la  date.  Je  soupçonne  qu’Osoroëris  n’a 
pas  su  l’époque  précise  du  délit.  Comme  les  colchytes  ne  visitaient  leurs 
tombeaux  que  de  temps  en  temps,  pour  la  célébration  de  leurs  cérémonies, 
il  ne  se  sera  aperçu  du  délit  qu’à  son  retour  de  Diospolis,  où  il  s’était  rendu 
pour  la  visite  du  stratège.  Tout  ce  qu’il  a  pu  savoir,  c’est  que  le  crime  s'est 
commis  pendant  le  temps  de  cette  visite;  et  voilà  pourquoi  il  a  marqué 


Ap.  Peyron,  I,  p.  89. 
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cette  particularité  dans  sa  plainte  :  «  Pendant  cpie  Lochas  le  parent  visitait 
«  Diospolis  la  Grande ,  etc.  » 

«Ce  Lochus  le  parent  est,  comme  Osoroëris,  un  personnage  de  connais¬ 
sance  :  c’est  évidemment  le  Lochus,  parent  et  stratège  de  la  Thébaïde ,  dont 
parle  l’inscription  de  l’obélisque  de  Philes1.  Diverses  combinaisons  m’avaient 
donné  les  années  i2Ô  à  126  pour  la  date  de  cette  inscription;  ce  résultat 
est  confirmé  par  la  date  de  notre  papyrus ,  qui  place  à  l’an  1  2  7  un  fait 
arrivé  pendant  le  séjour  à  Thèbes  de  ce  même  magistrat.  La  leçon  émêe- 
SXiuiot os  eh  Aioa-7roXtv  rrjv  peyâXyv  est  certaine.  Le  verbe  èir lêotXXsiv  est  le 
mot  propre  dans  les  papyrus  pour  exprimer  l’arrivée  des  gouverneurs,  qui, 
de  temps  en  temps,  visitaient  les  divers  lieux  placés  sous  leur  administration. 
Il  me  suffira  de  citer  le  passage  du  grand  papyrus  de  Turin ,  êniSaXovros  els 
\iocrrroXiv  ir\v  p.eydXr]v  kypirnplov  T  ou  cruyyevovs  xai  êmirt  pomjyov  2. 

<>  C’était  donc  pendant  le  séjour  du  stratège  à  Diospolis  que  la  violation 
avait  eu  lieu.  La  circonstance  n’est  pas  indifférente.  Lors  du  passage  du  gou¬ 
verneur,  les  diverses  administrations  du  nome  devaient  être  appelées  vers 
lui  :  il  passait  en  revue  les  troupes  cantonnées  dans  le  nome;  et  les  phylacites 
ont  dû  se  rendre,  comme  les  autres,  à  Diospolis;  les  voleurs  auront  profité 
de  cette  absence  pour  consommer  ce  crime. 

«  Ils  avaient  violé  an  des  tombeaux  que  possédait  Osoroëris  :  il  en  avait  donc 
plus  d'un;  en  effet,  les  achats  successifs  que  nous  le  voyons  consommer 
dans  les  autres  papyrus,  montrent  qu’il  faisait  en  grand  le  commerce  des 
cérémonies  funéraires.  Il  y  a  quelque  doute  sur  la  leçon  idtyov ;  je  ne  suis 
pas  sur  qu  il  ny  ait  pas  t atpcov,  dans  ce  cas  on  lirait  êtp’  é  [ra  tmv  ]  Tatpcov  rôjv. 

Les  voleurs,  en  dépouillant  le  corps,  ne  se  proposaient  pas  sans  doute 
d’emporter  les  bandelettes  qui  enveloppaient  les  momies,  lesquelles,  après 
cet  emploi,  devaient  conserver  peu  de  valeur;  mais  ils  cherchaient  les 
objets  précieux,  principalement  les  bijoux  d’or,  qui  étaient  souvent  placés 
sur  le  corps  même,  au-dessous  de  toutes  les  enveloppes.  Ce  genre  de  vio¬ 
lation  a  dû  être  fréquent  à  Thèbes  comme  en  Grèce ,  où  le  métier  très-lu¬ 
cratif  des  Tup-ëaipv^oi  «  violateurs  des  tombeaux  »  était  fort  répandu ,  quoique 
très-rigoureusement  puni.  La  vigilance  des  phylacites  a  dû  être  bien  souvent 
en  défaut.  Sans  doute  beaucoup  des  tombeaux  de  Thèbes  qui  se  trouvent 
avoir  été  déjà  violés,  lorsque  les  voyageurs  européens  les  découvrent,  l’ont 


Voy.  nos  Recherches,  etc.  p.  3oi.  —  1  Pap.  1,  1.  16.  et  la  noie  de  M.  Peyron,  p.  76. 
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été  clans  l'antiquité  même,  sous  la  domination  grecque  et  romaine.  On 
pourrait  même  s’étonner  qu’il  y  en  ait  encore  un  si  grand  nombre  qui  ont 
échappé  à  toute  violation. 

«  Mais  indépendamment  des  bijoux  des  morts,  les  voleurs  pouvaient  être 
tentés  aussi  par  les  effets  qu’on  y  déposait,  comme  les  statuettes ,  les  vases 
et  autres  ustensiles  trouvés  par  M.  Passalacqua,  dans  le  tombeau  qu’il  a  dé¬ 
couvert1,  probablement  aussi  les  ustensiles  plus  précieux  qui  devaient  ser¬ 
vir  aux  cérémonies  funéraires,  aux  liturgies  que  les  colchytes  y  célébraient. 
Je  pense  que  c’est  ce  que  Osoroëris  désigne  par  le  mot  ênniXa,  qui  termine 
la  ligne  1  6 ,  dans  cette  phrase  très-difficile  à  lire,  et  dont  je  crois  la  leçon 
certaine  :  àirnvéyxa.vio  Sè  6;j.ov  ci  et v[y%affov  à’nrfpsia^j.évos  ex[eï  ejirmXa.  La 
leçon  est  fondée  sur  cette  phrase  du  grand  papyrus  de  Turin,  d),Xà  xa'i  ve- 
xpoùs  ÙTcypEiapivoi  Tvyyâvovo-iv  èviavSa  (p.  2,1.  19),  sur  quoi  l’on  peut  voir 
1  explication  de  M.  Peyron(p.  102).  Le  mot  ênnrXa  désigne ,  en  général ,  les 
effets  mobiliers  d’une  maison,  et  est  déjà  employé  en  ce  sens,  dans  un  des 
papyrus  de  Turin  (XI,  1.  19). 

«  Les  effets  enlevés  montaient  à  la  somme  de  dix  talents  de  cuivre;  elle  était 
peut-être  plus  forte-,  car,  après  le  chilFre  I  (10),  il  reste  de  l’espace  pour 
une  autre  lettre  numérique  :  ainsi  l’incertitude  est  presque  du  simple  au 
double  (1  o  à  1 9).  D’après  l’évaluation  donnée  au  talent  de  cuivre2  à  70  francs 
de  notre  monnaie,  la  somme  pourrait  aller  de  700  à  i33o  francs,  ce  qui 
est  considérable  pour  le  mobilier  d’un  seul  tombeau;  mais  peut-être  était-ce 
le  plus  considérable,  et  celui  où  l’on  avait  déposé  les  ustensiles  servant  à 
plusieurs  des  autres  tombeaux  que  possédait  Osoroëris. 

Deuxième  grief. 

«Lignes  18-21.  —  Les  morts  dépouillés,  les  ustensiles  enlevés,  ce  n’est 
pas  encore  là  tout  le  malheur  que  déplore  Osoroëris.  Voici  qui  est  plus 
grave.  Les  voleurs,  pressés  de  mettre  leur  butin  en  lieu  de  sûreté,  oublièrent, 
en  quittant  le  tombeau,  d’en  fermer  la  porte,  ils  la  laissèrent  toute  grande 
ouverte.  Alors,  qu’arriva-t-il?  des  loups  y  pénétrèrent,  et  se  jetant  sur  les 
morts  dégagés  de  leurs  enveloppes  et  que  ne  protégeait  plus  le  rempart  des 
bandelettes,  en  dévorèrent  les  chairs,  et  Osoroëris  ne  trouva  plus  que  leurs 
os ,  quand  il  revint  visiter  cette  tombe.  Des  loups  lui  avaient  rongé  ce  qu'il 

1  Passai.  Catal.  p.  122  et  suiv. — 2  Voir  plus  bas  les  notes  de  M.  Lelronne  sur  le 
papyrus  10.  —  W.  B. 

tome  xvni,  2°  partie. 
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appelle  de  bons  corps,  àyaBà  erovfiaTa;  il  veut  dire  des  corps  en  bon  état, 
encore  frais,  presque  point  desséchés,  des  corps  enfin  que  les  loups  avaient 
jugés  dignes  de  leur  dent  vorace. 

«Cette  circonstance  si  originale  delà  plainte  repose  sur  la  leçon 
t r)v  3-vpav.  Le  choix  de  l’adjectif  àyavils  ne  manque  pas  de  propriété;  il 
signifie  proprement  vaste,  ouvert,  gui  reste  la  bouche  béante,  et  s’applique  très- 
bien  â  une  porte  qu’on  laisse  toute  grande  ouverte;  la  phrase  elle-même  ne 
manque  ni  de  facilité,  ni  d’élégance,  trvvéë ij  Sè  xai,  Sià  to  àyavü  -rrjv  Q-vpav 
à(pe9fivat ,  cTio  Xvxwv  ~kvp.a.v9riva.i  àya9à  a-dp.a-m  -aeptêpco9év7a.  Le  sens  passif 
donné  à  Xop.a.ivop.a.1  est,  comme  on  sait,  très-rare,  et  l’on  croit  qu’il  n’a  pas 
été  employé  avant  Libanius1.  Nous  avons  peut-être  là  le  plus  ancien  exemple 
qui  en  reste. 

«  Si  Osoroëris  regrette  les  vêtements  des  morts  et  les  ustensiles  qui  or¬ 
naient  le  tombeau,  il  devait  être  bien  plus  chagrin  encore  du  ravage  que 
les  loups  y  avaient  fait.  A  cette  nouvelle,  les  familles  qui  lui  avaient  confié 
les  corps  de  personnes  chéries  ont  dû  être  frappées  d’une  bien  vive  dou¬ 
leur.  S’il  est  vrai  qu’un  des  motifs  qui  ont  fait  prendre  tant  de  précautions 
pour  saler  et  embaumer  les  morts  a  été  d’empêcher  qu’ils  ne  devinssent  la 
proie  des  vers,  quel  crève-cœur  pour  les  parents  de  voir  les  corps  confiés 
à  Osoroëris  mutilés  et  dévorés  par  les  loups!  Le  principe  religieux  était 
profondément  blessé  par  cette  effroyable  mutilation.  Le  pauvre  coichyte 
a  dû  avoir  fort  à  faire  pour  soutenir  leurs  reproches  :  la  perte  d’argent  n’a 
pas  dû  être  son  plus  cuisant  chagrin. 

§  3.  Noms  des  spoliateurs. 

«Après  l’exposé  de  ces  griefs,  vient  la  conclusion  de  la  plainte.  Au  com¬ 
mencement,  Osoroëris  a  désigné  les  voleurs  par  le  mot  -rivés.  Ici  ils  sont 
trois,  Poëris,  un  autre  (dont  je  ne  lis  pas  bien  le  nom),  et  le  frère  de  ce¬ 
lui-ci,  Phtonis. 

«A  la  ligne  22.  —  Après  èirét  oSv,  viennent  les  deux  lettres  ibr,  puis 
une  lacune  de  deux  ou  trois  lettres,  et  la  lettre  eo.  Je  soupçonne  le  mot 
virdyw,  ce  verbe  signifie  souvent  intenter  une  action  en  justice  contre  quel¬ 
qu’un;  il  est  ordinairement  transitif,  suivi  de  l’accusatif  :  ici,  il  sera  neutre, 
ùirdysiv  xa vcé  t ivos.  La  leçon  est  douteuse;  mais  le  sens  est  assez  clair. 

1  Passow,  Handwœrterbuch ,  11,68. 
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«Le  second  nom,  qui  termine  ia  ligne  2 3 ,  offre  les  lettres  KAAHC1NA- 
0YP,  qui  nous  cachent  un  nom  égyptien,  comme  les  deux  autres  Poëris  et 
Phtonis.  Ainsi  le  plaignant  et  les  délinquants  sont  tous  égyptiens. 

«Osoroëris  demande  à  l’archiphylacite  de  les  traduire  devant  lui,  à^iü 
Avaxakelv  ainovs  Après  ài-aü,  il  faudrait  le  pronom  <ré,  qui,  en  effet, 

est  ordinairement  exprimé  en  pareil  cas;  mais  il  n’y  a  pas  de  place  :  àva 
vient  immédiatement  après  afiiw.  Cela  ne  doit  pas  embarrasser,  le  pronom 
est  souvent  sous-entendu  après  à£iS>,  comme  après  (palvrirat ;  ainsi  ài'iovpsv, 
solv  (patvrriai,  owrafai1;  dans  la  lettre  d’Armaïs  ( Pap .  Reg.  n°  38  [auj.  12]), 
Stb  àÇtâ,  sue)  avv  -rots  3 -sois  xcà  Ttj  afj  rvxp  B-avdt ou  crserciipLai ,  èàv  (paîvn- 
■mi,  rruviàSjxi  x.  t.  A.,  et  dans  celle  du  Thrace  Amadocus  (n°  3g  [aujourd’hui 
n°  1  3])  àficü  o2v,  èàv  <pôu'vt]?ai ,  (TvvTct^ai  x.  t.  A.,  et  ailleurs. 

«La  leçon  àvaxakelv  est  peu  distincte;  je  n’en  vois  cependant  pas  qui 
convienne  mieux  aux  traits  que  l’on  peut  discerner  :  c’est  d’abord  le 
nom  propre  en  pareil  cas;  ainsi  Stb  àizu S  àvaxa\Eaap.évovs  oànbv  é'na.va.yxd- 

t TOll  X.  T.  À.  2. 

«  L.  26.  —  La  fin  est  certaine ,  quoique  peu  distincte  ;  èfi  smtrxe'rpsas ,  après 
examen,  rappelle  l’emploi  ordinaire,  dans  ces  papyrus,  du  verbe  ÈTctaxé- 
Tî'lso-Bai,  avec  le  même  sens,  celui  d’examiner,  de  porter  une  mûre  attention 
sur  une  affaire 3. 

«Quant  à  Stctkryfyiv  'BoivjcracrÔou ,  prendre  une  décision,  c’est  une  locution 
de  Polybe4;  elle  revient  au  verbe  StaXaëstv  'sept  ttvos,  employé  souvent 
ailleurs,  ainsi  :  srsp i  Sè  ris  ■ns-nolnv-tat  filas,  StaXaëeïv5.  » 


PAPYRUS  N°  7. 

PRÊT  DE  RLE. 

(Hauteur,  23  cent,  largeur,  1 2  cent,  au  Louvre.  Ce  papyrus  est  te  n°  3  de  ta  collection  de  Sait. 
Voir  la  planche  XVII.  ) 


Ce  contrat  est  daté  de  l’an  xvi,  sans  que  le  nom  du  Ptolémée  régnant 
soit  exprimé.  M.  Peyron  (Pap.  Taurin.  I,  p.  73)  suppose  qu’il  est  du  temps 
de  Philométor  (166  ans  avant  J.  C.  )  ;  M.  Reuvens,  dans  son  Tableau  général 

‘  Lexic.  Polyb.  h.  v. 

5  Pap.  reg.  10  [aujourd'hui  n°  3y] ,  5i  ; 
16  [aujourd’hui  n°  3g],  27. 


1  Pap.  Taur.  VI,  VII. 

2  Ibid.  Vin,  84,  85. 

J  Reuvens,  Lettres,  etc.  g4 


2  2  . 
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des  Papyrus,  l’attribue  aussi  à  Pliilométor,  mais  avec  un  signe  de  doute.  Je 
crois  plutôt,  d’après  la  comparaison  avec  le  plus  grand  nombre  des  papy¬ 
rus  trouvés  à  Thèbes,  que  celui-ci  est  de  l’an  xvi  de  Ptolémée  Alexandre 
(99  ans  avant  J.  C.).  M.  Letronne  (Iriser.  d’Égypte,  t.  1",  p.  77)  a  établi  qu’en 
l’an  xvi  de  Ptolémée  Alexandre  les  actes  ne  portaient  plus  la  mention  de 
sa  mère.  Quant  à  l’an  xvi  de  Philométor,  il  serait  surprenant  qu’il  eut  été 
énoncé  sur  un  contrat,  puisque  de  l’an  xn  à  l’an  xvm  le  trône  fut  occupé 
par  son  frère  Evergète.  —  W.  B. 

Ét ovs  Iç,  (potpsvwd  K0,  èv  A tocmdXet  xf?  peydXy 
rïjs  &y§xi'Sos,  ènl  Atovvaiov  dyopavôpov  t  où  ®epi  SÿSots  • 
ÊSdvetcjev  kpcrîyais  Ùpov  iwv  dno  x 77s  kiocnvàXecos 
yoXyyjwv  k< TxXrymdSi  xt;  xotl  Hlev[ip,ovOlv,  ©axpôs] 

5  Uotvdzos,  Il epaîvy,  ftexà  xvptov  kpnotijcrios  xoû 
yoXyinov  twv  duo  rÿs  ainrj s  AïomtôXsws  èvTatpixcfl&v, 

' zsvpov  dprdëae  eïxocn  Svo  ypiav  drôxovs'  xo  Sè  §dvstov 
xoôxo  dno§âTM{‘‘c]  kaxXyTiiàs  kpcriycrei  èitl  Trj  zvxyàv  A 
tov  aûxoô  I çL, Tiïvpov  véov,  xtx,0otpov,dpvXov  [dvO’wv  è'ajyyxe 
10  xcà  àiro3taxa(j7p(7axM(“';)  eis  oïxov  ©pos  otvrov  toïs 

iS/ois  dvyXwp.ot.cn  w.  Édv  §è  p.y  dnoSà),  xotdd  yéyp  [olttIou]  , 
à7rox£«7axMt‘"’)  xo  Sdvetov  xàs  twv  âpxaê.  KBA 
èxdalys  tyv  èaopévyv  èv  xf?  dyopd  xtpyv 
'zsa.pa.yjpÿpcj.  ÿpiôXiov.  H  §è  © pd^iç  aalw  kpcriyost 
1 5  èx  twv  kcrxXymdSos  xai  èx  nwv  in ta.pypviwv  otvTÿ 
'advTWV  'apdcrcrovTi  xatOdnsp  èyl”c)  Slxys.  T  ovto  §’  è&liv 
to  Sdvsiov  ô  dvwp.oXoyÿcxctJO  ëysiv  zsap’  ctùrwv  • 
dvO’  wv  '&pow(peiXe.v  à  'ttpoyeypa.p.p.évos  aùxr? 

©axr/p  Ilanàs  xâ  rov  kpaiÿcnos  ©axp«  Ûpw  xotrà 
30  t TvptêôXouov  cdyvTïitov  Âpxaë’.  IA 

IIxoÀ£|ttaibs  ô  ©apà  A lovvaîov  xey^[pypdnxoi,]. 

Derrière  : 

A[dvsiov]  dpj[d§a,i ]  KBZ  kpaiycrios 

2i£vip,ov6îv. 


DES  MANUSCRITS. 


173 


PAPYRUS  GRECS. 

NOTES  SUR  LE  PAPYRUS  N°  7. 


L.  1 .  Étovs  iç.  —  L’an  xvi.  Le  nom  du  prince  régnant  n’est  pas  exprimé. 
On  remarquera  que  ce  contrat  est  relatif  à  un  prêt  de  blé  et  valable  pour 
moins  d’un  an.  En  cas  de  non-payement  à  l’échéance,  le  prêteur  devait 
poursuivre;  il  n’était  donc  pas  nécessaire  d’énoncer  le  nom  du  roi,  comme 
dans  un  contrat  d’acquisition  destiné  à  être  conservé. 

L.  2.  É7rl  A lovvcrlov  àyopu.v6p.ov.  —  M.  Peyron  (Pap.  Taur.  I,  p.  j3) 
et  M.  Franz  ( Corpus  inscr.  t.  III,  p.  29/1)  ont  traité  des  fonctions  (¥ agora- 
nome.  Le  papyrus  n°  16  est  adressé  à  un  Dionysius,  qui  était  épistate  du 
nome  Pathyrite  en  l’an  xxx.  Nous  attribuons  cette  année  xxx  à  Évergète,  en 
i/ti  avant  J.  C.  Dans  cette  hypothèse,  il  ne  peut  être  question  du  même 
individu,  puisque  les  fonctions  qu’il  occupait  en  1/11  sont  plus  élevées  que 
celles  d’agoranome.  On  pourrait  être  tenté  d’admettre  que  l’an  xvi,  men¬ 
tionné  ici,  et  l’an  xxx  du  papyrus  xvi  doivent  s’entendre  l’un  et  l’autre  du 
règne  de  Philométor.  Il  y  aurait  alors,  entre  les  deux  papyrus,  quatorze  ans 
d'intervalle,  et  on  pourrait  conjecturer  que  Dionysios,  d’abord  agoranome 
du  nome  ELpi  ©i/ëas,  en  serait  devenu,  dans  la  suite,  épistate.  Mais,  comrni 
nous  l’avons  dit  plus  haut  (sur  le  papyrus  icr),  les  traditions  historique; 
s’opposent  à  admettre  une  date  de  l’an  xvi  de  Philométor. 

L.  3.  Apai'na-is  Ùpov.  ■ —  Le  nom  Arsiesis  ou  Harsiesis  (c’est-à-dire  Hor. 
fds  d’Isis),  est  très-commun.  Dans  le  papyrus  xvi  nous  verrons  plusieurs 
colchytes,  habitant  les  memnonia  de  Thèbes,  et  qui  portent  ce  nom.  Le 
nom  d ’Horus  n’est  pas  moins  commun ,  et  nous  le  rencontrerons  plusieurs 
fois  dans  notre  papyrus. 

L.  5.  Tfi  xa)  2£r[iptoaô<r]. —  La  fin  de  ce  nom  a  été  restituée, 

avec  toute  certitude,  par  M.  Letronne,  d’après  le  papyrus  lui-même,  au  re¬ 
vers  duquel  on  lit  o<p[sAei]  'Esvip.ovBA.  D’ailleurs  le  nom  d 'Asclépios,  formé 
de  celui  d'Ësculape,  n’est  que  la  traduction  grecque  de  celui  de  Sénimouthis , 
composé  de  sche  n’Imouth  «  la  fille  d’Imouth  ». 

L.  7.  Les  mots  vingt-deux  artabes  et  demie ,  énoncés  ici  en  toutes  lettres, 
sont  exprimés  aux  lignes  12  et  20  par  une  abréviation  et  des  signqs  nu¬ 
mériques  dont  la  valeur  est  ainsi  clairement  établie.  —  W.  B. 
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PAPYRUS  N°  8. 

(Delà  collection  Sait,  n°  2. —  Au  Louvre.  ) 
REQUÊTE  A  L’OCCASION  D’UN  PRET  DE  BLÉ. 


( Fac-simiie  pl.  XVII.  —  Hauteur,  21  cent.  largeur,  12  cent.) 


Ce  papyrus,  dont  le  commencement  a  disparu,  était  probablement  adressé 
à  l’agoranome  qui  surveillait  les  transactions  commerciales.  Le  prêt  qui  fait 
l’objet  de  la  réclamation  avait  eu  lieu  en  l’an  xl,  et  le  prêteur  avait  consenti 


à  attendre  une  année  au  delà  du  terme  d’abord  fixé  pour  le  rembourse¬ 
ment  ,  qui  était  le  mois  de  Pachon  de  cette  année. 


Le  seul  des  Ptolémées  qui  ait  régné  plus  de  quarante  ans  est  Ëvergète  II , 


dont  l’an  xl  répond  à  1 3 1  avant  J.  C.  Notre  papyrus  peut  être  de  quinze 


ou  dix-huit  mois  postérieur  à  cette  date,  c’est-à-dire  de  l’an  1  29  avant  J.  C. 


Ce  prêt  avait  été  consenti  pour  six  mois ,  de  Paophi  à  Pharmouthi ,  et  le 
terme  extrême  était  le  mois  de  Pachon. 

Dans  le  papyrus  précédent,  relatif  également  à  un  prêt  de  blé,  c’est  de 
même  au  mois  de  Pachon  que  l’emprunteur  doit  rendre  en  lié  nouveau.  Cette 
circonstance  est  à  recueillir  pour  des  recherches  ultérieures  sur  l’année 
vague  égyptienne,  à  l’époque  des  Lagides.  Suivant  les  Tables  de  M.  Ideier. 
en  1  3 1  avant  J.  C.  le  iCI  Thoth  vague  tombait  au  25  septembre. 


1  7S0l(7  ï} 


5 


wvrifiriv3  Si  <xviwv  ['trr]apalue[|ti£T]p}7x[u(a] 
t oïs  èv  rw  cryp tet'w  ixv[t]S)v  <x7paT(w[raisJ , 

£0’  w  Siaypdipova'î  [xoi  avTtx  èv  tw 

1  M.  Letronne  lit  [Xo]vvco(ppios,  d’après  Ua.crrjfj.ios  —  W.  B.  —  2  Pap.  (juyyafirjv. 


l’espace;  je  préfère  Ùvvcbppios ,  nom  qui  3  Je  lis  wv -rjfxrjv.  —  W.  B. 

est  commun.  Le  premier  nom  peut  être 
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10  <2 anpovOi  arjvi  t ov  ccütov  L  r)  Ôt t  i\v 

‘  1  J  L  J  PAPYRUS  GRECS. 

[t]w  'Gsaywvt  pr ivi  ravrd  t e  xai  to 
yp[iô]Xiov.  Kat'wep  aXkwv  zwv  ôpoiwv  p[ot\ 

'tsapa-fcprjpa  eiXrjtpo twv  tvv  Tiprn> 
t ov  avjwv  tsvpov,  (jvpmpisvewriypév^s]1 
i5  Sé  fi  [ou]  t  ois  évxaXavpévots  dXXov  èvuxvro[v] 

îvcl,  vvvi  'zsXeovdx.ts  [dn]ixnov[X£voi 
ovk  d[iv]o§i§Mcri.  Ato  à£iâ>  ("c),  èàp w  (patvrjjou, 
rrmnd^au  dvaKaXsaapévcv?  olvtovs 
êfrkTxéipocadat  «sp i  wv  ypd<pw,  xàv  rj 
«  dXr]9[rj]  avvavayxdcyai  avToiis  dnoSovvai 

f loi  Ta  toü  ^aXwoo  TaX.  ç  /L  A  K  ai  tous  [tou]- 
tmd  avvoiyBricrofiévovs  tôkovs.  Toutou 
yevofiévov  sa o pat  TSTevyyïa  TÎjs 
«apa  <tou  dvTiXrj\jyea>s. 

25  EÙTUJ/£(. 

TRADUCTION , 

A . 

Une  telle . 

Contre  ......  et  Chonnophris,  soldats  du  même  lieu. 

Dans  le  mois  de  Phaophi  de  la  quarantième  année,  ceux-là 
m’ayant  reconnu,  par  contrat  égyptien,  un  prêt  de  6  talents 
à  4,ooo  drachmes  de  cuivre,  prix  de  100  (ar tabes)  de  blé2.. 


A  condition  qu’ils  s’engagent  à  me  les  rendre  en  Pharmouthi 
de  la  même  année,  ou  que  [ils  les  rendront]  au  mois  de  Pa- 
chon,  et  cette  somme  et  la  moitié  en  sus  (?),  quoique  d’autres 
semblables  prêteurs  aient  reçu  incontinent  le  prix  de  leur  blé 


1  Sic  vitiose  aut  ex  dialecto  pro  'zrspte- 
vijveyp.évr)s.  —  Lettonne. 

2  Je  traduirais  :  Que  j’avais  mesurées  par 


leur  entremise  aux  soldats  de  leur  compa¬ 
gnie.  M.  Letronne  aurait  sans  doute  corrigé 
ce  premier  essai  de  traduction.  —  W.  B. 
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.  .  .les  susdits,  au  contraire,  m’avant  traînée  une  autre  année 

PAPYRUS  GRECS.  <  J 

entière,  ne  me  le  rendent  pas  maintenant  quoique  souvent  re¬ 
quis  de  le  faire. 

C’est  pourquoi  je  demande,  s’il  vous  plaît,  d’ordonner  que 
ceux-là  mandés  (P)  tiennent  compte  de  ce  que  j’écris,  et,  si 
c’est  la  vérité,  qu’on  les  force  à  me  rendre  les  6  talents  4,ooo 
drachmes  avec  les  intérêts  amassés. 

Cela  étant,  j’aurai  obtenu  justice  dé  toi. 

Porte-toi  bien. 


PAPYRUS  N°  9. 


(Bibliothèque  impériale.  —  Hauteur,  26  cent,  largeur,  i3  cent.) 
PRÊT  DE  BLÉ. 

(Voir  te  fac-similé,  pl.  XII.  — D’après  une  copie  de  M.  Hase.) 


La  date  de  l’an  xi ,  la  plus  élevée  de  celles  qui  se  lisent  dans  ce  papyrus , 
pouvait  convenir  à  presque  tous  les  Ptolémées.  Nous  ne  pensons  pas  qu’on 
doive  rapporter  ce  papyrus  à  l’un  des  six  premiers  de  ces  rois  ;  quant  à 
Évergète  II,  il  n’a  point,  en  réalité,  eu  d’an  xi,  puisque,  à  cette  époque, 
il  était  absent  de  l’Égypte.  Il  nous  paraît  probable  que  cet  acte  est  de  l’an  xi 
de  Soter  II  ou  d’Alexandre,  107  ou  10 Zi  avant  J.  C.,  et  qu’il  provient  de 
Thèbes ,  comme  la  plupart  des  contrats  analogues. 

ovùtos  ©[epi  tov  zspwriv] 1 
'ZiïccpctooOévTOs  aÛTW  ctit[ou  «ai] 

Tsvpwv  TaÀ. 2  NE  À. 

«ai  èv  toîs  ÙTToye[yevri fi]évots 3  pv 
5  èCpéXxscrdou  sis  to  IA  L,  a.  .  . 

Serf/rei  clvtov  ©apa5o  [tirai] 
èv  tw  ait tw  yjpovw,  «a[0ws] 

1  Letronne  :  aù-ros  cforf . — 5  Le  papyrus  porte  un  signe  qui  veut  dire  talent. — 

3  Letronne  :  iivoye[ypoi.(Ji^]évotç. 


177 


DES  MANUSCRITS. 

crweywpiicroLV  -ropos  axnov. 

Épie!  «Paxpe'ous  Sià  Qsywvtos  fteXta-- 
10  (jovpyov  f tp.  xaX.  À,  wv  t à  TAÂ/S- 

TavouipeT  Aaxantos  AA,  md  xo  Z  a  TK- 
IlocXxt1  nâmxos  AA,  âv  xo  Z  a  TK- 
Terou^et  Sià  Qozpwtaios  xàs 
tf/eXXtrtas  TT,  àt>0’  wr  t aX.  A  Z 
is  Tceftfttreî',  xî?  Ildpxtxos  yvvouxl, 

Sià  Yeraftouîiios  tov  IIx[otx]os, 
âe  ëSeï  a,vrr]v  Sovvai  èv  râ  0  L  Z  Z 
êv  5e  râ  IA  L  éxàfaxo  §wa£iv  xaX.  | .  .  . 

IIe'5w  <X>axpe'ous  5t’  Épte'os  AÀ,  wv  t ô  Z  a[TK] 

2o  èySéSexTOU  S’  rjpiïv  Êpisvs - 

TtxteVx}? 2,  Épte'os  ywana,  5tà 
Il^eftXeprçÜXOS  £K  zov  I  L  0/a  Z  • 
üdpXtXt  Avoc^ocyôpov  £K  TOV  I  L  À' 

Vepaji’eT Ûtpios  Sià  Ilexeynrçixos3 
25  tov  viov  èv  tw  IA  L  jap.  A 

/jceipaXafou  xaX.  A  Z  Sia.Ç’ôpov  |z/MA 
a&T  eïvou  èv  TSpdaei11  et  s  t  o  IA  L 
ftp  xaX.  ^SÂ,jcpt0[jîi5]  tyZ/,  àpâjtou  AS,  Jce'y^p[ov  <I»Â] . 
CKpetXoften  §’  ocvtw  Tifiyv  ©poé’afrwr], 

3o  ?cat  5tà  üexot/ptos  5t'5oxat  e^’  tftaxtw 

ets  xo  IA  L  ftp.  xaX.  g  lit  ftp.  IIZ  T/0. 

PAPYRUS  N°  10. 

RECOMPENSE  PROMISE  POUR  UN  ESCLAVE  FUGITIF. 

(Au  Louvre.  —  Hauteur,  3i  cent,  largeur,  i4.  —  Voirie  fac-similé,  pl.  XVIII.) 

«  Presque  tous  les  papyrus  grecs  trouvés  en  Égypte ,  qui  ont  été  publiés 
1  OuIIaaTi? — 2  Letr.  TirpsiTÿouTivpEiT^. — s  Ou  UsTeyyTjiTos.  — 4  Lecture  douteuse. 
tome  xvm,  2e  partie.  2  3 
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jusqu’ici,  se  rapportent  à  des  contrats  de  vente  ou  à  des  contestations  judi- 
'PV,  '  S  r:,'KCS'  ciaires.  On  n’en  connaît  encore  qu’un  très-petit  nombre  qui  nous  fassent 
pénétrer  dans  la  vie  privée  des  Grecs  établis  en  Egypte,  ou  des  Egyptiens 
sous  la  domination  grecque.  C’est  ce  qui  donne  de  l’importance  à  celui  dont 
on  va  lire  la  traduction  et  l’explication.  Il  contient  des  détails  curieux,  et, 
par  un  seul  mot,  qui  heureusement  s’y  rencontre,  il  jette  un  jour  inattendu 
sur  un  point  jusqu’ici  très-obscur  et  du  plus  grand  intérêt  pour  l’histoire  de 
l’économie  publique  de  l’Égypte;  je  veux  parler  du  système  monétaire  qui 
était  usité  en  ce  pays,  et  de  la  valeur  du  numéraire  de  cuivre,  qui  joue  un 
rôle  presque  exclusif  dans  les  transactions  dont  les  papyrus  gréco-égyptiens 
nous  ont  conservé  le  détail. 

«Ce  papyrus  est  assez  nettement  écrit,  et  complet  dans  son  ensemble 
(  voir  le  fac-similé)  ;  les  très-courtes  lacunes  qui  s’y  trouvent  peuvent  être  rem¬ 
plies  avec  toute  certitude,  et  l’on  ne  doit  conserver  de  doute  sur  la  leçon 
d’aucun  mot.  Je  voudrais  qu’il  en  fût  de  même  pour  le  sens  de  toutes  les 
phrases,  et  pour  toutes  les  particularités  curieuses  qu’il  renferme.  Mais  j’ai 
lieu  de  craindre  de  n’avoir  pas  toujours  rencontré  juste  dans  les  explications 
des  difficultés  assez  grandes  que  présente  ce  monument  unique.  Je  livre  ces 
explications  à  la  sagacité  du  lecteur  érudit,  et  je  désire  bien  sincèrement 
qu’il  en  trouve  de  plus  complètes  et  de  plus  satisfaisantes.  Voici  d’abord  le 
texte  et  une  traduction  littérale  : 


Toü  KE  èivsiÇ)  Iç-,  kpialoyevov  t ov  Xp vaiicTtov, 
ÀXaêxvSéMs,  izpscrêsvTov ,  isoùs  àvctxeyw- 
pijxsv  èv  ÂÀe£ai ’Spsîqt,,  w  ôvofjux  Épp,wv,  ôs  xai  NsïXoç 
xocXenai,  t  à  yévos  2upos  duo  B  uptSvxris, 

5  ws  êTwv  IH,  p.eyéBei  p.écro?,  dyéveios, 

evxvypLos,  xoiXoyéveios,  Çantos  ttupd  p~iva. 
s|  dpialepwv,  ovXi]  vtv èp  ytxXivov  éf  àpialspwv, 
èaliy^évos  tov  Ss^tov  xupivov  ypdp.[jt,ot(ji 
@ixp§(X,pixoïç,  Sérxiv  ëywv  y^pvcriov  èTUcrr/pcov 
10  ftrafeîa  T,  ttr/ras  I,  xpixov  ariciiipovv 

èv  m  Xr/xvOos  xaù  Çv&lpixi,  xcù  zss pi  t o  crâfia 
yXoipvSa  7ta,i  -srep^cofta  ■  tovtov  ôe  àv  ira- 
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■ydyy  XMstou  yocXxov  xaX.  B  T,  ê<2>’  isoov  raX.  A  B, 

'  '  '  '  1  /  PAPYRUS  GRECS. 

-srap’  dvêpi  d^ioy^péw  j cal  SwcriSîxw,  raX.  TyE. 

1 5  Sè  rov  @ov\ôp,£vov  toîs  zsapà  t ov 

( flpuTifyov . 

Êcrliv  §è  xoù  o  (TvvanoSeSpaxàs  ocvrâ 
Bt'wv,  SovXos  KaXXtxpdTov  twv  wept  trùXyv 
dpyxmypsTwv,  peyédsi  fëpoiyys,  -©Xarùs 
20  duo  TÔ)v  wpwv,  xardxvrifAos,  yupo'rtoç, 
ôs  xoù  ëywv  dvoxtywpyxev  ipdoiov  xoù 
ip.oiTi'Siov  'staiSaplov  xoù  creShiov  yvvou- 
xeïov  d^iov  xaX.  ç  xoù  yoXxov  E  ■ 
tovoov  bs  dv  dvdyy  Xrjxj/STai  ocra  xoù  virèp  t  ov 
25  'BpoyeypapLp.évov.  M rjvveiv  Sè  xaù  votèp 
toutou  toïs  ®apà  t  ov  <7lpcLT>jyov. 

TRADUCTION. 

«  L’an  xxv,  le  xvj  d’épiph, 

«Un  esclave  cl’Aristogène,  fds  de  Chrysippe,  d’Alabanda, 

«  député,  s’est  échappé  à  Alexandrie. 

«Il  se  nomme  Hermon,  et  est  aussi  appelé  Nilos;  Syrien  de 
«  naissance ,  de  la  ville  de  Bambyce  ;  environ  1 8  ans  ;  taille 
«  moyenne;  sans  barbe;  jambes  bien  faites;  creux  au  menton; 

«  signe  près  de  la  narine  gauche  ;  cicatrice  au-dessus  du  coin 
«  gauche  de  la  bouche  ;  le  poignet  droit  marqué  de  lettres  bar- 
«  bares  ponctuées. 

«  II  avait  [quand  il  s’est  enfui]  une  ceinture  contenant  en 
«  or  monnayé  trois  pièces  de  la  valeur  d’une  mine,  et  dix  perles; 

«  un  anneau  de  fer  sur  lequel  sont  un  lécythus  et  des  strigiles  ; 

«  son  corps  était  couvert  d’une  chlamyde  et  d’un  périzôma. 

«  Celui  qui  le  ramènera  recevra  2  talents  de  cuivre  et 
«  3,ooo  drachmes;  celui  qui  indiquera  (seulement)  le  lieu  de 

23  . 


180 


NOTICES 


«sa  retraite,  recevra,  si  c’est  dans  un  lieu  sacré,  1  talent  et 
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«  2,000  drachmes;  si  c’est  chez  un  homme  solvable,  et  passible 
«de  la  peine,  3  talents  et  5,ooo  drachmes. 

«  Si  l’on  veut  en  faire  la  déclaration  ,  on  s’adressera  aux  em- 
«  ployés  du  stratège. 

«S’est  encore  échappé  avec  lui  Bion,  esclave  de  Callicrate, 
«  un  des  archypérètes  de  la  cour. 

«Taille  petite;  épaules  larges;  jambes  fortes;  yeux  pers.  Il 
«avait,  lorsqu’il  s’est  enfui,  une  tunique,  un  petit  manteau 
«d’esclave,  et  un  colfret  de  femme  du  prix  de  6  talents  et 
«  5,ooo  drachmes  de  cuivre. 

«  Celui  qui  le  ramènera  recevra  autant  que  pour  le  premier. 
«Faire  de  même  la  déclaration,  pour  celui-ci,  aux  employés 
«  du  stratège.  » 


§  i.  Sujet  du  papyrus. 


«Nous  avons  là,  comme  on  voit,  un  exemplaire  d’une  de  ces  annonces 
[libelli,  ypa.fj.fj.d-ua)  dans  lesquelles  on  promettait  récompense  honnête 1  à  qui 
rapporterait  un  objet  perdu  ou  ramènerait  un  esclave  échappé.  Ces  annonces 
étaient  ordinairement  affichées  à  quelque  colonne  ;  de  là  l’ordre  que  Pro¬ 
perce  donne  à  son  esclave  :  hæc  aliqua  propone  colamna  2  ;  et  dans  un  lieu 
public,  tel  que  1  agora;  aussi  Lucien  dit  :  ypctp.[idiTLov  èv  dyopçt  zfpoTtOsLs5 .  Ces 
affiches  étaient  en  gros  caractères ,  pour  être  vues  de  loin ,  en  lettres  longues 
chine  aune,  dit  Plaute  :  cubitum  longis  litteris 4.  D’autres  fois,  ces  annonces, 

1  Guarini,  Fasti  Duumvirali  ed  Annali  P.  i84: 


délia  colofùa  di  Pompei,  1842  ,  in-8°  (Na- 
poli). 

P.  1 83  : 


PUER.IN.BALNEO.ABERRAVIT. 


AUT.COMMOSTRARE 

VOLÜERIT 

ACCIPIET.NUMMOS.  MILLE. 


SI.QUIS.EUM.REDDERE 


URNA.AEN1  A.PERIIT.DE.TABERNA. 


SEI.EAM.QÜIS.RETULERIT. 

DABÜNTÜR 

HS.LV.sei.furem 


2  Eleg.  III,  2.8,  peu. 

3  Dæmonax ,  §  17,  II,  p.  382. 

4  Rudens,  v.  1200. 


DABITÜR.DUPLUM 


A.VARIO 
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sous  le  nom  de  prœdicatio  ou  proclamatio1,  étaient  criées  par  le  héraut  pu-  ~ 
blic2,  à  son  de  trompe3.  On  y  décrivait  l’objet  perdu;  on  disait  le  nom  du  P“ÏRDS 
maître  auquel  il  fallait  le  rapporter,  ou  on  l’invitait  à  venir  le  redemander 
à  celui  qui  l’avait  trouvé  :  si  (jais  perdiderit. . . .  ad  Gripum  et  veniat  4,  ou  bien 
ibv  àmXio-avm. . .  rjxeiv  5;  et  l’on  donnait  l’adresse  de  la  personne  :  et  domi- 
num  Escjuiliis  scribe  habitare  tiium 6. 

«  Quand  on  tenait  beaucoup  à  ravoir  le  fugitif,  on  envoyait  des  annonces 
dans  tous  les  lieux  de  la  province  où  l’on  pensait  qu’il  avait  pu  s’enfuir. 

Aussi  Vatinius  dit-il  à  Cicéron,  chagrin  de  la  fuite  de  Dionysius,  son  es¬ 
clave  lecteur —  «  ego  terra  marique  ut  conquireretur  præmandavi  :  et  pro- 
«fecto  tibi  ilium  reperiam,  nisi  in  Dalmatiam  aufugerit 7.  »  Ces  annonces 
contenaient  le  nom  de  l'esclave,  sa  patrie,  son  signalement  ( notœ ),  quelque¬ 
fois  son  emploi  particulier,  puis  la  récompense  promise.  C’est  là  ce  que  Lu¬ 
cien  fait  dire  à  Mercure ,  auquel  il  donne  le  rôle  de  crieur  public  8  :  «  Si 
«  quelqu’un  trouve  un  esclave  paphlagonien ,  d’entre  les  barbares  de  Sinope , 

«portant  un  nom  tiré  du  mot  signifiant  possession9 *;  un  peu  pâle,  cheveux 
«très-courts,  barbe  longue;  une  besace  suspendue  à  l’épaule;  enveloppé  du 
«  tribonium  ;  colère ,  ignorant ,  à  voix  dure ,  insolent  :  qu’il  le  dénonce 111  pour 
«un  prix  qu’il  fixera  lui-même.  » 

«On  remarque  ici  les  mêmes  indications  que  dans  notre  papyrus;  on  les 
trouve  encore  dans  Pétrone,  qui  raconte  comment  un  crieur  public,  à  la 
recherche  d’un  esclave  échappé,  parvient  à  le  découvrir11. 


1  Apuf  Metam.  VI.  p.  3g4,  3g5.  Ou- 
dend. 

2  Curius  Fortun.  Art.  Rhet.  Schnl.  I, 
p.  65.  Capp.  Ce  que  Xénoplion  appelle cm- 
aTpa  àvaxijpm'letv  [Memor.  Il,  îo,  î). 

3  Artemid.  Oneirocr.  I,  56,  in. 

1  Plaut.  Rudens ,  v.  12  0. 

s  Lucian.  Dæmonax,  §  17,  II,  p.  382. 

“  Propert.  Eleg.  III,  a3,  ult. 

7  Ad  diverses,  v,  g,  7.  Cicéron,  dans 

une  autre  lettre,  écrit  à  Sulpicius  (peut- 

être  Vatinius),  dans  la  province  duquel  on 

disait  que  Dionysius  s’était  enfui,  combien 

il  attachait  de  prix  à  ravoir  cet  esclave 
(XIII,  77). 


I  ln  Fugit.  §  27,  t.  III,  p.  37g-38o. 

9  Ôvopa  toiovtov,  oiov  ànrb  XTjjpàrùSV. 
Cette  expression  obscure  se  rapporte  aux 
noms  Krijatevee,  K-ryannsoi,  V.ùxTrjgovss , 
IIoÀtoti;toi ,  cités  plus  haut  par  Lucien, 
tous  tirés  du  verbe  xt ôttjOai. 

10  Miiiuieir  èiri  prjTÿ  aùv ovôpw.  Passage 
probablement  corrompu:  le  sens  que  j'ai 
donné  à  avTOi'épço  est,  j'en  conviens,  fort 
douteux. 

II  «  . .  .  Intrat  stabulum  præco  cum  servo 
«  publico,  abaque  sane  modica  frequentia, 
«  facemque  fumosam  magis  quam  hicidam 
«quassans,  hæc  proclamavit  :  «Puer  in 
«balneo  paullo  ante  aberravit,  annorum 
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«Ces  deux  exemples  sont  d’une  époque  plus  récente  que  celle  de  notre 
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papyrus  ;  ils  appartiennent  au  temps  de  1  empire  ;  mais  on  ne  peut  douter 
que  cette  espèce  de  protocole  ne  fût  la  même  à  une  époque  plus  ancienne. 
On  en  juge  par  l’ingénieuse  parodie  que  Moschus,  environ  un  siècle  avant 
la  date  du  papyrus,  a  faite  d’une  de  ces  annonces  judiciaires,  dans  son 
Amour  fugitif ,  où  Vénus,  remplissant  les  fonctions  de  héraut,  dit  :  «Si  quel- 
«  qu’un  aperçoit  par  les  carrefours  l’Amour  errant,  c’est  mon  esclave  fugi- 
«  tif  :  le  dénonciateur  recevra  une  récompense.  Le  prix  sera  un  baiser  de 
«  Cypris  ;  mais  si  tu  le  ramènes,  ô  étranger!  tu  n’auras  pas  seulement  le 
«  baiser,  tu  auras  quelque  chose  en  sus.  L’enfant  est  en  tout  point  remar- 
«  quable  :  tu  le  distinguerais  entre  vingt  autres  :  sa  peau  n’est  pas  blanche  ; 
«elle  ressemble  au  feu;  ses  yeux  sont  terribles  et  étincelants1,  etc.»  (Suit 
le  reste  du  signalement  que  tout  le  monde  connaît.)  L’auteur  de  cet  ingé¬ 
nieux  badinage  a  évidemment  parodié  l’annonce  du  crieur  public  :  on  en 
reconnaît  les  traits  principaux  et  caractéristiques ,  mais  embellis  de  tous  les 
charmes  d’une  poésie  enchanteresse.  Il  existe  encore  un  exemple  du  même 
genre  dans  Apulée,  et  cet  auteur  l’aura  tiré  de  quelque  source  ancienne. 
Après  la  fuite  de  Psyché,  Vénus  fait  jouer  à  Mercure  le  rôle  de  crieur 
public ,  et  l’emploie  à  retrouver  la  belle  fugitive  2. 

«Tous  ces  exemples  ne  fournissent  que  des  annonces  fictives  et  incom¬ 
plètes;  mais  notre  papyrus  nous  en  conserve  une  complète  et  réelle. 

«  C’est  là  certainement  une  copie  fidèle  d’un  des  exemplaires  qui  furent 
envoyés  d’Alexandrie  dans  les  villes  d’Egypte  où  l’on  pensait  que  les  deux 
esclaves  s’étaient  réfugiés.  Il  serait  curieux  de  savoir  dans  quelle  ville  le 
papyrus  a  été  trouvé;  mais  je  l’ignore  absolument,  et  je  ne  sais  pas  davan¬ 
tage  les  circonstances  de  sa  découverte.  Cette  feuille  légère  n’a  pu  se  con¬ 
server,  comme  les  autres  papyrus,  que  dans  un  tombeau;  mais  par  quel 
motif  une  pareille  pièce  y  aura-t-elle  été  déposée  ?  Peut-être  comme  papier 


«  circa  sedecim,  crispas,  mollis,  formosus, 
«nomine  Giton;  si  quis  eum  reddere  aut 
«  commonstrare  voluerit,  accipiet  nummos 
«  mille.  »  (Petr.  Sal.  S  97,  p.  5g8,  Burm.) 

1  Mosch.  Idyll.  1,  init. 

s  «  Et  simul  dicens ,  libellum  ei porrigit, 
«ubi  Psychés  nomen  continebalur,  et  ce- 
«  tera  (le  reste  du  signalement)  ;  nec  Mer- 
«  curius  omisit  obsequium.  Nam  per  om- 


«niumora  populorum  passim  discurrens, 
«sic  mandatas  prædicationis  munus  exse- 
«  quebatur  :  «Si  quis  a  fuga  retrabere  vel 
«  occultam  demonstrare  poteril  fugitivam , 
«régis  filiam,  Veneris  ancillam,  nomine 
«Psychen,  conveniat  rétro  metas  Murlias 
«  Mercurium  prædicatorem ,  accepturus in- 
«  dicinæ  nomine  ab  ipsa  Venere  septem 
«  savia  suavia ,  etc.  » 
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de  famille,  ainsi  que  la  lettre  de  recommandation,  toute  cachetée,  qui  a  été 
trouvée  dans  une  caisse  de  momie  par  M.  Passalacqua  h  Le  tombeau  était 
probablement  celui  de  la  personne  qui  avait  découvert  et  livré  l’un  des  deux 
esclaves,  ou  tous  les  deux,  et  touché  la  somme  fixée.  Cette  somme  étant 
assez  considérable ,  l’ampliation  de  l’affiche ,  donnée  par  l’autorité ,  aura  pu 
figurer  parmi  les  papiers  de  succession  qu’on  déposait  dans  les  tombeaux. 

«  Quoi  qu’il  en  soit  des  causes  qui  ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  ce 
curieux  papyrus,  nous  l’avons,  c’est  l’important;  le  sujet  en  est  déterminé 
avec  précision  ;  il  faut  tâcher  maintenant  d’en  bien  comprendre  les  détails. 

§  2.  Date  du  papyrus. 

u  Ce  qu’il  importe  d’abord  de  connaître,  c’est  la  date;  mais  elle  ne  paraît 
pas  facile  à  déterminer;  car  si  l’année  est  indiquée,  le  nom  du  souverain 
manque.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  non-seulement  par  1  absence  de  tout  nom 
romain,  mais  par  des  caractères  qui  ne  peuvent  tromper  un  œil  habitué  à 
comparer  ce  genre  de  monuments  entre  eux,  c’est  que  le  papyrus  est  du 
temps  des  Lagides.  Je  remarque  en  passant  que  cette  manière  de  dater,  t ov 
KE,  le  vingt-cinquième,  sous-entendu  étous,  est  tout  à  fait  insolite.  Dans  les 
papyrus,  comme  dans  les  inscriptions,  tant  de  l’Egypte  que  de  la  Cyré¬ 
naïque,  il  arrive  souvent  que  le  nom  du  roi  a  été  omis;  mais,  en  ce  cas, 
l’année  est  marquée  par  les  lettres  numériques  précédées  soit  du  L  (sigle 
de  fr os  et  initiale  de  Xvxdëavros ) ,  soit  du  mot  èVous  ou  été:;  jamais  (du 
moins  je  ne  m’en  rappelle  pas  d’exemple)  comme  elle  l’est  ici;  c’est  une 
singularité.  Ce  qui  n’en  est  pas  une,  c’est  la  forme  Aptcrtoyévov  et  plus  bas 
KaWinpctrov ,  pour  Apunoyévovs ,  ]LctA\ixpthovs.  II  n’y  a  rien  de  plus  com¬ 
mun.  On  trouve  fréquemment  irti <p  ou  èneicp  pour  èmtyi  dans  les  inscrip¬ 
tions2  et  les  papyrus. 

«Malgré  l’incertitude  qui  résulte  de  l’absence  du  nom  du  Ptolémée,  je 
découvre  dans  les  trois  premières  lignes  quelques  indices  qui  me  mettront 
en  état  de  dire  non-seulement  l’année,  mais  le  jour  de  la  fuite  des  deux 
esclaves. 

«L.  2.  —  Entre  la  ligne  deuxième  et  la  ligne  troisième  sont  quelques 
lettres  qui  ne  peuvent  être  que  èv  AXe^avSpsi'or,  ce  qui  se  lie  avec  le  verbe 
àvax.£xréprnisv.  Cela  est  confirmé  encore  par  ce  qui  est  dit  de  l’autre  esclave, 

1  Voyez  mon  explication  dans  le  Cala-  1  Inscript.  Memn.  n"  i4,  et  mon  ouvrage 

logue  de  Passalacqua,  p  273.  sur  la  Statue  de  Memnon,  p.  1 45. 
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Bion  (1.  18),  compagnon  de  la  fuite  d’Hermon;  il  appartenait  à  une  per¬ 
sonne  attachée  au  service  intérieur  du  palais  des  rois  à  Alexandrie.  On  s’at¬ 
tendrait  à  trouver  après  âraxE^twpitxer  plutôt  e£  AXe^avSpeias  que  èv  kl.  ;  mais 
il  n’y  a  pas  moyen  de  lire  autrement.  Le  rédacteur  aura  voulu  dire  iv  ÂXs| ’av- 
Speia  &v,  VTiâpywv  ou  SicnéXüv.  Ainsi  le  maître  d’Hermon  était  à  Alexandrie; 
c’est  de  cette  ville  que  le  jeune  esclave  s’est  échappé. 

«Cette  circonstance,  et  celle  que  notre  fugitif  appartenait  à  un  député 
d’Alabanda  (ville  de  Carie),  sont  importantes  pour  la  détermination  de  la 
date  :  je  ne  doute  point  qu’il  ne  s’agisse  de  quelque  député  des  villes  cariennes 
envoyé  pour  traiter  à  la  cour  d’Egypte  des  intérêts  de  la  Lycie  et  de  la  Ca¬ 
rie;  ce  qui  nous  porte  aux  règnes  d’Épiphane,  de  Philométor  et  d’Éver- 
gète  II,  sous  lesquels  ces  intérêts  furent  débattus. 

«Polybe  nous  apprend  que  la  Lycie,  après  la  défaite  d’Antiochus  le 
Grand,  en  l’année  189  avant  J.  C.,  fut  donnée  aux  Rhodiens.  Les  Lyciens 
se  refusèrent  à  reconnaître  leur  domination  :  il  s’ensuivit  une  guerre  dans 
laquelle  Ptolémée  Ëpiphane  donna  des  secours  aux  peuples  du  continent, 
et  Eumène  aux  Rhodiens1;  la  guerre  finit  en  177.  Après  plusieurs  vicissi¬ 
tudes  ,  un  décret  des  Romains ,  probablement  concerté  avec  le  roi  d’Egypte , 
ordonna,  en  1  46 ,  que  les  Lyciens  et  les  Cariens  seraient  affranchis  du  joug 
des  Rhodiens.  On  voit  par  le  récit  de  Polybe  que  Mylasa  et  Alabanda  jouè¬ 
rent  un  rôle  principal  en  ces  circonstances2.  D’après  cet  état  de  choses,  il 
devient  extrêmement  probable  que  le  séjour  d’un  député  d’Alabanda  à  Alexan¬ 
drie  se  liait  à  ces  négociations;  et  ce  qui  donne  à  cette  conjecture  presque  le 
caractère  de  la  certitude,  c’est  que  l’année  i45,  où  elles  furent  terminées 
par  l’affranchissement  des  villes  cariennes 3,  tombe  justement  à  la  vingt- 
cinquième  du  règne  du  roi  d’Égypte ,  savoir  d’Évergète  II  ;  or,  c’est  là  pré¬ 
cisément  celle  qui  est  marquée  dans  le  papyrus  :  telle  est  donc  l’année 
de  la  faite  des  deux  esclaves.  Comme  en  l’année  245  le  ier  tlioth  vague  tom¬ 
bait  le  28  septembre,  il  s’ensuit  que  le  1  6  épiphi,  jour  de  leur  fuite,  tombe 
au  g  août  du  calendrier  julien  proleptique  4. 

§  3. Premier  esclave  échappé;  son  nom,  son  âge,  son  signalement. 

«  L.  2-4.  — Je  pense  qu’ici  le  mot  icaU,  qui  désigne  Hermon,  tandis  que 

1  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  3  Id.  xxx,  5,  §  i5. 

l'Égypte,  etc.  p.  56.  *  Cf.  Ideler,  Über  die  Réduction  ægypl. 

Polyb.  xxx,  5,  S  i2.  Data  aas  den  Zeiten  der  Piolemœer,  S.  21 , 
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l’autre  fugitif  est  appelé  SovXos ,  dénote  un  jeune  esclave  :  en  effet,  il  n’avait 
que  dix-huit  ans.  De  même  dans  Pétrone  :  Puer. ...  in  balneo. . . .  annomm 
circa  sedecim. 

«Ce  jeune  esclave  était  de  Bambyce,  ville  de  Syrie,  près  de  l’Euphrate, 
à  laquelle  les  Grecs  donnaient  le  nom  d ’Hiérapolis ,  et  l’on  sait  que  la  Syrie 
était  l’un  des  pays  qui  fournissaient  le  plus  d’esclaves.  Cicéron  :  Syri  vénales 1. 
Ces  esclaves  furent  surtout  recherchés  à  l’époque  où  le  luxe  des  Romains 
en  exigea  un  plus  grand  nombre.  On  voit  par  Strabon 2  que  ce  fut  princi¬ 
palement  à  partir  de  la  tyrannie  de  Diodote  que  le  commerce  d’esclaves  de 
Syrie  prit  une  grande  extension,  par  suite  du  développement  de  la  piraterie 
dans  les  ports  de  la  Cilicie  :  d’après  cet  auteur,  ces  pirates  enlevaient  sur  les 
côtes  syriennes  tant  les  esclaves  que  les  personnes  libres,  qu’ils  réduisaient 
en  esclavage.  Mais  ce  genre  de  piraterie  sur  les  côtes  de  Syrie  est  sans  doute 
antérieur  à  Tryphon,  surnommé  Diodote,  qui  mourut  i38  ans  avant  J.  C. 
Bien  avant  cette  époque,  grand  nombre  d’esclaves  étaient  amenés  de  la 
Syrie;  de  là  les  noms  de  Syrus  et  Syra,  dans  les  comiques  grecs3,  sans 
excepter  Aristophane  4.  Dès  le  temps  d’Homère ,  les  pirates  grecs  faisaient 
de  ces  enlèvements  sur  la  côte  de  Phénicie5. 

«  L.  2 .  —  Dans  les  papyrus  grecs  d’Egypte ,  au  lieu  de  cès  èiâv,  on  trouve 
le  plus  souvent  eàs  L ,  ce  qui  revient  au  même  ;  comme  en  latin  annorum 
circiter,  ou  fere. 

«L.  5-g.  —  Les  détails  de  ce  signalement  n’offrent  point  de  difficulté; 
tous  les  mots  en  sont  connus,  excepté  xoiXoyévstos ,  qui  manque  aux  lexiques. 
Il  est  analogue  à  xoiXoxporatpos ,  et  paraît  signifier  qui  a  un  creux,  une  fossette 
au  menton,  peut-être  aussi  dont  le  menton  est  déprimé.  Le  membre  de  phrase 
(paxbs  irapà  pïm  éf  àpialepSv  pourrait  signifier  encore  :  «  signe  au  côté  gauche 
«du  nez.»  L’indication  du  signe  ((paxos)  et  de  la  cicatrice  (oûXi/j  rend  le  si¬ 
gnalement  très-précis  ;  ces  détails  y  étaient  ordinairement  compris  :  Notœ  au - 
tem  verbo  etiam  CICATRICES  continentur,  dit  la  loi  romaine  6. 

«Les  lettres  barbares  (ypolppona  (3apëapixol )  dont  le  poignet  d’Hermon 
était  stigmatisé  étaient  sans  doute  les  caractères  syriaques  usités  à  Bambyce, 
patrie  d’Hermon;  car  l’expression  fiapêapixâ  jointe  à  ypappaTa  ne  permet 


'  Orat.  ii,  66. 

*  Slrab.  xiv,  66g.  Trad.  franç.  p.  368. 
3  Eriplius,  Anaxandr.  Anaxipp.  Hege- 
sipp.  ap.  Atlien.  iv,  137  d;  176  a;  vu, 
tome  xvm,  2e  partie. 


290  b;  xi,  487  f.  —  1  Eiprjvr/,  y.  n46. 
5  Odyss.  xv,  42  5. 

•  Dig.  lib.  XI,  tit.  iv,  1,  8. 
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pas  de  douter  qu’il  ne  s’agisse  de  caractères,  de  lettres,  et  non  pas,  en  ge¬ 
neral,  d e  figures.  Ces  lettres  se  trouvaient-elles  autour  du  poignet  du  jeune 
esclave  syrien  par  suite  de  la  coutume  que  Lucien  nous  représente  comme 
générale  parmi  les  Syriens  \  de  porter  des  stigmates  au  poignet  ou  autour  du 
cou?  Cela  est  vraisemblable.  Il  se  pourrait  aussi  que  ces  lettres  eussent  été 
piquées  sur  le  poignet  d’IIermon  après  une  première  fuite  en  Syrie.  C’était, 
comme  on  sait,  l’usage  de  marquer  les  esclaves  fugitifs1 2,  lorsqu’on  les  avait 
repris,  ou  de  leur  mettre  un  collier  avec  une  inscription;  à  la  vérité,  c’est 
au  front  (inscriptio  frontis)  ou  entre  les  sourcils3 *  que  ces  caractères  étaient, 
soit  imprimés  au  moyen  d’un  fer  rouge  (inustione) ,  soit  ponctués  avec  un 
stylet;  de  là  ypol (psiv  aliyp-arct^.  Mais  ne  se  pourrait-il  pas  aussi  qu’en  raison 
de  la  jeunesse  d’Hermon,  son  premier  maître  eût  voulu  adoucir  la  peine, 
et  se  fût  contenté  de  le  marquer  au  poignet,  en  caractères  du  pays,  afin 
que  les  gens  de  la  campagne  pussent  le  reconnaître  pour  esclave,  s’il  venait 
à  s’enfuir  de  nouveau 5  ? 

§.  4-  Objets  qu’il  avait  emportés  avec  lui.  —  Système  monétaire  des  Alexandrins. 

Après  le  signalement,  on  lit  l’énumération  des  objets  dont  l’esclave  se 
trouvait  nanti  lorsqu’il  prit  la  fuite,  et  des  parties  de  vêtement  qu’il  avait 
sur  le  corps.  Ici  se  rencontrent  les  détails  les  plus  intéressants  et  les  passages 
les  plus  difficiles  à  expliquer. 

L.  9.  —  Le  premier  objet  était  appelé  Séats  [Séatv  sycov,  x.r.  à.)  ;  car,  malgré 
l’altération  du  papyrus  en  cet  endroit,  je  ne  pense  pas  que  la  leçon  soit  dou- 


1  ürl^ovrai  Si  rvàvr es  oi  pèv  ès  xapirovs, 
oi  §£  ès  aiyévas"  xai  dno  rovhe  artavr es  A a- 
avpiot  al  iyp.arr)(popéovai  [De  Syria  dea, 
§  5g,  t.  III,  p.  489).  Ce  qui  tenait  sans 
doute  à  l’usage  d’après  lequel  l’esclave 
écrivait  sur  son  bras  le  nom  de  son  maître , 
le  soldat  celui  de  son  chef,  le  dévot  le  nom 
ou  l’image  du  dieu  qui  le  protégeait  (Gese- 
nius,  Comment.  ïiber  den  Iesaïa;  kap.  xliv, 
6.  S.  80);  de  manière  que  chacun  devait 
en  effet  avoir  quelque  stigmate. 

2  Ùs  yàp  ràv  hptx-jîérrjv  rà  aliy  para,  oü tco 

r r)v  poiyakfoa  ùetxvvai  rà  àvOiapara  (Clem. 

Alex.  Pœdag.  m,  c.  2,  §  10,  p.  2  58,init. 


Potier) .  Dans  Aristophane ,  §pa itéras  ècr'hy- 
pévos  (Opr.  769);  dans  Lucien  [Timon, 
p.  128,  7;  Catapl.  p.  645,  16,  t.  I),  <yhy- 
imr tas  hponrérr/S.  Dans  un  passage  d’Her- 
mippe  [ap.  Athen.  1,  p.  27t.)  aï  Tlayatrai 
SovXovs  xai  al ly parias  rsapéyooai. 

3  Lucian.  Plaçai,  p.  6i3,  87. 

4  Voyez  Annot.  Petron.  c.  cm,  p.  620, 
et  Pignor.  De  Servis,  p.  29. 

5  On  les  marquait  aussi  dans  des  en¬ 
droits  du  corps  cachés  par  les  vêlements, 
comme  le  prouve  un  passage  de  Lucien 
( Hermot .  p.  645,  1 51 
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teuse.  Le  sens  de  ce  mot,  qui  signifie  ligature,  ce  qui  se  lie,  s'attache ,  me 

.  .  i  «  .  ,  ,  .  /  >  /  i  •  PAPYRDS  GRECS 

paraît  ici  détermine  par  les  mots  suivants ,  %pv<riov  sma-ypov  :  ce  sera  ou  bien 
une  de  ces  bourses,  dites  gvo-tïoktI a ,  qui  se  nouaient  à  la  partie  supérieure  et 
qu’on  appelait  àpv&aXkoi  \  en  les  comparant  aux  vases  à  ventre  rond  et  à  coi 
étroit,  comme  Yampulla  des  Romains;  ou  bien  plutôt  une  de  ces  ceintures, 
disposées  pour  y  mettre  de  l’argent,  selon  l’usage  des  anciens1 2,  qui  se  con¬ 
serve  encore  dans  la  Grèce  et  dans  le  Levant.  Dans  ce  cas,  le  mot  Sé&is  se¬ 
rait  analogue  au  Çwvti  ypvtriov  d’Elien 3 * * *.  Il  suffira  de  rappeler  l’expression  de 
S.  Matthieu,  py  KiycryaOe  %pvcrbv  pySè  dpyvpov  sis  t as  'Ç.covas 4 ;  celle  de  Plu¬ 
tarque,  ypvcrovs  TZTpaxocriovs  inre^oxjpévos^ ,  et  le  mot  spirituel  de  Gracchus, 
dans  Aulu-Gelle  :  Zonas  quas  plenas  argenti  extuli,  eas  ex  provincia  inanes  re- 
iuli °.  Si  cette  explication  est  vraie,  nous  avons  là,  pour  la  première  fois,  le 
nom  de  cette  espèce  de  ceinture  à  mettre  de  l’argent,  qui  devait  probable¬ 
ment  son  nom  de  S  écris ,  ligatura ,  à  la  manière  dont  étaient  attachées  les 
diverses  parties  qui  la  composaient. 

«Quant  à  la  construction  Sécrtv  ’éyœv . pvaieXa,  je  crois  que  pvaieXa  est 

régime  de  ëyovcrav  sous-entendu;  à  moins  qu’on  n’y  voie  une  apposition 
de  décris.  La  locution  ypvcriov  èmcrypov  pvatsXa  F  est  précisément  la  même 
chose  que  àpyvpiov  êmcrypov  St  (i.  e.  Spaypàs  Tpiaxoaias) ,  qu’on  trouve  dans  un 
papyrus  de  Turin7,  et  ailleurs.  Je  ne  puis  voir  dans  ce  pvaieXa  que  l’adjectif 
dérivé  de  pva,  mine;  la  forme  usitée  est  pt.vcua.7os,  comme  celle  de  tous  les 
adjectifs  de  ce  genre,  t aXavriaXos ,  SpaypiaXos ,  etc.8;  mais  la  désinence  pvatsXos 
ou  pvaUios  en  diffère  très-peu;  le  substantif  neutre  sous-entendu  ne  peut 
être  que  v6p.it rpa\  et  par  pvais7ov  ou  pvaia7ov  vopicrpa  ypvcn'ov  èmcrtipov,  on 
ne  saurait  guère  entendre  que  le  statère  d’or,  dont  la  valeur  était  égale  à  une 
mine  [d'argent),  pvâv  ySvvajo  b  %pvcroüs  alajyp,  dit  Pollux9,  et  c’est  en  ce 
sens  que  le  même  Pollux  a  pu  dire  que  la  mina  était  à  la  fois  un  poids  et 


1  Athen.  Epii.  lib.  XI,  p-  780,  f.  Cf. 
Lex.  Bekker.  p.  448. 

2  D’où  l’expression  Zoiiam  perdidit.  Cf. 
ÏJnger.  Ancdect.  p.  210. 

3  Iiist.  var.frag.  p.  1027,  Gronov. 

k  X,  9;  cf.  S.  Marc,  vi,  8.  A  l’appui 

de  mon  explication,  M.  Nicolo-Poulo  m’as¬ 

sure  avoir  entendu  en  Grèce  des  gens  du 

peuple  dire  hécus  au  lieu  de  Iwvy  ou  |<w- 

v6.pi. 


5  In  Demetrio,  S  49 ,  t.  V,  p.  94 ,  Reiske; 
c’est-à-dire,  Züvyv  ypvcrovs  tst p.  éyovcrctv 
vTteÇcoffpévos;  comme  ailleurs  Iwvyv  lè 
yakxovs  éyovtrav  VTreÇcocrpévov ,  x.  r.  À. 
(Symp.  iv,  2,  t.  VIII,  p.  64 1  - ) 

6  xv,  12. 

7  vin,  1.  37,  ed.  Peyron. 

8  Lobeck,  ad  Phrynich.  p.  54 1  et  sq. 

9  xi,  67.  Le  ypvaovs  r/]cnyp  ici  ne  peut 
être  qu’une  monnaie. 
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une  monnaie1.  Un  des  papyrus  de  Leyde  fait  mention  de  ce  statère  d’or,  dont 
papyrus  grecs.  yajeur  considérable,  puisqu’il  portait  intérêt  de  soixante  drachmes 
de  cuivre  par  mois ,  ou  de  sept  cent  vingt  par  an.  J’y  reviendrai  tout  à 
l’heure. 

Au  reste,  ces  divers  passages  de  Pollux  ont  offert  de  grandes  difficultés, 
et  l’on  a  voulu  corriger  diversement  le  texte  de  cet  auteur2.  En  effet,  ils 
sont  inexplicables  si  on  les  entend  du  numéraire  attique ,  puisqu’un  statère 
d’or,  pour  équivaloir  à  une  mine  d’argent ,  devait  peser  comme  huit  drachmes, 
dans  la  proportion  douzième  ;  ou  comme  dix ,  dans  la  proportion  dixième  ; 
or,  de  pareils  statères  d’or  n’ont  jamais  existé  à  Athènes  :  les  auteurs  n’en 
parlentpas,  et  il  ne  s’en  est  pas  conservé  un  seul;mais  ces  passages  s’expliquent 
facilement,  rapportés  au  numéraire  alexandrin,  au  moins  tel  que  nous  le 
font  connaître  les  monnaies  d’or  et  d’argent  des  Lagides  qui  nous  restent. 
La  pesée  des  principales  de  ces  monnaies  m’a  donné,  pour  les  pièces  d’or, 
les  poids  suivants  : 

Les  plus  grandes,  de .  520  à  542  gr. 

Les  moyennes .  260  à  264 

Les  petites . .  64  à  66 

Ces  poids  sont  exactement  dans  les  rapports  8,  4  et  1 .  La  dernière  pièce 
est  évidemment  l’unité  monétaire;  d’où  l’on  voit  que  les  premières  sont  des 
octodrachmes ,  les  deuxièmes  des  tétradrachmes ,  et  les  troisièmes  des  drachmes 
simples.  Le  grand  médaillon  d’argent  d’Arsinoé  pèse  648  gr.  ou  dix  fois 
l’unité  :  c’est  donc  un  décadrachme  ;  les  autres  monnaies  d’argent  donnent 
aussi  260  à  265  grains  :  ce  sont  des  tétradrachmes  ;  toujours  dans  le  même 
numéraire 3. 

Il  s’ensuit  que  la  drachme  alexandrine  était  presque  égale  en  poids  au 
denier  romain  de  96  à  la  livre  (■*  ]  *  °=64,  16),  et  que  la  mine  (de  100 
drachmes)  s’éloignait  peu  du  poids  de  la  livre  romaine. 

D  apres  ces  observations ,  le  pvaiaïov  ou  f xvctieïov  vopinpa  %pvm'ov  doit  être 
le  xpvo-oiïs  ni a.t rj p  dont  il  est  question  dans  un  papyrus  du  Musée  de  Leyde4. 
Ce  statère  d’or,  portant  intérêt  de  720  drachmes  par  an,  ne  peut  avoir  été 
qu’une  monnaie  égale  en  poids  au  grand  médaillon  des  Lagides  :  d’où  ré- 


'2.10.6(100  xai  vopiapmos 6voaa,  îx,  56. 
3  Cf.  Bœckli,  S> tuatslumsha.lt.  I,  27. 
Quelques  monnaies  des  Lagides  ap¬ 
partiennent  au  numéraire  attique;  elles 


forment  une  série  à  part  et  peu  nombreuse. 

1  Reuvens ,  Lettres  sur  des  papyrus  grecs, 
ni,  p.  22. 
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suite  la  preuve  que  ce  médaillon  d’or  a  été  une  monnaie  réelle,  et  non 
simplement  une  pièce  de  présent  ou  de  prix,  comme  on  l’a  généralement 
pensé. 

Son  poids,  de  520  à  524  grains,  nous  montre  que  c’était  un  octodrachme 
d’or;  et,  puisqu’il  valait  une  mine  d’argent  ou  îoo  drachmes,  on  a,  pour  la 
proportion  monétaire  des  deux  métaux  :  u  }  à  i;  rapport  très-vraisem¬ 
blable  ,  puisque  leur  proportion  flottait  alors  entre  î  o  et  12. 

Sur  ces  bases,  le  alarrjp  %pvcrovs,  ou  pvaiaîov  vépuo'p.a,  valait  nominale¬ 
ment  une  mine  ou  100  drachmes  d’argent,  ou  70  francs;  sa  valeur  intrin¬ 
sèque,  d’après  la  proportion  i5  -j-,  serait  à  présent  d’environ  87  francs. 

Je  ne  suis  pas  encore  en  état  de  dire ,  avec  toute  confiance ,  quelle  est  la 
valeur  du  talent  de  cuivre  et  des  drachmes  de  cuivre  dont  il  est  fait  mention 
un  peu  plus  bas,  comme  dans  un  grand  nombre  de  papyrus  d’Égypte.  L’em¬ 
ploi  de  ce  numéraire ,  depuis  qu’on  en  a  eu  connaissance  par  la  publication 
du  Papyrus  dit  de  Ptolémaïs,  par  M.  Bœckh,  a  singulièrement  tourmenté 
les  interprètes  ;  d’autant  plus  qu’ils  sentaient  combien  il  importait  d’en  con¬ 
naître  l’estimation  pour  se  faire  une  idée  juste  de  plusieurs  points  relatifs  à 
l’économie  publique  de  l’Égypte.  Voici  pourtant  quelques  observations  dont 
le  résultat  ne  doit  pas  s’éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  et  l’essai  d’un  Ta¬ 
bleau  du  système  monétaire  sous  les  Lagides  :  je  désire  que  les  archéologues 
donnent  quelque  attention  à  ce  premier  essai,  et  l’éprouvent  en  y  appli¬ 
quant  les  moyens  de  vérification  qui  viendront  en  leur  pouvoir. 

La  monnaie  de  cuivre  était  la  monnaie  de  compte  en  Égypte.  Que  le  talent 
et  la  drachme  de  cuivre  fussent  de  même  poids  que  les  talents  et  les  drachmes 
dans  les  deux  autres  métaux,  c’est  ce  qu’on  ne  sait  pas  précisément,  mais 
ce  qui  est  infiniment  plus  probable ,  d’après  l’usage  des  anciens.  En  admet¬ 
tant  cette  première  donnée,  il  reste  à  savoir  le  rapport  du  cuivre  à  l’argent, 
et  cette  donnée  nous  manque. 

Le  rapport  de  1  à  3o,  admis  hypothétiquement  par  M.  Peyron  L  est 
beaucoup  trop  fort.  On  doit  croire  qu’en  Égypte ,  comme  partout ,  le  rap¬ 
port  de  l’argent  avec  le  cuivre  monnayé  était  plus  élevé  qu’avec  le  cuivre 
métal.  Il  est  même  très-probable  que  ce  rapport  dut  se  rapprocher  beaucoup 
de  celui  qui  existait  à  Rome  à  la  même  époque,  peu  de  temps  après  la 
quatrième  réduction  de  l’as  par  la  loi  Papiria 2  ;  car  cette  réduction  graduelle 

1  Ad.  Pap.  Taur.  p.  2 1 .  —  ’  Voyez  mes  Considérations  générales  sur  l’évaluation  des  mon- 
naies ,  p.  18. 
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de  la  monnaie  de  cuivre,  quand  le  denarius  restait  au  même  poids  et  a  la 
même  valeur,  devait  venir  de  ce  que  le  rapport  du  cuivre  à  l’argent  se  met¬ 
tait  en  équilibre  avec  celui  qui  existait  chez  les  peuples  liés  aux  Romains 
par  des  relations  commerciales,  et  l’Egypte  était  alors  de  ce  nombre.  Ce 
rapport,  par  la  loi  Papiria,  devint  de  1  à  56,  ou,  en  nombre  rond,  de 
1  à  6o. 

S’il  était  le  même  à  Alexandrie,  il  s’ensuivrait  que  la  drachme  de  cuivre, 
yalxov  Spa^fxrj  ou  %a\)wvs,  devait  valoir  soixante  fois  moins  que  la  drachme 
d’argent;  le  talent  de  cuivre  suivait  la  même  proportion.  Or,  ceci  est  quelque 
chose  de  plus  qu’une  conjecture  probable  :  le  à  Athènes,  était  la 

huitième  partie  de  l’obole,  qui  elle-même  formait  la  sixième  partie  de  la 
drachme  d’argent;  celle-ci  valait  donc  48  chalques  ou  drachmes  de  cuivre; 
mais  Pline  nous  a  conservé  un  autre  rapport  :  c’est  celui  du  yalxovs  à  la 
dixième  partie  de  l’obole1  :  ce  qui  donne  précisément  le  rapport  î  à  6o 
entre  les  deux  unités  monétaires.  Pline  ne  dit  pas  que  ce  fut  à  Alexandrie 
que,  ce  rapport  existât;  mais  comme  ce  n’était  pas  dans  le  système  attique,  il 
devient  probable  que  c’était  dans  le  système  alexandrin ,  qui  dominait  avec 
celui-là  dans  le  commerce  de  la  Méditerranée. 

«Sur  ce  pied,  le  talent  de  cuivre  valait  4 1 f.  =  70  francs,  c’est-à-dire, 
tout  juste  autant  que  la  mine  d’argent  et  que  le  statère  d’or  :  ce  qui  établit 
une  simplicité  vraiment  remarquable  dans  les  rapports  des  trois  numéraires , 
puisque,  la  même  valeur  est  représentée  par  trois  expressions  différentes, 
appliquées  chacune  à  l’un  des  trois  métaux  :  talent  de  cuivre,  mine  dardent, 
statère  d’or. 

«J’ai  fait  l’essai  de  ce  système  sur  diverses  sommes  énoncées  dans  les  pa¬ 
pyrus,  et  cette  application  m’a  toujours  donné  des  résultats  conformes  à  la 
nature  des  choses.  Je  n’en  citerai  que  deux  exemples  : 

«  i°  Dans  un  papyrus  de  Leyde,  il  est  dit  que  l’intérêt  d’un  statère  d'or 
sera  de  6o  drachmes  de  cuivre  par  mois,  et  conséquemment  de  720  par  an; 
en  réduisant  ces  720  drachmes  de  cuivre  en  argent,  d’après  la  proportion 
soixantième,  on  a  une  drachme  par  mois,  et  12  par  an;  et  comme  le  sta¬ 
tère  d’or  valait  100  drachmes  ou  une  mine  d'argent,  nous  retrouvons  le 
taux  de  12  p.  0/0  par  an,  qui  était  généralement  l’intérêt  commercial  dans 
l’antiquité  :  c’est  justement  l’intérêt  ên)  des  Grecs ,  Yusura  centesima 


1  Plin.  xxi,  3 h. 
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des  Romains,  et  le  taux  actuel  de  l’intérêt  dans  le  Levant1.  Voilà  une  pré¬ 
somption  très-forte  en  faveur  de  la  justesse  de  ce  système.  On  avait  conclu 
de  ce  même  passage  un  intérêt  de  1  20  p.  0/0  par  an2,  ce  qui  n’est  guère 
possible. 

20  Dans  un  papyrus  du  Musée  égyptien  de  Paris,  je  trouve  qu’un  bœuf 
est  estimé  3  talents  et  demi  de  cuivre;  ce  qui  fait,  à  mon  compte,  2 45  fr. 
Ce  résultat  ne  peut  être  très-loin  de  la  vérité,  si  nous  admettons  qu’il  s’agit 
d’un  bœuf  de  grande  taille  et  bien  engraissé. 

«  L’usage  du  talent  de  cuivre  chez  les  Égyptiens  est  indiqué  deux  fois 
dans  Polybe3.  Peut-être  fera-t-on  rentrer,  par  ce  moyen,  dans  des  limites 
raisonnables  la  somme  .fabuleuse  de  7/10,000  talents  égyptiens,  que  con¬ 
tenait,  selon  Appien4,  le  trésor  des  Lagides.  Estimée  en  talents  de  cuivre, 
elle  vaut  1  2,333  talents  d’argent,  et  environ  52  millions  de  francs  de  notre 
monnaie  :  ce  qui  n’a  plus  rien  d’extraordinaire,  eu  égard  aux  ressources 
du  pays  et  à  ses  revenus.  Les  Lagides  en  tiraient  6,000  talents  par  an5.  La 
somme  égalait  deux  fois  le  revenu  annuel  :  ce  n’est  pas  trop,  mais  c’est 
assez. 

«  Ce  résultat,  fondé  sur  les  médailles  mêmes  des  Ptolémées ,  établit  entre 
les  deux  talents  attique  et  alexandrin  le  rapport  5  à  4 ,  fort  différent  de  ce¬ 
lui  que  donnent  les  auteurs,  qui,  à  la  vérité,  sont  tous  en  contradiction  les 
uns  avec  les  autres.  Varron  disait  que  le  talent  égyptien  valait  80  livres  : 
«Talentum  autem  ægyptium  pondo  LXXX  patere6.  »  Ce  qui  est  précisé¬ 
ment  le  talent  attique,  égal  à  80  livres  romaines,  selon  Polybe1  et  Tite- 
Live8;  mais  il  est  très-possible  qu’il  y  ait  ici  quelque  équivoque. 

«Selon  Pollux0,  le  talent  égyptien  n’était  que  de  i,5oo  drachmes  at- 
tiques;  ce  qui  revient  au  dire  de  Didyme  ou  Héron  d’Alexandrie10,  que  le 
talent  attique  était  quadruple  de  l’alexandrin. 

«Je  ne  vois  nul  moyen,  quant  à  présent,  de  concilier  des  contradictions 
si  fortes  :  je  m’en  tiens  provisoirement  au  résultat  positif  tiré  des  médailles 


1  M.  Am.  Jaubert  m’apprend  que  l’in¬ 
térêt  légal  des  sommes  prêtées  aux  églises 
grecques  et  arméniennes  est  encore  au¬ 
jourd’hui  de  12  p.  0/0. 

1  Reuvens,  ouvrage  cité,  p.  22. 

’  v.  9,  1  ;  xxm,  g,  3. 

'  Præf.  §  x. 


s  Diod.  Sic.  xvn,  02. 

6  Ap.  Plin.  xxxiti,  3 ,  S  1 5 ;  p.  674,  4- 
1  xxn,  26,  îg. 

s  xxxviii,  38.  (Voyez mes  Considérations 
sur  l’évaluation  des  monnaies ,  p.  78,  79.) 

»  ix,  86. 

A  p.  Ang.  Mai,  ad.  cale.  Iliad.fr.  p.  1 56. 
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ptolémaïques,  lesquelles  établissent  que  le  talent  alexandrin  était  les  quatre 
cinquièmes  de  l’attique  :  il  valait  donc  environ  4, 200  francs,  et  la  drachme 
environ  70  centimes. 

«  La  simplicité  du  système  monétaire  établi  sur  ces  rapports  ressortira  du 
tableau  ci-joint,  qui  donne  la  comparaison  des  monnaies  dans  les  trois  mé¬ 
taux  ,  et  leur  valeur,  tant  relative  qu’absolue. 


TABLEAU  DU  SYSTÈME  MONÉTAIRE  DE  L’ÉGYPTE  SOUS  LES  LAGIDES. 


MONNAIES 

SOMMES. 

DE  CUIVRE. 

D’ARGENT. 

D’OR. 

MINE 

TALENT 

drachme. 

drachme. 

drachme. 

drachme. 

drachme. 

drachme. 

ou  statère. 

de  cuivre. 

d’argent. 

*60 

1 

240 

*4 

J 

600 

10 

2Î 

1 

750 

I2î 

31 

n 

1 

3,000 

50 

121 

5 

*4 

1 

6,000 

100 

25 

10 

‘8 

2 

1 

6,000 

*100 

25 

10 

8 

2 

‘1 

1 

*6,000 

100 

25 

10 

4 

2 

1 

1 

1 

360,000 

*6,000 

1,500 

600 

480 

120 

60 

60 

60 

1 

1e  16 

70e 

2f  80' 

7f 

8' 75' 

35f 

70f 

70' 

70' 

4,200' 

N.  B.  Les  nombres  marqués  d’un  *  indiquent  les  rapports  donnés  par  les  textes  anciens  et  dont 
les  autres  sont  déduits- 


«D’après  ce  tableau,  les  trois  statères  d’or  (=3  mines  d’argent,  =  3  ta¬ 
lents  de  cuivre)  emportés  par  Hermon  représentaient  2  1  o  francs  de  notre 
monnaie. 

«Viennent  ensuite  les  mots  ©iras  Sénct,  distinctement  écrits.  Quel  en  est 
le  sens?  De  deux  choses  l’une  :  ou  ils  indiquent  une  certaine  somme  en 
monnaie ,  fraction  du  statère ,  ce  qui  ne  serait  pas  improbable ,  puisque  les 
mots  ftpvcri'ov  éTuatffxov  peuvent  dépendre  à  la  fois  de  jxvaieta  et  de  «iras; 
ou  bien  ils  désignent  une  espèce  d’objets  précieux,  au  nombre  de  dix,  dé¬ 
robés  par  l’esclave  Hermon.  Je  crois  que  ce  sont  des  perles.  Outre  la  pinne 
marine,  le  mot  ©ira  ou  ©irra  désignait  encore  la  coquille  perlière1  :  c’est,  en 


Salmas.  Exercit.  Plin.  p.  791  ;  Bochart,  Hierozoïc.  ii,45,  t.  I,  p.  55o.  Rosenmûiler. 
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effet,  le  nom  qu’Isidore  de  Charax  donne  à  ce  coquillage1.  Il  paraît  même 
que,  dans  le  style  commercial  d’Alexandrie,  les  perles  provenant  des  pê¬ 
cheries  du  golfe  Persique  et  du  cap  Comorin  portaient  le  nom  abstrait  t b 
'tsivikôv,  dérivé  de  zu'vot  :  c’est  du  moins  ainsi  que  les  nomment  Ptolémée2 
et  l’auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée3;  ils  expriment  constamment  cette 
pêche  par  les  mots  xoXvpÇricris  tou  tsivixou.  Ajoutons  que  la  version  grecque 
du,  livre  d’Esther4  (rédigée  sous  Philométor5)  désigne  par  les  mots  zstvivos 
Xfâos,  soit  la  perle,  soit  plutôt  une  pierre  d’une  couleur  approchant  de  celle 
delà  nacre6;  dans  la  version  des  Proverbes7,  rédigée  plus  tard,  l’expression 
'uslvoxjis  yjpuaoü,  qui  a  tant  embarrassé  les  interprètes,  paraît  désigner  cet 
anneau  d’or  où  l’on  a  passé  une  perle,  ornement  encore  usité  de  nos  jours, 
en  Perse  et  en  Arabie ,  pour  le  nez  ou  les  oreilles. 

«J’observe  que  le  mot  ftapyapfaris ,  à  ce  qu’il  semble  d’origine  orientale, 
est  récent  dans  la  langue  grecque,  et  ne  paraît  pas  antérieur  à  l’époque 


1  Ap.  Athen.  ni,  83,  e.  f.  L’auteur  du 
Périple  la  nomme  tsivIxios  nôy^os  (p.  1 6 1). 

s  Georg.  vu,  1;  p.  169.  Merc. 

3  P.  162,  174,  175,  176,  177.  Ed. 
Blanc.  On  n’y  trouve  qu’une  seule  fois  pap- 
yaphrjs  (p.  173}.  Je  rapporterai  ici  un 
autre  passage  altéré,  d’où  il  résulte  que 
les  perles  pêchées  au  cap  Comorin  étaient 
percées  par  les  naturels  sur  un  seul  point 
de  la  côte  :  Ev  èvl  tôticç  Tspovenrou  Tsap’ 
avTYjv  r rjs  ÙiuocÎMpov  crvXXeyôpevov  tsivi- 
xôv  (p.  175).  Saumaise  (  Op .  laad.  p.  826, 
b.  A.  adHist.  Aug.  p.  368,  D.)  a  déjà  pro¬ 
posé  TSepovÔLTou;  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire, 
ou  Tiïepa'iverat ,  verbe  qui  a  le  sens  deper- 
forare  dans  un  passage  de  Théophraste, 
corrigé  par  Schneider:  2  x&XrjZi,  vÇ>’  œv 
TSspcrivercu .  .  .  rà  féÀa  (  Hist.  Plant,  v,  4  , 
5  )  ;  les  mots  TSap  ctvr  rjv  r  rjs  n’ont  pas  de 
sens,  et  ILn ohcopov  est  peut-être  une  le¬ 
çon  incorrecte,  puisque  le  commencement 
du  mot  doit  provenir  du  nom  d’une  di¬ 
vinité.  Serait-ce  H pohœpov ,  HXiohcbpov , 
[k(TxX]rjTttoh(h)pou ,  ou  bien  k'rvio’bwpov  P  En 
tome  xviii,  2e  partie. 


tous  cas,  c’est  le  nom  de  quelque  voya¬ 
geur  alexandrin  donné  à  une  localité  de 
cette  côte,  selon  l’usage  établi.  On  ne  con¬ 
naît  pas  d’exemple  de  ce  dernier  nom; 
mais  il  est  dans  les  règles  de  l’analogie. 
Le  texte  me  paraît  devoir  être  réformé 
ainsi  :  Ev  êvi  [§è]  tôttù)  TSepovarou  (ou  tss- 
pctiveTCu)  TSapè.  Trjv  vÿjgov  H7rto§o>pov  [rô] 
crvXXsyôpevov  Tüivixàv.  «  C’est,  dans  un  seul 
«endroit,  près  de  l’île  d’Epiodore,  que 
«  sont  percées  les  perles  qu’on  y  a  recueil¬ 
li  lies.  »  Ces  perles,  une  fois  percées  et  en¬ 
filées  ,  étaient  employées  à  garnir  des  voiles 
de  mousseline  qu’on  exportait,  tout  pré¬ 
parés,  sous  le  nom  de  margaritides. 

4  1,  6. 

B  Eicbhorn ,  Einleitung  in  das  alte.  T. 
§  i64- 

6  Micbaelis,  Supplem.  ad  Lex.  Hebr. 
p.  46o;  Rosenmüller,  Handb.  derbibl.  Al- 
terthumsk.  IV,  23;  Gesenius,  Hebr.  Hand- 
wœrt.  S.  197.  a.  Leipz.  1828. 

7  xxv,  12. 
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d'Alexandre.  Androsthène,  un  des  compagnons  de  Néarque1,  Théophraste2 
et  Mégasthène3,  sont,  je  crois,  les  premiers  auteurs  où  l’on  trouve  ce  mot. 
Il  n’est  pas  dans  la  version  grecque  de  l’Ancien  Testament,  dont  les  auteurs 
n’ont  employé  que  les  dérivés  de  •eslv a,  qui  paraît  proprement  la  dénomina¬ 
tion  grecque  de  la  coquille  perlière,  et  conséquemment  aussi  de  la  perle; 
car  il  a  dû  en  être  de  ce  mot  comme  de  tant  d’autres  qui  ont  également  un 
sens  double;  ainsi  eXétpots  signifie  Y éléphant,  et  1  ivoire;  pivoxepws ,  le  rhinocéros 
et  la  substance  de  sa  corne4;  yeXwvn ,  la  tortue  et  l 'écaille;  vropipvpci,  le  co¬ 
quillage  et  la  pourpre. 

«  Les  dix  perles  qu’Hermon  aura  soigneusement  mises  dans  sa  ceinture ,  en 
compagnie  des  trois  statères  d'or,  valaient  peut-être  beaucoup  plus  que  cette 
somme. 

§  5.  Costume  du  fugitif. 

«L.  9.  —  Indépendamment  de  cette  ceinture,  Hermon  avait,  quand  ii 
s’est  enfui,  xpixov  (Ti^ïjpovv  êv  w  \yjkvOos  xcti  irrlpctt .  Cette  circonstance  est 
curieuse,  mais  n’est  pas  non  plus  des  plus  claires. 

«La  mention  du  XrfxvOos ,  vase  à  mettre  de  1  huile  ou  des  parfums,  et  des 
ÇvV7pa«,  strigiles ,  pour  gratter  la  peau  après  le  bain,  annonce  que  l’esclave 
Hermon  était  attaché  au  service  personnel  de  son  maître,  et  portait  les 
ustensiles  nécessaires  au  bain.  Il  n’y  a  rien  de  plus  frequent  que  de  voir  ac¬ 
colés  ensemble  de  cette  manière  les  mots  \vfxv6os  et  Çvcrlpct,  en  latin  ampulla 
et  strigilis 5,  comme  ustensiles  de  toilette  que  portaient  les  esclaves  accom¬ 
pagnant  leur  maître6  aux  bains  publics7.  Ces  esclaves  recevaient  le  nom 


1  iii,  93,  b. 

2  De  lapid.  §  36. 

3  Ap.  Arrian.  in  Ind.  vm,  9. 

4  Perip.  Mar.  Eryîlir.  p.  i46,  1Ô2. 

5  Annot.  Apul.  ad  Florid.  11,  p.  34  ,  Ou- 
dend. 

6  Lucian.  Lexiph.  §  2  ;  Pers.  Sut.  v.  126. 

7  II  était  tellement  reconnu  que  les 
^ens  aisés  eussent  un  esclave  portant  le 
lécythus,  que  le  mot  dvToXyjnvdos  ( portant 
lui-même  son  lécythus,  ordinairement  pendu 
à  la  ceinture)  était  devenu  synonyme  de 
pauvre  diable  (Bekk.  Anecd.  p.  2o4>  465). 
De  là  l’expression  proverbiale  èpavrw  (3a - 


Àaveticr œ,  je  me  servirai  moi-même  (Arist. 
Etp.  1  io3;Suid.v.  èp.  (3aÀar\).  De  là  encore 
ce  que  disaient  les  interprètes  des  songes  : 
Avez-vous  rêvé  lécythus  ou  strigile?  c’est  signe 
d’une  femme  sédentaire  et  fidèle  ou  d’un  es¬ 
clave  attaché  à  votre  personne  :  Ayxvôos  Sè 
nul  %v<j7 po(pvXa£  (la  boîte  ou  1  étui  aux 
strigiles)  oïs  pèv  yvvoLtxa  oînovpov  nai 
TXKjIrjv,  oïs  Ss  oînérrjv  yjpr)Gipov  crYjpaivov- 
cnv  (Artemid.  Oneirocr.  1,  64)- Voilà  aussi 
pourquoi  les  mots  Xrjnvdos  nui  Zbcrlpa, 
ampulla  et  strigilis,  étaient  une  sorte  d’ex¬ 
pression  de  la  vie  aisée  (Cicer.  De  Fin.  iv, 
12).  Dire  de  quelqu’un  qu’il  n’avait  ni 
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particulier  de  Xyxv6o(pépos  ou  c/IXeyytSoXv'xvOos1  ;  mais  ce  dernier  mot  était 
condamné  des  grammairiens,  probablement  parce  qu’il  exprimait  la  réunion 
des  deux  ustensiles  plutôt  que  la  personne  qui  les  portait;  ils  auraient  voulu 
sans  doute  tjIXeyyiSoXnxuBoipopos  ou  ^oa1poXïjxv6o<pipos-,'mais  ce  mot  si  long 
a  dû  être  remplacé  par  XnxvôoCpopos 2  ;  peut-être  trouvera-t-on  un  jour  crlXey- 
yiSotpopos  ou  %u</lpo(p6pos ,  dans  le  même  sens. 

«  Le  sens  naturel  du  mot  t/IXeyy iSoXtjxvdoe  serait  la  réunion  des  deux  us¬ 
tensiles  de  bain  dans  un  anneau ,  comme  on  le  voit  figuré  à  la  main  d’un 
jeune  nègre  («aïs  aidîoÿ),  statue  du  musée  Pie-Clémentin3.  Ce  jeune  es¬ 
clave  tient  de  la  main  droite  une  éponge4,  de  la  gauche  un  anneau  duquel 
pend  un  lécythus  (ampulla)  et  une  xystra  (strigilis) 5.  C’était  évidemment, 
comme  notre  Hermon,  une  esclave  lécyihophore ,  chargé  du  service  du  bain. 
Les  deux  ustensiles  réunis  dans  l’anneau  devaient  être  désignés  par  le  nom 
composé  alXeyyiSoXrlxvBov  ou  Çval  poXrfxuBov ,  au  neutre  comme  StXv'xuBov,  mot 
qui  désigne  la  réunion  des  deux  lécythus,  l’un  d’or,  l’autre  d’argent,  atta¬ 
chés  avec  une  courroie,  contenant  les  parfums  destinés  aux  convives  dans 
les  banquets  somptueux6.  Je  trouve  ce  mot  dans  un  passage  altéré  d’Hésy- 
chius  :  ZvalpoXtfxvBov,  xd.Srt  xoà  filtrera  êXaiou  Xompixa1  ;  la  forme  xaSia  est 


strigile  ni  lécythus ,  c’était  dire  qu’il  était 
pauvre;  tel  est  le  sens  du  vers  d’Aristo¬ 
phane:  ovb'  étrliv  oLiny  tr'lXeyyis  oébà  Xrj- 
xvOos.  (Cf.  Volckm.  Eritzsche,  De  Deetal. 
p.  80;  Boissonnade,  dans  les  Notices  des 
Manuscrits ,  X,  226). 

1  Poliux,  111,  i54. 

3  C’est  sans  doute  pour  cette  raison 
qu’un  esclave  dont  parle  Lucien  est  nommé 
Ayxvdlwv  (Fugitiv.  §  32);  car  les  esclaves 
prenaient  quelquefois  leur  nom  des  ins¬ 
truments  ou  ustensiles  dont  ils  se  servaient 
ou  de  la  nature  de  leur  emploi.  Dans 
Plaute  ( Mostell .  1.  3),  une  esclave  s’appelle 
Scuphion;  dans  Ovide,  une  suivante  de 
Diane  a  le  nom  de  Phiale.  [Met.  m,  172; 
cf.  Bœttiger,  Sabina,  I,  Th.  S.  22,  5 1 . } 

-3  T.  III,  pl.  xxxv;  Visconti,  p.  45,  46. 

4  Cratinus  [ap.  Athen.  vi,  268,  a)  met 
ensemble  X  alabastron  et  l 'éponge. 


5  On  a  trouvé  à  Herculanum  un  paquet 
de  strigiles  avec  une  patère  passée  dans 
un  anneau  de  métal  plat,  comme  ceux  qui 
nous  servent  à  porter  les  clefs.  La  patère 
avait  une  large  queue.  On  appelle  ces  vases 
vases  de  sacrifices.  Mais  cet  exemple  prouve 
qu’ils  servaient  au  bain,  probablement  à 
verser  l’eau.  (Winckelm.  Lettre  au  comte 
de  Brühl,  p.  60).  Dn  jeune  homme  allant 
au  bain,  dans  Zoëga,  Bassirilievi ,  t.  I, 
tav.  29,  porte  une  strigile  et  le  lécythus. 

1  Athen.  iv,  129,  b.  c. 

7  La  correction  de  M.  Pancfka)  Diss. 
sur  les  noms  des  vases,  p.  45 ,  n“  mi  (  n’est 
pas  grecque;  et  son  interprétation  «  Hésy- 
«  chius  veut  que  le  kados  soit  un  lécythus 
«  avec  une  strigile  »  est  impossible.  C’est 
comme  si  l’on  voulait  qu’une  cruche  fût 
une  carafe  avec  une  brosse. 

2  5. 
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connue  comme  un  synonyme  de  iSpla1-,  d’une  autre  part  /SiWa  ou  /S fjaaa, 
chez  les  Alexandrins2,  désignait  une  espèce  de  vase,  comme  son  diminutif  /2ti- 
o-tov3-,  je  lis  donc  tout  simplement,  avec  l’addition  d’une  seule  lettre  :  av- 
<t7 poXyjxvOov,  xrt.oia  xott  firjcro'a  éXou'ov  *  Xovipindi,  c  est-à-dire ,  «  Xystrolecython , 
«  kadia  et  bessa  d’huile;  ustensiles  de  bain.  »  Le  premier  se  composait  de  la 
strigile  et  du  lécythus  à  parfums4,  \rfxv6os  pvpripol5 *-,  les  deux  autres  étaient 
le  kadia  ou  petit  seau,  a-xapCptov  xarâyinXov3,  dont  se  servaient  les  baigneurs 
pour  s’arroser  le  corps,  faisant  l’office  de  ïarytœna  ( àpvTatva )  de  Théo¬ 
phraste7,  et  la  hissa  ou  hessa,  c’est-à-dire,  le  flacon  d’huile;  tous  ustensiles 
de  hain,  XovTpixâ,  sous-entendu  rrxevti ,  adjectif  formé  de  XovTpôv,  et  qui 
manque  aux  lexiques. 

«Ce  xystrolecython ,  ou  la  réunion  des  deux  ustensiles  attachés  ensemble, 
mais  non  réunis  par  un  anneau,  se  trouve  sur  des  médailles  et  des  peintures 
antiques  où  il  n’avait  pas  été  reconnu  jusqu’ici.  On  les  voit  dans  la  main  de 
héros  ou  de  personnages  jeunes,  comme  symbole,  je  pense,  de  l’éphébie  ou 
des  jeux  du  gymnase;  par  exemple,  i“  sur  des  médailles  de  Tarente;  car  ce 
que  l’on  avait  pris  pour  une  plante  bulbeuse  est  évidemment  la  strigile  et  le 


1  Hesych.  h.  v. 

2  Epit.  Athen.  xi,  p.  784,  b.  Eustath. 
ad  Odyss.  A,  p.  i4o5,  Rom. 

3  Hesych.  v.  B rjcriov.  On  a  essayé  de  dé¬ 
river  ce  nom  de  Brjaaai ,  qui  désignait  des 
vallons  creux  ( Annot .  Hesych.  ad  h.  v.); 
mais  je  ne  vois  pas  pourquoi ,  dans  ce  cas , 
cette  espèce  de  vase  aurait  été  la  seule  à 
laquelle  on  aurait  appliqué  ce  nom ,  puis¬ 
qu’il  n’était  ni  plus  ni  moins  creux  que  les 
autres  espèces  de  lécythus.  Je  crois  que  ce 
mot,  usité  par  les  Alexandrins,  était,  comme 
xiScbpiov,  d’origine  égyptienne.  Besa  est 
le  nom  de  la  divinité  qu’on  adorait  à  Aby- 

dos  (Jablonski,  Panth.  Æg.  v.  7,  1.  Opusc. 

1,  61,  62),  et  l’ancien  nom  d’Antinoë 

(Champollion,  V Egypte  sous  les  Pharaons)  ; 
on  le  retrouve  dans  des  noms  propres  tels 
que  Bîftras  ou  Béeras  (Hedyl.  ap.  Athen. 

1,  497,  d;  Inscriptions  des  tombeaux  des 
rois,  n°  7,  dans  mon  ouvrage  sur  la  Statue 


de  Memnoiij  p.  247 )  ;  Bêsarion  ou  Bessarion , 
qui  se  rencontre  aussi  très-souvent,  doit 
s’y  rattacher.  Les  Coptes  se  servent  encore 
d’un  vase  qu’ils  appellent  ou  'GSi- 

êaera  (Hemslerh.  ad  Poil.  X,  68) ,  mot  qui 
n’est  que  firjcrci  avec  l’article  égyptien.  J’en 
dirai  autant  de  RavnciXis ,  d’où  dérive  notre 
mot  bocal  (Boissonnade,  Anecd.  gr.  v,  61) , 
ou  ïïcLVKuXis,  selon  l’orlhographe  suivie 
dans  un  papyrus  contenant  un  fragment 
de  lexique  inédit;  sorte  de  vase  également 
usité  chez  les  Alexandrins.  (Athen.  Epit. 
lib.  xi ,  784,  b.) 

4  Arisloph.  nAovr.  811. 

5  Aristoph.  ap.  Poil,  x,  11,  1209;  cf. 
Volckrn.  Fritzsche,  De  Dætal.  p.  67. 

6  Ci-dessus,  p.  4oi ,  n°  3 ,  où  on  lira  ix 
au  lieu  de  v. 

7  Kat  jSà^as  âovTatvctv . afads  ccvtov 

xtxTct%éct<jdcu.  {Char.  10,  ibiq.  Casaub.) 
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lécythus1  ;  20  dans  la  peinture  d’un  vase  de  Canosa2,  où  Millin  a  vu,  au  lieu 
du  lécythus,  un  vase  à  l’eau  lustrale3;  3°  sur  un  autre  vase,  également  de 
Canosa,  où  deux  éplièbes  tiennent  à  la  main  ces  deux  ustensiles4;  Millin 
trouve  à  ces  vases  la  forme  d’une  grenade 5;  ce  sont  des  lécythus  striés  (paS- 
Scotoî)  ,  dont  l’un  présente  cela  de  remarquable  qu’il  a  pour  base  trois  boules, 
sorte  d’ornement  que  les  anciens  ont  appelé  xolpva  et  jSâXavot  ;  c’est  donc  un 
XrjxvQos  xapvonrf  ou  fiuXavwTn ,  expressions  synonymes  que  j’ai  expliquées 
ailleurs6. 

«  Il  est  à  remarquer  que ,  dans  tous  ces  monuments ,  le  lécythus  a  constam¬ 
ment  la  même  forme,  celle  d’un  vase  très-bombé,  presque  sphérique,  avec 
un  col  fort  étroit.  On  comprend  alors  pourquoi  les  Latins  ont  toujours  rendu 
lécythus,  en  ce  cas,  par  le  mot  ampulla,  dont  la  forme  est  déterminée  par 
Apulée7  (lenticulari  forma,  tereti  ambitu,  pressula  rotunditate)  qui  nous 
le  représente  comme  un  petit  vase  à  gros  ventre,  à  col  étroit,  d’où  il  rece¬ 
vait  le  nom  de  guttus 8,  gutturniam9 ,  le  liquide  s’écoulant  guttatim  de  son  ori¬ 
fice.  Cette  forme  du  lécythus  ( ampulla )  est  précisément  celle  qui  se  montre 
sur  tous  les  monuments  où  l 'ampulla  et  la  strigilis  sont  réunies.  Sur  une 
pierre  gravée  dans  Caylus10,  où  se  trouvent  X ampulla  et  la  strigilis,  on  lit  à 
côté  du  vase  ÜPOXOOG  («pé^ot/s)  comme  synonyme  de  XrlxvQos  et  d’am- 
pulla;  la  synonymie  des  mots  ■apiyov s  et  Xrixvdos  existait  surtout  dans  le  dia¬ 
lecte  des  Thessaliens  u.  M.  Panofka  attribue  à  ce  prochous  un  tout  autre  nom , 
celui  d ’arystichos 12,  indiquant  un  vase  dont  nous  ignorons  la  forme ,  quoi 
qu’il  en  dise  (le  texte  sur  lequel  il  s’appuie  n’ayant  pas  le  sens  qu’il  lui 
donne),  tandis  qu’il  réserve  pour  les  vases  de  la  forme  à’ampulla  le  nom 
d ’aryhallos.  Quant  à  l’attribution  qu’il  fait  du  mot  lagynos  à  un  vase  circu¬ 
laire  et  plat,  elle  repose  sur  un  passage  pris  tout  à  fait  à  contre-sens.  «Éra- 
«tosthène,  dit-il,  compare  le  lagynos  au  pétase,  ce  qui  suffit  pour  justifier 


1  L’observation  appartient  à  M.  Charles 

Lenormant. 

3  PI.  m. 

3  Page  17. 

*  PI.  vu.  La  même  figure  se  voit  sur 

une  peinture  de  vase  dans  Hamilton  (I, 

pl.  7.4). 

3  Page  38. 

”  Observât,  sur  les  noms  de  vases,  p.  5g. 


7  Florid.  11,  p.  35,  Oudend. 

3  Juven.  ni,  Sat.  v,  a63. 

B  Cf.  Frîed.  Creuzer,  Ein  alt-Athen.  G e  - 
fœss,  S.  27. 

10  Rec.  d’Antiq.  t.  III,  pl.  xxxiv. 

11  Athen.  xi,  4g5,  c. 

13  Diss.  sur  les  ver.  noms  des  vases,  p.  36, 
pl.  v,  n"  98. 
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«  Implication  que  nous  en  faisons  au  vase  n°  ioo.»  Eratosthène  n’a  point 
songé  à  comparer  le  lagynos  au  pétase;  il  ne  fait  qu’une  remarque  grammati¬ 
cale  sur  le  genre  des  mots  zséiauros,  c/lâpvos  et  Xdyvvoe-,  il  dit  que  plusieurs 
les  mettaient  au  féminin  :  Èpa-rotrOévtis  Se  (prie n,  Xéyeadai  t rjv  usétacrov,  xcà  rrjv 
&1  ctfjivov  [xai  t rjr  Xâyvvov]  vnô  tivwv.  «  Eratosthène  prétend  que  quelques- 
«  uns  disent  la  pétase,  la  stamnos  et  la  lagynos  l.  » 

«  Si  l’on  prend  la  peine  de  relire  le  passage  entier,  on  se  convaincra  que 
cet  auteur  n’a  point  songé  à  comparer  un  vase  quelconque  à  un  petasas.  Le 
mot  Xayuvos  est  féminin  dans  les  deux  épigrammes  de  Marcus  Argentarius  2, 
et  alâ/ja ’os  dans  un  vers  d’Ëphippus3. 

«Maintenant  le  xplxos  èv  y>  Xrfmjdoe  xoà  Çvcrlpat  dont  il  s’agit  ici  était-il  ce 
xystrolécython  que  nous  voyons  à  la  main  du  jeune  esclave  du  musée  Pie- 
Clémentin?  C’est  la  première  idée  qui  m’est  venue,  et  la  plus  simple.  Elle 
présente  cependant  plusieurs  difficultés. 

«  D’abord  il  serait  étrange  qu’on  eût  donné  comme  partie  du  signalement 
de  l’esclave ,  comme  moyen  de  reconnaissance ,  le  xystrolécython  qu’il  aurait 
tenu  à  la  main.  Ne  devait-on  pas  croire  que  la  première  chose  que  ferait  le 
fugitif  serait  de  jeter  l’instrument  de  servitude  qui  pouvait  à  l’instant  le 
faire  reconnaître  pour  esclave  échappé,  et  occasionner  son  arrestation?  Il 
semble  donc  que  le  xpUos  dont  il  est  question  ici  soit  quelque  signe  perma¬ 
nent,  par  exemple  un  bracelet  ou  un  collier  de  fer,  sur  lequel  on  avait 
représenté  un  lécythus  avec  une  strigile  de  chaque  côté,  comme  symbole 
de  la  fonction  de  l’esclave;  un  objet  de  cette  espèce,  on  ne  pouvait  s’en 
défaire  qu’avec  la  lime  :  il  fallait  s’en  procurer  une;  et  comment  le  tenter 
sans  risquer  de  se  compromettre?  Indépendamment  de  cette  raison  très- 
forte,  il  y  en  a  une  autre  qui  ne  l’est  pas  moins;  c’est  l’expression  èv  £>,  qui 
ne  peut  guère  s’entendre  que  d’objets  représentés  sur  le  xpUos-,  on  aurait 
dit  é|  oS  ou  à(p’  où  dans  l’autre  cas,  comme  é|  &v  rjpTcovTo  Xrfiv.  xa)  Çucrlp. 
(Diod.  Sic.  XVIII,  xxvi,  p.  72). 

«  C  est  a  ce  dernier  sens  que  je  crois  devoir  m’arrêter.  Ce  bracelet  ou  ce 
collier  annonçait  probablement  qu’Hermon  avait  déjà  fui.  C’était  l’usage  à 
Rome  de  mettre  aux  esclaves  que  l’on  reprenait  un  collier  ( collare  )4  avec 
une  inscription  indiquant  que  l’esclave  avait  fui  et  qu’il  fallait  l’arrêter,  Tene 

1  Ap.  Athen.  xi,  499,  e.  3  Ap.  Athen.  1,  29,  e. 

’  EPW-  xvnl>  Analecta,  t.  II,  ‘  Cf.  Pignori,  De  Serais,  p.  32 , 33. 

P-  270,  271. 
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me,  ijuia  fugi,  et  revoca  me  domino  meo .  .  .  etc.  Cet  usage  n’a  pu  manquer 
d’exister  aussi  en  Grèce.  Je  pense  donc  que  le  xpîxos  d’Hermon  était  un 
anneau  de  cette  sorte ,  placé  autour  de  son  cou  ou  de  son  bras ,  indiquant 
à  la  fois  qu’il  était  un  fugitif  repris  et  qu’il  servait  au  bain. 

«  Des  deux  vêtements  indiqués  ici ,  le  second ,  le  ssepilcopa. ,  me  paraît  être 
ici  le  vêtement  servile,  analogue  au  præcinctoriam ,  au  subligacalum  des  Ro¬ 
mains.  C’est  sans  doute  à  cela  que  fait  allusion  Denys  d’Halicarnasse  quand 
il  désigne,  par  les  mots  oi  p.r)  êx  srept^copiaros  daxovvTss  pviopixri'v1,  ceux  qui 
exercent  l’art  du  rhéteur  dans  des  vues  nobles  et  libérales ,  non  comme  des 
esclaves  parvenus.  Le  ssspl\wp.a.  était  aussi  le  tablier  du  cuisinier;  de  là  ce 
mot  d’Aristodème  à  l’un  de  ses  amis ,  qui  passait  pour  avoir  été  cuisinier,  et 
qui  lui  conseillait  l’économie  dans  ses  dépenses  et  ses  présents  :  «  Tes  dis- 
«  cours  sentent  le  périzôma»  (oi  Xoyot  aou  ssepi^oSpiaTos  o£ou<rir)2.  Un  cuisi¬ 
nier  dit  dans  Athénée  :  «Je  n’ai  pas  appris  ce  que  je  sais  pour  avoir  porté 
«  le  périzôma  depuis  deux  ans.  .  .  3  »  (ov  yàp  sseptépyws  ëp.a6ov  iv  ’érsaiv  SuoTv 
sywv  ssepi^w[x’  àXX’  airuvra  sov  /S/oiz ).  Il  se  mettait,  comme  notre  tablier,  par¬ 
dessus  les  vêtements  :  ofxoïbv  sali  toü  yvvatxbs  êXevBspas  xoù  aoicppovos  svSvfxa 
■ssspimrd.aa.via.  xcà  srspî&ixa  Sôvra,  avvéyeiv  sir)  xanvXsîov  4.  On  pourrait  don¬ 
ner  ici  le  sens  de  tablier  au  ssepîlcopa,  et  présumer  que  l’esclave  était  en 
même  temps  valet  de  chambre  et  cuisinier.  Mais  je  crois  que  mon  explication 
du  srepi&fjia  est  préférable.  C’était  une  pièce  rectangulaire  de  toile,  faisant 
le  tour  de  la  ceinture  jusqu’au  milieu  des  cuisses ,  et  qui  forme  encore  à 
présent,  dans  le  Levant,  le  principal  vêtement  du  bas  peuple,  des  ouvriers 
et  des  esclaves.  Ce  n’est  ni  une  ceinture ,  ni  un  caleçon  ;  j’ai  conservé  le  mot 
grec,  ne  trouvant  pas  d’expression  pour  le  rendre.  Je  me  figure  qu’Hermon, 
accompagnant  son  maître  au  bain ,  avait  simplement  le  ssspl\wp.a  ;  et  que  la 
chlamyde,  vêtement  de  l’homme  libre,  dont  on  parle  ici,  appartenait  à  son 
maître,  qui  la  lui  avait  donnée  en  garde  pour  la  reprendre  en  sortant.  L’es¬ 
clave  l’aura  emportée  pour  cacher  sa  condition  servile,  et  il  n’aura  eu  garde 
d’oublier  la  ceinture  bien  garnie  que  le  maître  avait  déposée  en  entrant  au 
bain. 

'  In  Dinarch.  p.  1 12  ,  1.  26.  *  Plut.  An  seni  sit  gerenia  Respublica, 

’  Plut.  Apophthegm. p.  188, t.  VI,  p.  6g3.  p.  785;  t.  IX,  p.  i3g,  fin. 

3  vu,  2go. 
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papyrus  GRECS.  §  6.  Récompense  promise. 

«Lignes  12,  1  3.  —  Je  viens  à  l’article  le  plus  intéressant,  à  celui  de  la 
récompense  promise.  Le  passage  n’est  pas  sans  difficulté;  je  crois  toutefois 
en  avoir  saisi  le  vrai  sens.  Il  y  a  ici  trois  sommes  différentes,  dont  l’expres¬ 
sion  est  composée  de  la  sigle  tA,  qui  est  celle  du  talent,  des  lettres  B,  A  et 
T,  qui  indiquent  le  nombre  de  ces  talents,  et  enfin  d’une  plus  petite  lettre 
placée  au-dessus,  savoir  :  T  au-dessus  de  B,  B,  de  A,  et  E,  de  T.  Quand 
on  connaît  l’usage  suivi  dans  les  papyrus  grecs  d’Egypte,  d’exprimer  les 
fractions  du  talent  en  drachmes ,  on  ne  peut  douter  que  la  première  somme 
ne  soit  égale  à  2  talents  3, 000  drachmes  (=  i5,ooo),  la  seconde,  à  1  ta¬ 
lent  2,000  drachmes (=8,000)  ;  etla  troisième ,  à  3  talents  5, 000  drachmes 
(=  23,ooo  drachmes)  h 

«  Il  s’agit  de  savoir  pourquoi  ces  trois  sommes  ont  été  énoncées. 

«Pour  cela,  il  faut  penser  que  l’annonce  proclamée  par  le  crieur,  ou  af¬ 
fichée  ,-  pouvait  avoir  ces  deux  résultats  différents  : 

«  i°  Ou  bien  l’esclave  serait  ramené  par  celui  qui  l’avait  trouvé  ou  chez 
qui  il  s'était  caché;  c’est  ce  qu’on  appelait  retrahere 2,  ou  referre  3,  ou  perdu- 
cere11,  en  grec  àvdyeiv  :  c’était  rendre  l’esclave  à  son  maître.  2°  Ou  bien  on 
dénoncerait  la  retraite  de  l’esclave  caché,  soit  dans  un  asile  sacré,  soit  chez 
des  individus  qui  ne  voulaient  pas  le  rendre,  parce  qu’il  valait  mieux  que 
la  récompense  promise.  En  pareil  cas,  celui  qui  en  avait  connaissance,  et  qui 
voulait  gagner  quelque  argent,  allait  dénoncer  l’esclave  au  magistrat;  cela 
s’appelait  demonstrare  {Seittvvvai)  ou  commonstrare ;  de  là  l’expression  d’Apulée  : 
«  Si  quis  a  fuga  retrahere,  vel  occultam  DEMONSTRARE  poterit  fugitivam 5;  » 
et  celle-ci  de  Pétrone  :  «  Si  quis  eum  reddere ,  aut  commonstrare  voluerit.  » 
La  même  opposition  est  dans  Moschus  :  «  Celui  qui  dira  où  il  est  [b  navvTols)  ; 
«aura  un  baiser  pour  récompense;  mais  si  tu  le  ramènes  (fjv  S’ àyotyps  viv), 
«  tu  auras  quelque  chose  de  plus.  » 

«  Cela  posé ,  le  sens  devient  clair  :  «  Celui  qui  le  ramènera  (toCtok  'os  Slv 
u  dvxydyp  )  recevra  2  talents  et  3,ooo  drachmes;  mais  s’il  indique  [seulement 

3  Petron.  §97,  p.  5g8;  Propert.  Eleg. 
III,  23,  20. 

4  Cur.  Fortunat.  Art.  Rhet.  J,  p.  65. 
s  Apul.  1.  I. 
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«son  refuge]  dans  un  lieu  sacré,  [il  aura]  1  talent  et  2,000  drachmes 
«  (  ëÇ*’  ispov  Sefêas  Ta/..  A ,  ;B).  »  Certains  lieux  sacrés  jouissaient  du  droit  d’asile 
pour  les  criminels  et  pour  les  esclaves  échappés;  tel  était  à  Athènes  le 
Théséum1.  Il  en  était  de  même  en  diverses  parties  de  la  Grèce2.  Nous 
voyons ,  par  ce  passage  de  notre  papyrus ,  que  ce  droit  d’asile  existait  aussi 
en  Égypte;  c’est  ce  qu’Hérodote  indique  positivement  pour  une  époque 
assez  ancienne3. 

«  Or,  quand  un  esclave  s’était  réfugié  dans  un  lieu  sacré ,  on  ne  pouvait  le 
prendre  facilement;  et  si  les  prêtres  trouvaient  bon  de  le  garder  pour  eux, 
on  devait  avoir  beaucoup  de  peine  à  le  ravoir  ;  mais  c’était  beaucoup  que 
de  savoir  qu’il  était  là,  parce  que,  en  épiant  le  moment,  on  pouvait  espérer 
le  saisir  tôt  ou  tard,  ou  l’obtenir  par  négociations,  et  peut-être  aussi  moyen¬ 
nant  finance.  Celui  qui  révélait  sa  retraite  méritait  donc  une  récompense, 
mais  plus  faible  que  dans  le  premier  cas;  en  effet,  elle  n’est  ici  que  de 
8,000  drachmes,  ou  de  moitié  moins  que  si  l’on  ramenait  l’esclave. 

«  Un  troisième  cas  est  celui-ci  :  «  Si  l’on  indique  sa  retraite  (non  plus  dans 
«un  lieu  sacré,  mais  chez  un  particulier),  on  recevra  3  talents  et  2,000 
«drachmes.»  Cette  somme  est,  à  elle  seule,  égale  aux  deux  autres.  Au  pre¬ 
mier  abord,  on  ne  voit  pas  pourquoi  celui  qui  indique  seulement  le  lieu 
de  la  retraite  de  l’esclave  recevra  plus  d’argent  que  celui  qui  remettra  l’es¬ 
clave  lui-même  aux  mains  de  son  maître.  La  raison  pourtant  me  paraît  évi¬ 
dente.  Il  était  impossible  que  la  loi  n’eût  pas  attaché  une  peine  à  un  délit 
très-facile  à  commettre  et  attentatoire  à  la  propriété;  car,  dans  le  système 
politique  des  anciens,  l’esclave  était  une  chose,  une  propriété,  aussi  bien 
qu’un  cheval  ou  un  bœuf.  Ce  délit  consistait  à  recéler  l’esclave  fugitif  et  à 
le  garder  chez  soi ,  moyennant  promesse  de  bon  traitement  et  d’affranchis¬ 
sement  par  la  suite.  Ce  délit  était,  dans  le  fait,  un  vol  que  la  loi  ne  pouvait 
manquer  d’atteindre.  «Is  qui  fugitivum  celarit,  fur  est,»  dit  Ulpien4.  En 
effet,  celui  qui  trouvait  un  esclave  fugitif  devait  l’amener,  dans  un  intervalle 
de  temps  prescrit,  devant  les  magistrats  municipaux,  ce  qu’on  appelait  in 
jmblicum  dedacere;  ou  bien  le  livrer  à  son  maître ,  domino  reddere  ou  tradere’J. 
Quiconque  n’en  agissait  pas  ainsi  était  puni  d’une  amende,  et  sans  doute 
soumis  à  des  dommages  -  intérêts  envers  le  propriétaire.  Ces  dispositions 


*  Plut,  in  Thés.  35;  Schol.  Arist.  brrr. 
1309;  Sam.  Petit,  Leges  Atticæ,  p.  81  , 
Wessel. 

tome  xviii,  2  e  partie. 


2  Cf.  Wachsmuth,  Hellen.  Allerth.  m, 
188.  —  3  Herod.  III,  110. 

4  Digest.  XI,  lit.  iv,  1 . —  5  Dig.  1. 1. 
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de  la  loi  romaine  sont  trop  inhérentes  à  la  nature  même  du  système  de  l’es¬ 
clavage  ,  pour  qu’il  n’y  eût  pas ,  dans  la  législation  grecque ,  quelque  chose 
d’analogue.  Il  en  existe  peut-être  des  traces,  quoique  je  n’en  aie  pas  trouvé; 
mais,  n’en  restât-il  plus,  il  suffirait  de  ce  passage  de  notre  papyrus  pour 
démontrer  qu’il  en  était  ainsi  :  c’est  parce  que  celui  qui  recélait  l’esclave 
était  passible  d’une  amende,  qu’on  offrait  davantage  à  quiconque  révélerait 
la  retraite  du  fugitif  chez  un  particulier.  Le  magistrat  mettait  un  grand  in¬ 
térêt  à  ce  que  de  tels  délits  fussent  dénoncés  :  on  promettait  donc  en  ce 
cas,  au  dénonciateur,  1  talent  i/3,  outre  les  2  talents  1/2  promis  à  celui 
qui  livrerait  l’esclave  à  son  maître.  Le  surplus  était  sans  doute  compensé , 
et  au  delà,  par  le  montant  de  l’amende  et  des  dommages  -  intérêts  imposés 
au  délinquant  en  faveur  du  propriétaire  de  l’esclave. 

«Mais  il  y  avait  quelques  précautions  à  prendre  avant  de  payer  les  3  ta¬ 
lents  et  5,ooo  drachmes.  Il  ne  suffisait  pas  que  le  dénonciateur  fît  connaître 
que  l’esclave  était  réfugié  chez  tel  individu  ;  le  propriétaire  n’eût  pas  été  fort 
avancé  si  cet  individu  eût  été  trop  pauvre  pour  solder  tant  l’amende  que 
les  dommages  -  intérêts;  aussi  a-t-on  bien  le  soin  de  dire  rsap’  àvSpi  d|<o- 
Xpzy  1  chez  un  homme  solvable.  Ce  n’est  pas  tout  :  cet  homme,  bien  que  fort 
solvable,  peut  n’être  pas  passible  de  la  peine,  par  suite  de  sa  position  sociale 
ou  des  fonctions  qu’il  exerce ,  et  qui  l’enlèvent  à  la  j  uridiction  ordinaire. 
Tels  étaient  probablement  les  prêtres,  les  administrateurs  et  officiers  d’un 
certain  ordre.  Dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  compter  sur  l’amende;  mais, 
comme  le  maître  ne  veut  pas  s’engager  à  payer  le  surplus,  on  ajoute  xoà  Sco- 
a-iStxa,  et  étant  passible  de  la  peine  voulue  par  la  loi.  Il  paraît  que  ce  mot 
doit  avoir  le  même  sens  que  dans  ce  passage  d’Hérodote  :  kp-raCpépvrie  avv- 
ddxas  crtpi'eri.  .  .  aiÎTOÎCTt  tous  lamas  rivoîyxaos  ■aoiéeaBai,  ïva.  ScoalSixoi  elsv.  «Il 
«força  les  Ioniens  de  convenir  entre  eux  qu’ils  seraient  passibles  de  peine, 
«qu’ils  seraient  justiciables  [entre  eux  pour  leurs  griefs  respectifs]  :  xa)  p.rj 
uàWvXovs  (pépoiév  re  xaï  ctyoïev,  et  ne  se  pilleraient  pas  [impunément]  les 
«uns  les  autres1.»  On  peut  citer  encore  celui  de  Polybe  :  2uveëoJXeve. . . 
wepl  Sè  t Siv  TeôreeüT av  SamSîxovs  nsapoia-yp  tous  nSixtixé-ras  2.  «  Jl  conseilla  [  de 
«  ne  point  laisser  partir  Dorimaque  de  la  ville  avant  d’avoir  rendu  aux  Mes- 


lieu  de  hoatôtxos ,  qu’on  trouve  dans  d’au¬ 
tres.  (V.  Schweigh.  ad  h.  1.  Her.  et  Polyb.) 
2  iv,  4,  3. 
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« séniens  tout  ce  qu’ils  avaient  perdu],  ou  quant  à  la  satisfaction  due  aux 
u  morts,  avant  d’avoir  livré  leurs  assassins  pour  être  jugés.» 

«  Il  me  semble  ne  rester  maintenant  aucun  nuage  sur  ce  passage  impor¬ 
tant. 

«D’après  l’évaluation  qui  a  été  proposée  plus  haut, 


Les  2  talents  et  3,ooo  drachmes  valent .  175  fr. 

Le  talent  et  2,000  drachmes .  g3 

Les  3  talents  et  5, 000  drachmes .  268 


c’est-à-dire  une  somme  égale  aux  deux  premières.  La  première  seule  nous 
représente  le  prix  que  l’on  mettait  à  ravoir  l’esclave  ;  les  deux  autres  étaient 
modifiées  en  plus  ou  en  moins  par  les  circonstances  de  la  découverte. 

«  Il  existe  deux  textes  qui  nous  font  connaître  le  prix  que  l’on  donnait  à 
Rome  au  dénonciateur  de  l’esclave  échappé;  l’un  est  de  Pétrone,  l’autre  de 
Fortunatianus  L  Ce  prix  est  de  1,000  deniers,  ou  un  peu  plus  de  600  fr. 
de  notre  monnaie;  c’est  deux  tiers  en  sus  de  la  somme  qui  est  ici  lixée; 
mais  personne  ne  s’étonnera  qu’à  Rome,  sous  les  empereurs,  les  esclaves 
fussent  évalués  plus  haut  qu’en  Égypte ,  et  même  qu’en  Grèce.  On  sait  qu’à 
Athènes1 2  le  prix  moyen  des  esclaves  ouvriers  était  de  2  5o  drachmes  (220  fr,). 
La  récompense  de  175  fr.  pour  celui  qui  ramènera  l’esclave  Hermon  est 
donc  réellement  une  récompense  honnête. 

«Ligne  i5.  —  Mvvveiv  Sè  t ov  fiovXéfjtevov,  x.  r .  X.  L’infinitif,  selon  l’usage 
dans  ces  sortes  de  formules ,  au  lieu  de  l’impératif;  de  même  Lucien 3  : 
Mt7ru£ii>  otI  pi?™  aÙT ovopoi.  Le  verbe  pnvvetv  est  ici  le  mot  propre ,  c’est  faire 
la  déclaration  ou  la  dénonciation;  de  là  le  dénonciateur  est  appelé  ptavuras  par 
Moschus,  et  la  récompense,  to  p.rfvwrpov  (Où*  âv  fivvvaaip.’ ,  oix  âv  fnjvmpov 
àpoi'ptnv)  4,  en  latin  indicium s.  La  déclaration  devait  être  faite,  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  soit  au  prœses  de  la  province ,  soit  au  proconsul ,  et  à  Rome ,  au  præ- 
fectus  vigilum 6.  C’était  par  les  ordres  de  ces  magistrats  que  le  fugitivarius 
faisait  la  recherche  (conquisitio)  nécessaire  pour  tirer  l’esclave  du  lieu  où  il 
était  caché.  En  Égypte ,  on  s’adressait  au  stratège  ou  aux  fonctionnaires  sous 


1  Aux  endroits  déjà  cités,  p.  181. 

5  Voy.  mon  Mtim.  sur  la  popul.  de  l’At- 
tique,  t.  VI,  p.  202  des  Mém.  de  l’Acad. 

3  Plus  haut,  p.  181. 

’  Hymn.  in  Mercur.  v.  2  64;  Thucyd. 


vi,  27;  Thom.  Magist.  p.  6 1 5  ;  Pollux, 
vr,  187. 

s  Apul.  Met.  vi,  p.  3g5,  ibiq.  anuol. 
’  Dig.  XI,  lit.  iv,  defag.  leg.  1,  S  8. 
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ses  ordres,  toîs  ®apà  t oC  ct7 painyov ;  mais  il  paraît  que  cette  marche  était 
facultative  :  s’adressait  au  stratège  qui  voulait,  iov  (3ov\6p.evov . 

«  L’expression  è  nsapai  nvos  est  fréquente  dans  les  papyrus ,  et  signifie  le 
fonctionnaire  dépendant  d’un  autre,  Remployé,  le  commis  d’un  chef.  Ainsi,  pour 
11e  citer  qu’un  exemple,  ~Katpdpo>v  à  ■ttap’  H paxXsi'Soo  1 ov  ipais^iiou ,  veut 
dire  «Chérémon,  le  commis  d’Héraclide  le  trapézite h  »  Quant  au  stratège, 
j’ai  déjà  prouvé  que,  sous  la  domination  romaine,  c’était  le  gouverneur 
civil  et  militaire  du  nome2;  comme  les  Romains  conservèrent  en  Égypte 
le  système  administratif  qu’ils  y  trouvèrent  établi,  on  doit  croire  qu’anté- 
ieurement  les  nomes  étaient  gouvernés  aussi  par  des  stratèges  revêtus  des 
mêmes  fonctions.  Ce  passage  montre  qu’il  en  était  ainsi,  et  que  tous  les  dé¬ 
tails  de  l’administration  civile  et  judiciaire  appartenaient  à  sa  juridiction. 

S  7.  Second  esclave  échappé  avec  le  premier. 

a  Ligne  17.  —  Le  maître  de  l'esclave  Bion,  qui  s’était  enfui  avec  le  pre¬ 
mier,  est  Callicrate,  exerçant  à  la  cour  la  fonction  d’archypérète ,  mot  dont  la 
signification  précise  est  inconnue.  C’est  un  de  ces  augmentatifs  qui  paraissent 
avoir  été  communs  à  la  cour  des  Ptolémées,  pour  exprimer  les  grandes 
fonctions  ou  charges  qu’on  y  avait  établies  en  l’organisant,  comme  Alexandre 
avait  lui-même  commencé  d’organiser  la  sienne  sur  le  modèle  de  celle  des 
rois  de  Perse  et  des  anciens  Pharaons.  Nous  connaissons  déjà  des  âpx vroi- 
paiotpi'Xaxes ,  des  àp^taipoi,  des  àp^iSixacrlaî ,  etc.  dont  le  sens  est  déter¬ 
miné  suffisamment  par  celui  des  mots  qui  suivent  âp%i.  Mais  ici  l’incertitude 
du  sens  précis  de  innpéins  empêche  de  se  faire  une  idée  nette  de  celui  du 
composé  àpÿymnpéins.  Tout  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  certain,  c’est  que  Calli¬ 
crate  avait  la  charge  de  surveiller  les  employés  attachés  au  service  du  palais 
à  Alexandrie  (mnpérai).  L’expression  oi  «ep<  aCXtjv  désigne,  dans  le  style  de 
la  chancellerie  alexandrine ,  tous  ceux  qui  exerçaient  des  charges  à  la  cour 3. 

«Ligne  20.  — Le  signalement  de  Bion  est  moins  détaillé  que  celui  d’Her- 
mon.  On  n’a  point  mis  l’âge,  et  le  signalement  n’a  que  quatre  traits;  le 
seul  incertain  est  celui  qu’on  a  exprimé  par  xa.icixvnp.os,  mot  dont  je  ne 

ouvrage  intitulé  La  statue  vocale  de  Men¬ 
tion,  considérée  dans  ses  rapports  avec  l’E¬ 
gypte  et  la  Grèce ,  etc.  p.  i35,  i43. 

3  Peyron ,  ad  pap.  Taurin.  I,  p.  75. 
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connais  pas  d’autre  exemple.  Karà,  en  composition  avec  un  adjectif,  est  aug- 

1  ,  ,  r  ,  r  r  PAPYRUS  GRECS. 

mentatif;  ainsi,  xonoiy'XcüT'ios  «bavard,  »  xoLTotywcuoç  «adonne  aux  temmes,  » 
xaTolpareXos  «  abondant  en  vignes,  »  xarclSerSpos  «  en  arbres;  »  et,  dans  le  style 
ecclésiastique,  xoneiSaXos  «rempli  d idoles,»  etc.  Le  sens  de  aux  jambes 
fortes,  que  j’ai  donné  à  xctToluvrifios ,  est  non-seulement  conforme  à  l’analo¬ 
gie  ,  mais  encore  en  harmonie  avec  les  autres  traits.  Bion  était  petit  et  large 
des  épaules,  c’est-à-dire  robuste  et  trapu.  Le  mot  yaponàs,  qui  désigne  pro¬ 
prement  un  homme  à  la  figure  ouverte  et  gaie,  se  prend,  le  plus  souvent, 
comme  une  épithète  à'btpOaXptôs,  tantôt  synonyme  de  yXauxé s1,  tantôt  avec 
un  sens  un  peu  distinct2;  de  même  Xénophon  distingue  imyapo-nos  de  ùnà- 
yXauxos3;  le  mot  doit,  en  ce  cas,  indiquer  un  bleu  verdâtre.  Avec  yapoms, 
on  met  quelquefois  Ta  opptaTa  ou  o<p6aX(j.oïs  4  ;  mais  1  ellipse  du  complément 
n’est  point  inusitée  :  Dicéarque  avait  employé  de  même  Cm^âponos  dans  le 
signalement  d’Hercule  5. 

«Ligne  20.  —  Le  mot  crsëhtov  se  lit  clairement;  celui  qui  vient  apres, 
yovaixeîov ,  quoique  moins  distinct,  ne  laisse  pas  de  doute.  J’ai  traduit  le 
premier  par  coffret,  fondé  sur  la  glose  d’Hésychius  :  aéëts  (f.  treêls)  ■  -otIi's  : 
ce  sera  le  même  mot  qu’Hésychius  a  reproduit  sous  une  autre  forme ,  a  suivis , 
usuels-,  le  même  encore  qu’on  trouve  dans  Hippocrate  sous  la  forme  a-mvis 
(  a-mutSa.  •  tuv^iSa)  6,  laquelle  paraît  être  un  diminutif  de  o-nrvn1,  cnnvs  ou 
ai-miov  8.  Quant  à  asëhiov,  on  ne  peut  y  voir  qu’un  diminutif  de  treëis  régu¬ 
lièrement  formé,  si  l’on  pense  à  la  substitution  continuelle  du  T  au  A  dans 
les  papyrus  grecs  d’Égypte,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la  prononciation9.  Ainsi 
aeëtTiov  est  évidemment  identique  avec  crsëlSiov,  et  si  Hésychius  avait  con¬ 
servé  ce  mot,  il  nous  aurait  certainement  donné  cette  glose  :  "EeSlSiov 
vsv&Stov.  J’y  vois  un  de  ces  coffrets  de  femme  (un  narthecium),  d’or,  d’argent 
ou  d’ivoire,  dans  lequel  on  mettait  des  bijoux  ou  des  pierreries;  dans  tous 
les  cas  un  objet  précieux,  puisqu’il  valait  6  talents  et  5, 000  drachmes 
(  k  1 ,000  dr.)  ou  A 80  francs,  c’est-à-dire  trois  fois  plus  que  la  somme  pro¬ 
mise  à  qui  ramènerait  l’esclave  lui-même. 


1  Tlieocr.  xx,  35. 

'  Aristot.  Hist.  anim.  1,  8,  U-  Schn. 

3  Venat.  ni,  3. 

1  Xenoph.  1.  I.  Pseudo-Maneth.  Apote- 
lesm.  v,  23o. 

5  Ap.  Clem.  Alex.  Protrept.  p.  26 , 1.  3o. 


“  Galen.  ap.  Franz.  Gloss,  p.  56o. 

1  Hemslerh.  ad  Aristoph.  Plut.  v.  807. 
8  Suid.  v.  Huhtaxos. 

’  Voyez  mes  Matériaux  pour  l’histoire 
du  Christianisme,  p.  66. 
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«J’observe  que,  dans  ce  dernier  passage,  les  5,ooo  drachmes  sont  expri¬ 
mées,  comme  à  l’ordinaire,  par  un  chiffre  après  celui  qui  indique  le  nombre 
de  talents.  Entre  yaXxoü  et  ce  chiffre,  il  y  a  une  lacune  où  l’on  voit  les 
traces  d’un  caractère  :  c’était  L  ou  1,  sigle  de  la  drachme  ;  le  crochet  au- 
dessus  de  l’E  indique  le  mille. 

«Ligne  2  h.  —  La  leçon  os  &v  àvolyti  est  claire,  au  lieu  de  os  &v  àvayâyri , 
qui  est  plus  haut,  et  qui  vaut  mieux,  dans  les  deux  cas,  sans  iota  adscript. 

«  Celui  qui  ramènera  l’esclave  Bion  aura  la  même  somme  que  pour  le 
premier,  sans  doute  aux  mêmes  conditions;  cela  n’est  pas  exprimé,  proba¬ 
blement  parce  que  cela  s’entend  de  soi-même.  » 


PAPYRUS  N°  11. 

( Opislhographe.  —  Haut.  3 1  cent.  larg.  1  i.  —  Au  Louvre.  —  PI.  XVIII.  > 
PLAINTE  D’ONNOPHKIS  IBIOBOSQDE. 


Ce  papyrus  paraît  contenir  la  minute  de  deux  pétitions  différentes  :  la 
première ,  pour  un  individu  nommé  Onnophris ,  fils  de  Pétésouchos ,  du 
nome  Arsinoïte;  la  deuxième,  qui  commence  à  la  ligne  17,  après  un  es¬ 
pace  blanc ,  au  nom  d’Onnophris ,  un  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  l’en¬ 
tretien  des  ibis  dans  le  Sérapeum.  Cette  dernière,  qui  a  la  forme  d’un  rap¬ 
port  de  police ,  paraît  dirigée  principalement  contre  un  nommé  Aremhasnis. 
On  voit  qu  il  s  agit  d  une  scène  qui  s’était  passée  dans  le  Sérapeum  de  Mem¬ 
phis;  et  la  date  de  l’an  xxv,  qui  se  rapporte  très-probablement  à  Philométor 
(i5y  avant  J .  C.  ) ,  montre  que  cette  pièce  provient  de  la  même  source  que 
les  papyrus  de  la  troisième  section.  Je  l’y  aurais  réunie,  si  je  ne  m’étais  fait 
une  loi  de  suivre  la  classification  adoptée  par  M.  Letronne.  —  W.  B. 

RECTO1. 

Ôvvw](ppi s  ïleTSfTovypv  dipaivoirris  èm . 

. é(pcuv£v  rjSri  avvK£K\£ip,év[os 

- . viasv  .  .  .  fiévwv,  erwrca.p6vr\wv 

1  Je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  papiers  de  et  qui  a  élé  revue  et  restituée  par  M.  Hase. 
M.  Lelronne  la  copie  de  cette  première  — W.  B. 
page ,  que  j’ai  dû  reprendre  sur  l’original , 
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. ïlocyxpdrsi,  Svo  rivés  êv  pa, 

5  . aÜTOî>[<p]uÀa  .  .  .  uvvéSpapov  rjx 

'üsaal6\(pâpiov 

(Espace  blanc.  ) 

. èv  vvov . vs  ap . 

. xuTa§ou'vovT\ocs\  olü[tovs] 

. cr  .'Etx.pa'iueîov  rspocrvsvop .  .  . 

io  . t ov  Spàpov  payuîpous  rvrilovrois  t i.  .  . 

. oina  crvvSsSpoipTjxsvou  sis  t o  èftr}p[épiov] 

rœv  izajcrlolpôpwv  t 6  -srpos  tw  dyîw  r ov  HupdnUSos. 
en  8s  xoù  èx-r^Svxévou,  puycdpcus  ©oÀÀàs  rs\y}[yds 

. 8s8m levai  èxëajkovrois  avrov,  xoù  j3 ta  éfe- 

i5  \ct\(7(xvrcLs  ëo)s  t  ov  rsspiSo'Xiov  t  ov  èv  TÛ . 

intoriOsrou  rÿ  èSSopvxo&lri  dv[oc<popd . 

(Espace  resté  blanc.) 

Ôv]vw(ppis  rwv  ex  t  ov  Hapamsiov  iêio§à<Txw[  v  xai 
vüv]  èv  tm  Sapa-jnetw  rrjs  k(ppo8iTY}s  rs acpo^opcoi» 

. èTvs]p(jùrwp!,£vos  v<p . oUndrou 

3o  [Àpé][A§a,(TViv  xoù  na[^paTî;]n  t  ov  dSsklpov 

(pvX]txxîras  èx  t  ov  èp  [M.ép(p]ei  dfipoStcriov 

. IIa^pâTt7ii  eioskdôv  ücl  sis  t  o  'aoialo(p6[piov 

. xcnnx’Tcs^svyora.s  Sid  ri]v  dv)8icnv  i . 

IIa]^paT77f  8è  t  ov  dSs}.(pov  avr  ov,  xoù  xsX[svaoi 

ispswv  !',,c) 

a5  èx]ros  t  ov  rsocGlofiopiov  rwv  r30icrlo(pâl  [pwv 

.  .  (pvXa] xirais  ysyovévou  ê[iri]  rrçs  8-upas  rovr[ov 
'&aa]'lo(popîov.  (espace)  Kat  t rj  Kç  kpépêacrv[iv 
.  .  ,]at  t  ovs  oovrovs  èni  t  ov  Spôpov  t  ou  Sa[pa7net'ou 

1  Le  mot  'GnaloQ.  est  effacé  et  le  mot  îspécov  écrit  au-dessus. 
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. crhywxévau  Ôpyvovlptv  èic i  x ov  Spôpov 

.  ...  .  (TSGeixévai ,  xai  dpyxévcu  xù>  kp£p§[dcrv£i 

. (Sao- (Àeùs  xs£is6yx£v ,  wa7  èicl  x ov  Spàpov 

aura . xÿs . . 

VERSO. 


x  às  ‘zsialEts  AdSwtji  xsapà  x  ov  jSa  <riX[éct)s 

dnoxxévcu  [fie]  aÙTOvs  •  aÙTOî»  . 

xov  Ovva(ppiv  elpyxévat  xoïs  xixtovpy[oïs 

pi)  vnvwcrai  èv  xÿ>  tjjs  k(ppoSixys  ©acpopop/w, 

py  ditoxvTtctvtcrdâ(7iv.  Kai  et!  oitwç .  .  . 

toù  -sraim  draëas  kpépSaavis  £is  xo  2a[pai«eïbit 

ëycot>  xtxios  dix . ou  ëomxsv  Mu'!'  rw 

xoitpo%.vdla . a  pctyoupox.  .  . 

IIœ^pâTr7S 

kpSÿyjs  à  xspà[s  tw]  ày/w  [toû  SapâmÆos 
diiopoUvy  èapaxévau  kpépSoccrviv  xÿ  Kç 

. £7Tf  t  ou  Spôpov 

Op^vovÇnv  •  toû  aAÀou  e!s  aùTÔu .  .  .  xdovxaç 

d[va](pépop£v  [toùto]  6m»s  e!of?g. 

LKË,  éir£i(p  K 

PAPYRUS  N°  12. 

(Haut.  22  cent.  iarg.  16. —  Voirie  fac-similé,  pi.  XVII.) 

D’ ARMAIS  X  POSIOONIUS,  OFFICIER  DES  GARDES  DU  CORPS  ET  STRATEGE. 


L'an  xxv,  dont  il  est  question  à  la  septième  ligne  de  ce  papyrus,  doit 
s’entendre  de  Philométor  (167  avant  J.  C.);  et  le  stratège  Posidonius,  au- 
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quel  la  pétition  est  adressée,  est  celui  qui  figure  dans  les  papyrus  XL  et 
XLI,  près  desquels  celui-ci  aurait,  ce  nous  semble,  été  mieux  placé,  puis¬ 
qu’il  se  rapporte  à  une  scène  qui  s’était  passée  dans  le  Sérapeum  de  Mem¬ 
phis.  Nous  l'avons  traduit  dans  notre  Mémoire  sur  le  Sérapeum1.  —  W.  B. 

H[ocr\ei8œvÎM  [dp]y_iaœpix[T]o(pv'Xxxt 
xxi  crlpxT ryyw,  Tsxp’  Apyjxiov  [r ov] 
fix&ikixov  yeœpyov  t ov  èx  UXxvxpéT [ou2 
t ov  È.pxx\£onoXiTOV  ddiufiévov 
5  ëpyyaQxi  d?  to  Tspos  M éfifiet  fiéya 

Hxpxmeïov  xxt’  èvixvTOv,  ottcos  B-v(jid[<jy. 

Toû  §è  KE  L  dOiip  KH,  &vctix<txvtos  fiov, 
xxTéXvax  èv  tw  kvovêidw,  tî?  §è  K0, 
dvxSxvTOs  uov  de  to  kvovSiëïov  èm 
10  tous  "kycflxs,  xxi  evXaëws  f iou  uyovTO e, 

xx i  (SovXofiévov  dvxywpfjaxi  de  to 
Sxpxmsîov,  TWV  fl£T d  (TOV  TIÇ  èv  TM 
S mopv§w  (3ovXofievôs  fiou  rsepieXéuOxt 
to  ipxTiov,  xxi  èpov  dvTmoiovpdvov , 
i5  cncxa xpievoe  Xé%£i  fie  tt)  pxyxipx 

de  to  crxéXoe,  wcris  ywkov  sms  t  ov  vvv 
pdvxi.  Ai’  ô  d^iw,  èi id  avv  t  ote  3-eoîs 
xxi  tt}  ut}  Tvyr}  èx  Sxvxtov  uéuwpxi, 
èxv  0XlVT}TXl,  CJVVTX^Xl  T0ÏS  vsxpx  (TOV 
20  pLT}  xw\v[£iv  fie]  èxv  fîovXwpxi  èitxvxyeiv 

ds  tt}v  xd>p,T}v,  Six  to  ycoXàv  OVTX  T  OIS 
dvxyxxioie  [t p\i§£aBxi,  onwe  fit)  imo  t rje 
Xi'fiov  &[aÀu]<w.  Toutou  Sé  yevop,évo u 
[ëcrojxxi  T£T£vyàs  Tfje  TSxpx  (jov  fiorjOdas]. 

EvT-jy£i.] 

1  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l’Acad.  des  inscr.  t.  II,  p.  571.  —  2  Je  Iis 
lIaavapti[rot)].  —  W.  B. 

tome  xviii,  2e  partie.  27 
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PAPYRUS  N°  13. 

(Haut.  3o  cent.  larg.  18.  —  Voir  pi.  XVII.) 

LETTRE  DE  PTOLÉmÉE ,  FILS  D’AMADOCUS,  X  POSIDONIES. 

Ce  papyrus  ne  porte  aucune  date;  mais  l’écriture  a  une  glande  analogie 
avec  celle  du  n°  XII,  adressé,  ainsi  que  celui-ci,  à  Posidonius,  archisoma- 
tophylax  et  stratège.  Cette  pièce  n°  XII  se  rapporte  à  un  événement  de 
l’an  xxv,  qui  est,  selon  toute  probabilité,  du  règne  de  Philométor,  i5y 
avant  J.  C. 

Les  papyrus  LX  et  XLI  sont  adressés  à  un  Posidonius ,  qui  reçoit  les  titres 
de  twv  (pi'Xcov  na  1  eia-ayyeXswv  nai  aTpaiyyyi)).  L’une  de  ces  lettres  est  de  l’an  xxvi. 
—  W.  B. 

UoasiSœvîw  dpyicrwpi.a.TOfpv'kuxi  j cal 
alpoLTtiyS) , 

TSupà  ÜToAeftai'ou  tov  k[ia,Sàxov  B-paxôs. 

Tî?s  ptyTpds  (jl ov  kcrxkyTndSos  crvvovcryç 

5  ïaiSâpM  t ivl  twv  èx  üitou,  xtx 0’  yv  ëdeTO 

xvTÿ  avyypa(pyv  ôj tiokoyias,  Si’  ys 

SiofioXoyeÏTou  dXkcL  ts  xoù  ëyeiv 

Tsap’  txvTrj?  yv  TspoatvyvzxTO  *  (pspvyv 
yoiXxov  TaX.  B  xcà  Tsepl  tov  Q-ycrecrOou  ainfi 
io  èv  êviocvTÜ  crvvoixecrlov 2  •  f iéyjpi  Sè  tovtov 

Gvveivau  olùtoïs  ws  dvyp  xai  yvv y, 

> ivpisvovcryç3  xoivrj  twv  irnupyôvTwv. 

Éàv  Sè  p.y  T3oyarik  xclBoti  yêypccTtlau, 
d-rvoTiveiv  ocvtov  jyv  Ç>epvyv  Tiïapx-fcpÿfiai 
i5  <7vi>  T  ri  ÿpuoXîa,.  Èv  Sè  râ  ptera^ù 

lisjyWixypvcrys5  zÿs  kaxXyiridSos 

1  Letr.  'ïïpoGevïjv  èwroQépvrjv.  4  Letr.  tsoiyi. 

*  Pap.  avvoiKUJiov ,  Letr.  tjvvoixtcrixov  ?  6  Letr.  asryjXXccyyltas] . 

1  Pap.  xvpeverjs. 
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XCU  TWV  èxSlVVS  èfJLOÏ  1  XaQrfXOVXWV, 

1  3  PAPYRUS  GRECS, 

XOtl  [ISTIX  TtXVTOi  Se  XOtl  TOÙ  ItTlSwpOV , 
è'mXQovrsç  kv'riStoç  t te  xai  1  aiciwpoç 
■jo  3 cat  EvSripos  èni  id  xotTOtXsXetppévot 

ùudpypvzot  xott  dvTmotyadpevot,  xpotzovcriv 
où k  dvcLifé pj/arres  trjv  (pepvyv.  k£iw  oùv, 
èdv  (paivrycat,  avwd£au  dvotxotXecrdpavov 
toùç  SrjXovpévoos  crwavotyxdcrou 
j5  Ta  Stxoad  pot  rsoiTj/rou  vivèp  xe  toùtwv  xoti 

imèp  wv  t vyydvw  eùyjprfrjirfxwç  otùzw 
èni  toxm  yotXxoù  xaÀ.  B  TN  xai  toxov  IIT, 
iinèp  wv  xai  ôpot[ws]  èvsT vyov  rj§y  èizi  Ntxdvopoç 
t  où  èmaldzov  irjs  xwprjs.  Toùtov  Sè  yevopévov 
3o  ëcropou  TSTsvyws  iwv  Stxotîwv. 

Eût  ùyet. 

PAPYRUS  N°  14. 

(Haut.  3o  cent.  larg.  12.— PI.  XIX.) 

PÉTITION  D’APOLLONIUS  AU  ROI. 


Ce  papyrus  provient  de  la  collection  Sait,  où  il  portait  le  n°  I1 2.  Un  du¬ 
plicata  de  la  même  requête,  écrit  de  la  même  main3,  fait  partie  du  musée 
de  Turin,  et  a  été  publié  par  M.  Peyron4,  lequel  a  fait  usage  du  papyrus 


1  Letr.  (J.01 . 

a  Voy.  Champollion ,  Bulletin  cle  Férus- 
sac y  Hist.  t.  V,  p.  376. 

3  Ce  renseignement  est  fourni  par  une 
note  manuscrite  jointe  à  une  copie  des 
papyrus  de  Sait  que  M.  Peyron  avait  faite 
lorsque  la  collection  était  encore  en  Italie 
et  qu’il  remit  à  Champollion.  Cette  note 

est  ainsi  conçue  :  «  Allerum  hujuscepapyri 
«  exempîar  eademque  manu  descriptum 


«  servatur  in  museo  ægyptio  Taurinensi 
«  ac  propediem  vulgabitur  sub  n°  IIÎ.  » 

4  «  Papyri  græci  regii  Taurinensis  mu- 
■t  sei  ægyptii,  editi  atque  illustrati  ab  Ame- 
«  deo  Peyron,  reg.  scient.  acad.Taur.  socio. 
«Pars  altéra,  excerpta  ex  vol.  XXXIII  Ac- 
«  torum  reg.  acad.  quibus  titulus  Memorie 
u  délia  Reale  accademia  di  Torino.  Taurini, 
«  1827.  » 
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de  Paris  pour  remplir  les  lacunes  de  son  exemplaire,  et  a  eu  soin  d’impri- 

PAPÏRDS  GRECS.  ,  . 

mer  en  caractères  plus  petits  les  restitutions  qui  lui  étaient  fournies  par  le 
papyrus  de  Paris ,  et  d’enfermer  entre  crochets  le  petit  nombre  de  lettres 
qui  manquent  à  la  fois  dans  les  deux  exemplaires.  Le  texte  est  ainsi  parfaite¬ 
ment  établi,  et  le  commentaire  de  M.  Peyron  laisse  peu  de  chose  à  ajouter, 
au  point  que  M.  Letronne  avait  hésité  à  publier  de  nouveau  ce  papyrus. 
Mais  nous  croyons  que  ce  serait  laisser  dans  la  collection  de  Paris  une  la¬ 
cune  regrettable;  et  d’ailleurs,  tout  en  nous  référant  le  plus  souvent  au 
commentaire  de  M.  Peyron  ,  il  est  un  ou  deux  points  sur  lesquels  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  d’appeler  de  nouveau  l’attention  des  savants.  —  W.  B. 

BaOTÀe?  [ÜToXe]  [koù  jS]  curiXiGcry  K Àecnrà-  1 
Tpœ  t ri  yvvouxi  S sois  evepyérate  ypùp£tv. 
kiroXXoôVlOS  OS  KCÙ  '^r£ppWvdr]Ç  Épftf'ou 
toü  koù  HeT£ve(po!nov  T<ÿf  duo  AtocmôX£ws 
5  tj;s  p£ydXrjs^  ptcrdo(pàpwv  [î\TrK£Mv.  kStxovpou 

ùtto  'Vevywvcrioç  koù  Xovoirpéovs  twv 
T££(pl§lOS  KOÙ  kpnpéovs  koù  Heyinov 
TÔ)V  Ùpov  KOÙ  M.£VTép,r)TOS  oïl  T OV  'C30tT£- 
pcL  dyvow,  f)  £i  tlvcc  aù-roîs  dXXa  ôvôpocrd 
m  èultv,  yoXyynwv  kcc'coikovwwv  vpv 

atinr/v  pot  'zsoXtv.  TnoLpyov<jr}?  y  dp  pot 
'tzpoyovtxîjs  oitaas  èv  râ  doro  vorov  ®pô s 
XlSot,  pép£t  rrjs  cr^pottvopévrj s  [A]too"rràX£ws , 

'ürtyyôov  oéitct  ê£,  dtp’  wv  êmSdXXovaî  pot 
i5  Tsyyjti  èovld  Std  to  éïveu  t ov  -nraTepa  pov 
Il£T£V£(pMTriV  'Bp£(T§VT£p0V  tliOV,  Î]S 
èxvpfevaocv  oï  ts  tspàyovol  pov  koù  à  tzcl- 
T Vp  è(p’  ôaov  -sre pilera] v  y^pôvov  dvotpCptXé- 
jctws.  Oî  èyxot,Xovp£vot  S’  èp§ot,T£V(rot,VT£s 
30  sis  t>jv  crypouvopévyv  oîxiav  koù  ■©ept- 
otxoSopijcrav tes  éauToïs  oix^rripiot 

Pap.  III  de  Turin.  —  2  Le  papyrus  de  Turin  ajoute  r rjs  Srjëaihos. 
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êVOIXOVCXlV  fSlXlWS,  OvdsVOS  SlXOltOV 
dvt£yô(i£voi.  Toü  Sè  MA'L  &wvd 
oixoSopovv twv  ovtwv  Sià  'ïïoXvyei- 
a5  pitxs,  dv£v  oîxoSô pwv,  xol  Xôyovs  tnoirj- 
aopévov  f wv  tspos  wùrovs  ovdevi  xocrp-w 
■^pV<7d(i£voi ,  dKpoprfiœ  Sè  dvopict 
£^£V£yd£VT£S  XtÛ  £XTtvSlja'OVt£S  poi 
k où  utdvccvres,  iiSpiaocv tés  fie,  tsXwyàs 
3o  ëSwxov.  \io  tr )v  xatuÇvyiiv 

è<p’  ’jftàs  tsoivcroi[i£vos,  Séotiai  ùfiwv 
twv  i(i£yiarlo)v  &£wv  xoù  vixrj(popwv, 
ei  vfiïv  Soxd,  ovoTtéfiièoi  u.ov  t tjv 
ëvtev £iv  èiti  t ovs  d-rto  tov  Tlotvo- 
35  toXitov  f le'^pi  'Svrivris  ^pripotialos 

wv  daoywysvs  kppwvios  •  entas  j^pr/fia- 
ticroivt£s  avtvv  ds  xpicriv  xoù  [i£t a- 
Tt£[i\(/dfJi£Voi  t  ovs  èyxoXovpJvovs 
Si’  kvti(pdvov  (ppovpdpyov  èitiaxé-èpwvtoi 
4o  iv ,  èà  v  rj  oïa  ®po(j2e'pofiai,  xpîvwcri  t  ovs 
fiev  Siai(To(pov(iévovs  trjs  oîxias  tsv- 
yeis  èotià  dvou  èpovs,  xadôti  xai 
dertv  ©pa^ôrçmt  S’  èpoi  ovtovs 
tov  dSixiov  xotd  1 6  Sidypoppo 
45  yaikxov  Ta  À.  E'.  Ilepî  pèv  yàp  tîjs  v§p£ws 
xai  tsXr\ywv  xol  wv  crvvt£teX£cr[iévot 
deriv  ds  (iè,  fiera  tovto  Xypif/opai 
tsetp’  avtwv  Si  àXXr/s  èvtev&ws 
t o  Sîxouov  6)s  xccQ^xsi.  Toutou  Sè  y£vo- 

5o  [JAVOV  £170(10.1  @£§01ld71[lév0S. 
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PAPYRUS  GRECS. 


NOTES  SUR  LE  PAPYRUS  N°  14. 


L.  i .  \’>aaù.e~i  UToXs/xai'/p.  —  Cette  pétition  est  adressée  au  roi  Évergète  II 
et  à  sa  femme  Cléopâtre.  Les  constructions  élevées  indûment,  selon  le  pé¬ 
titionnaire,  et  les  violences  qui  font  un  des  objets  de  sa  plainte  ayant  eu 
lieu  au  mois  de  Thot  de  l’an  xliv  (ou  127  avant  J.  C.)  (1.  23),  il  est  pro¬ 
bable  que  la  pétition  est  postérieure  de  peu  de  temps ,  et  en  effet,  le  papy¬ 
rus  IV  de  Turin  contient  un  acte  du  2  5  Mésori  xliv,  c’est-à-dire  du  dernier 
mois  de  cette  même  année,  par  lequel  le  même  Ptolémée,  fds  d’Hermias, 
rétracte  toutes  les  assertions  contenues  dans  la  plainte  qu’il  avait  déposée , 
à  Ptolémaïs ,  au  mois  d'Épiphi  xliv. 

L.  3.  AnoXXivinos  b  xtxi  AfsmiüvOris  Epfiiov  t ov  xal  IleTeveCpMTOU.  —  Ces 
doubles  noms  sont  ordinairement  l’expression  de  la  même  idée  en  grec  et 
en  égyptien.  Psche  n  Month  signifie  le  fils  du  dieu  Month ,  une  des  formes 
du  dieu  Soleil,  et  correspond  à  Apollonios,  dérivé  d’Apollon.  Péténéphot 
doit  dériver  également  d’un  des  surnoms  de  l’Hermès  égyptien,  qui  est 
appelé,  sur  deux  inscriptions  grecques  d’Égypte  (Letr.  n°  XIX.  —  Corp. 
inscr.  5, 100,  5,096),  Paytnouphis.  Psenmonthès  aura  probablement  grécisé 
son  nom  égyptien  en  entrant  dans  le  corps  des  cavaliers  mercenaires  soldés, 
lxia8o<çépoi  îtitts'ïs. 

J’avais  pensé  que  cet  Apollonius,  fds  d’Hermias,  était  peut-être  fds  d’un 
Hermias  qui  intenta,  vers  le  même  temps,  une  action  contre  les  mêmes 
Cholchytes,  pour  une  propriété  située  également  au  sud-ouest  de  Thèbes, 
et  dont  nous  verrons  le  procès  relaté  fort  au  long  dans  le  papyrus  suivant. 
Cependant  cet  Apollonius-Psenmonthès  semble  indiquer  que  son  père  était 
mort  en  l’an  xliv  (127  avant  J.  C.),  puisqu'il  dit  que  ses  ancêtres  et  son 
père  ont  joui,  sans  contestation,  de  cette  maison  pendant  toute  leur  vie ,  i(p’ 
icrov  vsepiriaav  yjpbvov,  tandis  que,  dans  le  papyrus  de  Paris  n°  XV  et  dans 
le  papyrus  de  Turin  n°  I,  nous  voyons  l’autre  Hermias,  qui,  d’ailleurs,  ne 
prend  pas  le  surnom  de  Péténéphot,  continuer  ses  réclamations  jusqu'en 
l’année  liv.  L’avocat  des  Cholchytes ,  dans  l’exposé  très-détaillé  des  titres  de 
ses  clients,  ne  parle  pas  de  la  poursuite  de  cet  Apollonius,  fils  d’Hermias,  et 
de  son  désistement.  Toutefois,  il  doit  exister  entre  les  deux  affaires  une  con¬ 
nexion  qui  nous  échappe.  Indépendamment  des  papyrus  de  Turin  III  et  IV, 
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un  papyrus  de  Leyde  (coté  d’abord  8  b,  puis  F)  se  rapporte  à  cette  affaire. 
C’est  une  lettre  adressée ,  par  Alexandre  et  consorts,  chargés  du  recouvrement  du 
dixième,  et  d’autres  droits,  pour  l’année  xliii ,  dans  le  nome  Pathyrite,  ci  Psen- 


chonsis  et  Chonoprès ,  fils  de  Tééphibis,  à  R...  et  Péchytès ,  fils  d'Horus,  et  à 
Mentonès  (sic)  au  sujet  de  la  regaête  (  êVreu^is)  qu’Apollonius-Psemmonthès, 
fils  d’Hermias,  avait  déposée  contre  eux;  et  de  l’accusation  d’injustice  ( àSmtou ). 


Les  dernières  lignes  sont  tellement  entrecoupées  de  lacunes,  qu’il  n’a  pas 
été  possible  d’en  tirer  un  sens;  mais  M.  Reuvens  (Lettres,  p.  63)  et  M.  Lee- 
mans  ( Pap .  Lugd.  p.  35  et  suiv.)  ont  très-bien  vu  que  cette  pièce  devait  se 
placer  entre  la  plainte  contenue  dans  notre  papyrus  et  l’accord  du  n°  IV  de 
Turin ,  soit  que ,  par  cette  pièce  ,  le  percepteur  fournisse  aux  Cholchytes  un 
renseignement  qu’ils  avaient  demandé ,  soit  qu’il  les  avertisse  qu’il  va  suivre 
contre  eux.  Le  dernier  mot  paraît  être  [êir\rixoXov9rixa. 

Deux  fragments  de  papyrus  grecs  du  Musée  Britannique  (nos  XXXIX  et 
XL)  paraissent  avoir  trait  aux  mêmes  personnages.  Ces  fragments,  d’une 
dizaine  de  lignes,  n’ont  pas  été  reproduits  par  M.  Bern.  Peyron,  comme 
trop  mutilés.  On  y  lit  : 


XL. 


XXXIX. 

Col.  2. 


Col.  I. 


À7ro]ÀXa>vioo  tüv  d%o  AtocnvôXews  rrjs  [p.eydXrj]s 
. fxaScov .  .  .  rjr oy . 


Tff  'UPp  .  ... 

xal . ra 

.  .  tv  (xev 
v(pi(T'la 

ù<j3t[<77a 

V 


o\tïo  t rjs  rjp.épcLs  dvaypa.Ç>op.èv\r]s 


dva.[ypa](^op.évYfs 


.  .  .  .aXXrjs . Adau  . èxàoOsl(FYj[s 


.  .xai  Hxpp/wvaios  tou  T07roypap.p.a[T]étos 
dva](popixs  è%  œv  UeTsvetpMT rjs  x . -ypa/ 


tyjv  d%[tav  ]  ^  Ta.  aS  è% 


vos 


O 


Le  nom  de  IleTeveÇioirns  s’y  rencontre  également. 

Il  existe  aussi  au  Musée  de  Turin  un  papyrus  démotique  (n°  XX)  dont 


l’enregistrement  grec  a  été  communiqué  par  M.  Peyron  à  M.  Letronne  et 
a  dû  faire  partie  du  dossier  de  ce  procès,  puisqu’on  y  lit  le  nom  de  Psem- 
monthès ,  fils  de  Péténéphot,  et  qu’il  est  daté  de  l’an  xliv.  Le  voici  : 
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IleTSveCpcInov  reX.  disoyp  <pov  olutas  Z  è[v  r ÿ . ]  rs  blocs.  rps  psy.  dtséhoro 

. s  Hsrevscpdirou  y.  TE  T.  rptaxocrias  T  T.  A  mi) .  rp. 

kiroXXilivios  à  ns pos  rm  yp.  xe%p.  L  MA  pearoprj  éssa yopéva  B. 


Dans  le  papyrus  IV  de  Turin,  qui  est  du  2 5  Mésori  de  l’an  xliv,  Psem- 
monthès-ApolIonius  déclare  qu’il  s’est  accordé  avec  les  Cholchytes  au  sujet 
de  la  maison  en  litige,  dont  ils  ont  fait  l’acquisition,  par  contrat  égyptien,  avant 
le  présent  accord ,  3>v  ruyydvsi  rsOsicrOai  aùroïs  w vr)v  èyyaspiav  nspo  rijs  bpoXoytas 
r avrils.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  Cholchytes,  pour  arrêter  des 
poursuites  en  partie  fondées,  se  fussent  empressés  de  traiter  avec  Psem- 
monthès.  L’enregistrement  que  nous  venons  de  citer  est  daté  du  second 
jour  des  Ëpagomènes,  et  postérieur,  par  conséquent,  de  sept  jours  à  la 
transaction.  Mais  l’enregistrement  et  le  payement  des  droits  n’avaient  pas 
lieu  immédiatement  après  la  vente.  M.  Peyron,  qui  cite  ce  contrat  égyp¬ 
tien  (p.  i5i),  dit  qu’il  a  été  écrit  le  28  Mésori  de  l'an  xliv.  Une  nouvelle 
étude  de  ce  texte  égyptien  lèverait  peut-être  les  difficultés  qui  nous  arrêtent. 

L.  6.  ’ŸEv^wva-tos  xa'i  Xovonpsovs  nüv  T seÇn'ëtos _ — —  Les  noms  de  ces 

cinq  Cholchytes  sont  reproduits  dans  l’acte  de  désistement  d’Apollonius  du 
papyrus  IV  de  Turin,  si  ce  n’est  que  Chonoprès,  au  lieu  d’être  fils  de 
Tééphibis,  a  pour  père  Harsiésis,  et  que  le  père  de  Mentemès,  dont  Apol¬ 
lonius  dit  ici  qu’il  ignore  le  nom,  est  nommé  Érieus.  Dans  le  papyrus  F  de 
Leyde  cité  plus  haut,  Harsiésis  et  Chonoprès  sont,  comme  ici,  fils  de  Téé¬ 
phibis.  Dans  le  papyrus  XV  de  Paris  de  l’an  li,  nous  retrouverons  Psen- 
chonsis,  fils  de  Tééphibis,  et  un  fils  de  Péchytès,  nommé  Panas.  Dans  le 
papyrus  I  de  Turin  de  l’an  liv  et  dans  le  papyrus  II,  figurent  encore 
Psenchonsis ,  fils  de  Tééphibis;  Panas,  fils  de  Péchytès;  Chonoprès,  fils 
d’Harsiésis. 

L.  1/1.  Ibiytüv  Ssxaè Ç,  à(f  àv  érr.  p.  ns.  è.  Sià  r 0  eivai  rov  nsarépa  pou  II. 
nspea-ëvrspov  vîév.  —  En  marge  de  la  copie  de  M.  Letronne,  on  lit,  «Sensus 
«  postulare  videtur,  Sià  r 0  pè  sivai  rov  nsarpés  pou  Ilersvetpcorou  rov  nspecrë. 

«  viiv. ;  n  mais  cette  correction  laisse  subsister  la  difficulté.  En  effet,  dans  l’un 
comme  dans  l’autre  cas,  le  nombre  des  frères  n’étant  pas  exprimé,  nous  ne 
pouvons  savoir  quel  était  l’avantage  attaché  au  droit  d’aînesse.  M.  Peyron  re¬ 
marque,  à  cette  occasion,  que,  chez  les  Juifs,  d’après  le  Deutéronome  (xxi, 
17),  l’aîné  recevait  le  double  de  ses  frères  dans  l’héritage  paternel.  Mais ,  en 
supposant  que  la  même  proportion  fût  admise  en  Egypte,  on  ne  voit  pas 
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la  relation  entre  les  nombres  1 6  et  7.  Je  ne  trouve  de  solution  de  ce  petit 
problème  qu’en  supposant  qu’en  Egypte  l’aîné  prélevait  le  quart,  et  que, 
dans  le  cas  donné ,  il  y  avait  quatre  frères ,  le  quart  de  1 6  =  4 ,  reste  1 2  ,  di¬ 
visé  par  4,  donne  3.  Donc  7  coudées  pour  l’aîné,  3  pour  chacun  des  trois 
autres. 

L.  35.  XprifjLUTio-lâs.  —  Toutes  les  questions  relatives  aux  fonctions  des 
chrématistes,  sortes  de  magistrats  ambulants  assez  semblables  aux  commis¬ 
sions  de  nos  anciens  parlements ,  ont  été  savamment  discutées  par  M.  Peyron 
à  l’occasion  de  ce  passage.  On  voit,  par  le  papyrus  IV  de  Turin ,  que  Psem- 
monthès  déposa  sa  plainte  dans  le  vase  des  chrématistes,  à  Ptolémaïs,  au 
mois  d’Epiphi. 

L.  44.  KaTa  t 0  Stdyprtu.fj.rj..  —  M.  Peyron  a  exposé  les  divers  sens  du  mot 
Sidypajj.un ,  qui  paraît  exprimer  ici  l’article  de  la  lof  qui  fixait  la  quotité  des 
amendes.  —  Cinq  talents  de  cuivre ,  selon  l’évaluation  de  M.  Letronne  , 
valent  35o  francs. 


PAPYRUS  N°  15. 

PROCÈS  D’HERMIAS,  FILS  DE  PTOLÈMEE,  CONTRE  HORUS  ET  CONSORTS, 
CHOLCHYTES  DE  THEBES,  ET  JUGEMENT  DU  8  PAYNI  DE  L’AN  L1V  (l20  AV.  J.  C.). 
(Voir  le  fac-similé,  pi.  XIX  et  XX.) 


Ce  papyrus  pourrait  être  considéré  comme  un  des  plus  importants  de  la 
collection  du  Louvre,  si  les  faits  qu’il  renferme  ne  se  trouvaient  presque 
tous  reproduits,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  et  avec  de  nouveaux 
développements,  dans  le  papyrus  Ier  de  Turin,  postérieur  de  trois  ans  à 
celui-ci.  Mais,  bien  que  la  publication  des  papyrus  de  Turin  et  le  savant 
commentaire  dont  M.  labbé  Peyron  les  a  accompagnés,  et  dans  lequel  il  a 
explique  une  foule  d  expressions  et  d’usages  qui  se  présentaient  alors  pour 
la  première  fois,  enlèvent  à  notre  édition,  malheureusement  beaucoup  trop 
tardive,  1  intérêt  de  la  nouveauté,  on  ne  sera  pas  fâché  de  pouvoir  suivre 
les  phases  diverses  de  ces  longs  débats ,  en  comparant  la  rédaction  de  Paris 
avec  celle  de  Turin.  Il  serait  superflu,  après  le  travail  de  M.  Peyron,  de 
donner  une  nouvelle  analyse  de  cette  affaire;  elle  ressort  d’ailleurs  très- 
clairement  de  la  lecture  de  ce  texte,  d’une  intégrité  et  d’une  conservation 
tome  xvni,  2"  partie.  28 
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parfaites,  que  nous  allons  reproduire  ici  d’après  la  transcription  de  M.  Le- 
tronne  et  d’après  celle  que  nous  avions  prise  nous-même ,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  au  cours  de  M.  Hase.  —  W.  B. 

COLONNE  1. 

i  Èzovs  NA  Xlx'vvl  H  èv  AioairâXei  z r}  fisydXy  zrjs  (dy§x 'l'Sos, 
èiti  YlzoXe[ixiov  zwv  (pCXwv  nai 
mndpypv  èu’  dvSpwv  xxl  èmcfldzov  z ov  zsspi  SrjSxs  •  crvv- 
zixpôvzwv  IlzoXefixiov  z  ov  kyx  Bdpyov 
zwv  (piXwv  xxl  iizndpyov  èn’  dvSpwv  *  Elpyvxlov  z  ov  E/pr?- 
vxiov  zwv  xv zwv,  HoXvzcépypvzos^ 
zov  k[ip.wviov  zwv  xxzoixwv  izncéwv  SeerowCTtos  p  (ptXo- 
ëxcriXialwv  zspodùpLwv  xxl  xXXwv, 

5  xxzxaldvzos  Èpp,lov  zov  JlzoXspLxiov  zwv  èx  zov  Ô(xêizov 
zspos  Ûpov  xxl  zov s  fter’  xùzov 
yoXyyzxs  zwv  dzzo  zrjs  A lOtncôXews ,  dveyvwcrOy  zo  èortSo- 
Oèv  zsxpx  zov  Éppu'ov 
imôpLvrjfxx  ov  ècrîlv  dvzîypx0ov  • 

IlzoX£[ixiw  zwv  (pCXwv  xod  Inicdpyy  èir’  dvSpwv  xxl  èzciald- 
zst  zov  zsepl  Qÿëxs, 

zsxp’  Éppu'ov  zov  TtzoXepuxiov  îlépcrov  zwv  zsepi  xvXyv  8ix- 
Sôywv  xoù  ’bysp.ovos  èzr’  dvSpwv. 
io  ti.8ixypévos  où  fiezptws  xxl  xivovvevwv  zwv  ioiwv  alepydrj- 
vxi  vi to  Ûpov  zov 

kpcmjcrios,  'Vsvywvcrios  zov  T ee(pî§ios,  ïldvxzos  zov  n eyÿ- 
ztos,  yoXyyzwv,  xxl  zwv  dXXwv  • 
irrrxpyovzwv  ydp  pot  èv  AtocnrôXei  zspoyovtxwv  olxtwv,  wv 
xxl  zwv  zspoyôvwv  pov 

xsxvpievxâzwv  èÇ>’  bcrov  zssptrjcrxv  ypôvov,  oi  èyxxXovpe- 
vot,  zyv  xxzotxixv  êyovzes 

èv  zoïs  M.£pvoveiots,  èv  §é  rrj  zwv  xxipwv  zseptcrldaet  xx- 
zxyvôvzes  êm  zw  dXXov 
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i5  rr)v  xaToixiav  sysiv,  sts'AOôvtss  ère i  tim  fit av  twv  TSpoys-  mi)îkiis  ,.becs 
ypappsvwv  oixiwv,  r)  scrhv 

èx  t ou  d%b  vot ov  xai  Xtëoe  Trjs  AiocnrôXsws,  âr :o  (3 oppa 
t ov  Spàpov  tov  \â]yovTOs  èitl 

TSOTapov  Trjs  f isylalris  Ssas  Épas,  vs  t oiyoi  fjcrav  oixoSo- 
prjpsvoi,  xai  tî?  mspi 

èavTOVs  fila  y^pwpsvoi,  èmaxsv&aav' res  rà  xadsipripéva 
pépri  èvoixovcriv 

dvTncoiovpsvoi  dSixws.  Twsp  wv  psTaAaêwv  èv  tw  M<T  L 
Tsapaysvopsvos 

ao  sis  Trjv  A làcnroXiv,  ènéSwxa  i car  avTwv  vTvàpvrjpa  Éppia 
twv  èpoTipwv  TOIS 

crvyysvscn  xai  alparriyw  xai  vopdpyy,  xai  TSapayysXévTO? 
avToTs  spysaBai  sis  t o 

crvvsSpiov,  crvvialopovvTss  èavTOÏs  oùSsv  fisêaiov  syovai 
èÇéxXivav.  Opoiws  Ss  xai 

êv  tw  M0  L  piscropr),  tov  Êpptov  èTU§a\6vT0s  sis  ttjv  Aiô- 
cnroXiv  xai  TSspi  twv  ainwv 

èvTvyôvTos  pov,  èxTomcrdvTWv  avTwv  avvsTa^sv  Èppoys- 
vsi  TW  tots 

25  dpyifivXaxi rry  Tsa paSovvai  pot  tvv  oixiav.  XwpicrdsvTos  os 
pov  sis  tov  OpSiTrjv 

COLONNE  2. 

TsdXiv  è'Ts/JJôvTss  êiri  Trjv  aÙTrjv  oixiav,  èvoixovui.  Éirei 
ovv  xai  sv  tw  Wsysip  tov  èvsalwros  L, 
isapaysvopsvov  pov  sis  AiôcntoXiv  xai  TSspi  twv  avTwv  èv- 
TvyàvTos  HpajcÀefôet  tw  tots  èmalaTtjfjavTi, 
xai  TsapayysXsvTos  aÙTOÏs  Si’  ÀpTspiSwpov  virripéTOv,  xai 
XaSôvTwv  dvTiypa@ov 


28. 
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t ov  vuofivijp,aTos,  oùx  duvvr>icrav  ÇvyoStxovvTSS ,  obfxévwv 
èÇ>’  ixavov  ypôvov  xara- 

3o  (pOapévra  pè  èvrstidsv  dvaXvcrsiv  xaQon  xai  uipàrspov. 
Al-iâ  (jvvT d£ai  xaTa&lijaai  avrovs  èui  as, 
xai,  èdv  isapaSstxvva  uavd’  oüras  ëypvra,  Gvvavayxdaai 
èx  rfjs  olxias  èxyapëïv  •  usspi  Sè  avrâv 
sicrësêiaupévav  xai  vsxpovs  durfpeicrpévav  èv  rÿ  èpr)  oixia 
SiaXaësTv.  Toutou  Sè  ysvo- 

fiévov  ëcropai  rsrsvyàs  t ov  Sixaiov.  Evrvyei. 


35 


4o 


Mer aXaëàv  t ov  Xoyov  o  uvvxaraa'ids  rois  rzspi  t ov  Ùpov 
Asivav  ï)pa  rritrev  t  ov  Èppiav, 
si'  riva  duoSsi^iv  rnapaxsirai  as  èrfliv  avrov  nrpoyovixrj. 

A.Trox[pid]évros  S’  avrov  prjSs piav 
sys.iv,  vusSeixvvsv  rov  Èppiav  xarà  xsvov  rsspiscruaxévai 
ro[vs  rsjspi  r ov  Ùpov,  ydpiv  rov 
Siacrsicrai  avrovs  xai  sis  j3Xa§às  rsspiu'lriG'ai.  Tyv  yàp  oi- 
xiav  TSpoxfoù]  pèv  èavrjcrOat  tous 
yovéïs  râv  crvveyxaXovpévav  ra  Üpa  rsapà  râv  xar’  dXij- 
[dsia]  v  xv  p ion’,  xar  uly vrillas 
crvyypatpds'  âv  xal  èi isveyOsurav,  puas  pèv  yeyovvia  s  t  ou 
[IH'L  rsay\âv,  sut  toû  OiÀoft^Topos, 
xaB’  ïjv  èrvyyavsv  o  toû  svos  râv  èyxaXovpé vav  "Esvyâv- 
[crios  xal  Xovjo^pe'ous  rzaryp 
Tss<pi§tos  èavripévos  rsapd  ÊXijxios  xal  Koëdïros  xal  Tëav- 
rdïos  [xai  Èsvep]levros  xal  Êpiéas1, 
ovrav  sTclà,  rsrjysis  oixonsSixovs  ZZ  èx  toû  duo  votov  [pé- 
pous  r]âv  invapyàvrav 


notre  copiste  a  omis  par  suite  de  la  répé¬ 
tition  du  nom  Èpticos. 


1  II  faut  rétablir  ici ,  d’après  le  papyrus 
de  Turin,  p.  5  ;  1.  5,  les  mots  :  Kai  Sevo- 
aopptÇios  xai  TUtràtros  t  ov  xai  Èptéws,  que 
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avrdïs  -J/tXwv  rànwv  rsryywv  oéxa  •  trépas  Sè,  xaQ’  fyv  ô  r\wv  ~ 

1  L  PAPYRÜS  GRECS. 

èyxaXovpévwv 

N syovOov  xal  k.\awros\  xal  aXXov  N syovQov  xal  rrjs  r ov- 
rwv  dS[sX<prjs  Xs]yovOios  rsarvp 

45  kcrws  opoiws  è[wvriro\  rsap.à  rwv  avrwv  dXXovs  rsrjysts  B  Z 
\èv  t]ç5  avrw  ërsi  xal  prjvi. 

trépas  Sè,  ysyov [via]s  rov  AE'  Mea-opj?  si ri  rov  avrov  jSa- 
criXéws,  xa[0’  fyv  w] cravrws  [< èwvrjro] 
à  rwv  dXXwv  Havdros  xal  üarovros  xal  UaOrjpios  xai 
Âp7T^[^fttos]  xal  Xsvapovvios 

mari'ip  ïlsyÿrys  rsap’  kpf iwviov  [xaï\  ZSevSrjnos  r o  èm'- 
SaXXov  [aiiTOÎjs  rrjs  avrrjs  olxias 
f lépos  A'  rsr\ysis  yy,  wv  xal  rà  réXy  reraypévoi  [,‘c)  rjaav  sis 
[t rjv  r ]oO  syxvxXiov  wvrjv. 

COLONNE  3. 

5o  Tlpotrs^sn'dsro,  rov  éva  avrwv  Ùpov  èwvrjcrdai  rzapd  re 
rov  Tss(pî§ios  xal  SawTos  xal 
ïlsyyrov,  map’  txdcr'lov  avrwv  pépos  sëSopov  rrjs  oîxias 
xal  duo  rwv  rrjs  Siaypa(prjs 

y^povwv  xsxvpisvxévai  rovs  yovsïs  rwv  èyxaXov pévwv  crvv  ■ 
rw  Ôpw  rrjs  oixtas 

è(p’  ô(70v  rsspirjcrav  y^povov.  Merà  Sè  rrjv  èxsivwv  rsXsvrvv 
rov  Ùpov  rxpocrswvrjcrdai 

xal  rsapà  rov  tvos  rwv  èyxaXovpévwv  N syovQov  vswrépov 
dXXo  pépos  rrjs  oixias.  O poîws 

55  Sè  xal  Qdpovviv  xal  Msvréprjv  xal  Xovoippfjv  nrapà  rwv 
âXXwv  èwvrjcrdai  riva  péprj, 

xal  xsxvpisvxévai  avrôv  rs  xal  rovs  crvveyxaXovpévovs 
I ué%pi  rov  vvv  dvap(piXéx rws, 
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ovdsvo s  dnXws  ètxmtyiaaiiévov  ërrj  AE'.  lia padeuévov  Sè 

PAPYRUS  GRECS.  ^  1  11 

kou  'tspoa'ldyfia.Ta, 

xoù  [xspos  sk  t ov  èxteOsvTos  èv  TW  IÇ"  L  'tsspi  TWV  (ptXav- 
dpwjiwv  'SpOcfldypMTOS  tsspi  1WV 

KSKp't'iïiKO'ïùw,  ëXsyov  si  xai  t«s  Ssty 

6o  pySspiav  èmfiépsiv  xüt ovs  avyypatpijv,  dpxsïaOau  Ait  aû- 
’twv  TWV  tSpOrflpAtMV  M  TtyS  Kp&Tr)G£WS 

otÙTOts  tseptyivoptévris •  p;  yovv  xoù  xpotTtjasis  êmipépeiv 
tWV  XSXptXt^XOtWV  ST  JJ 

tsXslova.  ToS  S’  dvtiStxov  dva,n;o8e[ix'iov\  KaQs(fhiiK6\yos\, 
er i  Sè  xai-tspoSs&rjxdTOs  ijSy] 

t  dis  ëtrsai,  xcù  p/T5  èv  toîs  ëftir  poadsv  y^pôvois  tspos  tous 
yovëïs  avrdv  fxrjSè  (iyv 

tspos  éauTOÙs  Xàyov  avvsaldadou  [(xéy^pt  t  ov  tsotpôvTos, 
xoù  firjSa, fi.MS  Svvaptévov 

65  êmSs7£ai  xadôXov  tivà  twv  eau  [tou]  yovéœv  r\  xai  otùtov 
(bxrjxÔTtx  èv  zrj 

\ioait6Xsi,  p?<5’  «s  ècfhv  aÙTOü  rj  [o»ct]a  tspoyovtxr)  •  ôfio- 
Xoyov [lévcos  S’  ètri  avxo- 

(pœvtsîa,  xoù  asiafiS)  èira,ysioyp[TOs  .  .  .]  ëyxXrfpcx.  Toiou- 

TWV  OVV  ÔVTCOV  1WV 

xauTous  M  l,  xcù  t  ou  Èpp'ou  ovBsv\i  TsxfxJrjpioj  ®pocr[ev]a- 
itlo(xévov,  (pdast  Sè  xsvrj 

tspofispofiévov  ëïvau  tspoyovtxrjv,  tw  fièv  Épp'a  sÏtccx[xsv  p-v 
dvmtoisTaBai 

70  trjs  oixictî,  toîs  Sè  'tsspi  t  ov  Ùpov  xponsïv  aÜTi/s  xaôÔTi  xcù 
tspôtspov. 

1  Faute  du  copiste  pour  :  xar’  amovs. 
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PAPYRUS  GRECS, 

NOTES  SUR  LE  PAPYRUS  N°  15. 


Col.  2,1-2  (27  dupap.).  H  pctxlei'Ssi  tü  t6t£  énit/lcnvio-avTi. . . — Il  résulte 
de  ce  passage  qu’au  mois  de  Méchir  de  l’an  5i  (toü  êvsa-lôkos  L),  l’épistate 
en  fonction  se  nommait  Héraclide.  La  requête  qu’Hermias  dit  ici  lui  avoir 
adressée  s’est  conservée  dans  le  papyrus  II  de  Turin ,  dont  les  premières 
lignes  portent  :  ÈpaxXslSsi  tüv  àpyjo-o>iJ.cnoÇuAclxo}v  xal  iTnrdpyv)  en’  àvSpüv  «ai 
cntecrnsi  zispiO.  Sur  ce  mot  ansanct ,  M.  Peyron  disait  :  «  Multum  diuque  hæsi 
«  in  hoc  nomine  legendo ,  neque  in  hac  lectione ,  quam  ceteris  probabilio- 
«rem  lineamenta  litterarum  suadent,  conquiescere  possum.  Videant  alii.  » 
Nous  croyons  qu’on  peut  lire  «ai  eVl  tou  'SfepiO,  comme  M.  Peyron  a  lu  à  la 
page  3 ,  ligne  g  du  papyrus  Ier,  ou  «ai  èit  [c’est-à-dire  ênialciTy]  t ou  vseptO. 
M.  Peyron  pense  que  cet  Héraclide  est  le  même  auquel  est  adressé  le  pa¬ 
pyrus  Ier  de  Turin.  Cela  est  possible;  mais,  toutefois,  il  avait,  pendant  quel¬ 
ques  années,  cessé  d’occuper  cette  charge.  En  effet,  quatre  mois  après  la 
requête  mentionnée  ci-dessus,  l’épistate  du  nome  Perithèbes  était  Ptolé- 
mée ,  qui  préside  au  jugement  rendu  le  8  Payni  de  l’an  li.  Après  lui,  et  avant 
Héraclide,  qui  était  épistate  au  mois  d’Athyr  de  l’an  liv,  il  paraît  que  ces 
fonctions  furent  occupées  par  un  autre.  En  effet,  dans  les  considérants  du 
jugement  de  Turin ,  l’épistate  Héraclide ,  rappelant  la  décision  de  l’an  li  , 
dit  (p.  g,  1.  2  3):  «al  en)  ÜToXEfWou  Sè  toü  ®po  t  ou  «pè  iiw/lthov. 
M.  Peyron  a  traduit  :  præfecto  prœdecessore  nostro  Ptolemæo.  Peut-être  M.  Pey¬ 
ron  a-t-il  pris  la  répétition  des  mots  ®po  toü  pour  une  inadvertance  du 
scribe.  Je  crois  qu’il  serait  plus  exact  de  traduire  :  en  présence  de  Ptolémée , 
l’épistate  qui  a  précédé  notre  prédécesseur. 

Col.  3,1.  8  (57  du  papyrus).  UapaOeixévou  Sè  «al  «poo-7  a'yfiaTa. “. . .  —  Le 
même  argument  est  reproduit  dans  le  papyrus  de  Turin ,  p.  9 ,  1.  20:  Ilapa- 
Bc(iévwv  Sè  «al  rspo</ldy[j.aTOs  fj-épos  toü  êxTsdévTOs  èv  tS>  xç  L  wepl  twv  (pi\av- 
Opcoircov  sept  tüv  xexponyxoTcov.  M.  Peyron,  page  167  et  suiv.  a  tres-bien 
établi  le  sens  du  mot  ÇuXdvdpana,  qu’il  a  comparé  aux  décrets  d'indulgences 
des  empereurs  romains.  Mais  il  ajoute  :  «  Hinc  etiam  apparet  Philometorem 
«  anno  xxvi  decretum  de  indulgentiis  edidisse.  »  Nous  ne  voyons  pas  pour¬ 
quoi  M.  Peyron  rapporte  cette  année  xxvi  au  règne  de  Philométor.  Lors¬ 
qu’une  année  est  citée  ainsi  d’une  manière  absolue,  sans  qu’on  y  ajoute  le 
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nom  d’un  Ptolémée ,  on  doit  la  rapporter  naturellement  au  prince  régnant. 
Or,  l’an  xxvi  de  Ptolémée  Evergète  est  précisément  celle  qui  suivit  la  mort 
de  Philométor.  Évergète,  appelé  d’abord  comme  tuteur  du  jeune  fils  de  son 
frère,  le  fit  périr,  et  remonta  sur  le  trône  qu’il  avait  déjà  occupé,  de  l’an  xn 
à  l’an  xviii  de  Philométor,  et  il  fit  courir  les  années  de  son  règne  depuis  son 
premier  avènement.  Quels  que  soient  les  crimes  et  les  actes  de  violence  par 
lesquels  Évergète  signala  les  débuts  de  son  règne,  il  n’y  a  rien  que  de  très- 
probable  à  ce  qu’il  ait  cependant,  comme  joyeux  avènement,  rendu  une  or¬ 
donnance  de  ÇiXdvôpoû na ,  qui  devait  contenir,  selon  l’usage ,  remise  des  peines 
et  des  amendes  encourues  sous  le  règne  précédent,  et,  à  ce  qu’il  paraît,  la 
confirmation  de  possession  pour  ceux  qui  occupaient  des  biens  sans  titres  ré¬ 
guliers.  Cette  ordonnance  de  l’an  xxvi  a  dû  être  rendue  à  Memphis  pendant 
les  fêtes  du  couronnement,  dans  l’année  qui  suivit  son  avènement  et  lorsque 
la  reine  Cléopâtre  le  rendit  père  d’un  fils,  qui  reçut  le  nom  de  Memphitès. 
On  voit,  par  le  papyrus  Ier  de  Turin  (p.  7,  1.  1 5 ) ,  qu’Évergète,  dans  les 
derniers  temps  de  son  règne ,  rendit  une  autre  ordonnance  de  grâces ,  par 
laquelle  il  faisait  remise  des  peines  encourues  jusqu’au  1 9  Thoth  de  l’an  liii. 
Il  serait  possible  que  cette  date  du  1 9  Thoth  fût  celle  de  son  couronne¬ 
ment,  dont  on  continuait  à  célébrer  l’anniversaire.  Ceci  n’est  qu’une  con¬ 
jecture  assez  hasardée,  car  cela  pourrait  être  aussi  son  jour  de  naissance. 
On  ne  doit  pas  désespérer,  si  le  sol  de  l’Égypte  continue  à  nous  rendre 
autant  de  monuments  qu’on  en  a  recueilli  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle ,  d’arriver  à  préciser  les  principaux  événements  du  règne  des  Lagides. 
En  attendant,  il  n’est  pas  inutile  d’appeler  l’attention  sur  quelques  rappro¬ 
chements  de  dates,  que  de  nouvelles  découvertes  viendront  confirmer  ou 
détruire. 


PAPYRUS  N°  15  BIS. 


La  pièce  suivante ,  qui  est  une  souscription  ou  l’enregistrement  en  grec 
d  uri  contrat  égyptien  démotique  du  Musée  du  Louvre ,  ne  figurait  pas  dans 
les  copies  de  M.  Letronne,  soit  parce  qu’il  n’avait  pas  eu  entre  les  mains  les 
contrats  démotiques ,  soit  parce  que  ce  texte  ayant  été  publié  par  M.  l’abbé 
Peyron  dans  ses  notes  sur  le  premier  papyrus  de  Turin,  M.  Letronne  se 
reservait  de  l’y  reprendre  au  moment  de  la  rédaction  définitive  de  son  tra- 
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vail.  Nous  ne  pouvons  laisser  en  dehors  de  notre  publication  un  texte  qui, 
quoique  de  peu  d’étendue ,  a  beaucoup  d’importance  pour  le  déchiffrement 
des  contrats  égyptiens  et  qui  se  rapporte  à  la  pièce  précédente.  Nous  avons 
revu  la  transcription  de  M.  Peyron  sur  l’original,  qui  porte  aujourd’hui  le 
n°  IV,  2/116. 

1  Et ]ovs  xO'.  Ç>a,[isvwd  8-  z[ézaxz ai]  èiri  zyv  èv  ÈppwvO£i 

t p.[dics^av]  s®’  y;  Aiovvœios  elxo&lÿs  èyxv.  x&zd  zyv 
zxap’  kcrxXymdSov  xai  Kpdzov  zasv  zrspos  t  t?  wvÿ  Sta,- 
ypaffiv,  v(p’  y?  invoypdÇ>£i  UzoXEpaJos  0  dvziypatpevs, 
[Acjcos  Ùpov  rbvÿ?  t|/«[Xoû]  zônov  zsyy^.  K 

2  t ov  ôvtoç  duo  vôzov  AtoirmXeeos  zÿs  pey.[dXyç\  ov  ai 

yenviou  §£§ÿXwzou  Stà  zÿç  zspox£ ipévys  crvyypaipÿs  .  .  . 
yàpoMjsv  zzocp’  kXÿxios 

3  t  ov  Èpiéws  xai  Aoëatzos  xai  Tëaidïzo;  [zwv  Épiejcos  xai 

Sevepiéa  s  zÿs  Il£Z£V£(pd)zov  xai  Èpiéws  t  ov  kpevwQov 
xai  'Zevoo-opÇ'iSios  zÿs  kpevwOov  xai  Ettzoïzos  t  ov  xai 

Épiécos  t  ov  kfxevwdov  t  éXos . 

Nous  donnons  aussi  sous  ce  même  numéro  (pl.  XLIX)  le  fac-similé  d’un 
autre  enregistrement  grec  d’un  contrat  égyptien  du  Louvre  (n°  2/110)  de 
l’an  5o,  qui  est  évidemment  une  des  pièces  du  même  procès.  Il  faut  espé¬ 
rer  que  la  publication  des  contrats  démotiques  viendra  bientôt  compléter 
les  notions  qui  résultent  de  l’étude  des  actes  grecs.  W.  B. 

1  ÙpotxXeîSys  0  zsapà  ....  zov  zspos  zÿ  dvziyp.  xey^p.  L  N 

£a ps. 

2  Etous  N  zsavvi  d.  zézaxzai  èm  zyv  èv  AtoanôXei  zÿ  p ey. 

zp.  è(p’  ÿs  Elpyvaïos  . . .  §£xdzov  èyxvx.  xazà  zyv  zsapà 
. . .  Siayp.  i)(p’  fjv  invoypd(p£i  k-KoXXwvios  à  dvziypa(p£vs. 

3  Itdyzrypis  vewz.  Ocropoÿptos.  TéXos  àvÿs  A.  oîxia s  wept _ 

xai  avXÿs  zÿs  âno  fioppa . zÿs  d%o  Xi§os  xai  zwv. 

4  Tijs  ovays  èv  zw  dno  fioppd  pép£i  zov  zÿ;  Ûpas  Spôpov 

invdyovzos  èiri  zov  zsozapùv  a  èwvÿuazo  zsapà  N£yov- 
zov  zov  kawzos  èv  zw  N.  L. 
tome  xviii ,  2e  partie. 
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(Haut.  2 j  cent.  larg.  36.  —  Au  Louvre. —  PI.  XXI.' 
ARRÊT. 


I 


Les  paraschistes  de  Thèbes  formaient  deux  compagnies ,  qui  s’étaient  par¬ 
tagé  l’exploitation  des  enterrements  par  quartiers.  Il  existe  dans  les  papyrus 
de  Turin,  n“  VIII,  IX  et  XIV,  des  pièces  d’un  procès  relatif  à  un  empiéte¬ 
ment  d’une  de  ces  compagnies  sur  le  territoire  de  l’autre. 

Notre  papyrus  n°  16  paraît  contenir  une  décision  rendue  l’an  3o,  par 
Denys ,  épistate  du  nome  Pathyrite ,  à  l’occasion  d’une  contestation  analogue 
entre  des  Colchytes ,  contestation  qui  se  termina  par  l’accord  des  parties 
représentées  par  Horus  et  consorts,  et  Pétéharoëres  et  consorts.  —  W.  B. 

COLONNE  1  . 

1  EtOüS  A.  .......  .  Iç\  É7 Tl  AlOVv[i7lOV  T OV  87 Tl  TotypLOlTOS 

l'mrupywv 

S7f’  dv§p[à )V  xcù  tw]v  zse.pl  aùÀp v  [Sia]Sà)(av  xoù  è%t[(fld- 
T  [OV  T  OV  UoidvptTOV  ' 

èvTvy[ovTwv  IlejTea poypios  t[oü  T ee(p]i§ios  xoù 
vews  xoù  nere- 

ve(pw[rov  t où]  ev  .  .  .  Bov  xoù  kxo . tov  ^Àpivios  [x&ij 

kpair/crios  toîi 

5  ''P'8!70ou[ . TOV  Nsoütos  xoù  .  .  .  SOTOV  TWV  èf; . 

?tejtp07r[ . ]  Trji’  zsporf'lcLrjîcw  .  .  .  zsoiov pévw[v .  ..... 

èv  t ÿ  x[dTM  totc] oipyict, ,  xonà.  [t2]pov  tov  Ûpov . 

Âpcmj[o-ios . wBov  x<x,i . 

xcltcl  pèv  [to] v  T eeCpîSios  x[ai  Vjet >ywvcnoç  [«ai  Tse0] î§ios 
xaii 

10  Ùvo(ppev[s  xui  kp]cmj(Tios  xa,i  (£>[.  .  ,  pctos  tov  kp[air)(Tios 

TWV 
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sk  r[fj?  xdiw  T07rap]^j'as . t]&w  Mepvoiz[e<<wr  x°]^~ 

yyiwv .  .... 

■srpo^epo . èmSdWeiv  [et]  s  to  ^'poipov . 

vofiéwv . . 

irnb  twv  .  .  .  wi>  r.  v.  v . y .  .  twv  y .  .  .  . . 

toûtojs . easw . iwv  zsspl  xov . 

i5  kou  tous . â7iroAo[yf]£op .  .  .  .  fiydèv  t . 

pt7& . vou  K(ù  ....  o  èxXydy 

KctTCi)  [T07rap]xias . es . s  ônws 

dXyf) . v .  sm . 


COLONNE  1 . 

■yevyOévzwv  t£  crvp,(pu>vwv  to»s  -aspi  t ov 
20  Ûpoÿ  koÙ  tmv  Tsspi  t  ov  IleTeapottppr 

ptr7 [Ae  dvs\ yoinwv  Trrpôs  tocût»  dvzi'udévou 

ft£ . OV  VO[AÎÇoVT£S  £IV0U  £m(X,[A£V 

kol[t ajjtoÀoufew  toîs  e£  dpyÿs  èdicrfioïs  xoù 
p,y[dè v  èvxaivî] Çctv. 


NOTES  DU  PAPYRUS  N°  16. 


L.  i .  Ëtoi/s  A. . ..  iç.  —  Il  y  a  dans  le  papyrus  une  lacune  après  le  A, 
en  sorte  que  nous  ignorons  si  le  chiffre  de  la  dizaine  était  suivi  de  quelque 
unité.  D’après  quelques-uns  des  noms  qui  figurent  sur  cette  pièce,  nous  sup¬ 
posons  quelle  appartient  au  règne  d’Èvergète.  L’an  xxx  correspondrait  à 
l’an  i  à  i  avant  J.  C. 

L.  î.  Éw!  Aiovvtrt'ov. . ..  ■ —  Le  papyrus  n“  6  est  adressé  à  un  Dionysios, 
Ajyoruoajip,  qui  est,  comme  celui-ci,  îmrtxp%ns  èn’àvSpüv,  archiphylacite  du 
nome  üspï  Qtfëas ,  et,  de  plus,  a  le  titre  d’un  des  amis,  tüv  (piXwv-  Ce  papy¬ 
rus  est  daté  de  l’an  xliv  ,  et  M.  Letronne  a  établi  que  c’était  du  règne  d’Ëver- 
gète,  ou  1  iq  avant  J.  C.  Il  y  a  ainsi  quatorze  ans  d’intervalle  entre  les  deux 
papyrus,  ou  peut-être  moins,  si  le  A  était  suivi  d’une  autre  lettre.  L’inter- 
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valle  pourrait  netre  que  de  cinq  ans,  et,  même  en  admettant  ia  distance 
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la  pins  grande,  il  n’est  pas  impossible  que  les  deux  papyrus  s’adressent  au 
même  personnage,  qui  se  serait  élevé  en  grade  tout  en  restant  dans  la 
même  localité. 

L.  i.  Toü  éir't  xâyfioLTos  innapyüv  sV àvSpüv.  —  Sur  ce  titre,  voyez  les 
notes  de  M.  Letronne  sur  le  papyrus  n°  6. 

L.  2.  Kcd  rüv  -asp)  uvXrjv  \Snx\S6ywv.  —  Dans  les  notes  du  papyrus  6 , 
M.  Letronne  traduit  ce  passage  :  «  sous  Dionysius,  le  préposé  au  corps  des 
«hipparques  d’hommes,  et  du  nombre  des  successeurs  suivant  la  cour,»  et  il 
renvoie  au  commentaire  de  M.  Peyron  sur  le  papyrus  I"  de  Turin  (p.  y  k, 
y5j.  Le  savant  italien  a  établi  (p.  56  et  suiv.) ,  par  des  exemples  tirés  d’écri¬ 
vains  alexandrins,  que  <W<5oxos  ne  signifie  pas  seulement  successeur ,  mais 
celui  qui  tient  le  premier  rang  après  un  autre.  Toutefois,  le  mot  StolSoyos,  dans 
cette  acception,  semble  avoir  besoin  d'un  complément. 

M.  Bern.  Peyron  discutant  à  son  tour  cette  expression  ,  à  l’occasion  du 
papyrus  II  de  Londres  (p.  I12  et  suiv.),  y  apporte  un  joun nouveau.  Il  rap¬ 
pelle  très  à  propos  qu’ Alexandre ,  pendant  sa  campagne  dans  l’Inde,  ayant 
renvoyé  dans  leurs  foyers  ceux  de  ses  soldats  qui  n’étaient  plus  propres  aux 
fatigues  de  la  guerre,  ordonna  à  Antipater  de  lui  envoyer  dix  mille  Macé¬ 
doniens  dans  la  force  de  lage  pour  les  remplacer,  StaSoyous  ‘rots  ànoTTStxm- 
y-évois  ayeiv  MaxsSivas  iwv  àxfjatÇévTuv .  Arrien,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
que  les  satrapes  des  provinces  nouvellement  conquises  formèrent  un  corps 
de  trente  mille  jeunes  gens,  pris  parmi  les  Barbares,  qu’ils  armèrent  et 
exercèrent  à  la  manière  des  Macédoniens ,  et  présentèrent  à  Alexandre ,  qui 
leur  donna  le  nom  d'intyovoi.  Or,  on  trouve  dans  les  papyrus  un  individu 
qui  se  qualifie  llépatjs  tîjs  émyovri;.  On  est  conduit  à  supposer  que  les  Pto¬ 
lémées  conservèrent  près  d’eux,  à  l’exemple  d’Alexandre,  un  corps  de  Siâ- 
Soyoi  et  un  dUitiyovoi.  Polybe  (V,  lxv,  5),  en  décrivant  la  phalange  égyp¬ 
tienne,  cite  tous  ïmreïs  tous  fikv  ®epl  t>)v  aCXrjv  &vjas  sis  èirToucoaiovs.  C’est 
peut-être  ceux  que  fon  nommait  oi  'srepi  rijv  aùXrjv  SiâSoxoi-  Les  individus 
inscrits  dans  les  divers  corps  de  l’armée  des  Lagides  recevaient,  à  ce  titre, 
des  émoluments  et  des  prestations  en  nature;  mais  il  paraît  qu’ils  n’étaient 
pas  tenus  de  résider  constamment  à  Alexandrie,  puisque  nous  voyons  des 
épistates  de  nomes  joindre  à  ce  titre  celui  de  garde  du  corps,  ou  de  SidSoxoi 
nrspi  rijv  olùXij'v,  du  corps  des  remplaçants  attachés  à  la  cour. 

Quant  à  la  réunion  de  fonctions  civiles  et  militaires,  rien  n’est  plus  com- 
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mun  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains ,  et  ce  serait  transporter  dans 
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l’antiquité  nos  idees  modernes  et  françaises  que  de  s  en  etonner. 

L.  2.  Ka!  è-nitri  0.100  t ou  Haôvpîiov.  —  Le  titre  depistate,  que  l’on  peut 
traduire  en  français  par  ceux  d 'intendant  ou  de  préposé ,  s’appliquait  à  di¬ 
verses  fonctions.  Il  y  avait  des  êitiaîdiris  iSv  ispS v  (Leyde,  E.  27);  êirialâiris 
Ttis  x'jSfjLtjs  (Leyde,  A.  3);  iâv  (puXaxniiv  (Leyde,  G.  2).  Les  fonctions  d’épi- 
State  d’un  nome,  comme  ici,  se  placent  immédiatement  après  celles  de  stra¬ 
tège.  (Voy.  Letronne,  Inscr.  t.  1",  inscr.  26.)  Ceux  qui  en  étaient  revêtus 
y  joignaient  habituellement  les  titres  iwv  crwp.aiotyu'kâxuv,  iS>v  (plXav  ou  iüv 
SiaSéyuv.  On  voit,  par  plusieurs  papyrus,  qu’ils  étaient,  comme  les  préteurs 
romains,  chargés  de  rendre  la  justice,  soit  seuls,  soit  avec  des  assesseurs. 

Ils  étaient  aussi  parfois  chargés  de  l’administration  des  revenus  du  nome,  ên'i 
iwv  rxpocroSoov  10Ü  voptoü.  (Voy.  Corp.  inscr.  n°  4717.) 

Sur  le  titre  d’épistate,  voyez  Poyron,  Pap.  Taur.  part.  I,  p.  72  ;  Letronne, 

Inscr.  d’Egypte,  t.  Ier,  p.  3 A 2  ;  Corpus  inscr.  gr.  t.  III,  p.  292. 

L.  3.  Èvioyoviwv.  ÈvTvyxdveiv  est  le  terme  usité  pour  adresser  une  requête, 
une  pétition.  De  là  èviev^is ,  pétition.  (Voy.  Peyron ,  Pap.  Taur.  part.  I,  p.  1  o  1 , 

102;  Leemans,  Pap.  Lugd.  p.  17.) 

L.  3.  IIeT£apo>/pios.  —  Ce  nom  est  formé  du  nom  divin  Har-oëri,  Horus 
l’aîné,  une  des  formes  du  soleil,  et  de  la  particule  pete,  celui  qui  appartient  à. 

Ce  nom  est  assez  fréquent.  (Voy.  Pap.  Lugd.  M.  1  7  ;  Letronne ,  inscr.  XXXIII, 
t.  Ier,  p.  h o5.) 

L.  3.  T[oü  ïss<p]‘V<os.  —  Le  nom  de  Tééplnbis,  que  M.  Letronne  a  res¬ 
titué  ici  par  conjecture,  était  très-commun  en  Egypte.  (Voy.  Letronne, 
inscr.  XXVI;  Pap.  Taur.  I,  2/1;  Pap.  Lugd.  F.  7.) 

L.  3.  Ka!  ’S.vayopvécos.  —  Dans  le  contrat  de  vente  de  Ncchoutès,  dit  de 
Ptolémaïs  (Pap.  Lugd.  N),  un  des  vendeurs  se  nomme  Snachomneus. 

Les  lacunes  du  papyrus  se  sont  augmentées  depuis  la  copie  de  M.  Le¬ 
tronne,  que  nous  avons  dû  reproduire  saris  changements.  —  W.  B. 
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PAPYRUS  N°  17. 


(De  la  coil.  Casati. —  Original  à  la  Bibliolh.  impériale.  —  Haut.  20  cent.  larg.  3o.  —  PI.  XXI.) 
CONTRAT  DE  VENTE  DE  L’AN  XVII  DANTONIN  LE  PIF.ÜX. 


Ce  papyrus  provient  d’Éléphantine ,  une  des  localités  de  l’Egypte  qui  ont 
fourni  le  plus  de  papyrus  de  l’époque  romaine  :  celui-ci  est  de  l’année  xvn 
d’Antonin  le  Pieux,  1  54  de  J.  C.  Tl  est  curieux,  pour  faire  connaître  la 
forme  des  contrats  et  l'état  de  la  langue  grecque  à  cette  époque  dans  cette 
province  reculée,  M.  de  Saint-Martin  l’a  signalé  dans  le  Journal  des  Savants 
de  septembre  1822.  La  transcription  en  avait  été  remise  par  M.  Hase  à 
M.  Letronne,  qui  n’y  avait  rien  ajouté.  Nous  le  donnons  sans  commentaire. 

L  IZ  avroxpjdropos  K ou'crixpos  Tt'rov  AiXiov  ÂSpixvov  Avrw- 
vtvov  SeéatT/oü  svcre§ovs,  (papptovOl  X', 
èTtaLpyjoLç  (dii]§di§os,  r où  -sept  ÈXeÇa, vrivrtv  voptov ,  èi li 
PovftîXXov  N cypov  dyopa.v6p.ov,  dnéSoro 
nenairapiov],  pcryvpos  TavdnwXtç,  rwv  dm  ÊXe(pavnvvs 
Ttjs  prirpoitôXsws,  xXvpovôp.os 

. p,]epei  ? tou  rov  pervXXayôros  aiirov  rxarpos 

üâpt^os  pdaoç,  Xevxô^povs],  ov  yfj 
5  [êÀcV0£pa(?)}  r]o  vicdpyov  avrw  p,épos  rjpiGOv1’^  xeX- 

Aj&w]  Svo  oii œwv  èv  rÿ  p,éay  pepîêi  ÊXeCpavrivris, 
èv  dyvtd ?]  Èppwvos,  dxoXovdws  rÿ  èmveypeiay  avrov 
xarà  yeipoypa,<pov  Siaipécrei,  yevopté- 
vy  èvvàp.ws\  prtvi  <Pappovdc.  Tsh ovss  rÿî  ôXrjs  oixias  •  vo- 
tov  ,  oîxia.  Ta.yop.ra.  Èpptwvos  •  (S oppd, 

. ]  Xi§os,  roi vos  xa.Xovp.evos  QavxaXait'lîs  ■  durj- 

Xiwrov  oixia  Xlerop^p.iiOov  Zft£f- 
iyyovSi,  èv  ôp]îois  avrwv  yeiroves  ixdvrodev,  xaOws  êmi- 
yopevaev  à  dm§6p,evos.  ÊÇ>y 
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10  Sè  eïvat?]  tvv  avvue(pwvrifiév»iv  t ifiiiv  dpy\vpiov],  ctsSol- 
cflâv  vofiîafiaros  Spay_fiwv 

eÏKoaiv  ôktm],  ktj,  as  kclï  àueayev  trrapà  rrjs  rspiafievris 
Sià  yeipoypdtyov  oikov.  Èupîaro  Sivcrpe- 
uws  £  a  parca fiuj  wvo s ,  firyrpos  ®ivcrevuwTos ,  twv  duo  rrjs 
oLvzfjç  ÉXe^avTjvrçs,  fiera  xvpiov,  où  usa- 
pôvros,  t ]oü  txinrjs  xard  usarfpa  dSeXÇ>ov  ttdyyovfiis  £a- 
parsdfifim’os ,  rwv  duo  rrjs  aÙTÎjs 
ÉXetpavT/vrjjs.  IIpoTrwXrjTrjs  xai  (SeëatwTr/s  twp  Tcarà  rfv 
fbvi]v  ravTtiv  rsàv rwv  rsctpl- 

1 5  alarca  à  du]oS6fievos,  ôv  èSe^aro  Sivaevuws  ’Zapaudfifiw- 
vos  fj  uspiCLfiévui,  fi  xoù  dvé- 

§w\k£v  rrjv  yevopévriv  xarà  yeipôypocCpov  Siaîpeaiv.  =  üe- 
piauapioù,  firjrpos  TavairaXjs,  twv  duo  ÈXetdavrivrjs , 
o  ufjpoyeypafifiévos,  ridt(iou{s'c)  tt)v  rzpoKifiévriv1’^  àvrjv  t  où 
ùudpyov to's  ftoi  fiépos  })p,d<70vs  xeXXwv,  Svo  oùrrwv 
èv  rfi  ftécT y  fiepi'Si  ÉXe- 

0av]Tt'v>?s,  koù  duéyw  rrjv  t tfiyv,  Xaéwv  dpyvpîou  Spay^fidî 
eÏKoai  ôxro[“c]  oïd  yeipoypa(pov  oixov,  koù  (3e§ouoeTW  !'“l 
xaQws  u>poxnou  l“'\  Kotvroç  KatJciXtos  êypaxf/dfirjv, 
oiùjrov  uri  eiSÔTos  ypdfipanx,  L  IZ  (?)  aÙTùJcpaTopos  Ka/- 
<raposT(Tou  A iXiov  ÂSpiavov  kvx wvetvov  HeSaalov  eù- 
aeSovs,  <1 )ap(iovdl  X.  — OivÇfiefiucos  £apa- 
ao  usdfifiw\vos ,  {irjTpàs  SiÇfiefiucoTos,  w  urpoyeypafifiévrj,  fie rà 
xvpiov  t  où  ôuouacTpiov  fiov  dSeX(pov  üa^vovfuos  £epa- 
udfi-  w 

ptwjvos  èwvrifiou  xolQw s  -TOp  obéirai.  £wjtpâTrjs  kfifiwviov 
eypa-Jpa  vuep  aÙTijs  épamjfleis,  Æià  to  firj  eioévou 
aù]Tî?v  ypdfifiuroi.  =  Èp(ioyévris  K ouxiXiov  puardoorf?  eïèovs 
êyxvxXiov  koù  vuoxeifiévwv  j3<X(JiXixÿ  ypafifiareia , 
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KCtji  ÂflflMVlOS  ~SiWXp(XTOVS ,  xXï]pOVÔ[JLOS  T OV  [ISTljXXatyOTOS 
otvrov  arotrpôs,  noivwvov  j ’jlov  yevaptévov  {"c\ 

Qiv]a£p Tiwji  hot,ptxniwvosM  X[a ipeiv].  Ëtr^apieî;  asotpd  aov 
t6  y£iv6[jL£vov  (s"':  teAos  t rjç  aspoK£tptévr]s  cbvrjs  L  IZ. 

25  av]TOKpdropos  Kou'aapos  Thov  AiXîov  ASpiavov  Awtwvivov 
heëacflov  £vaeêovs,  3-wt  iç. 

À[j.[jlwvio{s'c)  avve% iadyv 

L.  3.  —  Le  nom  du  vendeur  a  disparu  avec  un  fragment  du  papyrus 
qui  a  enlevé  dix  à  douze  lettres  des  quinze  premières  lignes.  Ce  nom  peut 
être  rétabli  d’après  la  ligne  i  6 ,  où  il  se  retrouve  parmi  les  confirmations 
de  l’acte.  Malheureusement  la  lecture  est  un  peu  douteuse.  On  pourrait 
aussi  lire  Hepia-napioù  ou  Uapta-napioii ,  et,  dans  ce  cas,  les  lettres  vrapto-. 
qui  se  lisent  très-clairement  à  la  fin  de  la  ligne  i/i,  seraient  le  commence¬ 
ment  de  ce  nom  Ilapir7[rraptoù  &  àn].  Comparez  la  ligne  î  5  du  papyrus  5 
dit  grand  contrat  de  Casati.  W.  B. 

PAPYRUS  N°  18. 

(Haut.  i5  cent.  targ.  21. —  Voir  te  fac-similé,  pl.  XXU.) 

LETTRE  FAMILIÈRE. 


Ce  papyrus  provient  de  la  collection  Sait,  où  il  a  porté  le  n“  Il  ;  il  a  reçu 
au  Louvre  les  n"’  C  en  rouge,  puis  CVI  et  LXV.  M.  Letronne  a  écrit  au  bas 
de  la  copie  de  cette  pièce  :  «  Curieux,  à  cause  même  des  fautes  de  langue.  » 
Appcovi  pour  Appcovios,  UtfXoucri  pour  II nXovuiov. 

Àppwvi'  Tfxyi’ovpi  tj?  d^eX(prj  tsoXXd  ycdp£iv.  IIpo  (ièv 
■advrwv 

svyoué 2  ae  vyiotimv 3,  xaù  t 6  aspoaxiivripd  aov  asoiw  xotO’ 
£xdalr)V  ijiiépatv 

dattdÇoficu  as oXXd  i ov  dyatOaTotrov  p ov  viov  Aéwvk.  Kopÿwç 
ëyw 

1  A (xucovios.  —  2  ev%0(i<xi.  —  3  vytctivsiv.  —  4  Aéwv  pour  Aéovra. 


DES  MANUSCRITS.  233 

xai  tov  ïititov  1  pov  xoù  Mêlas'2  ■  My  dpsXÿats3  tw  via  pov . 
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A<yKdÇo(Aou 

5  Sévjcpts  xèk  daitdÇopou  ryv  pyTspav3 *  c[ou].  kaitd^opcu 
Il ayyovpu  ôp[oîws 

xoù  II ayyovpi  vsdn epos6.  kcntdlop.au  II.  .  cos  xai  kpsvw- 
Oyv.  Fopyeu- 

aov  râ  via  pov,  ëcos  ditsldâpsv  sis  tov  toi tov  pov.  Èdv 
ditsXQw  sis  tov 

tôtov  xod  iSw  tov  totov,  ©e'i^co  èiti  [ce]  xal  èXsvari .  .  . 
sis  II yXovaiv  xoù 

èXsvaopou  èiti  as  sis  II yXovai.  kaitd&pou  Sre^és  Ila^pâ- 
tov.  kaitdlop.au 

io  'y evpôovOa,  xau  HdTwv.  Èdv  pdyovaiv  !“c)  psT saov{‘‘c)  oi  dSeX- 
(poi  aov,  êXOè  sis . 7 

xov  pov  xa, i  xdTiaov 8  îs  iSwpev  tï  péXkopev  izoïsïv.  Mr? 
dpy-  M 

Xyais9'  ypdÿov  poi  ©epj  Tys  awTypia s  cr[otJ  x]où  t ov  viov 
pov  •  yopysvaov 

psTd  tov  ywpîov.  TavTpv  Tyv  èitia'loXrjv  èypd(py 10  sv  Opovsi 

Trj  E  (papsvciO.  Et  t  Svo  ypépas  syopsv  xai  CpOdaopsv  sis 
UyX[ov- 

1 5  ar  kaitd&Ts  y  pas  Me'Aas  isdvTss  xoct’  ovopa,11.  kaitdlopcu 
’Wsvyvov  pi  vio  s  YerTep^o^T. 

ÊppwaOé 12  as  svyopau  13. 


1  Probablement  pour  kcù  ô  fintos. 

2  Je  pense  que  MiÀas  est  un  nom  propre. 

3  â(xeX7j(7yjs. 

4  nai. 

3  prjTépa.. 

6  ve&Tspov. 

7  Peut-être  sis  ràv  oï]xov. 

*  Probablement  xdOyjaov  ëaos. 

tome  xvtii,  2e  partie. 


*  dpsXrjcrrjs. 

10  sypâpr)  pour  êypaipa  ou  clviy)  y)  sit i- 
er7 oÀ>)  èypâ(prj. 

11  Probablement  dand^sTat  vpâs  MéXas 
'USàvTo.s  nar  Ôvopa. 

12  éppwtjdat. 

13  Au  verso ,  comme  adresse  :  Eîs  Uwi 
Ta xyovpl  dicb  kppwvlœ  düsXfiw. 

3o 
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PAPYRUS  N°  18  BIS. 

(Haut.  20  cent.  larg.  >o.  —  Pi.  XXII.) 


Je  joins  à  la  lettre  de  Tachnoumis,  sous  le  n"  XVIII,  une  autre  lettre 
familière,  dont  1  original  est  au  Louvre,  et  que  M.  Letronne  paraît  avoir 
omise  dans  ses  transcriptions. 

Elle  provient  de  la  collection  Sait,  où  elle  portait  le  n°  VII.  Elle  avait 
été  transcrite  par  M.  l’abbé  Peyron,  avec  cette  note  : 

11  Lettera  di  Sempamonti  a  Pamonti  suo  frateiio ,  in  cui  gli  annunzia  d’ aver- 
«  gli  spedito  il  cadavere  délia  madré  Seniri.  Appartiene  ail’  anno  m ,  Toth  xi. 

«  La  credo  di  tempi  romani,  n 

Voy.  Champollion,  Rapport  sur  la  collection  Sait,  Pap.  gr.  n°  7;  Bulletin 
Férussac,  Hist.  t.  V;  Peyron ,  Pap.  Taurin.  II,  p.  5g;  Reuvens,  Tableau  n°  a5. 

Serir otpwvOrjç  UapwvOy 
tm  dos/.Zw  yjzîpeiv. 

Eirsfjf^di  croi  r 0  awpat  Sepppjos 
Trjs  (JLÏJTpâs  [JLOV  X£Kt]§£V- 
5  pévos  ëyccv 2  TdtSXotv  xctià 

TOÜ  -rpotyr/Xov ,  Sià  TcüXwtos, 
trraxpàs  ïépotxos,  èv  'tsXoîw 
i§iw,  t ov  votvXov  SodéVTOS 
vn’  èpov  ■©Aijpijs3.  Èahv  Sè 
10  arjpëiov  t fjg  ToRpfjg-  aiv- 

Swv  èahv  £xtoç  ëywv  yprj- 
p-ot  “  pôSivov  ■  èmysypapué- 
vov  èm  t  fjg  xoiXîas  t  o  6- 
vopa,  txvrrjs.  ÊppwaOat  a£, 
l5  d§£\(p£,  Evyopou.  L  T, 

Sà6  IA. 

1  xexnSevf lévov.  —  !  ixov.  —  3  jpovs.  —  *  Peut-être  pour  ^pœpa. 


« 
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PAPYRUS  Nos  19  ET  19  BIS. 


THÈME  GÉNÉTHLIAQUE. 
(Haut.  45  cent.  îarg.  20.  —  PI.  XIX.) 


PAPYRUS  GRECS. 


Ces  deux  papyrus  proviennent  de  la  collection  Sait,  achetée  à  Livourne 
en  1826.  Dans  un  catalogue  manuscrit  de  cette  collection,  ils  portent  les 
nos  IX  et  X  1 .  Voici  la  partie  de  ce  catalogue  qui  se  rapporte  à  ces  deux 
papyrus  : 

PAPYRUS  N”  9. 

L  a  XVTMVIVOV  XOUGUpOS  TOU  xvpiov 
pvvos  uSpiavov,  etc.  (Io  vi  ho  già  data  copia.) 

PAPYRUS  N"  10. 

HxEÿapevos  otno  •zsoXXmv  ws  -aixpeSodv 

Vfieiv,  etc.  (Io  vi  ho  già  data  copia.) 

In  aversa  papyri  parte  aliud  fragmentum  legitur  incipiens  : 

ratos  IouAtos  KÀrçpjs. 

«  P-.  S.  Dopo  aver  fatta  la  copia  che  vi  ho  data ,  trovai  altri  frammenti 
«  délia  medesima  scrittura  ;  li  ho  riuniti  al  frammento  principale ,  ma  non 
«  copiati ,  perché  difficili  a  combinarsi.  » 

Les  mots  italiens  Io  vi  ho  già  data  copia  ont  été  effacés,  et  une  main,  que 
je  crois  celle  de  Champollion  le  jeune,  a  écrit  au-dessus  :  Je  t’en  ai  envoyé 
la  copie  entière.  En  marge  de  l’article  Pap.  X,  M.  Letronne  a  écrit  à  l’encre 
rouge  :  Je  ne  le  connais  pas. 

On  peut  voir  un  fac-similé  de  ce  papyrus  dans  les  Hieroglyphics  de  Young, 
pl.  52.  Le  nôtre  présente  quelques  fragments  de  plus,  dont  il  y  a  peu  de 
chose  à  tirer. 

1  Champollion ,  dans  son  rapport  sur  que  les  n“'  vi  et  vu  ne  forment  qu’un  seul 
cette  collection  (Bulletin  Férussac ,  Hist.  article, 
t.  V.),  leur  a  donné  les  n°‘  vm  etix,  parce 

3o  . 
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Le  texte  a  été  publié  dans  le  t.  XXXI  des  OEuvres  complètes  de  Cicé- 
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ron  (éd.  Panckoucke),  dans  un  appendice  au  livre  De  Divinatione,  avec  des 
explications  par  MM.  Champollion-Figeac  et  de  Golbery.  M.  Champollion- 
Figeac  [Égypte  ancienne,  p.  101)  mentionne  aussi  ces  deux  papyrus,  et  il 
en  donne  l’analyse. 

Ces  papyrus  sont  datés  de  l’an  Ier  d’Antonin,  ou  1 38  de  notre  ère.  Cette 
année  a  précédé  immédiatement  celle  du  renouvellement  de  la  période 
so  thiaque  en  Égypte ,  ce  qui  peut  donner  plus  d’intérêt  à  ce  tableau  du  ciel , 
s’il  est  fondé  sur  des  observations  exactes. 

On  peut  comparer  cette  pièce  au  Thema  genethliacum  d’Aristide ,  calculé 
par  Halley,  avec  la  rectification  de  M.  Letronne  [Recherches  sur  l’Égypte , 
p.  2  53),  qui  place  la  naissance  d’Aristide  en  î  î  y  de  J.  C. 

Young  dit  que  ces  papyrus  proviennent  des  tombeaux  de  Thèbes.  Peut- 
être  ont-ils  appartenu  à  quelque  membre  de  cette  famille  gréco-égyptienne 
de  magistrats  thébains ,  tels  que  Cornélius ,  Soter  et  Pétaménon ,  contem¬ 
porains  de  Trajan,  et  dont  les  cercueils  décorés  de  zodiaques  sont  répartis 
dans  divers  musées.  — -  W.  B. 

Et’  d[yct.9w\  ? 

Sxeÿiptsvos  d-Ko  zsollwv  (2tëlav  ms  T^otpeSôdrj 
f)[jL£Ïv  w  dm  aoZwv  dpyottwv,  xovzéah  XulStxïxwv  • 
xcd  ïïe?ôaipis,  puxhal a,  §è  xoù  o  ftixailev s  Ne^eùs, 

5  wansp  xoù  otvzoi  avvijSpevaotv  dm  t ov  xvptov  rjptâv 
Épf iov  xoù  Àaxlrjmov,  6  êaliv  1  p,ovQov,  vio s  tiftijalov  i"c>, 
xctzi  t  ov  Sodévzot  ptot  yjpovov  èn ù  A  L  kvzwvivov 
Kou'aapos  a  ov  xvptov,  ptr/vos  dSpt[at,vo]v  H 
xotzi  zwv  II llriVMV  xotzi  Sè  tous  Aiyvwlîovs 

io  tu ëi  IH,  Mpas  A  Trjs  tmepas. 

xrj 

Oeov  r)À[{oi>]  ÿriÇeiaOels  xotzi  xi)v  èlatyîalr\v  p,evov ('“1 

t . s  evpédri  ÇmSim  zo^ÔTig  pcotpwv  Iç, 

l£[n1üiv .  .  ,]î/s  k^rtxovzi^oç  AE,  o  êalt  ftepo.  .  . 

. .  .  f i[yv]l  §wS£xizw  .  . . 

>5  . ftM . 
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(Haut.  16  cent.  larg.  22.  —  PI.  XXII.) 

ÀyoiOîj  'Tvx.V-  Téveais  kvovSlwvos  a 
■'FjajvotxwTOS 

L  A  Àvt wvlvov  K oûcrapos  t ov  Kvplov, 
f vyvôs  dSpiavov  H,  xonà  Sè  tous  dpyjxlo[vs] 
tv§i  IH,  «pas  A  rÿs  rçpipas  ctpx,- ’ 

Hàjos  év  To^otj?  poipwv  IT,  \eTtlôvl"c)  KT, 
oÏkw  Aids,  oplois  À^poSeirris- 
'ZeXyvris^  'tSpoyw,  poipMi>  T,  Xeivlwv  ç- 
kvCLTo'klKOS  oïxw  Kpôvov,  ôplots  Ëppoû" 
Kpovos  èv  'ŸSpoyw,  fioipwv  T  IstïIwv  H, 
èv  tm  B  alypiypM ,  ioiw  oïxw,  ôplois  Ëppoü 
Zeùs  èv  K p£tMw  [jLOtpâv  B,  Aeir Iwv  MA, 
èt>  tm  B  (flypiypiw,  oïxw  kpews, 
ù\^MpaT{  HA/ou,  Tair«[t>MpaTf]  Kpouou, 
ôplots  ktppoShrjs’ 

’kpys  ëaypnot,  A lyôxspw,  poipwv  A, 

XstïIov  oi/Sèv,  èv  tm  B  c/lyptyp-w , 
oïxw  Kporou,  iSlw  v\pwfia,Tt, 

TtXTUVÔfJUZTl w  AiOS,  ÔplotS  tSlotS’ 
k(ppo§ehys{‘w)  èv  ToÇôrri,  [xoipâv  0, 

Xerflwv  NA,  èwa.[sic]  dv\a\io\às, 
oÏkw  Aios,  ôplots  Aids- 
Èppjs  èv  ToBâzy,  potpwv  IH, 

Xsivlwv  B,  èv  èenrépa,  oïxw  Aids, 
ôplots  kfppoSeÎTys- 

ÙpocrxoTVOsl”c)  èv  To'Çory ,  (xotpwv  IE, 
oïxw  Aids,  ôpiois  kÇ>po§hys- 
Eapoa^dAcs  èv-  AtSvptots,  ptotpwv  IE, 

OÏKW  Ëppoû,  ôplots  Éppoû- 


NOTICES 

M £aovpdvrjpa  èv  UapOévw,  poipwv 

H,  OIX'W  ÈppOV,  V\f/wp0CTl  ÈppOV, 

TamvàpotT, i(,ic)  ÂÇpoShyç,  ôpîois  AppoSirns  ■ 

tno  Trjv  èv  I yOvai,  poipwv . 

oww  lias,  vÿwpaTt  AippoShrjs, 
jtcwivôpctTi™  Èppov,  ôpiois  AÇipoShns  ' 

Ô  A  xXrjpos  Trjs  Tvyjjs  èv  A iyôxspw, 
poipwv  10,  oixw  K povov,  vipwpotTt 
jApews,  TcunvàpocTi (lic)  Atos,  ôptois  AfipoS.  ■ 

Ô  B  x\rjpos_TÎfs  T vyyç  èv  K upxsîvw, 
poipwv  IA,  oïxw  SeÀj jvt]s,  iitpwpixTt 
N tos,  TamvàfiaTt (s,v>  Apsws,  ôpiote  AppoShys  ■ 
O  oixoosaitÔTrjs  tj/ç  yevéasws  ccùtov 
o  Tijs  AippoSÎTtjs  dalrjp. 

PAPYRUS  N°  20. 

ACTE  DE  PARTAGE. 

(Haut.  35  cent.  larg.  25.  —  PI.  XXIII.) 

1”  Éï>  ôvopatTt  t ov  Kvpiov  xal  SsaitOTOv  irjaov  Xpialov, 
tov  0eoü  xaî  SwTrjpos  ypwv,  (3 validas 
tov  yvXyvoTVTOv  ypwv  osait  otov  <BÀ.  M vvpixiov  Ti Sspi'ov , 
tov  et îwviov  A vyovalov  xvi  vvToxpciTopos , 

STOVS  GXTMXCuSexetTOV ,  SltSlÇ  K,  TpiTTJÇ  IvSlXTÎMVOe- 
TCLVTVV  TldeVTO  XOU  TSOIOVVTOU  TZpOÇ  SIXVTOVS  Tf)V  VIW- 
viov  Sidlvaiv  sxôvtss  xvi  Tssitsiapévoi, 

5  èx  psv  tov  ëvos  pepovs,  Avpyhos  üaiyvpys  Taroti,  pyTpos 
Mapi'œs,  isopCpvpoitwXys-  èx  Sè  tov 
st épov  pépovs,  Avpyhos  îwdvvys,  xvi  vvtos  znopCpvpoi tw- 

1  Croix  ou  plutôt  monogramme  du  Christ. 
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Xvs,  ôpoyvrjcrios  xvxov  dSsXfiôs  •  xxl  é?  xXXov  aéoovs 

'  '  1  ”  U  PAPYRUS  GRECS. 

AùprjAia 

Txpcrsvii,  xXXii  ôpoywcrîx  xvxwv  dSsXÇii ,  yfipx-  oi  xsxv- 
Tes  dno  xxvxris  xfjs  ïluvoTcâlews. 

Twv  sipypévav  pxxxpiwv  xùxwv  yovéwv  'Wxxov  xxl  Maptas 
T£Àe(  t ov  jS/ou  yjprirjx pèvwv  xxl  perd  xijv  xovxmv 
xsXevxiiv,  Xôyovs  svXàyus  xexivrixxcriv  xspos  dXXrjXovs 
xsepi  xrjs  xxxxXsiÇQsiariç 

10  xsxp  xvxwv  èXxyirflriç  vTtoalxusws  xivtyifts  T£  xxl  dxivrtxov 
xxl  xvxoxivrjxov ,  airo  T<f dov  sïSovs 
pé%pi  èXxyjalov  xtvoç  xxl  xvx ov,  xxl  Si’  dxpiëscflxxov  ps- 
picrpov  ysyevripévov  psxxBv  xvxwv  xsxv xwv 
iwv  xsxxpwwv  xcù  prixpwwv  xvxwv  xspxypxxwv.  Éxxalos 
ovv  dTceîXyfiev  xo  èmSdXXov 

avTÛ  pépos  xpix ov  xs deys  xrjs  xxxxXeXsippévris  xvxfjs  xsxp’ 
xù xwv  èXxyicrlris  viroalxcrews 
xtvrixrjç  te  XX l  dxivrjxov  xxl  xùxoxivrixov ,  xtv b  xsoXvxsXovs 
[xé-fcpi  sùxsXovs  xxl  xvxov.  UXrjpwdévxss 
i5  ovv 1  xwv  xsdvxwv  xxl  d-xxXXxyévxss  xspoç  dXXrfXovs  è§év- 
axv  yevécrdxi  pexx^v  xvxwv  xifv 
xzxpovcrxv  StxXvmv.  Qdsv  êir’  xût rjv  èXrjXvdxcriv  oi  d<p’ 
ëxxxépov  pépovs,  ëxôvxss  xxl 
xnsTtSKrpsvoi,  Si  rjs  bpoXoyovaiv  priSévx  Xôyov  zys.iv  xspos 
dXXriXovs,  pii  xspos  xXripovâpovs 
dXXr)Xwv,  fj.ii  StxSôyovs,  pii  Sixxxxàyovs,  pii  xvxol,  pii  xXri- 
povôpoi  xvxwv,  pii  SixSoyoi,  pii 
Sixxxxoyoi  psdé&iv  xsw-xoxs,  ptjxs  êyxxXsïv  xvxoïs,  prix  s 
èyxxXetv  M,  prixs  èv  Stxx[c/lripîw, 

Videtur  esse  crbv:  confer  tatnen  alterum  o  in  osou,  lin.  •).  1 ,  quod  item  sigmatis  for- 
uiam  refert.  H. 
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20  p?T£  ëxTos  Si’H.a.cfiypiov ,  py  Si’  éclvtwv,  pty  Sid  TSctpevdéTOv 
rspocrdivov ,  j txy  tsepi  oiwv  SynoTs 
KXypovo[x[tKÛv]  avTwv  'aspa.ypÂ'cuiv,  p)  ®ept  o'iov  SynoTe 


■crpâyparos  èyypd(pov  y  xcù  dypdfiov, 
dvÿxovTos  tw  ôvopuxTi  xai  tw  xXypw  r<w  clvtwv  puxxtxpiwv 
avzwv  yovéwv  T’octou  «ai  Mapi'as, 


£ià  to  avToùs  TsÀei'ws  dnyXXdyd au  izpos  dXXyXovs  ®ep« 
Tsdvzwv,  xadd  TxpoSeSyXwTCLi. 


IlpocrofioXoyoveTiv  Sè  tadvvys  [xat]  Tapaevla,  ôfioytÿcnos 
olvtov  dSeX(pos  {“c) ,  [lySéva  Xoyov 


2  5  ej^ew  -srpos  tôv  'ŒoOeivÔTOL'rov  âXXov  olvtwv  dSsX(pov  Ila- 


yo  vp.lv,  py  Tspos  xXypovôpovç  cxvtov,  fxy 


SitxSôyovs  TsavToiovs,  T3spi  zÿs  'urptxdeîcrys  olvtw  -trrapà  râv 
eîpypévwv  olvtmv  yovéwv 


'Vûtov  «ai  Map/as,  etj  TSspiôvTwv,  oixictç  ôXoxXÿpov ,  perd 


tsuvtos  ocvTfjs  tov  Sixolîov,  Siaxeipévys 
èv  tw  xryfxctTi  ®ivos,  tov  Qivîtov  vopov,  dxoXovQw s  ri?  5v- 
vdfXEt,  Tÿs  èxTedeicrys  olvtw  zscxp’  olvtS)v 
TOLVTys  ispdosMs,  zrjs  xoll  xvpîoiç  ovo-ys  xai  j2s§aîas  tsolv- 
T/xyov  TSpotpepofiévys.  Ef  Sè  Soï-y  olùtoïs  £7T£À[0£w]  1 

3o  <XVTM  TSSpt  T0VT0V ,  TSOLp£^OV(TlV  XÔyW  TSpO&ll[XlOV  pV(T0V 

vop.i/rp.0LTOL  SwSexix.  K oivwv  Sè  ôvtwv 

KOU  dSlOUpÉTWV  Tspoç  OCVTOVS  TOV S  TpEÎS  xXy povopovs  XOLTOL 
to  TptTov  fiépo s  twvSs  Svo  yovixwv  a[ vtwv] 

OixOTzéSwV,  TWV  Sta,K£l(xévWVi  èv  T0LVT7J  T  fl  II  olvotoXsi,  pv- 
p?s  tov  kyiov  toi tov,  d%d  K oXXovQov,  zÿs  dXXys  yo- 


olvtwv  oixitxs  zrjs  StaxEifxévys  èv  tw  olvtw  XTyp.a,Ti  Qcvos , 


xal  Xtxpicfïïùjvos  àpiyixXx[éws]  èvos,  xtxl  dXXov 


1  Fort,  èi TS%[eXdetv].  Confer  £  in  Tsapé- 
Çouaiv  versus  sequentis.  H. 


*  Fort.  ieg.  tco  [vitio  scribentis,  pro 
tov,  et  subintellige  èvds)  ùictKeipiévov.  H. 
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XapicrKavos  criSypovp.  èvos,  dyjpi  Trjs  tovtmv  Siaipéaeœs- 
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kou  tu r)  èçeivou  olvtoiç  (jltjts  KAripovo(jLois 
35  aurai;  'zsapa&rjvai  Tra-irore  TavTyv  rrjv  Sid\[vo-iv].  El  Sé  us 
é?  aùjwv  To\pw[crei  t<]  'ôsapaërjvai, 
rj  STepâs  tis  èx  ispocrdmov  ocvtov  isape[vdéTOv] ,  tô  -crapa- 
êoiïvov  pépos  SiSôvai  râ  èppévovn  pépei,  Xoya  zspocrH- 

pOV  , 

■y^pvaov  vopiapara  SwSexa  xoù  zà  e/s  Sixr/v  dva'kwpata  e/s 
(isëcdaaiv  xivrj6[évTCûv] ,  perd  rov  tocvtvv  tt]v  SidXvcriv 
dppœyfj 

eivai  Sià  zsavros.  Kai  eu/  tovtois  diraertv  èTsepwt^dévTSs 
wpoXoyr/crapev. 

"|"  AùpilA.  noiypvprfç  xai  îwdvvrjs 
4o  xai  T apcrevr)  oi  ' ttpoyeypappévoi  èdépeda  tï]v  zrapoücrav 
StdXvcnv  txeii eiapévoi  xai  rfiépyoïms 
?xdina,  às  -zspoyéypanlai  -nrepi  aurai;.  <J>\.  Z  adaptas 

BlJCTOp . (pA.  ÏovcjIovs. 

. papxupw  TÎ7  tzapovcnj  SiaXvcrei,  airrjdeis  'zsapd  iwv 

Srepévwv . ptrfhos . evos,  paprup&i 

rfi  Grapovcry  SiaXîxret,  am;@e/s  xzapd  twv  Sepévwv. 

Êyp .  .  .  Sià  Aiocrx ....... 

PAPYRUS  N°  21. 

CONTRAT  DE  VENTE  DE  L’AN  6  1  6  DE  J.  C. 

(Haut.  90  cent.  larg.  26  cent.  —  Pi.  XXIV  et  XXV.) 

t  Éi> 1  ôvàpart  Tîjs  dyi as  xal  Çcooitoiov  rpidSo s  -srarpos  xai 
viov  xai  âyiov  ■  « 

1  Le*  six  premières  lignes  de  l’original  dent.  Nous  les  donnons  d’après  la  copie 
onl  disparu  par  nous  ne  savons  quel  acci-  de  M.  Lelronne. 

tome  xviii,  2e  partie.  3  i 
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TiïvsvpaLTos ,  fîcLrîksict.ç  tov  ya'kyvoTdTOV  ■ypwv  SsmÔTOv 
<E>A.  EpaxXsîov 


tov  aiwvsiov  A vyovrlov  xoù  otvToxpdTopos  stovs  ëxTov 
tsclvvI  O  ivS.  E 


5  ëf lov  xoù  Tfjs  spiyî  dSs\Ç>rjç  pov  Pairs  ttjv  yàp&v  ouÙTrjç 


Tsoiÿrcu,  xoù  Âvdspiot  sx  TZOCTpos  Sei ’ovdov ,  p.yTpos  Kupœs, 
duo  xw[i7is  Qivos  tov  OiviTOV2  vopov ,  TScupé-yovrau  V'TSp 


CtVT  UÏS(“C> 

inroypoiïpéa  xoù  p,dpTvpas  rfjsSs  rrji  ctiwvstfxç  zspdrswç, 

TOVÇ 

èt-fjç  intoypd^ovTaç  tclvt yv,  TiOspLsOot  TijvSs  Tyv 
10  xa,Ttxypa,(pr}v  xixd’  divXÿv  syypœipov  drfîdXsiocv  èfxpLsTvou 
tclvtti  t f;  èvvôp.a  rspdn  (‘,c)  xal  py  ©apaérçmf  cuvTyv 
Sid  tsolv rds-  A vpyXia  Uoiyy[xîa  "Yoltov  TSoptpvpOTtàXy 

à,TCO  n OiVOS  TZÔXsWS,  VVV,  (TVV  TYj  TOV  &SOV  TZpOVOM,  T3CL- 

pctpévov[Ti 

sv  TŸj  avT ÿ  xwpy  ©{vos,  yjxipsiv.  OpoXoyovpsv  yvâpuj 
i5  èxovriot  xoù  oiùOoupsTw  (SovXÿrsi  xoù  dSoXw  rvvsiSyrsi 


XOU 

dpsTo^Tpé'rlw  Xoyirpà  jcai  dpsTuv orfra  TSpooupécri (,,D>  (Se- 


§CLÎCl 

Sy3  ôpdïi  Sioivoîtx,  tsolvti  TzXypsrldTw  SsmoTstois 
Sixolîw  xoù  èBovria,  isdry  xoù  oùavsi<x(“c)  xxt oyj) 
©eirp uxévcu  xoù  xcLTaysypa(pyxévou  xa.Xîj  TSÎrhj h  roi 


1  M.  Letronne  paraît  avoir  hésité  entre  conservée  du  papyrus  reproduit  sur  notre 
le  chiffre  6  ou  0;  nous  n’avons  pas  pu  fac-similé. 


comparer  sa  copie  à  l’original. 

2  Ici  commence  la  partie  aujourd’hui 


3  Pour  Sè. 


1  Pour  ko.Xÿ)  'zsle'lsi,  bona  fide. 
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20  en) fxspov  nssitsicriiévoi w  nyv  Siafiépovcmv  ijfiïv  oixizv 

fxerà  'iïa.vTÔs  avr rjs  t ou  hinctiov  1 ,  , 

ôXoxXypov,  SitXKeipévtiv  è%i  nrjs  avn vs  «wps  Sivos  ém 
pv[iris 

Kix\ov(JLéin]s  n  rjs  (pvXoïxrjs,  sXdovaoiV  sis  f](xàs 
dno  xXripovo(itocs  Sioinôy^.  {"c]  dxwXovdws[m)  ois  sypfisv  Sixoùois 
xoù  daipctXsictis,  nzdcrri  s  nzspi  OLÙnrjs  èx  nsnpaywvov  n  rjs  nspo- 
xsi[iévris 

a5  oixius  ovtws--  von ov,  oixioc  M ovaaîov  Ydpov2  nspsa.  sis  sv  (H 
dvoiôx ni] 3 

j)  3-opor  fîoppd,  pv (irj  §ri[j,ocrî<x-  Xiëos,  oixia,  M ovoiOtw  Ila- 
fj ùSov  • 

d-nvXiwnov ,  oixia.  ITeêwTOs  Ûpov  xoù  oixia  n  ov  nspiocfiévov 
HoLyypLÎOV 

rj  oiv["c]  wat  yinovss[m)  nsoLvninsdvnoOsv  ,dmo  rjSd<povsl‘‘c)  f /.é^pi 
dspovs11,  xai  nspos  no  as  nov  nxpid^svov  ~U.ayyp.iv  xvpisvsiv 
novnov (stc) 

3o  xoù  sTrtxpansïv  xoù  nrjv  zsàaav  ëystv  Ssaivonsiav  xai  j3eX- 
nsiovv 

xoù  oixoSop.sïv  xoù  nxwXs'ïv  xoù  psnanwXsTv,  si  fîovXr\6sirjs , 
sv:ixXrfpov,  bpoiws  Sianbyots(“c>  xoù  Siaxanôyoïs  xanaXshlpai 

xoù  -ypycracrOai,  xal . <.  .  .  .  zsspi . \sàv\ 

(S ovXvOfis ,  èi ù  nov  âmavna  y^pôvov,  nip.ÿs  nfjs  nzpos  dXX 77- 
Xovs 

35  avpiïsipwvppévrts  xaï  avvapsadmis  nspos  nyv  Soxipacriav 
il(jL&v  yjpvcrov  xspdnta  Ssxdnpsia .  ,  .  .ir5.  .  .  .  yvnrsp  mpyv 
néXsiav  scryyxa psv  iipsïs  1)  (',ci  ditociw^svcu  Ilopas  xoù 
kvdspi a  nzapa  a  ov  nov  §iwvrjp.évov  Uayypiov,  dno  ystpos  sis 
ysïpas  sz  oïxov ,  dpi6p.w  nsXrjpsi,  s(p’  h  èTtiaOvv^  nrjs 

1  Mots  ajoulés  entre  les  deux  lignes.  ,  4  Pour  èàâtpovs  P-^XP1  àép05- 

2  Ou  'vKatoo.  5  Voir  aux  planches  les  signes  que  nous 

3  Probablement  dvéwnrai.  ne  pouvons  représenter  ici. 

3  1  . 
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4o  fieSxiwcrewç  tovtov  yiyvopevov  ©ap’  ÿpwv  xxi  'usxpx  twv 
•  xXvpovopwv  ’tjpwv  SiXToywv  xxi  SixxxToywv,  xxtx  tbxijxv 
(S  eêaiœaiv 

(XTCO  TZXVT 05  T OV  VTTSpSVtTOpévOV  rj  XVTlTCOlVtTOpévOV ,  VTtèp 

§è  t où 

ôvôpxTOs  n  îSiwtixov  ypéovs  i)  Svp oartov  oCpXépxT og  1  i) 
xXXov 

rivos  xivxÇx'rXws  èv  -zsxvt i  xxipw . [g/]  Sè  crvpSxiv, 

4S  o  pv  ehi,  [SixSjixvcriv  y)  dp(pi(T§VTVcrîv  tivx  yeyécrQxi  ©ept 

TOVTOV 

V  © spi  pépos  xvt ov  êm  tw  vpxs  t ov?  dmSwpévovs  xxi  tovs 

’VpWV  xXvpOVOpOVS 

xou  Sixt oyovil'"c'1  xxi  SixxxTÔyovs  iSiois  vpwv  dvxXwpxaiv 
dnoahjari  M  xxi  dno<jw§ïv  {‘ic), 

'advtcL  twv  VTtepsvtjopévwv  xvTmoivaopévwv  v  èntyvw- 
vxi  t 6  Tspoxeipevov 

Tip.vp.oc  èv  SmXw,  xxi  tsxvtx  tx  dvoc.Xwpot.Toi.  koù  tx  Sx tvx- 

VljpXTX 

5o  TX  dvxXwOév TX  eïs  te2  fieATÎwcriv  Tfjs  TovTov[sic)  oixoSoprjs 
xxi 

ek  ti  xpvdts .  .  .  crvpêxi'v  ysvecjQévdi  ôpoiws  èv  SmXw .  .  . 

.  .  .  xxi 

Sôai [m),  Xôyw  zspoaUpov,  ypvrrov  vopicrpx tx  e£.  Ka<  sis  tx 
tcspoyeypxppévx 

TsdvTX  èTispWTvOévTsç  wpoXoyvaxpsv.  j  AvpvXixlï  IltJ- 
pas  xxi  kvdepix 

oi  TSpoxetpevoi  èdépedx  txvtvv  Tyv  tspxtriv  kxovaxi  xxi 
©et ieia-pév[xt]  xxi  (Zlotys! 

55  vpïv  tsxvtx  wç  TôpôxsiTXi.  Êypxÿx  invèp  xÙTfjç  ÈXix s  Br?- 
ctxtos  izpecrS.  duo  Qivâs. 

1  Pour  à(p\yj[ictTOs.  —  2  Peut-être  re  ou  t  t  pour  rira. 


DES  MANUSCRITS.  245 

t  M ovaottos  ïlocTvvovOîov  'apecrSvTepos  dno  ®ivos  uapTupw 

1  •  11  ’  1  1  PAPYRUS  GRECS. 

tv[v\  'zzpdatv  aiTn[u£ts]  zsapa,  tous 
Srepévous. 

t  Èyp.  Si’  êfJLOV  1 . . 

PAPYRUS  N°  21  BIS. 

CONTRAT  DE  VENTE. 

(  Haut.  35  cent.  larg.  4 1 .  —  PI.  XLVII.) 


Les  papyrus  n“  XX  et  XXI  étaient  sous  presse  lorsqu’un  de  ces  hasards 
qui  se  sont  produits  déjà  plus  d'une  fois  dans  l’étude  des  papyrus  grecs,  en 
nous  apportant  des  renseignements  nouveaux  et  inattendus,  nous  a  imposé 
une  interruption  qui,  du  moins,  ne  sera  pas  sans  compensation  pour  l’in¬ 
telligence  des  pièces  qui  nous  occupent.  M.  Jomard,  dont  la  science  dé¬ 
plore  la  perte  récente,  s’étant  décidé  à  faire  dérouler  un  papyrus  qu’il  avait 
reçu  d’Egypte  depuis  nombre  d’années  et  que  l’on  pouvait  craindre  de  dé¬ 
truire  en  essayant  de  l’ouvrir,  M.  Théodule  Devéria  réussit  dans  cette  déli¬ 
cate  opération.  Quelques  parcelles,  tombées  en  poussière  dans  les  anciens 
plis,  ne  laissent  que  des  lacunes  étroites  qu’on  peut  espéflbr  de  remplir  par 
conjecture,  et  nous  sommes  entrés  en  possession  d’un  document  grec  qui 
comprend  trente-cinq  lignes  d’une  écriture  facile  à  déchiffrer.  M.  Jomard 
eut  la  bonté  de  me  le  communiquer,  et,  en  jetant  les  yeux  sur  les  pre¬ 
mières  lignes,  je  remarquai  des  noms  de  personnes  qui  m’étaient  déjà  con¬ 
nues  par  deux  papyrus  grecs  de  la  Bibliothèque  de  Berlin  et  par  les  deux 
papyrus  du  Louvre  u“  XX  et  XXI,  dont  je  m’occupais  précisément  en  ce 
moment.  Le  premier  de  ces  papyrus,  déchiffré  d'abord  par  M.  Hase, 
puis  par  M.  Letronne,  est  daté  de  l’an  18  de  l’empereur  Maurice,  600  de 
Jésus-Gbrist.  Il  contient  un  acte  de  partage  entre  deux  frères,  Aurélius 
Pachymius,  marchand  de  pourpre,  et  Aurélius  Jean,  et  leur  sœur  Aurélia 
Tarsenia,  de  tous  les  biens  meubles,  immeubles,  ou  se  mouvant  eux- 
1  Nom  propre  illisible. 
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mêmes  (aÙToxivtiTa) ,  de  la  succession  de  leurs  père  et  mère,  décédés, 
Psatès  et  Maria,  originaires  de  Panopolis.  Après  l'énumération  des  biens, 
objets  du  partage,  vient  cette  déclaration  (1.  k  et  suiv.)  :  «En  outre,  Jean 
«  et  Tarsenia,  sa  sœur  légitime,  reconnaissent  qu’ils  n’ont  aucun  compte  à 
«demander  à  leur  bien-aimé  frère  Paehymius  ni  à  ses  héritiers  ou  ayants 
«cause,  au  sujet  de  la  vente  à  lui  faite  par  leurs  parents  susnommés,  Psa- 
«  tès  et  Maria,  en  leur  vivant,  d’une  maison  entière,  avec  ses  droits  inhé- 
«rènts,  maison  située  à  This  du  nome  Thinite,  conformément  à  la  teneur 
«de  la  vente  qui  lui  en  avait  été  faite  par  eux,  laquelle  est  et  demeure  va- 
«  labié  partout  où  elle  sera  produite;  et  si  les  susnommés  venaient  à  l’in- 
«  quiéter  à  ce  sujet,  ils  lui  payeraient,  à  titre  d’amende,  douze  pièces  d’or.  » 
C’est  précisément  cet  acte  de  vente,  relaté  dans  le  partage  de  l’an  600,  qui 
nous  est  rendu  par  le  papyrus  Jomard  (je  demande  la  permission  de  le 
désigner  par  le  nom  de  son  savant  possesseur).  Cet  acte  est  de  l’an  10  de 
Maurice,  antérieur  de  huit  ans  à  l’acte  de  partage  cité  plus  haut. 

Le  papyrus  du  Louvre  n"  XXI,  de  l’an  vi  d’Héraclius,  616  de  Jésus- 
Christ,  contient  un  acte  d’acquisition,  par  le  même  Paehymius,  d’une  mai¬ 
son  sise  à  This,  et,  à  ce  qu’il  paraît,  contiguë  à  celle  qu’il  avait  acquise  de 
son  père.  Les  deux  pièces  de  la  Bibliothèque  de  Berlin,  qui  ont  été  l’objet 
d’un  savant  travail  de  M.  Schmidt1,  contiennent  un  acte  d’emprunt  et  un 
contrat  d’apprentissage  qui  se  rapportent  au  même  marchand  de  pourpre, 
et  qui  se  placent,  par  leurs  dates,  entre  les  deux  papyrus  du  Louvre.  Ils 
contribuent  à  jeter  du  jour  sur  la  situation  de  la  population  grecque  en 
Egypte  à  cette  é^bque,  et  particulièrement  sur  cette  famille  de  marchands 
de  pourpre.  Mais  le  papyrus  de  M.  Jomard,  par  son  état  de  conservation, 
sera  surtout  précieux  pour  remplir  les  lacunes  des  deux  papyrus  du  Louvre 
et  pour  éclaircir  d'autres  actes  du  même  genre.  Le  savant  professeur  qui  a 
tant  contribué  lui-même  aux  progrès  de  cette  partie  des  études  égyptiennes, 
en  faisant  connaître  le  premier  en  France  le  contrat  grec  dit  de  Ptolémaïs , 
s’empressa  d’accéder  au  vœu  que  je  lui  avais  exprimé  de  joindre  le  fac-similé 
et  la  transcription  de  ce  papyrus  à  ceux  auxquels  il  se  rapportait  dans  notre 
recueil.  M.  Jomard  fit,  déplus,  dérouler  un  second  papyrus  qui  lui  venait, 
je  crois ,  comme  le  premier,  de  M.  Drovetti.  Cette  pièce  est  beaucoup  moins 
bien  conservée  que  l’autre;  mais  les  lignes  qui  subsistent  montrent  quelle 

1  Die  griechischeti  Papyrusurhunden  der  and  erlâutert  v on  D'  W.  Ad.  Schmidt,  mit 

kôniqlichen  Bibliotheh  zn  Berlin  entziffert  zwei  Faesimile.  Berlin ,  1 84 2  ,  in-8“. 
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contenait  aussi  un  contrat  d’acquisition  par  le  même  Pachymius,  fds  de 
Psatès,  l’an  xvn  de  Maurice  Tibère,  599  de  Jésus-Christ.  Nous  le  joignons 
également  à  notre  publication  sous  le  il”  XXI  ter.  On  y  trouvera  la  confir¬ 
mation  de  quelques-unes  des  formules  des  contrats.  L’utilité  de  ces  sortes 
de  rapprochements  nous  engage  à  reproduire  dans  nos  notes  la  transcrip¬ 
tion  des  deux  contrats  de  la  Bibliothèque  de  Berlin,  qui  n’ont  encore  été 
imprimés  que  dans  une  publication  trop  peu  répandue  en  France,  et  dont 
nos  textes  de  Paris  éclairciront,  je  pense,  quelques  leçons  douteuses. 

Les  musées  renferment  un  certain  nombre  de  contrats  égyptiens  en  écri¬ 
ture  démotique,  quelques-uns  même  en  hiératique,  et  qui  remontent  aux 
Pharaons.  Parmi  les  contrats  démotiques  qui,  pour  la  plupart,  datent  des 
Ptolémées ,  quelques-uns  sont  accompagnés  d’un  antigraphe ,  ou  au  moins 
d’un  enregistrement  grec.  On  possède  aujourd’hui  une  dizaine  de  contrats 
grecs  de  l’époque  ptolémaïque.  Le  papyrus  XVII  de  notre  collection,  delà 
xvn8  année  d’Antonin  le  Pieux,  1 54  de  notre  ère,  nous  donne  un  spécimen 
de  la  forme  des  contrats  dans  le  droit  romain  avant  Justinien.  Enfin ,  les 
contrats  que  nous  réunissons  ici,  et  dont  un  n’a  précédé  que  de  vingt-cinq 
ans  la  conquête  de  l’Egypte  par  les  Arabes,  sont  tout  à  la  fois  et  les  plus 
récents  des  actes  retrouvés  en  Egypte,  et,  je  crois,  les  plus  anciens  parmi 
les  chartes  grecques  du  moyen  âge  conservées  en  Occident. 

Les  Papiri  diplomatici  de  Marini  contiennent  un  certain  nombre  de  ven- 
diiiones  dont  les  formules  seraient  à  rapprocher  de  celles  que  nous  allons 
trouver  ici.  Elles  ont  été,  en  1822,  réunies  dans  un  nouveau  recueil,  par 
M.  Ernest  Spangenberg,  sous  le  titre  suivant  :  Juris  romani  tabulée  nego- 
tioram  solemnium  modo  in  ære,  modo  in  marmore,  modo  in  charta  superstites. 
Nous  y  avons  trouvé  de  nombreux  rapprochements.  Nous  citerons  surtout, 
comme  sujet  de  comparaison ,  un  acte  de  vente  en  latin 1,  sur  papyrus ,  dont 
l’original  se  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  et  qui  est  daté  de  l’an  vin 
de  Maurice,  presque  contemporain,  par  conséquent,  de  la  pièce  qui  nous 
occupe  ici. 

W.  B. 


1  P.  282.  Instrumentum  venditionis  Ruslicianœ.  Marini,  n°CXX.Il,  p.  187. 
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"j"  1  BacrtXe/as'[.  .  .jre/a?2  toù  &£iozdzov  ÿi[amv  §£0"k6zov 
ir}?  oixovpévys  Ç>\.  Mavp  ixlov  zov  aiwvîov  Avyovcflov 

KOii  OCVZOXpdzOpOS ,  £ZOVS  SsKOCTOV,  'UJtXVVl  K,  dp%_.  îvS 3  £7> 
xâf. ly  0ivos  èx  B-yêaiov  èztcLpyicts. 

"|"  AüprjXioi  Ydzys  k§pocotp,(ov ,  [irjz pos  Tpiavzys,  zsopÇ>v- 
poirwXrjs  xoù  zavzys11  yap-ezrjs  ot,vzov  Map /a  s  èx  zzoïz  pos 

4 nldifiav ,  [lyzpds  ’lyvurx&vÿs,  £tvolvz£s  ('“!  5  dm  Ilai’ôs  ©d- 
Àecos ,  vîiv  Sè  ©pd  ©oààoù  z où  yjpôvov  èv  zrj  xoôfir)  ©t- 

VOS  ZOV 

5  Qivîzov  vop>ov,  zzoipéy^ovzes  in lèp  avzwv  ùmypaÇéot  xoù 
[idpzvpots  zfjs§£  zrjs  aiavtas  ©pâa-eeos  zovs  t^rjs  invo- 
ypdcpovzocs, 

zidé^Ooc  zyv§£  zyv  xcLzarypuffiv  xtxQ’  dn'krjv  èyypdÇ>c 
daÇ>dX£Lciv  è(JL[JLeïvca  ztxvzy  zÿ  èvvôfLM  zspdai  (‘“)  xa,l  p,y 

zsupaêrjvou  avzyv  Stà  ©avros  •  AvpyXiM  HayvpJai  tçô  y\e- 
x£zdzw  (“c|  fjpLMv  mû)  xoù  ocvzw  zsop<pvpo'zwXyi,  dzco  zrjs 
ocvzrjs 

xtÿfiys ,  yatpeiv.  Ka4’  r)v  ô[io\oyov[A£v  yvwpr}  èxovcria  xoù 
aùOoupézM  (3ouXj7<7£(  xaï  dSôXw  a£V£§vcr£i (iic)  xoù  dp,eza- 
zpézclw 

’Xoynrpw  «ai  dpxzctvorjzy  zzpooupéaet  jSeé’ajflt  où !'‘c)  ôpdri 
Stoivota,,  zztxvzi  zs’kypEaldzpr  $£crmz£iats  Sixoùy  xoù  è%ov- 
rrioL  zsday 

xctzoyoïl's,c)  zseirpaxévou  xoù  KOizay£ypot,Ç>yxé[vai] 

Monogramme  du  Christ ,  formé  d’un  y 
posé  carrément  de  manière  à  présenter 
une  croix  dont  la  tête  bouclée  forme  un  p, 
tandis  que  la  branche  de  droite  se  termine 
par  un  appendice  qui  doit  être  le  sigma 
final.  Dans  la  marge  supérieure,  à  gauche, 
on  distingue  les  lettres  ywg.  ■  • 

2  On  peut  conjecturer  nai  heanoreias , 

’àvva.rj'letas  ou  virctrelas.  Je  préfère  ce  der¬ 


nier.  L’acte  de  vente  latin  du  Vatican  du 
règne  de  cet  empereur  est  daté  anno  nono , 
P.  C.  ejusdem  anno  octavo  :  la  huitième 
année  après  son  consulat,  ou  la  neuvième 
de  son  consulat  et  de  son  règne. 

3  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la 
question  des  indictions. 

4  Peut-être  perà  t ÿjs. 

5  érravres  pour  âimvTes.  Les  permuta- 
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TJfllV  OÎKIOCV 

èxtjtxQpwpévyv  xa.i  xsXXiov  avv  to[’ic)  i\hXot6ttw  psTÙ  ©a t>- 
tos  olvtov  w  to  SixoUw  w,  Stocxstpévriv  snl  t jjs  aùxrçç 
xwprjs, 

ènl  pvpij s  xaXovpévrjs  twv  KXrjpovôpwv  Uovyon  xoù  t ov 
èXoctovpyiov  tov  xX[r}pov\  Uocyapsotêè,  èXOov&txv  si; 
iipd;  dmo  dyoptXTixov 

©apà  BiKTopos  ''Faf'ou  Jtai  2ei>ou0ou  OaÀ/ouTos  dxoXovdw; 
tyi  Svvdpi{s,c)  twv  Svo  ©aÀatôf  M  ©paceciw  Tais  «ai  ©a- 

piXTsd £1(711 M  <701 

TSap’  i)(xœ  v  èx  TSTpocywvov  t  rj;  Tspoxsipévrjs  Olxl\as\  xa.1  t  où 
\{/iXov  tû-kov  xoù  xsXXiov  ovtws-  Notou,  tov  êXaiovp- 
yiov  tov  xXrjpov  fipwv 

i5  U/xj-^xpsocêé'  fioppd,  avvri ppévrtv  TÎj  oixîa,  UsSwto;  O[po]u  • 

Xi§os,  tti  oixm  xXripovô pwv  BîxTopo;  ©peerêuxépou  xoù 
UéêwTos  Ùpov, 

sis  fjv  dvoiwxTcu["c)  i)  Svptx,-  dttriXiWTOV,  pvpri  Sripovia,  oui 
dv  oav1  yehovs; TsdvTYj  T3<xv§odsvl‘,c)  d-rb  r\Tdtyov;[‘'c)  ps- 
%pi  dspov; w,  jcai  ©pos  to 

<7S  TOV  Tiïpidpsvov  ïloCfcVpiV  xvpisvstv  TOIJTWV  xoù  è-jvixpoc- 
tsïv  xoù  Trjv  Tsdacnv  sysiv  SsanoTsiccv  xal  (ZsXtiovv  xoù 
oixoSopsïv 

xoù  tzwXXsîv^  xcli  psTOLTwXs'iv{m) ,  si  fiovXXriQsiris ,  xoù  xXv- 
povôpoi;  xoù  Ston6yot5l,'c)  xoù  StaxocToyoi;  xonoiXshl/ou  xoù 
ystpîcroctTOou  xoù 

prfcraaOou  ©epi  ocvtov,  [xoc,ï\  Ôtvw;,  êdv(i;e>  ]3oXrtdfts(&\,  si ri 


tions  de  voyelles  et  les  fautes  d’orthographe 
et  de  syntaxe  sont  si  nombreuses  dans  ces 
textes ,  que  nous  renonçons  à  les  signaler 
toutes. 

tome  xviii,  2e  partie. 


1  II  est  difficile  de  reconnaître,  sous  ces 
fautes  d’iotacisme  accumulées,  la  formule 
r)  oî  àv  œcu. 
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tov  ânavT a  ypovov  x lufjs  Tÿs  -©pos  àAAnAous  ctvvtts- 

PAPYRUS  GREGS.  1  1 

(pwvyp.évys 

2o,  xaî  (T£va[p£<jd\(jys  1  ©pos  xr/v  olxiav  2efou[x(]ou  oixoSô- 

f 10V ,  duo  XÎ?S  OtVTŸjs  xé(l7}S,  %pV(TOV  VOpU<T(JLdiTl<X  §£(TTO- 
Tixà  dnXa,  oôxip.a  xpe/aw  èxaTOv 
©apà  Jcepd[xiot>]  pia  crlaQpw  xà  (puAA&xjà.  .  .  .  rlfuep  Tipÿv 
xeAe/av  èaryyxap,£V  y  pets  oi  dLnocSôfievot  "'Fax  r?s  jcai  Ma- 
p/as  yap.£Tÿ s  avTov 

wapd  ctou[xoü]  èwv£pévov  w  Ila^i^tou,  &à  j^sjpàs  £ts  yéïpas, 
è%  oïxov,  dpiQpw  zrXÿp£t,  è(p’  w  è(piaOyp£v{m)  Tÿs  (3£§aiw- 

(7£6)S  TOVTWV 

yiyvopévys  Ts[ap’  jcai  ©apà  xXypovôpwv  ÿpwv  xai 

SiaTÔywv{s,c)  xoù  SiaxaTÔywv  jcaxà  ©àcrar  (3 £§aiwaiv  dira 
TsavTos  tov  èiï£p£V(jop.évo,j  • 

imèp  Sè  [tov  ÿjpwv  6v6p.cf.TOi y  Sypoaiov  ô(ppép.aTosl“c)  ÿSio- 
Tyxov  'm)  •fcpéovs  y  âXXov  tivos  dna^ajvXws  èt>  zsavTi 

XOUpS)  £7 T£V£yX£S{s,c)  '  £Î  §£  (TVpSaîy 

25  .  .  .]  xytrtv 2 17  dp.(piaëyTycTtv  [x«]i>a  y£vé(jQai  ©£p«  tovtwv 

ènl  tw  y  pas  tovs  d-roSwpévovs^  xai  tovs  ÿpwv  xXypo- 
vopovs  xoù  oMTÔyov iç[s,c)- 

xoù  §ia[xaTÔ]yovs  iSiois  ÿpwv  dvaXwpauiv  dnocflycriv^  xai 
disocroëïvM  TsdvTa  twv  è'T£p£v<ropévwv  y  dvTmotycro- 
pévwv  y  èmyvwvai  xà 

izpox£t[p.£Vo]v  Ttpypa  èv  SntXw  xai  TsdvTa  Ta  àvaXwpaTa 
xai  xà  SaisavÿpaTa  xà  dvaXwOévT a  sis  xe  j 3eAx/ocrty(“‘,) 
Tÿs  TOVTWV  oixoSopÿs  • 

3*ai  £{.  .  .  . xts  avp§aiy  y£vydèv  d<p’  ôpoiwv  èv  SmXw  dno- 
jcaxa criÿaivl"‘]  aoi  xai  Sô(r[£tvy‘'‘]  Xoyw  TspocfUpov  y^pvuà 
KB  fi£xà  «aï  tov 

TavTyv  rh[v  z3pdcr]iv  dppayÿ  xai  dcrdX£VTWv{,,c)  eïvai  èiri 

1  Pour  (jvvapeo-âcrys.  —  2  Peut-être  âlixrjaiv. 
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tw1"1  'aavTeXès,  rivTvsp  èdéasdix  zspos  dcr'Zd'ksiav  xvpîaiv  ~  — 
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ovtjuv  kou  peoouacv 

3°  ©avTa^[oû]'®p[o9epo]j£terrji;.  Kai  ÈTrepp.001  «p,oAoyrja-(a- 
p-er)  f 2  Avpr/hot  ’Ÿdrris  xoù  Map/as  yapieTtjs  aû-roî;  oi 
^ îpoj£(e/pei>oj)  èdépeQa.  r/xviriv  Tr/pw  ■©pcta-tr 
éxwvT£s{,,c)  xal  'ZôSTisiGfxévoi  xod  (floiyéîfipTv  Poivra,  toc  èyys- 
ypatipAva  w?  zspàx{enai ).  Ëypatj-'  auirèp  uviwv  d^iwOsiç 
YaT)7s  na^vouO/ow  Sidxovos  dno  Qivô s.  f  B^a-arœs  HÀta. 

Stdxovos  divo  Qtvo?  paprupâ  zspdaiv 
dxoïitras  zrocpd  TWf  Bsftévav.  f  ÀOtxvdcrioç  Ilaapiou 
©peffê1.  à7rô  0fi>os  papxupM  t^v  zs pdcriv 
dxovcras  zja{l,c)  zwv  &ep,évoov  j" 

35  t . 

PAPYRUS  N°  21  TE\ 

CONTRAT  DE  VENTE  DE  L’AN  699  DE  J.  C. 

(Haut.  58  cent.  larg.  35  cent.  —  PI.  XLVIII.) 


Ce  papyrus  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  fragments  qui  laissent  des 
lacunes  que  nous  n’avons  pas  entrepris  de  remplir  en  entier.  Ce  qui  sub¬ 
siste  suffit  pour  faire  connaître  la  date  et  l’objet  de  cet  acte,  les  noms  des 
contractants ,  et  pour  confirmer  la  lecture  des  principales  formules  que  nous 
avons  déjà  rencontrées  dans  les  autres  actes  de  vente.  L’an  i  7  de  Maurice 
Tibère  correspond  â  l’an  599  de  J.  C.  et,  en  partie,  à  la  2e  et  à  la  3e  indic¬ 
tion.  Le  mois  d’épiphi  est  le  11'  de  l’année  alexandriue.  Le  vendeur  se 
nomme  Aurélius  Arsénius.  L’acquéreur  est  Aurélius  Pachymius ,  fils  de  Psatès , 
marchand  de  pourpre,  que  nous  connaissons  par  les  actes  précédents.  L’im¬ 
meuble  vendu  consiste  dans  le  tiers  d’une  maison  avec  dépendances,  com- 

1  Nous  croyons  qu’il  faut  lire  èicepc*nr]-  dans  la  pièce  suivante ,  des  exemples  de  ce 
Sèvres,  les  dernières  lettres  redoublées  genre  d’abréviation. 

pour  indiquer  le  pluriel.  Nous  aurons,  2  Cessouscriptionssontd’uneautremain. 
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mune  au  vendeur  et  à  ses  deux  sœurs,  maison  dont  les  tenants  et  aboutissants 


PAPYRUS  GRECS. 


sont  indiqués  selon  les  points  cardinaux,  Parmi  ces  tenants  figurent  la  rue  de 
la  grande  église,  une  ruelle  et  une  autre  voie  publique  sur  laquelle  s’ouvrait 


la  porte  d’entrée.  D’après  ces  indications,  on  voit  que  cette  maison  est  diffé¬ 


rente  de  celle  qui  fait  l’objet  de  la  vente  ci-dessus  de  Psatès  à  son  fils.  L’acte  de 


partage  de  l’an  616  constate  que  notre  Aurélius  Pachymius,  fds  de  Psatès, 
possédait  plusieurs  maisons,  les  unes  à  This,  du  nome  Thinite,  les  autres  à 
Panopolis,  dont  il  était  originaire.  Une  des  lacunes  que  nous  n’avons  pas 
pu  remplir  paraît  avoir  contenu  un  prénom  de  l’impératrice  Constantina, 
femme  de  Maurice,  prénom  dont  on  ne  lit  que  les  dernières  lettres  Xias, 
qui  pourrait  être  Ai/uXia.  Le  nom  de  Constantina,  sous  lequel  elle  est 
connue  dans  l’histoire ,  n’était  peut-être  qu’un  surnom  royal  quelle  avait 
pris  à  l’avénement  de  son  mari.- — W.  B. 

[Éi>  ôvopxzi  toü]  Kupt'ou  xxi  Secnvâzov  hjcrov  Xpicflov  t ov 
Oeov  xxi  CTMTrjpos  rjpwv, 

[fixcri'ksixç  t  ov  yxXv]vozxzov  ypwv  Sscnràzov  ®À.  Ma  vpi- 
xiov  T  lëepiov  t  ov  xiwviov1 

[A VyOValoV  xxl  XVTOXpXTOpOs]  •  STOVS  £Tr'lxXXt§£KXTOV 


êl rs(<p  10,  TplTÏJS  tv§.  t 


t  AiiprfXtos  kpaévios  KaXX[w/jtou] ....  ttmtos  yjpvaoyoos 

XTCO  TYjS 


zsxpéywv  invèp  xiizov  virojypxfiex  xxl  pxp- 


5 


zvpxs  z fjsSe 

[t rjs  xîwvias  'Œpxcrsws  z ovs  è^rjs  VTroypxÇ/ovzxs] . 

xxzxypxÇrjv  5 ixd’  x[iï\rjv  ëyypx(pov  dcrÇ>x\£i\xv,  vpïv  Av- 


Tlxyy pîw  "Y xzov  zso[p(pvpoTio!)Ay  xxi  Map/as  zrjs  xêeAcprjs' 

1  A îeovtos  est  écrit  ici  par  un  simple  quente  pour  que  nous  la  notions  à  chaque 
iota;  nous  l’avons  vu  ailleurs  par  et.  La  fois  qu’elle  se  présente  dans  nos  docu- 
permutalion  de  ces  deux  sons  est  trop  fré-  ments. 
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ô]  'zspoyeypa.titiévos  Apcrévios  \diro . TaÛTjis,  \vvv 

J  ‘  *  L  .  L  PAPYRUS  GRECS. 

£é]  iyv  oixiicr iv 

10  ëywv  [éiri  TÿsSs  7rjs  7SÔ[Xew? . ]  TSmpdaxw  xoù 

opoXoyw  yvwpyj 

[èxovcria  xoù  aü]0a.tpé ra  jS ovXycret  xoù  dSô’kw  (jvvsiSricrei 
xoù  âfJLSTonpérflw 

Xoytcrpw  xoù]  dp.£Ta§XÿTW  crxoi ira  xoù  dpETCLvoyTw  izpoou- 
péo-et,  jS sëaia, 

Sri  ôpdîj  Sia\voia,  zrctvci  Ts’Xypealdm  Seg-koteiocs  Stxoùw, 
xoù  è^ovgîoo  -rsd- 

[arj  xoù  oùm]  veiol  xcLToyÿ,  diro  t ov  vvv  xoù  èiù  tov  diKCcvra 
xoù  Siyvsxy  ypâvov, 

i5  . op]vvpsvos  nyv  te  dyioiv  xoù  àpoovGiov  zpidSa 

xcù  ryv 

......  t]wv  B-eoCpvXdxTwv  Segtotwv  rÿs  oixovpévy s  ®A. 

®A.  M ocvpixtov 

\xfzl]  .  .  .  ]Àf'as  Kwvg'Io.vtîvoi,?  twv  oùwviwv  Aùyovalwv  xoù 
a,V70Xp(o(TÔpWv)  , 

'ZSz'npoixévau  v]pïv  xoù  xonoi,ysypo(Ç>yx£vou  xoùk fi  Txicrlsi  xoù 
oùpscrEi  crépspov^  izs£Tr£M7pé[vos] 

. *. . t  à]  Tphov  oïxîols  oXox'Xypov  t  pialéyov  xoù 

7wv  dvwyaiiwv 

20  . perd]  tsolvt os  o/.VTÿs  tov  SixoUov,  xoivrjs  ovcrys  Trjs 

avTrjs  oIxîcls 

■zspàs  ts  èpè  xaï\  Mapi'at»  xoù  Iwdvvuv,  dXkyv  ypwv  dSeXÇrjv, 
xocrà  ôpoloyîav 

[Stoupéerews] ,  rÿç  xoù  iSEpisXdovt Tyç  els  y  pas  d no  TSoc.Tptxfjs 
y pwv  SictSoyjjs, 

SiaxEipévys  èm  t ÿsSs  t rjs  noivon.  pvpys  Trjs  p£yd\ys  èx- 
x~kyaias  *  yshovE s  Tÿs- 
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Se  Trjs  oixî]as'  vôtov  &1  evwpv [UOV  •  ftoppd  oixia  TWV  xX 77- 
povôpwv  T OV 


•  . . dTïyXtérov  p]vpv  SvpoGitt  e/s  $iv  dvéwxTOu 

V  S-upa-  XiSos 

. V  o'i  âv  w<ji  yshoves\  Tsdvrr)  izdvTodsv, 


Suivent  ies  fragments  de  quatre  lignes  qui  ont  dû  contenir  les  droits  de 


1  acquéreur  :  xai  fieXuouv  xai  oixovoçxeïv  kql)  oîxoSo[asiv,  etc.  et  les  garanties  de 


tout  trouble  de  la  part  du  vendeur  et  de  ses  ayants  cause,  puis  les  signatures 
du  vendeur  et  des  témoins,  dont  notre  fac-similé  reproduit  les  parties  sub¬ 


sistantes,  mais  non  pas  à  la  place  quelles  ont  dû  occuper  et  qui  eût  dépassé 


la  grandeur  de  la  planche. 


Nous  reproduisons  ici,  d’après  M.  Schmidt,  les  deux  papyrus  de  Berlin 
que  nous  avons  déjà  mentionnés,  en  y  introduisant  quelques  lectures  diffé¬ 
rentes  qui  nous  ont  été  suggérées  par  la  comparaison  de  nos  textes.  Il  y  a 
plusieurs  passages  dont  nous  n’avons  pas  encore  deviné  la  véritable  leçon, 
et  qui!  serait  utile  de  revoir  sur  les  originaux.  Quelques-unes  des  conjec¬ 
tures  de  M.  Schmidt  devront  être  nécessairement  modifiées;  mais  on  lira 
toujours  avec  fruit  son  savant  commentaire. 


PAPYRUS  DE  BERLIN  N°  1. 


CONTRAT  D’APPRENTISSAGE. 


Xp{<j7oü] 

tov  3-eoC )  xcù  jo-coj'njpos  ÿp/hv,  fîuaiXdus  t o[v  xvpijov 
vpwv,  §£(ttt6[tov]  Tïjs  oixovp(évrjs)  <I>X.  ®wxd  tov  txifcovtov 
Avyovoriov  xui  aÜToxpdTopos,  ërovs  Tphov  tv§1  IE  ivS. 


§£xdT7]î 


5 
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A[vp]yXios  Aioaxopos  kpavvios  pîaOios  rsop(Zvpo7vw[Xy s 
xai  t rjs  pyrpos  avrov  TiSeXXds  divo  xw pys  Qivbs 
tov  Qivnov  v[op]ov,  rsapéypvTes  invèp  avrwv  vmyp(a(péa) 
xai  pdprvpas  rysSs  rrjs  opoXoyias  tous  èÇrjs 
vmypd(povTas,  AùpyXlw  Ila^upuw  Ydrov  x[ai 
ocv]râ  rsopfivpoTvwXy  dm  Uavos  Ts6X[sors]  vvv  Sè  èrviS(r 7- 
povvrij. 

èvravQa  êv  t fj  avrij  xwprj  Qivos,  yalo (siv) .  ÙpoX[oyw) 
[ë]yw  ô  Txpoay^[6psvos)  Ajo'oTtopos  Sid  Taures  pov  tî?s 
[èy]ypdÇov  da(paXsias,  loiw  pov  xivSbvw  xa[i 
tx opw  rrjs  iSlas  pov  invoalaasws  avvQéaQai 
aoi  xai  ùmvpyÿaai  rrjs  reydÿs^  rxpos  tw[v 
dXXwv  piadlwv  rxpos  èrwv  Sbo  dpi6p(ovpévwv) 
arvo  rrjs  aypspov  xai  rxpo[ye]ypap[pév]ys  ÿpép[as 

y  ris  èallv  rov  privas  r vêi  IE, . ha 

Sè  rz iapd  aov  Xvw,  piaQôv  pov  Si’  ôXwv 

èviavrwv  airov  dprd§as  Ssxasvvéa  0 . 

r  [ri]  pèv  rxpwrrj  èr  yen.  dpr.  0  rd  S’  aXXa  èr  y  ui  dp  t.  1 
rrjsSs  Trjs  rpo(prjs  pov  yivopévys  rxap[d  rov 
Txpox[sipévov)  Uayypîov.  El  Sè  avpSaîy,  ô-rvsp  direp[yd]e(y, 
dmalrjvai  duo  rov  crov  oïxov  sors  rx Xypovp[évwv)  rxa[v- 
TeÀws]  twv  Svo 

èviavrwv  si ri  tw  èpè  rxapaay[sïv)  aoi  vnèp  Xoyw  rxpoalipov 
....  yjpvaiva.  E/  Sè  xai  èpè  tov  rxpoay.  Il ayy[plov]  j3[ou]- 
XyOely 

èxêaXsïv  aoi  èx  Trjs  aùrrjs  réyyys  dyjpis  [rxXy ]popévov  rov 
aùrov  yjpôvov  èni  rw  èpèrxapaaysh  (toi,  oùx  salai  xaOoXov 

. zxXypsis  sis  rd  rxpoyeypappéva  zxavra  è[ppév]ovai. 

AùpyXîoi  Aiôaxopos  xai  T lêsXXds  oi  rx pox[s(pevoi) 
aloiysi  ypiv  rxdvra  ws  rxpox[enaî).  Ëypaÿa  invèp 
avrwv  t aadx  ASpaapiov  dm  Tdpsws 
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à  dira  &ivo;  (xaptvpw  tw  os  rfj  éj uoXoyîa 
[any\dei;  vrapà  twv  S-epiévwv  ô  xaîyà  [xapr. 

VERSO. 

2vvofJLoXoy(ayevo([iévri]  6.  .  .  Aiôcrxopos  Àpcrvvios  Ttê’feÀ]- 
Xds  fit] t p6s. 


PAPYRUS  DE  BERLIN  N°  2. 

CONTRAT  DE  PRET. 


Èv  ovô(xa]ri  rf/s  dytas  [xai  Çcoo-jrotov 
t pidSos,  'srarpos  xai  viov  xai  âytov 
isvevfiaTos,  fiacriXela?  roîi  yaXrjvoTa[rov 
Sscnvôjov  <E>A.  ÛpaxXsiov  t ov 
5  aiwvelov  Avyovcrlov  xai  avTOxpaTOp[os 
è'rovs  jezdpzov,  dOvp  KB  \vo. .  .... 
f  AvpyXios  K aXXivixos 
Ùwôvdov  [iriTpos  T XovXX. 
f uaQ(ios)  duo  xwpiijs  Qivos  [toû  Qivîtov 
io  voçjlov  è£rjç  vnoypdÇxiôv,  A vpriX- 

iw  ''Foi  [tou]  TXoptyvpo'Kwkri  dno  îlavo- 
nôXews,  vvv  Sè  oîxovvti  èv  rrj 
av rrj  xé(j,y  fàivos  yaipeiv.  Ô[f LoXoyw 

ècryyxévat  'zsapd  aov  xovfia s  A . . 

i5  èiri  ôÿàv  f iov  xai  dvayxaïa . 

yjpvaov  vo>[jÀrj[xa'toî  iphov  © . 

T^xapT ov  Çvyo  (pvXXwv 
xai  tovto  ëroifia  dvéyw  'znapd 

oiayjjivov . 

20  iva  XaSàv  eïxoai  'tsévxs .  ...... 
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èTva,v^ot,(Tfiàv  h tdaflov  a . 

<rvv  xodtpats  èv  Jtatpw  [tîjs 
zpiryfj?  Tfjs  crvveicriovcrris,  .  .  . 
ywpi 5  bnepifîéarews) ,  vnox^eipiévv?)  croi  t fis  ®[ap’]  è- 
a5  fiov  ein Top/as  ëws  ©Àrtpwa-ews. 

K  ai  £7rep(coT)70£k)  àp.oX^d'yrjaa.)  KaXXi'vixos 
à  /apox[sip£vos).  hzoïysT  ftoi 
zTocvra  às  zspoxencu.  'Î'tto- 
ypâ\|/a s  j/etpi  sptî)  &%é- 
3o  Xua-a.  t 

Afip[fiX](os  fJL[7]Tpos)  TÀouÀÀ[oOs. 

CONTRAT  DE  VENTE. 

(Collection  Jomard.  —  PL  LI.) 


La  famille  de  M.  Jomard,  conformément  aux  intentions  de  ce  savant 
académicien,  nous  a  communiqué  un  troisième  papyrus  de  sa  collection 
qui  n’avait  pas  encore  été  déroulé.  Malheureusement,  dans  celte  opération 
difficile,  une  partie  du  commencement  est  tombée  en  fragments  qu’il  n’a 
pas  encore  été  possible  de  rapprocher.  Nous  avons  ainsi  perdu  la  date  et 
le  nom  d’un  des  contractants;  mais  le  nom  du  vendeur,  Aurélius  Arsénius, 
fils  de  Callinicus,  de  Panopolis,  nous  est  connu  par  le  papyrus  21  ter, 
publié  ci-dessus  d’après  une  autre  pièce  de  la  même  collection ,  et  il  est 
pi’obable  que  la  maison  dont  un  tiers  est  vendu  par  le  présent  acte  est  la 
même  dont  un  autre  tiers  fait  l’objet  de  la  vente  à  Pachymius,  fils  de 
Psatès,  l’an  17  de  Maurice.  On  peut  donc  supposer  que  ces  deux  pièces 
sont  de  dates  assez  voisines,  ce  qui  marquait  ici  la  place  de  ces  nouveaux 
fragments,  qui  serviront  à  confirmer  la  lecture  de  quelques-unes  des  for¬ 
mules  consacrées  dans  le  droit  romain  à  cette  époque.  —  W.  B. 

1  . .  .  .  .  ]os  kpaévios 

. è(p’  w  èTisîaQyv  §rjX<x,Sv 

. notjà  vôpov s  TOtvrvs  ffis  ■apdaews  ' 
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5  [xcù  SictxacToywv .  .  .  .  .  xoctx  tsocctocv]  fie§cUa<rtv  dno  zyocv- 

TOS  TOV 

èn rspsvaofiévov . xXypovôpcois  y  otocoôy/jis  y  Siocxoctô- 


. êf wv  ovopocTOS  0)  àcXXov  tivos  ÙTroct'ac'nXws 

[èv  tsocvti  xocipw  èndvocyxss] . [ir/r  èx[.  .  .]xyutv  i) 

dpcÇucrëyTycrlv 

t ivoc  ytvsaQai  Tsspï  tov  sipy[pcévov  pcép]ovs  Tphov  oixiocs  y 
Tsspi  pspovs . 

io  y  SscnroTslocs  î)  Sixocîov  y) . Tzocp’  oiovSriiroze  zrpo- 

admov  èv  Sixaccrlypîois 

èxTos  Sixoccflypiwv,  èm  tû  èpcs  tov  dTcoSàfxsvov  xoù  tov s 
èfiov s  xXypovàpovs 

xoù  StocSàyovs  ioiots  [d]vocXw  paccr  iv  xcd  SacTtocvypocaiv  dito- 
cjTyasw  . 

xoù  dTTo&oëeïv  TsdvToù[s  tovs  è7repev(To][iévovs  èpcoi  xoù  toTs 
èpcoTs  xXypovôpcois 

y  SiaSàyot s  rj  SiocxocTÔyoïs  y  è7vi[yv\âvoct  to  Tspoxsipcsvov 
TÎp.y  uoc  èv  olTC/M 

15  XOÙ  777 dv TOC  TOC  dvOcXwpCOCTOC  XOCl  TOC  [S]oC7IOCvÿ [10CT0C  TOC  dvOcXw- 
Oyo-ôpcevoc  sis  {SsXtÎomjIv 

xoù  sis  oixooop.yv  xoù  sis  STspocv  [yscpov]py£ocv  xoù  sis  otxyv 
. ydÿvou 

Ôpcoîws  SV  SlTlXt ÿ>  d7t0x[cLTaC<7ly<7Slv\  peSTOC  TOV  TCLVTyV  Tyv 
zspdaiv  dppocyÿ 

xoù  dcrdXsvTov  sïvou  Stà  tsocvtos  yvixsp  vplv  èOspcyv  7Spos 
dafidXsiocv 

[xvpiocv  ovaocv  xoù  @s§oc(ocv  zsocvTocypv]  zrpoCpspo pcévyv  xtv- 
Svvoo  êf jcw 

xoù  twv  èpcwv  xXypovôpc wv 
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-rrjs  xai  èmxeipévys  vpîv  sis  tovto  xaddirsp  èx  Slxys-  nui 
èm  TOVTOIS  ÜTCOLGIV 

èTtspMTvOsts  àpoXôyvcrtx,  f  AùpijXios  kpcrévio s  KaÀ- 
Xivîxov  ô  'apoyeypappévos 

èOéprjv  tï]v  istxpov(mv  zspôiaiv .  .  .  .tou  sipypévov  pépovs 
Tphov  OÎKtaÇ  pSTOC  'ôjd.V'ÏOS 
au  t rjg  tou  Si: ta/ou  x où . . 

25  ^pucroü  vopi[crf xatTu] . tw  ÀXeÇuvSpeitx s . 

TdVTTJV  TVV  ZipZGlV  HCLlÙ  'Zûdrjrj.V  @£§a(wtTlV  XOÙ  (jloiytï 
poi  'ttdvTtx,  as  ©pdx(etTa() 

Eypa\f/a  üirèp  auToü  <I>A.  <3? . duo . 

t  ÆX.  Eiipécrios  B^Topos  XTJ?Tcop  dno  [Ilarjôs  papjv pw 
t  f;  -srapouo-j;  wpao-ei  odTvOels  zsapà  t  où  Sspévo  u. 
t  <3>X.  ladvvris  MeyâXou  dito  Uotvos  pap Tupw  tî?  [wap- 
ou<r]r7  -sTpacef  ah^deis  tzrapà  toù  S-spévov. 

3o  <]>X.  Za^apj'as.  .  .  .vsvtos  duo  Ilauàs  papTupw  tî?  tra- 

pOUCTJ? 

'srpacref  a’nwOels  izocpà  t  où 
Sspévov. 

t  Éypa^T?  Æ»à  yp.  Maptcou . avpêo- 

XouoypdLÇ’OV. 

Les  premières  lignes  du  fragment  ci-dessus  se  rapportent  au  prix  payé 
par  l’acquéreur  et  dont  le  vendeur  donne  quittance  et  se  déclare  satisfait. 
Elles  correspondent  à  la  ligne  39  du  papyrus  n°  2  1 .  La  portion  détruite  du 
présent  contrat  devait  avoir  à  peu  près  la  même  étendue.  Les  mots  qu’on 
peut  lire  sur  des  fragments  détachés  rentrent  dans  les  formules  déjà  con¬ 
nues  de  garantie  de  jouissance  et  de  désignation  de  l’immeuble.  La  perte  la 
plus  regrettable  est  celle  de  la  date,  non  pas  tant  pour  fixer  l’année  précise 
de  ce  contrat,  ce  qui  nous  importe  peu,  que  pour  avoir  un  exemple  de  plus 
du  cycle  des  indictions  qui  devait  y  être  exprimé  avec  l’année  du  règne.  Or 
cette  correspondance  présente  sur  quelques  monuments  des  irrégularités 
dont  il  n’est  pas  facile  de  se  rendre  compte. 
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Dans  ses  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  du  christianisme  en  Égypte,  en 
Nubie  et  en  Abyssinie,  Paris,  i83a,  p.  101  et  suiv.  M.  Lettonne  établit 
quel  fut  en  Egypte  l’emploi  de  l’ère  de  Dioclétien  et  du  cycle  des  indictions. 
Ce  dernier  paraît  sur  les  monuments  entre  Constantin  et  la  conquête  de 
l’Egypte  par  les  Arabes.  M.  Letronne  cite ,  entre  autres  monuments  de 
l’époque  chrétienne  : 

«  1°  Un  papyrus  (publié  par  le  Dr  Young  dans  les  Hieroglyphica ,  n°  A 6 ) 
du  règne  de  Constance,  du  12  janvier  de  l’an  355,  antérieur  d’un  an  à 
l’édit  de  cet  empereur,  qui,  jusqu’ici,  contenait  la  plus  ancienne  mention 
connue  de  ce  cycle; 

«  20  L’inscription  do  Philes ,  de  l’an  5 77  (expliquée  p.  93  du  même  ou¬ 
vrage  de  M.  Letronne)  ; 

«  3“  Un  papyrus  du  Musée  royal  (c’est  notre  papyrus  n°  XX)  daté  du 
i4  juillet  5g9,  sous  l’empereur  Maurice; 

«4°  Un  autre  papyrus  du  Musée  royal  (n°  XXI),  daté  du  i3  juin  1  de 
l’an  6 1 6  du  règne  d’Héraclius  ;  celui-ci  est  d’autant  plus  remarquable  qu’il 
n’est  antérieur  que  de  vingt-quatre  ans  à  l’invasion  des  Arabes.  » 

Après  l’invasion  arabe ,  les  chrétiens  d’Égypte  reprirent  l’emploi  de  l’ère 
de  Dioclétien  ou  des  Martyrs. 

Des  deux  papyrus  de  Berlin  que  M.  Letronne  n’a  pas  connus ,  le  premier 
est  daté  de  l’an  3  de  Phocas  et  de  la  dixième  indiction,  tandis  que,  d’après 
les  chronologistes  byzantins ,  l’an  3  correspond  à  la  huitième  indiction.  Enfin 
notre  papyrus  n°  21  bis  porte,  au  lieu  du  numéro  d’ordre,  une  abréviation 
que  nous  avouons  ne  pas  comprendre.  Le  papyrus  n°  21  ter  fournit,  au 
contraire,  une  concordance  exacte. — W.  B. 


1  La  copie  de  M.  Letronne  portait  d’a¬ 
bord  10  19  Payni,  qui  correspond  au 
i3  juin.  Depuis  il  a  effacé  le  premier 
chiffre.  L’acte  serait  donc  du  3  juin.  Nous 


n’avons  pu  vérifier  le  texte  du  papyrus 
sur  l’original,  dont  les  sept  premières  lignes 
sont  égarées  ou  détruites. 
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TROISIÈME  DIVISION. 

SÉRAPÉÜM  DE  MEMPHIS. 


Toutes  les  pièces  réunies  par  M.  Letronne  dans  cette  division  provien¬ 
nent  de  Memphis  .et  doivent  avoir  été  trouvées  par  les  Arabes  sur  l’empla¬ 
cement  du  Sérapéum ,  d’où  les  fouilles  dirigées  par  M.  Mariette  ont,  depuis, 
exhumé  tant  de  monuments  importants  pour  l’histoire.  Les  affaires  d’intérêt 
particulier  auxquelles  se  rapportent  ces  papyrus,  et  qui  concernent  pour 
la  plupart  deux  sœurs  jumelles  attachées  au  culte  de  Sérapis  et  un  Grec 
habitant  du  même  temple,  sont  déjà  connues  du  monde  savant  par  un  assez 
grand  nombre  de  papyrus  provenant  du  même  lieu,  et  qui  sont  aujourd’hui 
répartis  entre  les  musées  de  Leyde  et  de  Londres. 

Dans  ses  Lettres  à  M.  Letronne,  publiées  en  i83o,  M.  Reuvens,  alors 
directeur  du  musée  de  Leyde,  à  qui  M.  Letronne  avait  communiqué,  dès 
l’année  précédente ,  les  copies  des  papyrus  qui  nous  occupent  et  la  classifica¬ 
tion  qu’il  se  proposait  d’adopter,  a  donné  une  idée  générale  de  l’ensemble 
de  ces  documents.  Le  successeur  de  M.  Reuvens,  M.  Leemans,  en  publiant, 
en  1 8à3 ,  les  papyrus  de  Leyde,  a  fait  usage,  pour  les  éclaircir,  de  la  com¬ 
paraison  des  textes  de  Paris  dont  il  avait  également  pris  copie  sous  la  condi¬ 
tion,  qu’il  a  fidèlement  observée,  de  ne  point  devancer  la  publication' des 
papyrus  de  Paris.  Ceux  de  Londres  ont  été  imprimés,  en  1 83g  ,  par  M.  Fors- 
hall,  et  M.  Bernardino  Peyron  les  a  reproduits  en  y  joignant  les  papyrus 
du  Vatican  qui  s’y  rattachaient,  avec  un  nouveau  commentaire.  Nous  devons 
éviter  de  tomber  dans  des  redites  en  discutant  de  nouveau  des  questions 
que  ces  savants  ont  déjà  éclaircies  d’une  manière  très-heureuse;  mais,  pour 
l’intelligence  des  papyrus  qui  suivent,  il  est  nécessaire  de  présenter  un  ré¬ 
sumé  des  affaires  auxquelles  ils  se  rapportent,  et  dont  l’enchaînement  est 
quelquefois  difficile  à  saisir. 

Dans  le  courant  de  l’an  ix  de  Ptolémée  Philométor,  entre  î  7 3  et  172 
avant  J.  C.,  un  Grec  d’origine  macédonienne,  nommé  Ptolémée,  fils  de  Glau- 
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cias ,  domicilié  dans  le  nome  Héracléopolite ,  vint  s’enfermer  dans  le  Séra- 
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peum  de  Memphis  d  apres  une  pratique  religieuse  qui  ne  nous  a  été  révélée 
que  par  la  lecture  de  ces  papyrus,  et  qui  paraît  avoir  eu  les  caractères  d’une 
claustration  volontaire  et  méritoire.  Quelques  années  plus  tard,  en  1  65  av. 
J.  C.,  qui  était  la  sixième  année  du  règne  d’Evergète  et  la  dix-septième  de 
son  frère  Philométor,  alors  prisonnier,  un  ami  de  Ptolémée  fils  de  Glau- 
cias  vint  à  mourir,  laissant  deux  jeunes  fdles  jumelles  nommées  Tauës  et 
Taous.  Leur  mère  Néphoris  avait,  selon  leur  dire,  été  cause,  par  sa  mau¬ 
vaise  conduite,  de  la  mort  de  son  mari.  Elle  s’empara  des  biens  du  défunt, 
dont  la  moitié  revenait  de  droit  à  ses  fdles,  et,  de  plus,  elle  les  chassa  de 
la  maison  paternelle.  Ces  jeunes  fdles  trouvèrent  alors  un  refuge  dans  le 
Sérapéum ,  près  de  Ptolémée  fds  de  Glaucias ,  qui  prit  soin  d’elles  comme 
un  père.  Elles  furent  attachées  au  temple  en  qualité  d’hiérodules  et  char¬ 
gées  de  faire  des  libations  à  [sis  et  à  Osiris.  Ces  fonctions  avaient  été  précé¬ 
demment  remplies  par  deux  autres  jumelles  qui,  pour  salaire,  recevaient 
du  temple  d’Esculape,  annexé  à  celui  de  Sérapis,  un  certain  nombre  de 
pains  par  jour,  d’après  une  fondation  pieuse  de  Philométor  dans  les  pre¬ 
miers  temps  de  son  règne.  Elles  avaient  droit  aussi  à  un  certain  nombre  de 
mesures  d’huile  sur  le  revenu  des  temples;  mais,  à  partir  du  deuil  d’Apis, 
qui  eut  lieu  au  mois  de  Pachon  de  l’an  1 65  av.  J.  C. ,  et  auquel  elles  prirent 
part,  ces  fournitures  ne  leur  furent  servies  que  d'une  manière  irrégulière  et 
incomplète,  soit,  comme  elles  le  disent  dans  leurs  plaintes,  par  la  mauvaise 
volonté  des  fonctionnaires  préposés  à  ces  fournitures  et  qui  se  les  appro¬ 
priaient,  soit  parce  quelles  s’étaient  laissé  voler  par  un  jeune  frère  à  leur 
service  un  des  bons  ou  mandats  qui  leur  avaient  été  délivrés. 

Elles  adressèrent  à  ce  sujet  plusieurs  réclamations  aux  autorités  compé¬ 
tentes;  mais,  sur  ces  entrefaites,  Ptolémée  Philométor,  délivré  de  sa  cap¬ 
tivité,  vint  à  Memphis  et  monta  au  temple  pour  offrir  à  Sérapis  un  sacrifice 
en  actions  de  grâces.  Les  jumelles  saisirent  cette  occasion  pour  adresser  au 
prince  une  pétition  au  sujet  de  leurs  divers  griefs  contre  leur  mère,  leur 
frère  et  les  employés  du  temple.  La  pétition  revint  favorablement  apostillée, 
et,  après  quelques  difficultés  pour  constater  ce  à  quoi  elles  avaient  droit  et 
ce  quelles  avaient  reçu,  elles  finirent  par  obtenir  les  fournitures  de  l’an  xvm 
et  de  l’an  xix  de  Philométor.  Mais  des  difficultés  semblables  s’élevèrent  pour 
les  deux  années  suivantes  et  donnèrent  lieu  à  un  grand  nombre  de  pétitions 
au  roi,  au  stratège,  au  sous-administrateur  des  finances  et  aux  préposés 
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des  temples,  pétitions  rédigées  au  nom  des  jumelles  par  leur  protecteur  ' - — — 

Ptolémée  fds  de  Glaucias.  papyrus  grecs. 

En  même  temps  celui-ci  avait  aussi  des  réclamations  à  adresser  à  l’auto¬ 
rité  pour  son  propre  compte  et  pour  celui  de  ses  frères.  Son  père  était  mort, 
et  des  voisins,  profitant  de  son  éloignement,  s’étaient  emparés  de  son  hé¬ 
ritage.  Comme  il  ne  pouvait  pas  sortir  du  temple,  il  avait  appelé  près  de 
lui  un  de  ses  frères  nommé  Apollonius,  qui  suivait  au  dehors  ses  intérêts  et 
ceux  des  deux  sœurs  jumelles.  Ptolémée  sollicita  et  obtint,  après  maintes 
démarches  dont  nous  avons  le  détail,  que  ce  frère  serait  inscrit  dans  un  des 
corps  de  troupe  en  garnison  à  Memphis,  et  qu’il  recevrait  la  solde  et  les 
prestations  en  nature  attachées  à  cette  fonction,  tout  en  restant  à  la  dispo¬ 
sition  de  son  frère. 

Plusieurs  querelles  survenues  dans  l’intérieur  du  temple  entre  les  em¬ 
ployés  subalternes,  pour  la  plupart  égyptiens  de  naissance,  et  Ptolémée, 
que  son  titre  de  Grec  leur  rendait  odieux,  à  ce  qu’il  paraît,  furent  pour  lui 
1  occasion  d’écrire  encore  au  roi,  au  gouverneur  de  la  province  et  à  d’au¬ 
tres  fonctionnaires. 

Les  papyrus  retrouvés  ensemble  en  Égypte  et  répartis  entre  divers  mu¬ 
sées  contiennent,  en  général,  le  brouillon  et  quelquefois  plusieurs  essais  de 
rédaction  de  ces  pétitions.  D’autres  fois,  ce  sont  les  originaux  présentés  à 
1  autorité  et  qui  sont  revenus  apostillés,  ou  des  copies  de  ces  réponses.  On 
trouve  aussi  parmi  ces  papiers  des  lettres  des  frères  de  Ptolémée  le  reclus 
sur  leurs  affaires  de  famille,  des  comptes  de  dépense,  des  récits  de  rêves 
auxquels  ils  attachaient  une  grande  importance.  Ces  diverses  pièces  attei¬ 
gnent  à  l’année  1 53  av.  J.  C. ,  qui  était  la  vingtième  depuis  que  ce  Ptolémée 
vivait  renfermé  dans  le  Sérapéum;  mais,  s’il  ne  pouvait  pas  sortir,  nous 
voyons  qu’il  entretenait  des  relations  actives  avec  l’extérieur.  Parmi  ses  pa¬ 
piers,  il  s’en  trouve  aussi  quelques-uns  relatifs  à  d’autres  personnes  qui  fré¬ 
quentaient  le  temple  vers  le  même  temps,  et  au  service  desquelles  peut-être 
avait-il  mis,  comme  pour  les  sœurs  jumelles,  son  expérience  en  fait  de  pé¬ 
titions. 

Nous  avons  vu,  dans  la  première  section  de  ce  recueil,  qu’un  monument 
littéraire  précieux,  le  Fragment  de  Dialectique,  et  peut-être  aussi  le  Traité 
d  astronomie,  s’étaient  retrouvés  dans  les  archives  de  notre  reclus,  soit  que, 
plus  soucieux  de  ses  intérêts  présents  que  de  science  et  de  littérature,  il  ait 
lui-même  déchiré  ses  livres  pour  écrire  au  revers,  soit  que,  par  économie, 


264  NOTICES 

il  se  soit  procuré  des  papiers  d’occasion  dont  un  côté,  resté  blanc,  pouvait 

PAPYRUS  GRECS.  •  tvt  1,1*,  •  7  • 

encore  servir.  Nous  verrons,  dans  la  derniere  section,  plusieurs  pièces  ad¬ 
ministratives  dont  on  ne  saisit  pas  le  rapport  avec  le  Sérapéum,  mais  qui, 
d’après  leur  date  et  quelques  autres  indices,  paraissent  provenir  de  la  même 
source. 

Quelque  humbles  que  soient  les  détails  dans  lesquels  cette  série  de  pa¬ 
pyrus  de  Ptolémée  fils  de  Glaucias  et  des  jumelles  nous  fait  entrer,  ils  pi¬ 
quent  la  curiosité  par  le  tableau  de  la  vie  familière  de  ces  temps  reculés. 
Ils  touchent  d’ailleurs ,  par  plusieurs  points ,  à  des  questions  intéressantes  de 
l’administration  et  du  culte,  en  Egypte,  au  temps  des  rois  grecs.  Enfin,  en 
classant  avec  soin,  par  ordre  de  dates,  ces  archives  d’une  famille  obscure, 
nous  y  trouverons  quelques  renseignements  précieux  qui  répandent  du  jour 
sur  la  chronologie  historique  dans  la  première  moitié  du  second  siècle 
avant  J.  C.  —  W.  B. 


PAPYRUS  N°  22. 

PÉTITION  AU  ROI  PTOLÉMÉE  ET  À  LA  REINE  CLÉOPÂTRE,  SA  SOEUR, 
DIEUX  PHILOMÉTORS. 

(  Musée  du  Louvre.  —  Haut.  32  cent.  larg.  20  cent.  —  PI.  XXVI.) 


Nous  nous  conformons  à  l’ordre  des  numéros  adoptés  par  M.  Letronne  en 
plaçant  cette  pétition  des  deux  sœurs  jumelles  ou  didymes  en  tête  de  la 
troisième  section  des  papyrus,  bien  que  quelques-uns  de  ceux  qui  suivent 
soient  d’une  date  antérieure.  Comme  celui-ci  contient  un  long  exposé  de 
leurs  griefs  et  de  leurs  réclamations,  il  peut  servir,  en  quelque  sorte,  d’in¬ 
troduction  ,  et  facilitera  l’intelligence  des  autres  pièces  moins  développées 
ou  qui  nous  sont  parvenues  moins  complètes.  C’est  probablement  le  motif 
qui  avait  engagé  M.  Letronne  à  lui  assigner  cette  place.  Le  numéro  2  3  ,  dont 
le  début  et  la  fin  manquent,  paraît  être  une  première  rédaction  de  la  même 
plainte.  La  syntaxe  très-simple  et  les  fautes  d’orthographe  indiquent  une 
personne  médiocrement  instruite  dans  la  langue  grecque.  Le  numéro  2  2  ,  au 
contraire,  est  correct  et  ne  manque  même  pas  d’élégance.  Quelques  correc¬ 
tions  ou  additions  ont  été  ajoutées  en  surcharge  ou  à  l’entre-ligne.  Plusieurs 
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ont  pour  but  d’aggraver  les  accusations  des  deux  sœurs  contre  leur  mère.  A 
la  ligne  3o,  le  nom  de  Mennidès  l’épimélète,  qui  figure  dans  plusieurs  pa¬ 
pyrus  du  Sérapéum,  a  été  remplacé  par  celui  d’Apollonius,  qui  venait  appa¬ 
remment  de  lui  succéder  dans  ces  fonctions,  et  cette  circonstance  est  un 
des  indices  qui  peuvent  servir  à  fixer  l’année  de  cette  pétition ,  qui  11’esl  pas 
datée. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Letronne  une  traduction  de 
ces  deux  premières  pièces,  mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  la  publier, 
parce  qu’elle  nous  paraît  remonter  à  ses  premiers  travaux  sur  les  papyrus 
grecs,  et  qu’il  l’eût  probablement  modifiée.  Ainsi  le  mot  xaroyps  y  est 
rendu  par  possédé,  sens  que  ce  mot  a  souvent  en  effet.  Dans  la  préface  de 
ses  fragments  de  poètes  grecs,  M.  Letronne  se  sert  du  mot  inspiré.  Mais  il 
nous  paraît  ressortir  de  tout  ce  que  Ptolémée  fils  de  Glaucias  dit  lui-même 
de  sa  situation  dans  le  temple  de  Sérapis  que  les  mots  reclus  et  réclusion  sont 
ceux  qui  rendent  le  mieux ,  dans  ce  cas ,  les  mots  de  xchoyos  et  de  xaro-yv- 
Nous  ne  voudrions  pas  nier  cependant  que  cet  homme  n’ait  rempli  dans  le 
temple  quelque  fonction  fatidique ,  comme  celle  d’interprète  des  songes  de 
ceux  qui  venaient  dormir  dans  le  temple  d’Esculape  ou  le  Sérapéum.  La 
réclusion  était  peut-être  une  des  conditions  de  cette  fonction.  W.  B. 


Bao'tXs'ïïlToXsp.aiw  xal  Bauikiamj  [KÀeojtvâTpa  Tri  dSsXfiri, 
Ssoïs 

OiXoptToptTf,  yaips.iv.  0aüj)s  jc[at]  Taoùs  \eiTov\pyov\aai 
èv  TW 

TSpoç  Me'f t<pe(  ixeyâXw  1,apaTisiw,  TwvhopdTsi  yoàç  cttsv- 
Sovcrwv  vt dp  T£ 

v(jlwv  Kai  twv  vp.sT dpwv  tsxvwv,  èv  TiïXeiocriv  dotKOv;i£vou 
vto  Nei pàpuos 

T  OU  VIOV  OLVTrjs 

5  koù  Uay^p[diT]ov  t ï]v  xaTa(pvyriv  è(p’  v(j.às  TBeToypsOa,  ha 
Tvywp.sv  TWV 

Gvvovaa.  QiXittw  tivi  twv 

Sixaiwv.  H  yàp  SrjXovfiévri  N éipopts  dnoXiTtovcra  tov  Tsa Tépa 

èv  Méfi( pet 

f}(jiœv  crvvcpxri<j£ 

tome  xvin,  2e  partie. 
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OiÀtinra  tlvi,  xotl  tovto  Ts\ofi\a  clct  cl  oùx  ëar/£  T 6  Tfjs  dSixri- 

<t demis  TSpoawTcov, 

& 

dXXd  avvrjpydcraTO  ws  èTravsXefrai  ocvtov  ô  SrjXovfL£vo s  OC 

a  * 

Xmnos  èv  toïs 

m 

V 

'tss.picr'ldcri  tôt  dpdxTOis1  xaupoïs.  ÈvxclBIgcls  y  dp  Tri  9-ùpa 
Tï)S  oixiCLS  CLVTOV 

10  t îjs  ovcrris  TSpo[s]  râ  zsoTOipw  èv  Tri  A lyvrfltcf,  dyopd,  tov 


1 

Sè  TSCLTpOS  fl [lwv 

è^eXOôvTos  xoù  ëvvoicw  uyovTOs  du ouo X v p. §fi  a  clvt 6 s  t  £k 

liai 

TOV  T30Td[L0V  (LoXlS  Sè 

dvcLCJwOévTOs  £7T£  tivcl  vfjcrov  xoù  dva,Xr}(p8évTos  vuo  tivo s 
'iïapu'rXéovTOs 

ov 

tsXoîov,  xoù  m[<j1]£  p,èv  obxéTi  toXilt/ictclvtos  di:o§fjvou,  £k 
Sè  tov  tipocxXem:oXiTrivl‘"!) 

ywpKrOévToç,  tm  Sè  p,fj  fipds  slvou  avv  aùrà  vnb  Tris  dOv- 
\licls  (JLSTrjXXocyev 

1  i5 

fiv 

1  ' 

Tovfiiov.TâvSè  dSsX(pâv ocvtov  dvocjrXevcrdvTwv xoù  TSCLpCLxo- 
f ucrdvTMv  ocÙTOv  eis  tÙs  xcltÙ  MépÇrv  vsxpîocs,  péy^pi  tov 
VVV  OV  T£TÔX[iriX£V 

ocvtov  fi  Ne'ijSopts  &d\}/ou.  Tà  S’  èxdvov  vTtdpyovTOC  dvoc- 
Xr)(pQévTac  £Îs  t o  (SoccrtXixbv 

f 

èXvTpwucLTO  ff  N éfpopis  dTcoSopévri  fipicrv  oîxicls  Tfjs  ovcrris 
XOlvflS  f](LWV  xoù  ocÙTrjs 

ycL Xxov  T ocX.  S  xoù  èxoïLÎcrcLTO  d&ocv  overîoev  yocXxov  TaÀ.  S 

Rt 

xoù  èvoixioXoyëï  xoctù  pcrjvac 

20 

_  nai  diro  tovtuv  Yipïv  ou Sèv  [xepiÇei. 

yocXxov  TaX.  T.  Oùk  dpx^Bèicra,  S’  èrrl  tovtois  è%é§ocX£v 
fipcds  waT  âv 

1  Nous  pensons  qu’il  y  avait  d’abord  'use-  barré  et  remplacé  à  l’entre-ligne  par  le  v 
pi(r1d(7t  tôt  àpelKTOis. .  .  Puis  tôt  a  été  euphonique. 
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KivSvvsveiv  tw  Xipw  StaXvOrjvai.  Èizivoricrao’wv  S’  rpiwv  ÏIto- 
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AefJLoiïov 

Tiva  twv  èv  KZToyri  ovtwv  èv  tw  pzydXw  Hapametw  r ov  §è 
isaTpos  vpwv 

«ai 

bwdpyov Ta  (pîXov,  Tiïpos  tovtov  dvaSacrai  Si£7p£(pôpeda. 
ÈTCiysvriQévTOs  Sè  t ov 

- zsévdovs  t  ov  Amos,  xaTdyovcriv  ripas  zsevdeïv  tw  S-ew.  T  wv 
Sè  Tris  prvrpbs 

25  (piXwv  dvan£icrdvTWv  ripas  TSpocrXaSécrQai  t  ov  èxdvri  s  viov 
Siaxoveïv  iipiv, 

xal  toutou  yevridévTos,  xaipoTypricras  ripas  p£Ta  Tiva  %pô- 
vov  xal  XaSwv  t  b  ypa(pèv  a* 

[fftîf /jéoAoy  u7ro  tw!»  -crpos  Taîs  TspaypaTelats  t  ov  xadriKOvios  rtpïv  t  ou  éi»os 

f/pîv  TZpos  twv  è-rvl  Tïjs  èXaïxrj s  èXatov  psTpvTyv  ëva  wale 

•wap’  vpwv 

xopîcracrôai  fi  pas 

«ai 

tov  Xivov  7ov  xaT  èviavTov,  tovtov  XdQpa  Kopicrdpsvos  xal 
ovs  zsot  sïyopsv 

«ai  ctAAa 

yaXxovs  dTvocrvXriaas  ripas,  dvéXvcrev  vspbs  Tyv  prirép’  av- 
70v,  wuT  dv  pySè 

3 o  Ta  dvayxaia  ypds  ëyeiv.  Aeojaeôa  ovv  vpwv  ânocrleïXai 

7VV  £V7£VZIV  èn't  kmAAxviif 

A lovvtriov  twv  (piXwv  xal  alpaTriybv,  ohms  ypàtyr)  M evvîSeï 
TW  £7tip£Xri7£Ï 

naï  Awpiwvi  tw  dvTiypatpsi  pyT£  t  o  yivôptvov  iipiv  ëXaiov 
xal  xixi  pr/T  àXXo  pySèv 

y^pvpaTÎ&iv  av7ri  twv  ÿp£Tépwv,  èuavayxdcry  §’  avTyv,  d 
70  7saTpixov  r)pwv 

sapa  Xôyov  ëysi,  diroSovvai ,  ôtiws  wpev  Si  i/pàs  @£§oydri- 
pévat. 

Ev7vy£t w. 

34. 
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PAPYRUS  N°  23. 

BROUILLON  DU  PRECEDENT. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  33  cent.  larg.  22. —  PI.  XXVI. 


L’écriture  de  cette  pièce,  quoique  contemporaine  de  ia  précédente,  en  est 
assez  différente.  Eile  est  plus  épaisse  et  moins  régulière;  elle  me  paraît  de 
la  même  main  qui  a  écrit,  au  verso  du  papyrus  n°  i ,  les  copies  de  lettres 
que  M.  Letronne  a  classées  sous  les  numéros  63  et  suivants,  et  que  nous 
avons  rapportées  à  l’an  vi  d’Evergète  II  (  1  65  av.  J.  C.).  —  W.  B. 


Ilapà  TaurçitTos  xal  Tavrovs  [zwv  Xenovpyovcrâijv  èv  [t<53] 
èv  Me'f L(pet 

f leydXw  Haparuela).  ÀSeixovpeda  imo  Nfe^ojptTos 
zrjs  prjzpos  rjpwv.  KazaXmovcra  t ov  zsaz\épa  ri\pwv, 
xal  trvvoixriuacra  QiXItv ira  Hwyévov s  zsaz[po]s  èx  zrjs 
5  appelas  t  ov  II.  .  .  o(pwzos  •  ô  8è  «PtÀtiruros  xaz’  d7iicrlril-{s'c) 
nv  èiteza^av  w  avzS)  ànoxzivai  t  ov  zsazépa  vpwv 
dpyvpovzi{s'c),  xal  dcnraerdpevos{s'c]  zyv  pdyaipav  xazé- 
zpeyev  avzov.  H  8è  oîxla  zov  ©arpôs  ripwv  èvyvs 
t  ov  zzozapov  ëahv.  knenriSiicre  sis  t  ov  'zzozapov 
io  xal  xazaxoXvpSrjcras  ëws  rjXOrf {m)  eis  vrjerov  èv  zsozapw, 
xal  znXoïov  dvaXapSavei,  xadeiala  avzov 
eis  ÈpaxXelovs  zs6Xeiv{,,c) ,  xal  ànoQvricrxei  èxei  vito  t fjs 
Xtiitris-  oi  8eX(pol(“c>  avrov  zsopevovzai  èit’  avzov 
xal  ayovaiv,  xal  eis  zwv  véxpav  (“c)  xaôeialâcriv 
i5  avzov  •  ëzei{m)  xal  vvv  azaipos  èaleiv {,,c).  Trfn  Sè  ouatai’ 
avzov  eïXrjCpev  xal  èvolxiov  Xapëdvet  xazà  priva 

,  _  âvoj 

XLAT  êxêdXXovcra  ripas  •  dvevopriaaev  eis 
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to  'ZapameTov  izîvov7£sl'“c)  ’&poç  ïlToXeuaïov  twv  èv  XOCTO- 
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yjj.  ô  OS  IlTO\s[ACtïS  (plkos  f)(l5)V  KCÙ  T OV  TSaipOS, 

20  dvaXap.§dvsi  ^[j aas . ]  Tsvopévov  Se  toü  zsév[dovs, 

xaTdyovatv  ripas  'üssvBsïv  tm  3-£m.  [Oî  Se]  yvcopi[pLoi 
ainrjs  dvaidQovcriv^  r/pds  Sé^acrdai  [top  viov]  txvTÎjs 
Uay^pdrrjv  eïv a(s<c]  Seia? tovéi[s,c)  f/pïv  [xai  crvvTsXjœpsv 
ixinw  t ov  L  IZ  et ovs,  xopJtja[aOai]  Se  t o  yivôpe- 
25  pop  fipïv  èx  ^auiXixov. 

Kou  isdXeiv  (,ic) . oStos  jcAe'i|/as  ...  .à  e?xp[fte»>] . 

êp  tm  SapanetetM  xa:  a  xopiaas  id  èx  jSatriXtxov  iipwv 
èXaîov  MB 1  A,  xai  dTcrjXOev  ©pôs  rriv  prjT épa  avrov. 

Ô  Sè  ÜToAeftaîos,  à  èv  xanoyr)  èv  tm  aÙTM  ispü, 

3o  toû  S-eoü  è'Ksnd^avuo?^ ,  dvaXapGdvei  fipiâs*. 

AU  VERSO  : 

Ilaptep 

Ilapà  IlToAepia/ot;  T Xavxiov 
o  èv  xanoyri  .  .  .  v  Séxarov 

Suit  une  colonne  de  dates  et  de  chiffres  à  commencer  du  8  méchir  et 
terminés  par  : 

r/MS  (“e) 

PJXsiP 

A  N 

pe  fiç 

1  C’est-à-dire  (t srpri^v.  teur  s’est-il  aperçu  lui-même  des  incor- 

a  La  page  n’est  pas  remplie  et  la  péti-  rections  qui  rendent  ce  morceau  si  peu 
tion  ne  paraît  pas  achevée.  Peut-être  1  au-  intelligible. 


1 
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PAPYRUS  N°  24. 

FRAGMENT  DE  PETITION  DE  PTOLEMEE  FILS  DE  GLAÜCIAS. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  3o  cent.  larg.  16 _ Pi.  XXVII.  ) 


Ce  fragment  de  pétition  de  Ptolémée  fiis  de  Giaucias  est  peu  distinct. 
Au-dessous  on  voit  cinq  lignes  d’écriture  démotique  tracées  en  sens  inverse, 
et  au  verso,  la  trace  de  vingt-deux  lignes  d’écriture  grecque  effacée.  En 
marge  de  la  ligne  3  ,  M.  Letronne  a  écrit  sur  sa  copie  :f.  Q-aliO  an  vu  ou  xri 
du  règne.  Il  paraît  que  M.  Letronne  a  supposé  que  cet  an  vu  se  rapportait 
à  la  réclusion  de  Ptolémée,  dont  l’an  vu  correspond,  en  effet,  à  l’an  xvi  de 
Philométor,  comme  on  le  voit  par  quelques  papyrus  de  cette  collection, 
notamment  par  le  papyrus  n°  3-j.  Plolémée  fils  de  Giaucias  rappelle  souvent 
depuis  combien  cl  années  il  est  en  réclusion  :  ovrwv  èv  xaToyv  êv  rw 

IxeyâXy  Sapa-rc-iera  hos  rjSri  Séxcnov.  Mais,  nulle  part,  il  ne  date  ses  pétitions 
par  les  années  de  sa  réclusion.  L’an  vu  doit  donc  s’entendre  d’un  règne  et  ne 
peut  être  que  celui  d’Évergète  II,  qui  fut  obligé  de  céder  la  place  à  son 
frère  dans  le  courant  de  cette  même  année  (i64  av.  J.  C.).  M.  Letronne 
n’avait  pas  admis  cette  explication ,  probablement  par  suite  de  l’opinion  qu’il 
s’était  faite,  et  que  nous  avons  déjà  combattue  (plus  haut,  p.  3i  et  suiv.), 
qu’Évergète  n’a  régné  que  six  ans,  et  que  l’on  avait  continué  à  dater  d’après 
les  années  de  son  frère. 

A  la  ligne  î  o  on  remarquera  les  mots  Séopui  vpüv  rav  peytalcov  B-sâv 
etlepyeràv,  ainsi  restitués  par  M.  Letronne  lui-même,  et  qui  me  paraissent 
confirmer  ce  que  j’ai  essayé  d’établir  ailleurs,  que,  à  cette  époque,  Évergète 
était  déjà  marié.  C'est,  en  effet,  ce  qu’indique  ordinairement  l’emploi  du 
pluriel,  les  pétitions  étant  adressées  au  roi  et  à  la  reine.  Quant  à  l’expression 
d  eùspyéTcu ,  je  n’ignore  pas  qu’elle  se  trouve  dans  une  pétition  adressée  à 
Philométor  (pap.  n°  38);  mais,  dans  cette  dernière,  elle  doit  être  prise  avec 
le  sens  général  de  bienfaisants ,  tandis  qu’ici  je  crois  devoir  la  traduire  par 
dieux  évergètes. 

La  femme  qui  se  réfugia  dans  le  Sérapéum  au  commencement  de  l’an  vu, 
et  en  faveur  de  laquelle  Ptolémée  fils  de  Giaucias  paraît  invoquer  la  pitié 
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du  roi,  ne  doit  pas  être  une  des  sœurs  jumelles  dont  il  est  question  dans  un 
grand  nombre  de  papyrus,  car  celles-ci  étaient  déjà  dans  le  temple  dès 
l’année  précédente,  et  prenaient  part  au  deuil  d’Apis,  qui  eut  lieu  en  i65 
(voy.  pap.  n°  22).  Il  paraît  que  Ptolémée  fds  de  Glaucias,  fort  de  son  ori¬ 
gine  macédonienne,  dé  sa  qualité  de  xoIt oyos  et  d’un  certain  degré  d’instruc¬ 
tion,  s’était  constitué,  en  quelque  sorte,  le  défenseur  officieux,  près  des  au¬ 
torités  grecques,  de  toutes  les  personnes  qui,  dans  le  Sérapéum,  avaient  à 
se  plaindre  de  quelque  injustice. 

Le  papyrus  n°  2/1  n’est  qu’un  brouillon  de  la  pétition  que  Ptolémée  avait 
dû  adresser  au  roi,  ce  qui  le  rend  plus  difficile  à  déchiffrer.  — -W.  B. 


Z 

B 

Uzolspouos  TXavxlov  [Majcsâcou  tmîi  èv  xaToyJj  ôviwvèv  tm] 

rspos  MspÇ>st  psydtXw  Sa pa[mstw . . 

t ov  Z  L  S-w[u]0ù  w  xa,Toi,Ç>vyov<7ri?  .  .  .os1  ........ 

sis  t  0  'tspoysypcxppsvov  isp  ov  xa[{  ùno]vp[yovvvx.  aÜTÎj] 

(xri  déva 

5  sysi  1 xs  tsxvoc  'uioyaccpévov  pov . yv  x .  .  .  , 

TSôiv  to  s%ÿs,  twv  S’  ex  zov  îspov  .  ,  .  « . . 

Àaéco v  ®apâ  t ivwv  SiaÇôpwv  xcxi .... 
t  ov  Kapas  t  ov  2  xai  t  fi>  py  Svvotcrdcu  [s^sXOsTv ..... 

'ZSupéSwxe  twv  êir .  .  .  swv . 

10  Ato  Ssopou  ovv  vpwv  iwv  psy\lcrlwv  Bswv  süspys- 

twv  py  -zsspuSsTv  [îcaraT psyâpsvov 3 . 

HpajcAeta  su  Ss  xod  .  .  .  pot, 

sx  t  ov  ispov  ■  alXX’  sàv  vpïv  [(paivyzou . 4 


1  M.  Letronne  conjecturait  yvvattyds. 
Cependant  l’espace  paraît  manquer  pour 
ce  mot ,  et  on  croit  plutôt  voir  les  traces  de 

TSpàs  OU  SVTC>S. 

2  Je  lis  nopaalov.  — W.  B. 


3  Conjecture  de  M.  Egger. 

4  II  y  a,  entre  cette  derrière  ligne  et  le 
démotique ,  un  espace  vide  qui  n’a  pas 
été  rempli,  en  sorte  que  ce  brouillon  de 
lettre  paraît  n’avoir  jamais  été  achevé. 
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PAPYRUS  N°  25. 

RAPPORT  SUR  LES  RECLAMATIONS  DES  JUMELLES. 
(Au  Louvre.  —  Hauteur,  28  cent,  largeur,  27.  —  PI.  XXVII.  ) 


Ce  papyrus  très-mutilé  contenait  la  copie  d’une  des  nombreuses  pièces 
administratives  auxquelles  les  réclamations  des  jumelles  avaient  donné  lieu 
dans  les  années  18,  1  9  et  20  de  Philométor,  et  dont  les  papyrus  du  British 
Muséum  n0!  2  et  7  contiennent  l’analyse.  Dans  ces  pièces,  il  est  question 
du  rapport  (avaCpopà)  que  Dorion  le  contrôleur  (dvTiypatpeùs)  a  adressé  à 
Sérapion.  En  tête  de  notre  papyrus  n"  25  on  lit  A  copia.  .  ..  M.  Letronne 
suppléait  Aa>p{w[vi],  à  Dorion.  Nous  croyons  plutôt  qu’il  devait  y  avoir  A wpiwv, 
comme  dans  une  mie  annexée  par  un  fil  de  papyrus  au  papyrus  de  Leyde 
D,  qui  est  reproduit  dans  notre  papyrus  ri0  3o.  Cette  pièce  doit  être  de 
l’an  xix  de  Philométor,  et  M.  Letronne  paraît,  d'après  sa  copie,  avoir  lu  ce 
chiffre  à  la  ligne  1  4 ,  où  l’on  ne  distingue  plus  aujourd’hui  que  la  date  du 
mois.  Les  diverses  annotations  qui  se  lisaient  au  bas  du  rapport  de  Dorion 
sont  aujourd’hui  très-mutilées.  Quelques  mots  tracés  au  travers,  sur  la  marge 
de  gauche,  ne  paraissent  pas  avoir  de  liaison  avec  ce  qui  précède;  mais  on 
y  retrouve  les  noms  de  Ptolémée  et  d’Apollonius  qui  reviennent  si  souvent 
dans  toute  cette  affaire.  Ce  papyrus  ajoute  peu  de  chose  à  ce  que  nous  sa¬ 
vions,  mais  il  confirme  quelques  leçons  des  pièces  analogues.  Le  deuil 
d’Apis,  mentionné  sur  notre  papyrus  n°  22  et  dans  le  papyrus  britannique 
n°  6 ,  y  est  aussi  rappelé.  —  W.  B. 

A wpiw\v . twv  ®epi  tvv  dvzi- 

ypcc^v  ovtwv  xai . . 

V fiwv  vno  t wv-zs[pos  tocTs  'üSpuyfioneious . MejTaÀa- 

§ôv  [Tes] 

§è  oi  'zspos  t ij  è\al  [a]  dm<patv[ov]crtv  inroxetadai  èv  rrj 
5  ypx<prj  tmv  sis  rà  [tsp]d  8iho\aQ(x\i  AiSvp,ou;  raïs  èv  rü> 
[jLeydlw  SapatnetM  t  t . v  (xsTprjTrjv  Z  IA  ~ 
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t ov  èvtacvTOV,  arjaccaivov  M6 1 .  .  .  xixios  M6  Â  elXtiQé- 

1  r  PAPYRUS  GRECS. 

vou  S’  aùzàs  [ èv  tm] . L,  kixO’  bv  xoupov  ib  ïzév- 

Qos  t ov  kmos  ènsyévaro ,  dno  (pa p,£VM0  ècos  pecropy 
io  t 6  èmSdXXov.  Èv  Sè  tm  [IZ]  xcù  IHL,  èmaltx,- 

XévTOS  v  irb  M  evviSov  t  ov  [è%ï\peXr\TOv  ‘ypvjpaTÎacu 
è&vttxvTov  yevéaOou  xa,i  p,[^]§èv  TSpotrdîjvai^  ticrle 

ô(ps(XecrOa,i  olvtoüs . [e]/s  b  ovQèv  fiépos 

dvapépezcu  SeSôcrOat. 

.5  L  10  &mv6  f2 

Èni  tyis  èvTSij[t;eMç  v]Troyp[d(p>£Tou] . kcrxXriTudSeï 

èTTKTxeipdfievov 

e]<  xaî  nspo- 

t [epov  £ÏXrj]pocv  xcd  vvv .  ,  . 

k(TxXryrr[idSris . 

ei'Xrj(pixv  x[ai . 

20  UtoXs(XOI,ÏOÇ . 

.  .  .  &mvO 

.  .  .  xa]Owxei 

L  10  Mecjopj?  KB 

k]vriyp. 

EN  MARGE,  X  DROITE. 

...  ms  àv  ds  M.éfi(piv 

U[T]oXe(iodo[s  A\,koXXwvIm 
,  .  avv  xclt  .  .  .  pacri  x<xt  i'Siov 
.  .  piv  ov  .  .  .  ovcrîq, 


1  Nous  rendons  ainsi  l’abréviation  de 
f j.eTpr)Trjs . 


2  11  est  utile  de  comparer  ces  souscrip¬ 
tions  avec  le  pap.  n°  vi  du  British  Muséum. 


tome  xviii,  2e  partie. 


35 
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PAPYRUS  N°  26. 


PÉTITION  AU  IÎOI  PTOLÉMÉE  PHILOMÉTOR  AU  NOM  DES  JUMELLES  DU  SÉRAPÉUM. 


(Au  Louvre.  —  Haut.  3o  cent.  larg.  4o.  —  P!.  XXIX.) 


Cette  pétition,  d’un  style  soigné,  d’une  écriture  régulière  et  assez  cor¬ 
recte,  était  probablement  destinée  à  être  envoyée  au  roi.  Nous  pensons 
qu’elle  est  cependant  restée  aux  mains  de  l’écrivain ,  qui ,  par  une  raison  quel¬ 
conque,  n’en  aura  pas  fait  usage,  car  elle  ne  porte  pas  les  apostilles  qui  se 
lisent  sur  les  pétitions  qui,  ayant  passé  par  les  mains  des  fonctionnaires  su¬ 
périeurs,  revenaient  aux  employés  subalternes  avec  une  décision  favorable; 
par  exemple,  sur  le  papyrus  n°  2  du  British  Muséum.  Cette  pièce  roule, 
comme  Ja  plupart  de  celles  qui  proviennent  de  la  même  source,  sur  les 
réclamations  des  deux  prêtresses  jumelles  à  l’occasion  des  fournitures  qui  ne 
leur  étaient  pas  délivrées  exactement  par  les  administrateurs  du  Sérapéum 
et  de  l’Asclépiéum.  Elle  n’est  pas  datée,  mais  le  nom  de  l’épimélète  Apol¬ 
lonius,  qui  y  figure,  et  qui,  dans  le  papyrus  n°  22  ,  a  été  substitué  à  celui  de 
Mennidès,  induit  à  placer  cette  pétition  vers  l’an  xix  ou  xx  de  Philométor, 
i63  ou  1  62  av.  J.  C.  La  mention  de  la  visite  du  roi  au  Sérapéum,  qui  est 
rappelée  d’une  façon  plus  précise  dans  le  papyrus  n°  29,  n’est  pas  sans  in¬ 
térêt  pour  l’histoire  de  ce  règne.  Les  actes  de  générosité  du  roi  à  une  époque 
anterieure,  ànb  râv  If mpoa8sv  y^ovav,  en  faveur  des  jumelles  qui  avaient 
précédé  Thauës  et  Taous,  doivent  remonter  à  la  première  partie  du  règne 
de  Philométor,  et  probablement  aux  libéralités  ((piXdLvOpanra)  par  lesquelles 
les  souverains  d’Egypte  aimaient  à  signaler  leur  avènement,  surtout  en  fa¬ 
veur  des  temples  de  Memphis,  ville  où  avait  lieu  le  couronnement. — W. B. 

colonne  1 . 

B ciGiksi  ÜToAeftaiM  xotl  B acriXicrcnj  KAeoTraTpœ  tÿ  dSs'\Ç>rj, 
B-eoïs  OtAop/Topen,  -/oUpeiv.  ©aurçs  xai  Tatous  StSvfmi,  ai 
XstToupyovaou 
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èv  râ  ©pos  Méfiât  psydXw  Hapameiw-  >cai  zspÔTSpov  psv 
Vfùv 

èm§y[i'ticTci[o'i\v  èv  MépÇst  xai  dva§dcriv  sis  t à  èspov  &v- 

(TldfTOU 

5  êvsT vyopsv,  xai  ènsSwxapsv  svtsv&v,  Tspotpspôpsvat  pii 
xopiisaOai 

TY]V  KClQw'KOVO'CtV  Ïjpïv  SîSofjdai  CjVVT'XÇIV  TWV  SsOVTWV  SX 
TS  T OU 

Sa pcLTiisiov  xai  kaxXyymsiov .  Msypt  Sè  t où  jjûu  où  xsxopia- 
pévat 

èx  ©Àrçpous  rjvayxdapsQ’  vit  b  tÿJs  dvayxys  èz zsiyopsvai, 
ùs  àv 

into  t r]s[‘ic)  Aiuov  SiaXvàfievau ,  tsdXtv  svtv/sïv  iipïv,  xai 
St  ôXiwv  1 

io  tt)v  twv  dSixovvTWV  rjpds  (piXavTiav  èxdeïvai[‘,cK  T  pwv  y  dp 
sxtiOsvtwv 

sti  dzto  twv  spzipoadsv  y^povwv  (tvvt a£tv  tw  t e  2apairte/« 
xai  t ÿ>  kerxXrj'KistM ,  xai  èx  tovtwv  xai  twv  ©poToû  ysvrj- 
Osterwv 

S[i]Svpwv  xopiaapévwv  rà  savTwv  xaO’  ifpspav  osovTa,  xai 

J)p, 

ÔTav  sërtpsv  xaT  dpyàs  sis  t 6  ispov,  T3apayjp rjpa  psvàXt asM 
ÿpépas, 

i5  iizvsSst^av  ws  dv  svTaxTyOycropsvwv  ypiv  twv  xaOyxôvTwv, 
t ov  Sè  Xoizvov  yjp ovov  ovx  è^sTtdscrav.  Aïo  xai  ©pôs  tous 
èmpsXii  t  as  èuépzvopsv  tous  èvTSvÇopévovs,  • 
xai  iipïv,  xaO’  as  ènotéïad’  èv  MépÇst  ©apouaras ,  èvstpa- 
vi^opsv 


1  II  paraît  y  avoir  oX'iwv  pour  ôXlywv, 
et  de  même  à  la  ligne  i4-  Cette  faute  tient 
à  la  prononciation  du  y,  qui,  entre  deux 


voyelles,  a  un  son  voisin  de  notre  y.  C’est 
ainsi  que  le  mot  grec  moderne  xaXoyépcov 
est  rendu  en  français  par  caloyer. 

35. 
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inrep  tovtwv.  Twv  Sè  nspos  t ois  yetpicrpoïs  èv  tw  Sapa met'w 
Kai  kaxXrjTcieiw  TSTaypévwv  xaTaTeToX prj x 6 twv  xai  rà 
20  vÇ>’  iipwv  rjp.iv  %prjpaTi£àpeva  èxÇepopévwv  xai  ovSepiav 
evXaSeiav  ns poopwpévwv  •  rjpwv  Sè  roïs  Séovai  &Xt§opévwv 
xai  Àyopdpprj  pèv  tw  ènx/ldTrj  t ov  iepov  nsXeovdxi  Ste- 
aldXpeda 

dnooiSàvai  rjp.w  •  xai  tw  viw  Sè  "ŸivTaéov  s  t  ov  èiurfldrov  twv 
iepwv,  dvaSdvTi  nspwtjv  eîs  t 6  iepov,  nspocrrjXQopev,  xai  n repi 
ëxd&lwv 

25  peTsSwxapev.  K  ai  ns  pocrxaXeadpevos  t  ov  Àyppdpprjv 
o-vvé naï-ev  dnoSovvai  rjpTv  Ta  à(petXopeva.  Ô  Sè,  nsavTwv 
dvôpwnwv  dyvwpovéalaTos  vnâpywv,  ijpTv  pèv  invécryeTO 
to  nspoxeipevov  ènnéXécreiv  t  ov  §è  t  ov  Tivraéove  viov 

èx  TŸjS 


COLONNE  2. 

Mépfôews  yorpiaOévros,  ovxsti 
3o  ovSéva  Xoyov  ènorjcraTO.  Où  pôvov  S’  oiitos 
dXXà  xai  àXXoi  twv  èx  tov  Sapameîov 
xai  et epoi  twv  èx  tov  ÀcrxXrjmetov 
ovtss  nspos  yeipicrpoïs,  nsap  wv  ë6os  èrrliv 
Vpds  Ta  oéovTa  xopi^ecrOai,  dnocrle- 
35  povaiv,  wv  Ta  Te  ovôpa Ta  xai  Ta  ô(peiX6peva, 
Sià  to  éîvai  nsXeiova,  ovx  èxplvapsv  xaTa- 
ywptcrai.  keôpeQa  oïiv  vpwv,  piav 
ëyovcrai  èXidSa  tyjv  è(p’  vpwv  èaopé- 
vrjv  dvTi'Xrj\piv,  dnoaleïXai  rjpwv 
4o  tyjv  ëvTev&v  èni  Siovvcnov  twv  (piXwv 
xai  alpaTrjyov,  ônws  ypaÿij  knoXXwviw 
tw  èTnpeXrjTfi,  èmXaSovTa  nsap’  rjpwv 
Trjv  ypa(prjv  twv  6Ç>etXopévwv  rjpïv 
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SeôvTwv  km  zivct.  z^pos  tivoc;  y  pôvovs 

1  PAPYRUS  CRECS. 

45  'ZiïpO(TW<p£l\riTM  KM  irtlO  TIVWV, 

èTroLvixyxciicry  o,vtovs  oLtioSovvm  ypZv, 
ïv ,  ânav  to  êfjjfs  ëyovuM,  otoAXw  f t.SXkov 
t à  vopuÇôpevix  tm  Sapa-rc-et  «ai  xr?  I<re< 

èlUT£/M[A£V  Ù7T£p  T  S  Ûftâll’  K0W  XÔW 

5o  iifisTépoov  TSKva v.  Tpïv  Si  yivono 

xponeïv  'ædcrris  rj s  àv  aipeTuOs  ympas 1. 

EÙTvyshs. 

PAPYRUS  N°  27. 

PLAINTE  DES  JUMELLES  X  SEUAPION. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  32  cent.  larg.  17.  —  PI.  XXVIII.) 


Le  musée  de  Leyde  possède  deux  minutes  de  cette  même  pétition.  Elles 
ont  été  publiées  par  M.  Leemans  sous  la  lettre  E  (p.  29  et  suiv. ).  M.  Lee- 
mans  a  indiqué  les  variantes  de  la  copie  de  Paris.  Celle  de  Leyde  est  très- 
incorrecte,  mais  elle  contient  quatre  lignes  qui  manquent  à  la  fin  dé  la 
nôtre  et  que  nous  donnons  en  note  d’après  cette  copie.  —  W.  B. 

’Sfxpantwvi  -zwv  SiaSôyoôv  km  ûtto- 
StoixrjTÎj  xrrapà  ©aupxos  km  T aoûxos 
SiSvfiûv,  twv  ’Xsnovpyovcrœv  èv  xw 
•et pos  MépÇ>iv  psycHXw  Sapamstw.  Kai 
5  ©pdxepou  pèv  èmSd)K<xp,év2 3  aoi 
Ù7i’dp.i'J7fta  irrcèp  tov  siky)(pévM 
•roapà  zâv  iepeiüv5  rr^v  Kd%y]xo\>acLVh 

1  On  pourrait  aussi  lire  p^apàs.  4  Leyde  :  avvTa&v,  mot  qui  fait  double 

2  Leyde  :  èhcona pev.  emploi  avec  ÔXvpav  de  la  ligne  9. 

3  Leyde  :  ieps .  wv. 
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Séovra  ôXvpav  •  dÇ>’  ov  nui  ëy  paipas  MsvviSsi 
10  tw  èirtfieXijT fi 1  à'roSoüvat  rjpïv. 

Toutou  Sè  èmaleOLavros  "'Virât) 2 3  r<ÿ 
è-TVicrldrr)  twv  iepwf,  ovoéva  Xôyov 
-moisirai.  H  fiels  Sè  èv  rw  fiera  çù  Siot,Xvôpsva.i 6 
tw  Aifiw  xivSvvsüofisv  rô  îepôu  èyXe(imvlf*\ 
i5  Éirei  ouï)  êy  (“c)  pèv  roü  (3aOTÀixoû  xsyjpt]- 
(idrte/1  ai  rois  -mposcrlrixotTi  rwv  ispwv 
xal  sis  i)fiàs  ôXvptxv  duo  roü  IH  è'cos  roü  10  L  • 
flfisïs  Sè  ovrs  rt]v  ôXvpav  ours  r yv  xadrjxovaav 
ruvrys  SiSoaQcu  :)pïv  sx  roü  ispoü  avvraçiv 
20  rwv  xvXrjahwv (“c)  xsxo(xiapsda  duo  rwv  èx  roü 
kaxXtyTisiov  rtjs  rçfiepas  dprovs  A  [ô(psiXo]fiévovs, 

SsôpeOd  aov  psr  sixireias ("c),  xtxQôri  ov  SiaXsmsis 
rjfiwv  dvriXocp&avopsvos,  xai  èv  rovrois  (3 ornjOov^ 
ysvopsvov,  rspocrxctXs(T!X(Tdou  Y ivddrjv  r  ov  è-m[irldrrjv]  roü 
2 5  jepoû  xai  ènavayxduai . 4 

PAPYRUS  N°  28. 

COMMENCEMENT  DE  LA  PIECE  PRÉCÉDENTE. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  21  cent.  iarg.  17  cent.  —  PI.  XXVIII.) 


’ï.apaitîwvt  rwv  SiaSôywv  xai  ünoSioixt/ri) 

mapd  Qtxrjros (s,c)  xai  0aoÛT[o]s  SiSvpwv,  rwv  Xeirovp- 


1  Le  papyrus  de  Leyde  omet  les  huit 
mots  suivants. 

2  Plus  bas  il  est  nommé  ^Vivdâyjs. 

3  M.  Leemans  lit  dans  le  manuscrit  de 

Leyde  BictXvapsv  xal,  et  propose  hiaXvô- 


(dsda.  Je  pense  que  htaXvôfievou  est  la  vraie 
leçon.  —  4  La  copie  de  Leyde  porte  :  eforo- 
hovvcu  rjpïv  'zrapaxpf/fxa  tùs  ô(psiXop.év as 
roü  IH  xai  t ov  I©  L  ôXvpas  âpfràêas]  p£' 
(bp.01605  (s,c)  xal  tyjv  yivopLévvjv 
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Ka*  'crporepor  pèv  è'KëdWKafJiév  col  vtto- 
5  fm/jxa  Ù7rèp  toû  1  siXrj0évou  ©apà  tm[i> 
ijepéîw  TYfv  KCLBïiWovcrav  j)ft]w  SiSocrQtxi 
kcli’  èviav[Tov]  sis  rd  Séovra  à'Xupxv, 

A<p’  oï)  kixI  eyp[aÿaç  Mev]vt§ei  râ  ém- 
usAryvf!  dnoSovvou  ijaïv.  Toutou  5è 
io  èiualeiXcivTOs  ’Ÿtvddr}  tm  ènurld- 
Tt)  tmv  tepaif,  ovSévct  Xôyov  ®oieîra{. 

Hpefs  5’  ét>  tm  fteT[a|]ù  SiaXvâfjLevoct 

èv  TM  X(|U.M2 

PAPYRUS  N°  29. 

PÉTITION  DES  JUMELLES  AU  ROI  PTOLEMEE  PHïLOMETOR. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  33  cent.  larg.  21  cent.-—  PI.  XXVIII.) 


Cette  pièce  paraît  être  de  la  même  main  que  le  papyrus  n°  26  et,  comme 
celui-ci ,  sera  restée  entre  les  mains  de  la  personne  qui  l’avait  écrite ,  puisque 
aucune  apostille  n’indique  quelle  lui  soit  revenue  après  avoir  passé  par  les 
bureaux.  L’addition  des  mots  «al  èvxaisixoa'lbv  au-dessous  de  la  ligne  1  5  pa¬ 
raît  indiquer  que  cette  pétition  écrite  d’abord  pour  réclamer  les  subventions 
de  l’an  20,  n’étant  pas  partie,  a  été  modifiée  pour  servir  l’année  suivante 
La  lettre  ne  porte  pas  de  date;  mais  il  résulte  de  l’objet  même  qu’elle  doit 
être  de  l’an  2  1  ou  du  commencement  de  l’an  2  2  de  Philométor  (161  ou 
160  av.  J.  C.).—  W.  B. 

BouriXst  ÏItoXs[jmim  j ioù  fiaaiXicrGy  KXecmdTpa  Ttj  dSéX<pÿ, 
&eoï s  (DiXoprjTopo-t  yjyjpetv.  0aü r}s  xœi  Totoüs  olSvpat, 
ai  XeiTovpyovcrou  èv  tm  tzrpàs  Mep^e»  (xeydXw  Hapametqs, 

1  On  a  oublié  la  négation  (xrj.  —  2  La  ligne  n’a  point  été  achevée,  et  le  bas  de  la 
page  est  resté  en  blanc. 
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koù  xyd’  ov  fièv  xoupov,  f téyurls  (3y7tXev,  Sty7wdeis  xyud 

T 6  CÏXOLIOV 

5  èx  twu  ë^coOev  iotumv,  dvéëys  et s  t b  iepov  &v<rict<rou, 
èvsTTjypfiév  aoi  'apoÇepôp.evyt  p.y  xopifeadou  t  ov  xyQyxomy 
vpJv  oiooaOou  èXyiov  7y7y.tj.ivov  ps-rpyiyv  evy,  xixios 
peTpyTyv  evy,  xyi  y£tovp.ev  ^po7ld^yt  'S.ypwniwvt 
tw  v-KoStoixyyrÿ  dmSovv ai  ÿpùv.  Tf tels  Sè,  St’  y v  eyene 
10  © pos  r 0  B meTov  ev7£§etyv,  xyi  tl rpos  ©ocuTas  dvdpw-movi 
evyvwp.07vvyv,  ©po<7eTaüaTe,  St’  y s  è'Koty7y70e 
® pos  ryv  ëvT ev&v  invoypyÇ>rjs,  dmSovvyt  ypiïv. 

To'tc  [lèv  oùv,  St’  iiptys  tous  evyypÎT^lovs  1  S-eoùs, 

TOUS  7>p070(p£lA0[J.évOVS  SvO  f/,£Tpr7TaS  èxop.l7d(J.£dy, 
i5  01  î)7yv  tov  10  L.  To  Sè  xydrjxov  yuïv  StSo7dyt  e/s  t 0  K  L 

Haï  èvxateixoa'l  ov  L 

ëXytov  xyi  xixt,  oi  ©pos  toütojs  dîne;  ovx  èxréOeixyv, 
xyi  iyvQ’  vptwv  -ryv  -aXetTlyv  ©po'uotau  itisèp  •yp.wv 
7>e-woiyp.évwv.  A eàpedy  vumv  twu  p.eyt7 7wu  Bewv, 
dnoTleïXyi  yimiv  ryv  ëvzev&v  èm  Aiovv7iov  t S>v 
20  CptXwv  xyi  7/lpyTyyov,  éliras  ypd-^rj  ÀnoXXwviw  t m 
ènifieXyTrj  vvv  Te  ditoSovvyt  ypiïv  xyi  e/s  to  Xotnov 
evjyxTeïv,  ïvy  ©au  to  éfïjs  ëyov7yt  ènneXwpev 
Tas  j^oàs  râ  p.eyÎ7'io)  Beâ  Sypdnei  xyi  rdXXy  rd 
vo(u£é pevy  7vvxeXwp.ev  invép  Te  iipwv  xyi  twv 
25  ûaeTe'pwu.  nèxvwv.  Tuïv  Sè  yivono  ©au  ô  au 
èTvt§dXXy7d’  ènnvyydvetv. 

Evzvyene. 

Cette  épithète  d’sù^âpi^oi ,  gracieux ,  comme  un  second  surnom  du  père  de  Phi- 

dans  l’inscription  de  Rosette  et  dans  celle  lométor. 
d’Antéopolis,  est  jointe  à  celle  d'Epiphane , 
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Ptoiémée  rappelle,  à  la  ligne  4  de  ce  papyrus,  qu’il  est  en  réclusion  de¬ 
puis  onze  ans,  ce  qui  correspond  à  l’an  20  de  Philométor  (162  av.  J.  C.), 
comme  on  peut  l’établir  d’après  le  papyrus  3 y.  La  dale  de  cette  pièce  est 
d'ailleurs  indiquée  par  l’objet  même  de  la  réclamation,  puisque  Ptoiémée 
remercie  Sérapion,  le  sous-administrateur  (ùnoSioixwris) ,  d’avoir  accordé 
aux  Jumelles  les  fournitures  d’huile  de  l’an  1 8  et  de  l’an  1 9,  et  lui  demande , 
en  même  temps,  sa  protection  pour  leur  faire  obtenir  celle  de  l’an  20, 
prévoyant  qu’elles  ne  la  recevraient  pas,  s’il  ne  s’intéressait  en  leur  faveur. 

Cette  lettre  porte  une  apostille  ou  renvoi  (probablement  de  Sérapion)  à 
Dorion,  du  26  chœac  (4e  mois)  de  l’an  20,  puis  une  date  du  29  du  même 
mois. 

Le  papyrus  D  de  Leyde  contient  une  autre  copie  ou  plutôt  l’original  de 
cette  lettre.  Nous  avons  donné,  d’après  M.  Leemans,  les  variantes  qu’elle 
fournit  et  dont  M.  Letronne  avait  déjà  pris  connaissance,  ainsi  que  d’une 
petite  lettre  de  Dorion  annexée  à  l’exemplaire  de  Leyde  par  une  cordelette 
en  papyrus.  —  W.  B. 

Sapanrlwvi  twv  StaSôywv  xul  invo- 
Sioix tjTÿ  GTapà  IItoX£{aou'ov  MaxeSw-^ 
vos  t wv  èv  Konoyri  ôvzœv  èv  tm 
fieydXù)  Sapairte/w  ët os  tovto  èvoéxot- 
5  t ov.  AitéSoxâ, M  (roi  t rjv  zsixpà  tov  B ctcrikéws 
xoù  rrjs  BucriXîcrcnis  xe-ypi'ip.azio'pévvv 
zwv  A iSvfiwv  ëvzsv&v,  vnèp  zwv 
xaQrixovzwv  clvzoüs  xclz’  èviavzov, 
xoù  (Tvvéza.t'CLS  diroSovvou  z  6  z  ov  IH  L 
10  koli  sis  zo  10  L 1  ëXaiov  xoù  xtxi  èxaulov 

‘  Leyde  :  K*i  10'. 

tome  xviii,  2' partie. 
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èvtocvTov,  èXoùov  M6.  A,  koù  kîkios  M6  A. 
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IIep«  pièv1  tovtwv  SîSot'2  aoi  o  Sdpocms  koù  Tri  3 
sivoi^poSiaiav  ydpsiv{,ic) ,  uop(pr}v  zopos  t bv  fiaoCkéa. 
koù  tvv  (SocaiXiaaocv,  Si  yv  ëysTsk  zspos 
i5  t 6  &£Ïov  baioTiyta.  UpoaSsàpsvos  S’  ert  tv- 
ysïv  koù  sv  tovtois  avvspysîas  dù-iw  as, 
èTv 5  zs poopwp.au,  pu)  zrpoaywpridévTOS 
aov  si s  t ovs  dvw  tokovs,  où  XapSdvw- 
acv6  où  AiSvfiou 7  t  où  ixoalov  w  ëzovs 
2o  ëXouov  koù  kîki,  vopù£oi,inoc(sw)  8  av  iSîpt, 

%prip.o(TÎÇsi 9  olvtcüs  ypdipai  MsvviSst 

tw  snip.sXipTsi^  zzpoaanoSovvod  pov10 

koù  tovtov  t  où  st  ovs  tov  kolOyikovto.  ëXouov  (ilc) 

pLSTprjTrjV  KCÙ  KIKIOS  fJLSTpVT T/V.  Mt]§è- 
25  v  dvTmsaôv  aoi 11  yîvoiTW{s,c]  •  dvO’  wv  züpos 
t  o  &eïov  àaiws  Sidxsiaou  koù  twv  tspov  12 

SoÙXwV  K  [où  t]Ô}V  SV  TW  ISpW  ZSdvTWV 
dvTiXap(§d[v]rj ,  ènaippoSiaioiv^  13  ydpis, 

{WpÇir],  SV7]\lls\pÎ0K  14  KOÙ  t  ois  dXXoïs  SÙTVyJo.t. 

3o  Eût  vysi. 

t oïs  r p . )5 

Et  ovs  L  K  yjJiày  Kç.  A  wptwvi.  ÊiriaKsypoL(j.é- 
vovs . 16  L  K  yoiày^  K0. 


Leyde  :  ■nyepi  pèv  ovv  t. 
Leyde  :  hot  (5tc). 

Leyde  :  r/  I<7is. 

Leyde  :  é%eis. 

Leyde  :  sir et. 

Leyde  :  A àGcoaiv. 

Leyde  :  to  t ov. 

Leyde  :  voptuavry.  Ôrt. 


Leyde:  y^piipcnlletç  otiirf}. 
Leyde  :  pot. 

Leyde  :  Soi  Sè  y. 

Leyde  :  îepohorj Xwv. 

Leyde:  è-KCLÇpohiGta. 

Leyde  :  svrjpepla  xa i  èv  t.  a. 
Deux  caractères  illisibles. 
Même  signe  qu’à  la  ligne  oo, 
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PAPYRUS  NJ  31. 


LETTRE  DE  PTOLEMEE  FILS  DE  GLAUCIAS  À  MENNIDÈS. 


(Au  Louvre.  —  Haut.  34  cent.  larg.  8  cent.  —  PI.  XXX.) 


PAPYRUS  GRECS. 


Il  paraît  qu’il  n’était  pas  de  la  politesse  de  joindre  au  nom  des  personnes 
auxquelles  on  écrivait  leurs  qualifications.  Nous  aurons  plus  d’une  fois  oc¬ 
casion  de  regretter  cette  habitude  qui  nous  laisse  incertains  sur  le  rang  et 
la  position  des  personnes  dont  la  correspondance  nous  est  parvenue,  par 
exemple  dans  la  Lettre  de  recommandation  de  Timoxène  à  Moschion,  publiée 
par  M.  Letronne.  Le  Mennidès  auquel  cette  lettre  est  adressée  est  évidem¬ 
ment  i’épimélète  dont  il  est  question  dans  les  papyrus  de  Paris  22,  28  et 
3o;  dans  les  papyrus  de  Leyde  F  et  D;  dans  ceux  de  Londres  VI  et  X,  et 
dans  le  papyrus  C  du  Vatican.  Ce  Mennidès  fut,  à  ce  qu’il  paraît,  remplacé 
dans  la  même  fonction  par  un  Apollonius  dont  le  nom  figure  au  papyrus  2g  , 
1.  ig.  Le  papyrus  3  1  a  dû  être  écrit  un  peu  avant  les  papyrus  2g  et  3o, 
dans  lesquels  les  Jumelles  remercient  le  roi  et  Sérapion  de  leur  avoir  fait 
donner  les  fournitures  de  l’an  îg  et  sollicitent  celles  de  lan  20  et  de  I  an 
21.  —  W.  B. 

MevvtSst  -srapà  IIto- 
Àeftaiou  MolksSwvos^ 
tmv  èv  iw  fJLsydXco 
Sapame/tM  èv  yaxioyvj 
5  kcù  'ôsotpà  TaüijTOS  xai 
TaÜTOs  twv  'zspoç  iv) 

S'cpoc7T£f'a  t oï)  Sapa- 
nios  ttat  Tîjs  lato? 

A iSvfjtwv.  T à  sîBia- 
io  f tévov  r/fxiv  Si8w<t-{‘'c) 

doit  ë\oiV{s'c>  XOil  KIM 
xon’  èvtcLviov,  èXatov 
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ftèv  M6  A  xai  xixios 
M6  A  à  jcej/pj; ptxTiKtxs 
i5  vp-ïv,  xai  ai)  dvzî  twv 
Svo  fiezpriTâv  t[oü]  t[s 
xixios  [ lezpriTrjv  [xai 
arjaapiivov  èXaiov. 

É7ri("c)  ovv  ai)  fié v  yéypa- 
20  (pas  rjplv  diroSovva[i]  rd  6- 
(peiXôpieva  tov  IH  L 
xai  I©  L  îtovs, 

(JLEV 

xadàzi  rj^iwxav  (xèv 
tov  (3 aaiXsia w  xai 
a5  tï)v  (3aaiXeiaaav  • 
oî  Sè  Tiïapà  A wpiwvos 
ypap,arTsls'c>  oüxét  dno- 
SeSwxaatv  rjptfv 
6  èvéypaÿas  j )utv 
3o  duoSovvai ,  dvri  twv 

Svo  p.£Tp71TWV  TOV 
xixios  èXaiov  fxezpri- 

A,  dTSoa'lepovvTSs 
[j)jx]œs,  d£iov[ié v  ae 
35  [dvayxjaaai  avzovs 

[dnoSovvai]  rjaïv.  Tovtov 
yàp  ysvop-évov  ydpiv 
b  'Adpams  xai  rj  E Jais 

[SiSoi  vpJv] . 

4o  EvT[vysÏT£. 
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PAPYRUS  N°  32. 

LETTRE  DE  LYSIMAQUE  X  PTOLEMEE,  ACX  JUMELLES  ET  X  APOLLONIUS. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  29  cent.  larg.  1 1  cent.  —  PL  X'XX.)' 


Ce  papyrus  est  de  l’an  20  de  Philométor  (162  av.  J.  C.).  Hippalus,  qui 
est  nommé  à  la  ligne  27  avec  le  titre  de  frère  de  Ptolémée,  est  également 
mentionné,  sur  le  papyrus  39,  dans  une  pétition  de  Ptolémée  fils  de  Giau- 
cias,  comme  un  de  ses  trois  frères.  Le  papyrus  du  British  Muséum,  repro¬ 
duit  par  M.  Bernard.  Peyron  sous  le  n°  XI,  p.  68 ,  contient  une  lettre  à  cet 
Hippalus  et  à  d’autres  personnes  de  sa  famille  :  AnoXXcôvtos  \ima\w  xcà  2a- 
pairî'jivi  xa  1  Bepevixp  xai  ïlvppù)  xai  r ots  èv  o’ixco  ’GsS.m.  Dans  le  papyrus  63  de 
notre  collection ,  il  est  question  d’un  autre  Hippalus  qui  paraît  avoir  admi¬ 
nistré  l’Egypte  à  une  époque  antérieure  à  Philométor.  Ce  nom  se  trouve 
aussi  dans  un  papyrus  grec  appartenant  à  M.  Chasles,  de  l’Académie  des 
sciences,  et  dont  le  texte  est  publié  par  M.  Egger  dans  ses  Mémoires  d’his¬ 
toire  ancienne  et  de  philologie.  On  sait  qu’un  Hippalus,  navigateur  grec, 
a  donné  son  nom  à  une  mer  et  aux  vents  alisés.  - — W.  B. 

Av (t{[i ayos  UToXepaîw 
xai  t aïs  AiSvpais  xai  ÂiroA- 
Awviw  7oïs  dSeA- 
(poîs  yjxîpstv.  E l  ëppwcrOs 
5  k  olvto?  §’  vyiaivov(‘,c) .  T ivw- 
ctxsts,  dÇ>’  ov  d(p’  v pwv 
à'Ke'kriAvQa,  pv  èa- 

yoXa[xév]ai  pe . 

[tcoisTv  ocra]  èvéïrsiXaç  • 

10  dXkà  [pii]  z  à  crndpia  Sià  t  ov  Ssï- 
crdai  [avvüv]  er  1  Sè  xai  êm- 
AeArjcrdat  ad  péapa 
awv  ôdovlwv  xai 
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py  Svvcu tOoU  (à£  Soïi- 
i5  vai  t à  fjL£X£il‘'c>  xai  id 

[a  f i]ot  eïpynais  (sw) 

Xomà . Myx.£l 

py  ovx  dnoSâ  aroi. 
K<x§dioxov  S’  êmiy- 
pw,  &v  Kon[tx§ix]Xrj , 

20  dTvoalsÏAOLt  cror  dité- 
yw  Sè  nsapd  Kaéard- 
kov  LATK1.  Àirdtx- 
T£i\\6v\  poi  r à  pé- 
ipcx  iwv  ôQoviwv, 

23  ôitws  aviné  pas 

dme/laX.rj  vpïv. 
IiriraXos  Sè  ô  dSe- 
X(pàs  crov  dovvid- 

X1WS  XCX1£TtA£V- 

èpov  ÉTOifXa^OTO?  'VSÔ.WOL. 

3o  cre.  ÈitipeXov  Sè 

iov  awpaios,  ôttws 
vyiuivovictç  vpds  dent- 

t  aawpeOa.. 

E  ppwao. 

L  K  p£cropîj  A. 


PAPYRUS  N°  33. 

PÉTITION  DES  JUMELLES  X  SERAP10N ,  SOUS-ADMINISTRATEUR. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  3i  cent.  larg.  35. —  Pi.  XXX.) 


Des  deux  colonnes  d’écriture  dont  se  composait  ce  papyrus,  la  première 
est  presque  entièrement  détruite,  et  le  peu  de  mots  ou  de  lettres  qui  sub- 

1  C’est-à-dire  43ao  drachmes  ou  i32ü  si  la  première  lettre  est  un  A. 
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sistent  n’auraient  pas  permis  de  tenter  une  restitution,  si  les  dernières  lignes 
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n’avaient  fait  reconnaître  dans  le  papyrus  du  Louvre  une  copie  de  celui 
qui  porte  le  n°  XI  au  British  Muséum.  Le  nombre  et  la  division  des 
lignes  diffèrent;  mais,  par  une  comparaison  attentive,  on  peut  retrouver  la 
place  de  tous  nos  fragments,  et,  s’ils  n’apportent  la  connaissance  d’aucun 
fait  nouveau,  iis  confirment,  et,  sur  un  ou  deux  points,  rectifient  la  lecture 
du  papyrus  de  Londres.  Ce  dernier,  d’après  les  observations  de  l’éditeur, 
aurait  été  tracé  d’une  façon  très-cursive  et  avec  des  ratures  sur  un  papy¬ 
rus  déjà  usé,  comme  le  montre  l’irrégularité  des  lignes  interrompues  par 
des  trous  antérieurs  du  papyrus.  Sur  une  des  marges  on  lit  le  commence¬ 
ment  d’une  autre  lettre.  C’était  donc  un  brouillon  ou  une  copie  destinée  à 
rester  entre  les  mains  du  rédacteur,  tandis  que  la  copie  de  Paris  était  tracée 
en  colonnes  régulières,  avec  de  grandes  marges  restées  blanches  et  dans  le 
format  qu’on  pourrait  nommer  papier  ministre.  Cependant  l’absence  d  apos¬ 
tille  peut  faire  douter  que  notre  pétition  ait  été  expédiée.  Elle  roule ,  comme 
les  précédentes,  sur  les  fournitures  d’huile  de  l’an  xx,  dont  la  mauvaise  vo¬ 
lonté  des  employés  subalternes  privait  les  deux  prêtresses  jumelles,  malgré 
les  décisions  favorables  de  l’intendant.  Il  paraît  que  la  difficulté  venait  cette 
fois  de  ce  que  les  employés  n’avaient  pas  pu  lire  l’apostille  écrite  par  Séra- 
pion  en  marge  d’une  de  leurs  pétitions.  Nous  prenons  acte  de  la  difficulté 
pour  les  contemporains  eux-mêmes  de  lire  ces  apostilles  rapides,  et  nous 
espérons  qu’on  nous  excusera  de  n’avoir  pas  été  quelquefois  plus  heureux 
à  les  déchiffrer.  —  W.  B. 


PREMIÈRE  COLONNE. 

[SapaiW&w*  iwv  chuSôywv  koù  invoSioiKtyvîj] 

[®apà  @aiij?TOs  koù  Qolvtos1  Stovpàv  tüv  Xsnov]pyovcrwv 
\èv  tm  TTFpàs  Mêfi(ps i  (i sycü'Xw  Sapa irtettw.  KaTa  ®oX]Àoùs 
rponovs  dvTi[\rjfifjt,évov  rrov,  Si’  rjv  ëyeis  dç\  ib  3 -ëïov  e[ü- 
cr  eé’Jetat’, 

5  xai  tà  pit>  >)pà)[ v  dXrj<p6 twv  2  sis  lyv  ytvop,év]vv  t)p[îf 


1  Les  noms  des  deux  jumelles  ne  sont 
pas  toujours  écrits  de  la  même  manière. 
Nous  suivons  ici  l1  orthographe  la  plus  ha¬ 


bituelle,  la  lecture  du  papyrus  de  Lon¬ 
dres  étant  douteuse,  selon  l’éditeur. 

2  Nous  suivons  le  texte  de  Londres.  Cette 
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crvvTaÇiv,  Ta  §’  [sti  Std  tïjv  twv  VTOTSTaypév\wv . 1 

TxapsXxo[p,évwv2  •  dvrjvsypiévrjs  Sé  croi  kolî]  dv[a(popds 
inro  M svvi[Sov  t ov  èmp,sXrjTov  inrèp  tov  xa.dr}x]ov[Tos 
r)pïv  èXaiov  [cnjcrtxuîvov  sis  K  L  zspos ]  f}v  Tzap- 
10  £Tuyeypa<p[âTos  aov  oJütcos  wals  tov  (,,c)  ®a p  yfjLwv  (tri 

yi]fCÔ(T3C£il> 

[Ta  èv  TOÏS  Xoyoïs  dvaÇspôfxeva3,  si  prj  M svvlSec  Siacra,- 
(pfjcrut] 

['Gspocravayeïv  ovv  t ovs  ypa\j/avTocs  ti)v  dvaCpopdv  ypup,- 
[jiixtsïs] 

TOtavTvs  ovcr[vs\  xai  tov  Tsccp  ypwv  8miroafleXkoftévov\ 

[ts ai§]aptov  [Ât oXXwviov  tov  xai  avvsalafisvov  aoij 
>5  vÇ>’  vpwv,  èv  tw  ispw  Ôvto’s  drfpayfiaTSVTOv  5  [xai  tt/v 
Trrept  tovtwv  oi[xoJvo [itav  [ov  §vva]fisvov  sia[a]va[ya- 
ye]îv  6 

vir[op,vrj(ra,vTa,  as  svxoupws ,  o\vQsv  S’  sTspov  TSspiy[svo- 
fij évov  {’:c} 


faille  de  l’emploi  du  masculin  au  lieu  du 
féminin  vient  peut-être  moins  d’ignorance 
que  de  distraction,  cette  pétition ,  quoique 
écrite  au  nom  des  sœurs  jumelles,  étant 
rédigée  par  un  homme. 

Il  devait  y  avoir  ici  un  substantif  fé¬ 
minin  demandé  par  le  sens  et  annoncé  par 
l’article,  mais  qui  manque  dans  l’édition 
de  Londres. 

1  Nous  suivons  l’édition  de  Londres.  La 
syntaxe  demanderait  'ssrxpeXnàp.eva. ,  se  rap¬ 
portant  araSc,  ou  plutôt  twv  §è  nrapsAxo- 
f lévosv . 

’  Ce  mol  est  répété  par  une  erreur  du 
scribe  dans  le  texte  de  Londres. 

Génitif  absolu,  au  lieu  de  Toiaitrrjv 
ovaav 


s  Si  ce  mot  signifiait  sans  emploi,  ait pa- 
KTOt>,  on  s  attendrait  plutôt  au  contraire, 
à  moins  que  l’auteur  de  la  pétition  n’ait 
voulu  dire  quelles  l’ont  employé  [quand 
il  était]  sans  emploi  dans  le  temple,  [mais 
que,  maintenant,]  il  ne  peut  plus  suivre  leur 
affaire.  Nous  pensons  plutôt  que  ce  mot 
signifie  ici  :  sans  pratique,  sans  expérience 
des  affaires. 

6  Le  papyrus  de  Londres  semble  avoir 
eiuyXyayeîv,  que  l'éditeur  a  marqué  du 
mot  thus  (sic).  En  combinant  cette  lecture 
avec  les  lettres  subsistantes  dans  notre  pa¬ 
pyrus,  nous  conjecturons  eiaavayayeîv ,  et 
peut-être  à  la  ligne  1  2  dcit-on  lire -arpoo-a- 
yaysîv. 
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V[i[Tv\  Stà  rrçfs]  twv  ypa,[p,[ia]Téoûv  erlpa[Trjyla.]s 1  zsXri v  T ov 
'zrrapœ[00£(p£(T0a(,  ô  or;  ftjrç  [lérpiov  £7[raf]2,  Xenovpyîoiv 

DEUXIÈME  COLONNE. 

toiocvttjv  'zsapaKXTsypiJLéva,?3, 

■fcpovorpiêeïcrdou.  k^iovpév  ae 
st i  kcli  vvv  xe<pdXa,tov  smOsïvou 
toTs  j ttxO’  rjpiôis,  kol9’  ov  Tpôivov  erot 
ùnonmlai,  ïvœ  p.rj  zrspi  twv 
<xvtwv  a  s  'vsa,pavoykw[L£v. 

Eùti jyai. 

PAPYRUS  N°  34. 

DÉPOSITION  OU  P.APPORT  DE  POLICE. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  28  cent.  iarg.  24  cent.  — PI.  XXX.) 


Nous  avons  publié,  sous  le  n°  11,  des  fragments  qui  nous  ont  paru  pro¬ 
venir  de  plusieurs  rapports  sur  des  désordres  qui  avaient  eu  lieu  dans  le 


1  L’édition  de  Londres  porte  'Bapuaha- 
yt as.  M.  Bernard.  Peyron  propose  'srapa- 
crsXyicts.  S’il  y  a,  comme  nous  avons  cru 
voir,  c7 p[oLTrjy(a]s ,  il  faudrait  le  prendre 
dans  le  sens  de  manœuvres ;  mais  nous 
doutons  de  cette  lecture. 

2  L’édition  de  Londres  porte  'csXrjv  tou 
xarafidetpsadat  o  hrjpLïjrptov  eivat  Xetrovp- 
ytav ,  mots  que  M.  Bernard.  Peyron  a  re¬ 
produits  ,  mais  qu’il  déclare  inintelligibles. 
L’éditeur  anglais  a  donné  le  fac-similé  de 
ce  passage,  où  l’écriture  est  très-confuse. 
Nous  croyons  que  les  lettres  'csapa,  dont 
l’éditeur  a  tiré  ‘Eapaa'hayias,  avaient  été 
écrites  au-dessus  de  xara  pour  corriger 

tome  xviii,  2e  partie. 


xaraÇ>6elpe(jdat  en  'zzapapdeipeadat,  et  qu’il 
faut  lire  htà  t yjv  twv  ypapLuarécov  êvaytav 
tsXyjv  tou  TZapafidelpecrOai.  Le  mot  èvayta 
n’est  pas  dans  les  lexiques;  mais  il  est 
formé  de  èvayrjs ,  et  le  sens  à* impiété  ou  scé¬ 
lératesse  convient  bien  ici.  La  suite  est 
très-difficile.  Nous  croyons  voir  sur  notre 
papyrus  ypeTptov  et ,  sur  celui  de  Londres , 
ohrjpLrjrpiov.  Ne  pourrait-on  pas,  en  suppo¬ 
sant  dans  ce  dernier  l’omission  d’une 
syllabe,  lire  Ô  §*)  p.r)  [pté]T piov  eivat,  Xet- 
rovpylav  TOtavTrjv  'csapeyop.èvus  ,yjpovoipt- 
GetcrOai  P 

3  Je  crois  qu’il  faut  lire,  d’après  le  texte 
de  Londres,  Tsapeyop.èvas. 
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Sérapéum.  La  pièce  ci-dessous  est  de  la  même  nature  et  semble  avoir  fait 
partie  d’une  instruction  judiciaire.  La  première  de  ces  pièces  (pap.  n°  1 1) 
est  datée  de  l’an  xxv,  que  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  à  Philométor, 
et  nous  supposons  que  celle-ci  doit  être  de  la  même  époque.  Le  nom  de 
Nicanor,  qui  se  lit  à  la  première  ligne,  comme  nom  d’un  témoin,  se  ren¬ 
contre  aussi  dans  le  papyrus  II  du  British  Muséum,  lequel  est  de  l’an  xxiv 
de  Philométor,  et  dans  notre  papyrus  n°  i  3  ,  adressé  à  Posidonius,  chef  des 
gardes  du  corps  et  stratège,  qui  commandait  à  Memphis  dans  les  années 
24,a5et26de  Philométor.  La  récompense  promise  pour  un  esclave  fugitif  est 
aussi  datée  d’une  année  2  5  d’un  Ptolémée.  M.  Letronne,  par  des  inductions 
très-ingénieuses,  a  été  conduit  à  attribuer  cette  année  25  à  Evergète  II, 
1/16  avant  J.  C.  Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  de  faire  remarquer  que 
l’écriture  de  cette  pièce  (voir  pi.  XVII)  offre  beaucoup  d’analogie  avec  les 
n“  34  et  3y.  La  présence  en  Egypte  d’un  ambassadeur  d’Alabanda,  en 
l’an  xxv  de  Philométor  (167  av.  J.  C.),  n’aurait  rien  qui  fût  en  désaccord 
avec  les  rapprochements  historiques  signalés  par  M.  Letronne.  C’est  à 
Alexandrie  que  l’esclave  s’était  échappé;  mais  les  relations  administratives 
entre  les  deux  capitales  étaient  assez  fréquentes  pour  qu’une  copie  de  la  ré¬ 
compense  promise  ait  pu  se  trouver  dans  le  Sérapéum  parmi  les  papiers  de 
Ptolémée  fils  de  Glaucias. — W.  B. 

ÈpwTWf. isvov  Nixdvopos  xtxl  (pdaxovTOs  xatzctSsSrj- 
xévou  sis  M é(j.(piv  ydpiv  t[o]ü  âpTOVs  dyopdaoti,  gvvtïs- 

nlwxévou  Sé  Tivi  xwfil (pilw  ôs  rjê1 . ère’ 

olvtw  dpTovs  H,  yotAxovs  Sovvou.  Ê[n]ûtva,XvG<xv- 
5  t os  ts  t ov  Nixdvopos  sis  t 0  xondXvpix  twv  kpcrivo- 
trwv2,  Tspos  t  0  kppoSîcriov,  eiipsï  'v  èv  t  fi  oixtet 
yvvctïxcts  xXdov(?&s[,lc)  xai  ]xovcrots  Tiv[à  ei]s  t[ov]  yaX- 
xîa,v 

1  ov  xixios  èp§s§\rjad(xi.  Tvôv[tss\  5[e . ôti  èv 

tw  Sepame/w  &ep a.Ttsvw,  ypw[ Ttfadv  fis' 

10  èv  TSoiw  xuTaXvpom'2  ;  Êyw  [divsxpJîdrjv 


Peut-être  s£àcr7a|e.  péurn  comme  une  auberge  (xaTàXvpa) 

Il  paraît  qu’il  y  avait  dans  le  Sera-  pour  les  gens  venus  de  chaque  province. 
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èv  T&j  îlpwTdpyoo  xaTÏaXvaaTi] 1  t où  &vpov("c)  o  si 

‘  '  *  f  L  ■:  '  PAPYRUS  GRECS. 

<&ocvacrhis  .  SwxaTé/wau  de  jjxoj]  xai  àÀÀo*  ê|, 
oôs  èÇdaxoaav^  xixiovpyovs  e[T]i>ai.  Èya>  oSv  dva- 
§às  e/s  to  SapoMKeKW,  s/.eyov  dxrixoévai  ùnèp 
i5  îifiâv  Ta  TSepi  tov  èp§s§\rjp.évov  si  s  tov 
yakxiav.  ÉXeye  jaot  xai  Ùcro&ldris  rts  xai 
Neipepa-eü  tîs  <5tOTt  xsksvopevoi  èiurripovvTou 
avToiis  xaO’  ff[iép av  a  ts[o]iov(tiv.  ÊpypvTa[i]  §è 
xai  d’KayyéWovcriv  rjplv  xai  où  xadsvSovcriv. 


20  kp§7iy}ç  §£  v8pO<pàpOS  OTt1 2 3 . j)(Màs  TOÙs 

(psvyov jas  ôti  aÙToi . Srixav  ïva 

éXeysv  ôti 


yakxiav  TiipovvTss  dv[T\an\6\8wa,w(Ti 
aÙTOis.  ïlpo<rava(pépopiév  croi  ...  sis  j3 ...  u 

PAPYRUS  N°  35. 

PÉTITION  DE  PTOLEMEE  FILS  DE  GLAUCIAS  AU  ROI  PTOLEMEE  PHILOMETOR. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  32  cent.  larg.  28  cent.  —  PI.  XXXI.) 


Cette  pièce,  écrite  de  ia  main  de  Ptolémée  fils  de  Glaucias,  de  sa  plus 
belle  et  plus  régulière  écriture,  avec  des  marges  convenables,  était  sans 
doute  destinée  à  être  envoyée  au  roi;  mais  comme  nous  n’y  voyons  aucune 
trace  de  son  passage  à  la  chancellerie  royale,  ni  aucun  renvoi  au  stratège  de 
Memphis,  il  est  probable  que,  comme  beaucoup  d’autres,  elle  était  restée 
dans  les  papiers  de  celui  qui  l’avait  écrite.  Les  premières  lignes,  qui  sont  en 


1  L’espace  me  paraît  un  peu  étroit  pour 
contenir  ce  mot,  qui  est  peut-être  sous- 
entendu.  Il  pourrait  y  avoir  xaravr txpv  tov 
TSpoObpov  ou  une  autre  désignation  de 
l’emplacement. 

2  La  lecture  de  ce  mot,  qui  paraît  un 
nom  propre  égyptien,  est  douteuse. 

3  U  y  a  deux  lignes  effacées  à  dessein 


par  l’écrivain ,  du  mol  i>§po^épos  à  t yjpovv- 
r es.  Les  mots  éXsysv  ôti  sont  écrits  à  l’en- 
tre-ligne ,  et  doivent ,  je  pense ,  se  rejoindre 
à  vàpofiôpos  de  la  ligne  20. 

4  M.  Letronne  avait  lu  ces  derniers 
mots,  Ôircos  sïhys,  guidé  peut-être  par  le 
sens  plus  encore  que  par  les  traces  de 
l’écriture. 
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grande  partie  détruites,  ont  été  restituées,  avec  toute  probabilité,  parM.  Le- 
tronne.  Le  mot  Ssxa,  conservé  à  la  à*  ligne,  qui  indique  la  dixième  année 
de  la  réclusion  de  Ptolémée  fds  de  Glaucias  dans  le  Sérapéum,  fixe  la  date 
de  cette  pièce  à  l’an  xix  de  Philométor  ou  i  63  av.  J.  C.  Les  violences  dont 
se  plaint  le  pétitionnaire ,  ces  visites  domiciliaires  jusque  dans  les  sanctuaires 
que  renfermait  le  Sérapéum,  tiennent  probablement  à  l’agitation  politique 
qui  durait  encore  dans  les  provinces  après  la  révolution  qui  avait  fait  re¬ 
monter  Philométor  sur  le  trône  à  la  place  de  son  frère  Évergète,  environ 
deux  ans  auparavant.  Je  ne  vois  pas  sur  quels  indices  M.  Letronne  a  restitué 
à  la  ligne  5  le  nom  de  Thoth ,  car,  dans  le  papyrus  relatif  aux  mêmes  faits  et 
qu’il  est  utile  de  comparer  avec  celui-ci  pour  les  compléter  l’un  par  l’autre , 
le  nom  du  mois  est  également  effacé.  Pour  le  quantième,  il  est  indiqué 
dans  le  papyrus  n°  37.  La  pièce  que  nous  publions  sous  le  n°  36  est  rela¬ 
tive  à  des  troubles  du  Sérapéum,  dans  la  même  année,  au  mois  de  pbao- 
phi.  —  W.  B. 

BaarÀef  [IÏToXepiaiso  tcaj  SacriXierc tj;  KÀsoirarpa]  t ÿ  d§[e\(prj 
3 sois 

•PiXopvTopai  -yjjxipeiv]. 

Ilapà  [IItoX]  epiat  [ou  t  où  TX\avxîov  M &x[eciovoç,  tov  èv  râ 
p  eydXw] 

SapaTr[{]e{&)  [èv  xaToydj  ovtos],  erp  Séno,  ovx  [èÇehi’Xvdôzos] 
tg  'Zsa,aI[o<pâpiov] 

5  èv  w  èvx[éx\£i<jpou  ëws  z\fjç  uppepov  r?fi[épas.  Tfj  Iç-  toü 
0sout]  ÜToXeinaiou 

tou  xaOecrloipLévov  o[ià]  tov  èv  tü>  k.vov§isiw  dpyi(pv\iXKÎ- 

T OU  C  KOÙ  ApwatOÇ 

tou  TSixpd  tou  dpyiepéwç,  Tiï/xpix'kaëôi nwv  Ç>vXocxîtix,s  xa i 
siaekQovTwv  ets 

to  èv  tw  peydXw  Sapaine/w  Àcr1aipTi[£Ïov],  ou  xul  èv[xa,]~ 
Tsyopou,  sbs  ë(pr)v, 

1  Sur  ce  mot ,  voyez  les  notes  de  M.  Le-  cisément  ce  passage  pour  déterminer  les 
tronne  sur  le  papyrus  n°  6,  où  il  cite  pré-  fonctions  des  phylacites. 
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aéypi  toutou  •  twu  §’  ouu  (Zauxàvjwv  eh  ai  èv  tw  \t6]tw 

1  ^  y  L  J  /  rAPYRDS  GRECS. 

oTTÀa  xai  èpevvv- 

jo  advawv  zsavaa  t bv  tôttov,  xai  [où0£u]  EÙpouTwu . 1 

TWV  T£  (jSuÀa- 

xnwv  sut£[u&>s]  èjcTtua^aujrwju  koù  pirjdèv  aroTtov  -©[apa- 
XaSôvrwv1  2] , 

Apwuis  b  zsapd  toü  dpytepéws  [èmcflpé^as  p.erà  I poùÔou 
T o[C  £7r]{  [t]<MU  '5Ta(T- 

To^dpcou,  «ai  Âpevêwrov  t[oû  KaTujTou,  «ai  ÀpevSwrov 
t[oü  Nix]y6vi§ios, 

xai  ÈpSeXXfjTos  t  où  Âp(poù0o]u,  xai ''ReJu^uc-jos  toû  Àpco- 
cnos  àxoAoùflou, 

i5  oïl'È  irjî  wpas,xai  èyovTwv  (pa[vbv.  O  Æé]  (Siaa'dpevbs  fie  xai 
axvXriira?  t  b  iepov 

è&jveyxev  rsdvTa  àicâa  àv  èpevv[w\TO  .  .  .  rd  §è  Xomd  ©a- 
perr(ppa[yt(TaTo]  • 

xai  t  fj  [è]nhxxou§exd'nii  t  [où  aÙTOÙ  prçjuôs  êmej'lpéîpas, 

■zzpwï,  è&jveyxev 

Ta  Xo(ir[à]  t«u  Tzape(T(ppayicrpé[vwv.~\  Il pos  Sè  toutojs  xai 
Tas  twu  akXwv 

èvxotT 6[y]wv  ©apa0jfx[a]s  zypocr[e(7xv]Xr](Tev.  Appâts3  Sé 
tivos  èiriyvôvTOs 

20  t[o]u  aÛTOÜ  cfla,[ivov,  èv  w  xai  è\yri\aav  yaXxoï,  xai  èmXa- 
Sopévov,  dXoyÿcras 

o  Â[pco(j]i[s,  x]ai  toutou  xaiaa(ppayirrdpevoç,  zsapédero 
Séwvl  tivi  tw  üa^Tfos. 

Où  pijv  dXXà  xai  sis  t  o  aoUTüu  rrjs  Seds  eiaeXOwv  ècrxv- 
Xî7[t7£]u  tou  ua bv,  wale 

1  Peut-être  ^pyjcripov,  comme  plus  bas,  3  Appâts  est, je  crois,  ici  pour  Âppâïos , 

ligne  28.  et  se  construit  avec  r tvos  comme  génitif 

2  Ou  prjhévct  xôtvov  ^[a.papeXovvruv.  absolu.  Le  pap.  n°  i5  du  British  Muséum 
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xivSvvevaai  xai  crvvTpiibat  av tov.  Êiri&lp&bavTOS  Sè  \zsd]~ 

PAPYRUS  GRECS.  »  1  l  1  LJ 

Xtv  ÂpipovOov 

tov  zsapà  tov  êmer'ldTov,  xai  sicreXdôvTOs,  nui  eiipüvTos 
\exdvr\v  tx’Xxrjv 

a5  oboav  [ Tïj?  &eds],  xai  [d<p£Ao]pévov  avT r)v  xai  è^evéyxav- 
TOS  ■  TSpOS  TOVTo[lS 

Ua§£\(pis  UsTEaperSanov  xai  N ixydviSis  à  tov  i povQov  xai 
Ovtov,  dolo- 

yÿoavTEs  tov  xa\Ms  ëypvTos,  £i<re\QovT£s  xai  èpEvvijcrav- 

T£S  TOV  TOI TOV 

xai  prjSèv  £vpôvT£s  xprjerifjtov,  poXvêStvd  Tira  evpôvTes  zso- 
TYjpia,  ôpœs  ov- 

Sè  TavTa  ye  fipïv  dTseknsov.  HvvOavopévMv  8’  rjpMv  tov 
ydpiv  £i'v~ 

3o  crav  slcrmpEvadpevoi  ;  à'KExpîdiio'av  rjpTv  <pr}<rav T£s  en’ 
èvEyypaoiav  i )xéva[i], 

xai  ms  [è\crid'kQa\i  vi ro]  Wov'kiv  tov  èivi  tmv  tsacrloÇiôpMV. 
UapédavTo  Sè 

Ta  TjSOTr)[pia]  Ke^a[Xâr]»  tm  SvpMpM.  AïOTrep  [d]^tm  os, 
(S acrikev,  f lï]  VTV£ptS[£Ïv] 

pe  Tzaps[(pOopo]Ta,  into  [tôv]  TSpoyeypappévMV  dyvM- 
pÔVMS  T30\l0pX0Vp£V0V 

xai  [èvxXetà]pevov  xai  dvopovpEvov  dXX,  èav  ooi  (paivr\ - 
Tai,  ovvTd^at 

35  xaTao'lrjoai  èirî  oe  VTtèp  pèv  [éfio]û  diroXoyiovpEvov  A yptf- 

TplOV  HiMOOV 

KprjTa,  8tà  to  èpè  èv  xaToyëï w  ôvTa  dSvvaTsïv  xaTaa- 
Tÿoai  Sè  xai  tovs 

est  écrit  par  un  Armais  qui  était  aussi  un  le  même  qui  est  ici  mentionné.  Le  papyrus 
des  reclus  du  Sérapéum,  et  vivait,  dit-il,  en  question  est  de  l’an  xvm  de  Pliilo- 
d’aumônes.  Il  est  très-possible  que  ce  soit  mélor. 
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'apoyeypap.p.évovs  ’ivcc  vitocrywcriv  f loi  to  l Mxouov  èisl  aov. 
Tovtov  §è  ys- 

vofiévov  £<70\mi  TSTSvyùs  Tffs  'aap’  iipœv  (3oî?0£{as. 

E0TUJ(£ÎT£. 


PAPYRUS  N°  36. 

PLAINTE  DE  PTOLEMEE  FILS  DE  GLAÜCÏAS  À  DENYS, 
ÜN  DES  AMIS  DD  ROI  ET  STRATEGE. 


Le  texte  de  ce  papyrus,  qui  est  au  Vatican,  a  été  publié,  pour  la  première 
fois,  par  Angelo  Mai,  dans  le  t.  IV  des  Classici  aactores,  et  il  a  été  reproduit 
par  M.  Bernard.  Peyron.  M.  Letronne  lui  avait  donné  place  dans  la  série  de 
ses  papyrus,  et  nous  l’y  avons  maintenu  pour  ne  pas  déranger  l’ordre  des 
numéros  adoptés;  mais  nous  n’en  pouvons  pas  donner  de  fac-similé  et  nous 
devons  suivre  les  lectures  du  cardinal  Mai.  L’exception  queM.  Letronne  avait 
faite  pour  cette  pièce  étrangère  à  nos  collections  peut  se  justifier,  parce 
quelle  est  la  première  qui  lui  avait  permis  de  fixer  la  date  des  autres.  C’est, 
en  effet,  celle-ci  qui  porte  à  la  fois  la  date  de  l’an  19  de  Ptolémée  Philo- 
rnétor  et  la  mention  de  la  dixième  année  de  réclusion  de  Ptolémée  fils  de 
Glaucias  dans  leSérapéum,  ce  qui  permet  de  fixer  la  date  des  pièces  nom¬ 
breuses  où  notre  reclus  s’est  contenté  de  rappeler  depuis  combien  d’années 
il  était  dans  le  temple.  Denys  est  le  stratège  de  Memphis  auquel  Ptolémée 
a  adressé  plusieurs  pétitions  que  nous  possédons.  Les  faits  dont  il  se  plaint 
ici  s’étaient  passés  le  1  1  phaopbi.  On  lit,  au  bas  de  la  pétition,  une  apostille 
favorable  datée  du  19  du  même  mois,  ce  qui  montre  que  le  stratège  s’était 
empressé  de  faire  droit  à  la  pétition  de  Ptolémée  en  la  renvoyant,  comme 
il  le  demandait,  à  Ménédème,  un  des  fonctionnaires  sous  ses  ordres,  chargé 
de  l’Anubiéum.  — W.  B. 


A lovvaiw  tw  ÇfXw1  xoù  crlponrjyü),  'znocpà,  ÜTOÀe- 
puxtov  t ov  lia vttrlov  2  M axeSôvos,  twv  ovtuv  èv  xu- 

1  II  faut  lire  rtiv  (pfoeov,  comme  clans  2  Lisez  rXcivxiov.  Ces  fautes  de  trans¬ 
ies  autres  papyrus  où  ce  litre  se  rencontre.  cription  d’un  paléographe  aussi  exercé  que 
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J0XÏÏ  p^sydXw  hupctmeîw  et  os  rjSrj  Sé- 

XOCTOV. 

5  A Sixovp.au  imo  twv  èv  tw  ouùtw  iepw  xatXkvv- 

TWV  XOÙ  dpTOHOTTMV  TWV  vvvï  èÇ>t]pepevàv TWV,  1 ICL- 
TuëauvôvTcov  Sè  naù  eis  t b  Avovgieiov  kpyygios 
îocTpov  xcd  Muos  ipaiaioTcw'kov  1  koù  t wv  dXXwv  wv  t  à 
ovopuTa,  dyvow.  T ov  ydp  10  L  (ptxw(pl  IA  TSacpatya- 
io  v6[ tevoi  èm  t 6  kalctpTÎSeiov,  èv  w  xaTeyopou  ie- 
pS>,  eîtyeSidÇovTO  fiovXopevot  è^cnrdcrat^  pe  xoù 
dyayfjcrau,  xocOdirep  xul  èv  toTs  TSpÔTepov  yjpàvoa 
èiceyeîprjcrav,  ovcnjs  di m&ldaewe,  Tsapd  t  à  ÉX- 
Xrjva  eTvar  ènseï  ovv  èyw  pèv  avviSwv  av- 
l3  tov s  dTiovsvorjpévovç,  èpavTov  avvéxXeiira, ,  Ap- 
pctïv  Sè  t  ov  <zsa,p’  èpov  evpôvTes  èiri  t  ov  Spôpov, 
xa,Ta€ciXôvTES  et vtIov  t oTs  yaXxoTs  ^vcrlripcnv. 

A£iw  ovv  aè  crvvTdÇou  ypdipai  MeveStjpw  tw  Tna- 
poc  (jov  èv  t£)  A vovëielw  ènoivoiyxdcrou  oujtovç  xà 
20  Sixcud  poi  TSoirjcrou.  Eàv  Sè  prj  vnopévwcrtv,  è£- 
amoarléïXau  ccvtovç  è-rd  are,  Ônws  SiaXdgy  TSept 
clvtwv  puo-OTtôvrjpos.  Eût vyei. 

M eveSy)pw.  Ylpoyôyaov  ottws  t£v&tou  twv  SikoUwv. 

L  10  (pa,w(pi  I© 

AU  REVERS  : 

2&  L  10  (paw(pi  KA  IlToXepatM.  M sveSr/uw  twv  xixXXvvtwv. 


l’était  Mgr  Mai  montrent  combien  on  est 
exposé  à  se  tromper  dans  un  premier  dé¬ 
chiffrement,  partout  où  le  sens  ou  la  com¬ 
paraison  d’une  autre  copie  ne  vient  pas 


en  aide  à  la  lecture.  Nous  ne  signalons 
ces  erreurs  que  pour  excuser  celles  qui 
ont  pu  nous  échapper  trop  souvent. 

1  Peut-être  i^artOTrcbXov. 
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PAPYRUS  N°  37. 

PLAINTE  DE  PTOLEMEE,  FILS  DE  GLAUCIAS,  AU  STRATÈGE. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  3i  cent.  targ.  35.  — PI.  XXXI.) 


PAPYRUS  GRECS. 


Les  lacunes  assez  considérables ,  surtout  au  commencement  de  là  deuxième 
colonne,  peuvent  être  suppléées  avec  beaucoup  de  probabilité  par  la  com¬ 
paraison  avec  le  papyrus  35 ,  où  les  mêmes  faits  sont  relatés  dans  une  plainte 
adressée  au  roi,  tandis  que  celle-ci  l’était  au  stratège.  Il  ne  reste  que  les  pre¬ 
mières  lettres  du  nom  de  ce  magistrat;  M.  Letronne  a  conjecturé  AioS[6tu], 
et,  en  effet,  la  dernière  lettre  visible  paraît  être  un  delta.  Cependant  nous 
voyons  par  d’autres  papyrus,  entre  autres  par  le  n°  36,  que  le  stratège  en 
fonction  dans  cette  année  se  nommait  Denys.  Nous  sommes  donc  portés  à 
croire  que  les  traits  qui  présentent  l’aspect  d’un  delta  sont  les  premiers  traits 
d’un  N.  En  conséquence,  il  faudrait  lire  A — W.  B. 


COLONNE  PREMIÈRE. 

Aio§[orw  iwv  (ptXajv]  xoù  alpocTïyyw, 

®[apà  IlTOÀejttaiou]  t ov  TXuvxîov  Mowteâdjvos1...] 
èv  [tw  f ie]yd\w  Sapame^  èv  xono-/rj  [ Uxol  st n], 
oùx  è^dkrjXvOwç  to  '<xao-'lo(pôpiov‘i  èv  [a  è]vxéxX£t[fjLa,t] 

5  è'ws  T  VS  avp.spov.  Tr?  K  t  ov  [8-«ti0P]  [II]ToAe(tta/ou  [t  ov 
xccds&lapLévov  oià  tov  èv  tw  [kvov§idw\  dpyj(pv[Xocxhov] 
xai  k[iw(jios  tov  TX&pcL  t  ov  dpyn£p[éM5 ,  wapaÀaëouToç] 

\ pvXaxÎTas ,  £icrrjXdov  ds  to  èv  tw  [fi£-ydX]w  Sa pa-rfiej/m 


1  II  pourrait  y  avoir  ici  t  ov  Ôvtos.  Les 
lettres  qui  subsistent  sont  peu  distinctes. 
Nous  devons  avertir  aussi  que,  sur  le  fac- 
similé,  les  fragments  n’ayant  pas  été  assez 
rapprochés ,  la  fin  des  lignes  ne  correspond 
pas  exactement  au  commencement. 
tome  xviii,  2e  partie. 


2  Quelques  lignes  plus  bas,  Ptolémée 
dit  qu’il  est  en  réclusion  dans  Y Astartéion. 
Il  semble  résulter  du  rapprochement  des 
deux  passages  que  la  chapelle  d’Astarté 
faisait  partie  de  l’enceinte  des  fonction¬ 
naires  appelés  Pastophores. 


38 


298  NOTICES 

AcrlocpTieTov,  ov  xocl  èv  xocToyri  dpi  péy^pi  rf/s  crypepov, 
(pdtrxovTSs  sïvaci  èv  tw  tohw  ôtvaoc •  èpsvvr}crxv[T\ss  ovv 
tz dv{,lc)  t ov  t OTtov,  oùOèv  svpov.  ÊxTrop[sv]ôvTwv  Sè  twv 
(pv'kaxnwv,  ■èt'STtvod’ocv  [xocl  py]dèv  ôctotov  evpÿ- 
ctocvtss'  Apwaios  Sè  t  ov  Tsxpd  t  ov  dpyts[p  éws  èiucrlpé- 
■J/ocvtos  psTd  ïpovOov  t ov  [ènl  twv  TSoccrlolpopwv  xocl 
ApsvSwnov  t  ov  Koctvtov  xocl  ApsvSwTov  t  ov  Nsyr  svri§ios 
K  ai  ÈpêsX'X.fjTo s  [t  ov\  ApipovQov  [xa]l  IfsvywvtTioç  [toü] 
Apwaios 

dxoXovQov ,  d\|/e  rrjs  wpocs,  dnsldaocvTÔ  pe,  èyovTwv 
(pacvbv,  xocl,  axvXdvTss {“c)  to  ispov,  è^rjvéyxocvTo  TzdvToc 
toc  Sè  Xomoc  TSocpsafôpoiyîaocvTO.  K  ai  rfj  IZ  t  ov  ocùtov 
pvvos,  èmalpé\j/av Tes  zspwsl,  è^véyxxvTO  tù 
Xomoc,  wals  xocl  txs  twv  Tàlwywv  TSxpaOrixxs 
èï-svéyxcu.  EîasXdôvTos  tivos  twv  zflwywv, 
xocl  èniyvovTo s  alacpvbv  ocvtov,  èv  w  èvrjaacv 
yocXxoT,  èirsXdësTO  ocvtov.  ÊvTpeTïévTos^  Sè  t  ov 
Apwaios,  xocTsaftpacylaocTo  xocl  TsacpédsTO  clvtov 
Qéwvi  Hdr/To s.  Kaî  eiasXOôv tss  sis  t 6  Trjs 
Qsds  dcSvTov  ëaxvXocvl“c]  t  ov  vocov,  wals  xocl  xiv- 
Svvsvaoci  avvTptyau.  Èmalpéx[/avTos  Sè  asdXiv 
ÀpipOvOoV,  T  OV  TSXpd  70V  £1U(fl[dTOV,  SÎasXOoVTOS  XOÙ  £V- 
pOVTOs] 


COLONNE  2. 


3o 


35 


[Xsxdvrjv  ypcAxfjv  ovaacv  Trjs] 

[@eàs  xocl  èmXocêopévov ,  aÙT-J 

[VV  XOCTSOC^SV  STI  x’  OCVTOS.] 

[Ilpôs  tovtois  Sè  Ud§sX](pts  t  ov  nexe- 
[ ocpevSwTov  xocl  Nixyd]vri§ios  t  ov 
[îpovdov  xocl  Ovtov ,  daloy\ijaxvTSs 
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[t ov  xxXms  ëyowos,  £t]o-£Xdô\v'v£s] 

L  ^  f  J  L  J  PAPYRUS  GRECS. 

xcu\  zjoiovvt£ç  èvéyypa,  £.vpov tes 

è%£pr]pwp£VOV  T  OV  TOTVOV  VIVO 

tmv  'apoy£ypap,p,évwv,  poXvêSi- 
4o  va  Svo  £vpov  xai  TaÜTa  efjf- 
v£yxav.  UvOopévMv  §è  rjamv 
aviwv  tîvos  ydpiv  £Tvnvop£V£ad£ 
èv£-yypd^ow£s;  ë(pr iaav  •  <PuÀ£f  b  èivi 
tmv  'zsacrlotpàpwv  dTvécflaXxev  rip-ds. 

45  Ë&véyx aw£s  Ta  Svo  poXvSSiva 

'VSapéd£VTO  KetpaÀSn  rœ  S -ypwpw. 

A£im  ovv,  èdv  (paivryvou,  prj  inv£p- 
iSëïv  p£  rjvopripévov  xal  èyx£xX£i- 
pévov,  dXXd  avwd^ai  xaczacrlrjcrou 
5o  èrvî  <j£  t  ov  SiaaÊa,(povp,£vov, 
xai,  às  àv  xptvys,,  SiaXaSëïv 

'ST £pi  tXVTOV,  MS  XaQï)X£l.  Tovtov 
§è  yevopévov  ëcropai  t£T£v%ms  tvs 
■zsapd  crov  @orid£tas. 

55  Eût  vy£i. 

PAPYRUS  N°  38. 

PÉTITION  DE  PTOLÉMÉE,  FILS  DE  GLAÜCIAS  ,  AD  ROI, 

AD  SDJET  DE  SA  MAISON  PATRIMONIALE, 

{L’original  de  ce  papyrus  n’a  pu  être  retrouvé  à  temps  pour  être  reproduit  en  fac-similé.) 


Ce  papyrus  nous  a  conservé  des  renseignements  très-précis  sur  un  ordre 
de  faits  différents  de  ceux  que  nous  avons  vus  jusqu’ici,  et  qui  achèvent  de 
nous  faire  connaître  la  situation  de  Ptolémée,  fils  de  Glaucias.  Ce  Giaucias 
qui,  d’après  le  papyrus  22  du  British  Muséum,  avait  le  titre  de  rar  év  tü 

38. 
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ÜpaxXeonoXiTti  auyyevàv  'aoXnœv,  mourut  pendant  les  temps  de  trouble, 
èv  t ois  Tris  Td.pct.yris  ypovois,  c’est-à-dire  pendant  l’invasion  de  l’Egypte  par 
Antioclius  et  la  guerre  civile  entre  Évergète  et  Philométor.  Nous  appre¬ 
nons  par  le  papyrus  qui  nous  occupe  qu’il  possédait  une  maison  dans  un 
bourg  du  nome  Héracléopolite.  Ses  voisins  pi’ofitèrent  de  l'état  d’abandon 
dans  lequel  elle  se  trouvait  pour  s’emparer  de  ce  quelle  renfermait  ptà 
< pôpTid ),  ce  que  Ptolémée  évalue  à  20  talents;  mais,  non  contents  de  cela,  ils 
envahirent  la  cour  attenant  à  la  maison  et  les  terrains  nus  qui  en  dépendaient, 
ils  y  élevèrent  des  constructions  dans  l’an  20  (162  avant  J.  C .) ,  et  ils  en  dis¬ 
posaient  comme  d’une  chose  qui  leur  aurait  appartenu,  se  liant  sur  ce  que 
Ptolémée,  ne  pouvant  pas  sortir  du  temple,  était  dans  l’impossibilité  d’aller 
sur  les  lieux  pour  leur  demander  compte.  Celui-ci  supplie  donc  le  roi  de 
renvoyer  sa  pétition  au  stratège  Denys  (Je  crois  que  malgré  une  lacune  ce 
nom,  que  nous  connaissons  déjà  comme  celui  du  stratège  de  Memphis, 
peut  être  rétabli).  Le  pétitionnaire  demande  que  ce  fonctionnaire  écrive  à 
Cydias  stratège  (probablement  d’Héracléopoiis) ,  et  que  Cydias  fasse  venir 
devant  lui  les  inculpés  et  les  oblige  à  remettre  les  lieux  envahis  à  Apollo¬ 
nius,  frère  cadet  de  Ptolémée,  et  à  lui  payer  les  20  talents  pour  prix  des 
objets  détournés,  sans  préjudice  des  dédommagements  que  Ptolémée  se 
réserve  de  réclamer  pour  les  violences.  Cette  pétition  a  été  écrite  par  Pto¬ 
lémée  dans  la  treizième  année  de  sa  réclusion  au  Sérapéum ,  c’est-à-dire  en 
l’an  22  de  Philométor,  deux  ans  après  les  faits  dont  il  se  plaint.  Elle  est 
postérieure  aux  plaintes  relatives  aux  violences  dont  il  avait  été  l’objet  dans 
le  Sérapéum,  et  antérieure  de  deux  ans  au  papyrus  du  British  Muséum  que 
nous  citions  plus  haut,  et  dans  lequel  il  demande  que  son  jeune  frère  Apol¬ 
lonius  soit  incorporé  dans  un  des  corps  de  troupe  en  garnison  à  Memphis. 
Nous  avons  suivi  la  transcription  de  M.  Letronne ,  puisque  nous  n’avons 
pas  pu  revoir  l’original;  mais  la  fidélité  des  autres  copies  est  un  garant  de 
celle-ci.  —  W.  B. 

BtxaiXet  IlToXep,aUw  xai  BacriXicray  KXeondTpoc  xi?  dStzXipri , 

&eOÏS  ^iXopL^TOpCTl,  yjx,tp£iv. 

IIt oXspaxios  r Xccwctov ,  Ma xsSwv,  iwv  èv  xa,Toyri  ôvrwv 
stos  toûto  Tpetc-xauSéxaTov  èv  tw  xrrpos  Méfifiet 
5  p,eyâÀw  Zapamela.  't’irap^odo'ijs  fxoi  trrar ptxrjs 
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oixiots  Ts[spi  x\wprtv .  .  .  .iv1  t ov  Èpa,xXeoiro\ÎTov 


xclï  TOiinris  xa,T£crxev<x,(Tfiévris  xoù  twv  dit’  avTrjs  (popTiwv 
Sievriveypévwv,  ôvtwv  df~lwv  7 2  K,  imo  twv 


10  xoù  tmd  d§sXÇ>wv  [aÜToC]  UoXépwvos  xoù  üa^crtos. 

0«  SriXovpsvoi,  ovx  dpxstjOévTss  è(p’  ois  tfativ  SitXTienpoL- 
ypévoi,  st i  xoù  ttiv  lEpocrovijuv  otvXiiv  xoù  tov  t ÿs  oixicus 
toi tov  ÿiXov  'STspioixoSofJLtjcravTes  èv  tw  pscropii 
p,rjvi  tov  KL,  y^pwvTcu  ws  iSiois,  xacTO.(ppovovvT£s 
i5  £7T!  tw  pii  SvvoutOoli  pe  S^sXdÔVTOC  SX  TOV  ispov 
xoù  ttapaysvopevov  êiri  tovs  tottovs  Tsoiriaoicrdou 
Trspos  oc,vtovs  Xoyov.  A  là  Séopou  iipwv  ànoalsiXoti  pov 
T7JV  iVTSVÉfrv  £7T(  A lo[vV(T]lOVJ  TWV  (ptXwV  XOU 
(/IpaLTriyov,  ottws  ypd-tyy  Kvoip  tw  olpatTriyw 
20  èÇoLTrocflsiXau  èiri  olvtovs  tovs  Tüpoysypnppévovs , 
ottws  èTrocvoLyxdrry  otvtovs  tovs  pèv  tottovs  TzoLpa- 
Seïï-ou  AttoXXwvÎw  tw  vswTspw  pov  dSsXcpw  ■ 

SlOLcfleiXtlTOU  §’  OLVTOÏS  sis  OiVTOVS  priXSTt  sia- 
SidÇsrrdou,  xoù  tï]v  t iprjv  twv  (popTiwv  ràKî 
25  dtToSovvou  tw  SriXovpévw  ÀttoXXwvîw  ,  ôttws  , 
dvaixopicrQévTwv  poi  èvTorvdot,  vu’  ocvtov,  éyw  tù 
Séov ra,  xoù  pii  SiocXvwpou  tw  Xipw.  Il£p«  Sè 
ris  TxsnoîrivTou  (Si'as  SiocXorSelv  Xoitt[ov] 

Ïvot  w  xotvtos  psTsiXrjCpws  Tris  zsorp  vpwv  èiri  tov 
3o  jS iov  dvTiXrj\f/sws. 


VlvTvysÙTS. 

Le  nom  cle  ce  bourg,  du  nome  Héra-  3  M.  Letronne  a  suppléé  AféJSorJov 


cléopolite ,  n’est  pas  non  plus  lisible  dans  comme  dans  le  papyrus  37,  1.  1.  Nous 
le  papyrus  suivant  relatif  à  ce  Ptolémée  préférons  A iovvuiov  par  les  motifs  que 


et  à  son  héritage. 

2  Signe  pour  tAXixvtov. 


nous  avons  donnés  plus  haut. 
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PAPYRUS  N°  39. 

PÉTITION  DE  PTOLÉMÉE,  FILS  DE  GLAUC1AS,  AU  ROI. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  33  cent.  larg.  19.  —  PI.  XXXII.) 


Cette  pétition  était  écrite  avec  soin  sur  une  feuille  de  papyrus  où  une 
grande  partie  de  la  marge  inférieure  est  restée  en  blanc.  Malheureusement 
les  premières  lignes  sont  presque  effacées.  Nous  avons  cru  distinguer  le 
chiffre  12  de  la  réclusion  de  Ptolémée,  qui  correspond  à  l’an  21  de  Phi- 
lométor  (161  avant  J.  C.)  et  s’accorde  avec  les  faits  relatés  dans  cetle  pièce 
et  dans  la  précédente.  —  W.  B. 


RacriXèïÏÏToXepaiw  xal  TiacriXirrcry  KXsoirdTpa  rrj  dSaXÇfi, 
SsoïsfbiXopriTopcri,  yaips.iv  xsapà  îlToXspatov  MaxsSovos, 
twv  èv  xaToyri  ovtwv  èv  tw  xspbî  Mép\ pet  psydXw  Sapa- 

TTISIW 

ET 05  TOVTO  IB . MfiTfjjXXa^OTOS  tov]  ©aTpOS 

pOV 

5  tov  fiiov  èv1 . . . zspos 

èps  pévovTa  [èv  tw  §rj]Xovpévw  iepw,  aXXa  Sè  dSéXftid  pov 
t  p  ta 

èv  Tîj  TSposip^pévuj  xwprj  ïniraXov  xai . Âti oX- 

Xwviov. 

T ovtwv  Sè  Siacrsiopévwv  vito  twv  èv  t ÿ  xwpij  dpyovTwv , 
xaQôxi  TSpocTTvMei  pot,  Séopat  vpwv  peO’  ixereias,  Oeoi 
10  (jwTîjpss  eiiepyéTou,  èpêXéipavTSs  eïe  ts  èpè,  ôt  1  où  Svvo- 
pou[s,c)  èi-sXOwv 

èx  tov  ispov  dvTiXa§éaOai  aùxwv,  xai  eis  t rjv  èxsivwv  op- 
(pdvsiav, 

1  11  devait  y  avoir  ici  le  nom  du  bourg,  qui  a  disparu  également  dans  une  lacune  du 
papyrus  précédent. 


* 
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■apoaldü-ou  ypdibai  K vSioc  tm  alpctTryyS) 1  'iïpovo'iidyvou  wç 
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siç  T  O  AOITCOV 

oüdels  ovts  SiacreicTEt  oüre  ^spicncdcrei  aùxovs  iwv  ®pôs 
tous  ©[pa-] 

■ypoiTEiouç,  Sià  t à  èxsivovs,  èpoî  Gfopt'ÇovTas  tovs  dprovs, 
éjxè  oianpétpeiv. 

i5  'tfüv  Sè  yévono  Kponsïv  ■zsdcrris  ■pç  dv  uiprjcrOs  ydptxs  «ai 

èfiri]  toïç  vpeTÉpoiç  t envois,  rtjv  ts  ywpccv  ùftwv  eïvou  èv  f 
ispovoeTcrOe 
o\ia\Qéaei. 

EüTUj^eîre. 

AU  REVERS  : 

LK0  =t«Û0l2 

ApOf  TCOTÎ?S 
yjlvo§o<7Kos  J:  A 


PAPYRUS  N°  40. 

LETTRE  D’APOLLONIUS,  FILS  DE  GLAUCIAS,  À  POSIDONIUS,  STRATEGE. 
(Au  Louvre.  —  Hauteur,  60  cent.  largeur,  9.  —  PI.  XXXII.  ) 


Cette  lettre,  de  l’an  26  de  Philométor  ou  1  5 6  avant  J.  G.,  est  écrite  par 
Apollonius,  fils  de  Glaucias  et  frère  de  Ptolémée,  dont  il  partageait  la  ré¬ 
clusion  au  Sérapéum.  Dans  une  première  transcription,  M.  Lettonne  avait 
lu  Ptolémée  au  lieu  d’Apollonius,  ce  qu’il  a  corrigé  depuis.  L’écriture  et 


1  Cydias  le  stratège,  mentionné  éga¬ 
lement  clans  le  papyrus  38,  doit  être  le 
stratège  du  nome  Héracléopolite  et  non 
celui  du  nome  de  Memphis. 


2  Ces  lignes  sont  un  fragment  de  compte 
qui  n’a  pas  de  rapport  avec  la  letlre  du 
recto.  La  date  en  est  postérieure,  selon 
moi,  de'huit  ans. 
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l’orthographe  sont  plus  mauvaises  encore'  que  dans  les  pétitions  de  Pto 
lémée.  —  W.  B. 


HocrtSwviw  twv 

(plkwv  XXI  sifTOLV- 

yeXéœv  xxi  cflpx- 
TWyÿ,  ©ap’  Â-nro- 
5  XXwviov  t où  TXav- 
xiov  M xxeSwvos^. 
Ùvtos'1^  pOV  ZV  XX- 

Twyjj 1  Tffl  T poç 
Méptpst  psyd- 
io  Am  ’2ifxpa.Tuyiiq}(“c) • 
zov  Sè  L  KÇ",  ’zsxvvi 
K6,  èXOôvTos  pov 
£7Ù  t 6  &poicmé\iovM 
t à  inrdpyov  èv  tm 
i5  aù2  iepM  M<r7e 

mvy]<txgQxi  Spoïx, 
iov  Sè  ©mAî;tos 
p;  fioXopévov (!,c) 
xnwSacrOxt  t"c>  è£  wv 
20  £0e(3  OTâcrt  TZoXeiv^ , 

xXXà  fioXopévov 
a XXx  sÙTeXéalspxv  M 
pot  Sovvxr  êpov  Sè 
fioXopévov^  tô>v 
25  y^pyjaipwv  âyw- 

pdak..,  eSwxé  pot  pe rà 
àvaTaceMs,  tcat  Xx§wv 


1  sv  est  omis. 

2  Lisez  aÙT&>. 


3  Peut-être  pour  éSst. 

4  Pour  âyopâ&cu. 
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d’Ks\Xdyr}v("°]  sis  r o  spocv- 

TOV  TütX,a'lo(poÇ6plOV[“c). 

3o  Merà  Ss  tclvto,  ditsX- 
Qovtss  01  tovtov  dSsX- 
<poi  per’  ocvrov  ts 
koù  .  .  .  .Téas,  p<x,v8ovs[“c) 
ëyovTss,  oùdsvi  noa- 
35  f lw  yjpt}aàp.svoi, 
slamihiacLv- 
t ss  sis  t à  TSaalotpôpi- 
ov  èv  o  ["c)  KctTccXvœ 
vSpiÇdv  p.s  k ai .  .  . 

4o  erniacrav  kcù  t  aïs 

[pao]TOts(m)  dvTiira.TixGO'- 
ovtss  koù  yp^^cnct  i)-] 
OpOIKOTSS  £0’  ois  ëyov- 
Gt  xptjfiac- 
45  G IV,  OVTS  TGV 

cspov  aloyaadasvoi , 

OVTS  T  OÙ  KO,Xwç 

èyovTOs.  Aïo  £7 tî  as  tï]v 
xtXTaÇvyiiv  ©e- 
5o  Gsoiniiévos  dt-iw,  èàv 
(puivriTou ,  ©apœ- 

. rjvai  ainoïs 

ônws  Tvyw  twv 
SlKulwV. 
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tome  xviii,  2e  partie. 


39 
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PAPYRUS  N°  41. 


LETTRE  D’APOLLONIUS  FILS  DE  GLAÜCIAS  AU  MEME  STRATEGE. 


(Au  verso  de  la  précédente.  —  Planche  XXXII.) 


Ce  brouillon  de  lettre  inachevée,  tracée  au  verso  de  la  précédente  par 
le  même  Apollonius  et  adressée  au  même  stratège,  semble  se  rapporter  aux 
mêmes  faits  ou  à  des  faits  analogues,  c’est-à-dire  à  des  scènes  de  violence 
qui  se  passaient  dans  le  Sérapéum.  On  y  lit  de  plus  les  noms  de  quelques 
employés  égyptiens  du  temple,  dont  il  paraît  que  les  Grecs  avaient  souvent 
à  se  plaindre.  —  W.  B. 

UocTioœvéwv  {“c} 

JWV  (plkwV  KOÙ 

sîcravyeXécov 
naù  crlpocTyyüv 
5  ©œpà  kit:oXkwviw[“c) 

t ov  T XavKÎov  M£3C£-(“J 
Sovos,  ovtos  èv  jca- 
t oyri  èv  tçu  tjrpôs 
Me'f i(piv  p sydXw 

io  SapaTriypM (sœ) 

kcflapoiorivov  ov  1 
„  KUToyri  tpi (l,t)  perà 

t  ov  'GrpecrSvTépov 
dSeXcpov  ioiov 
1 5  Ht oXepatiov  ëvri 

16.  Èpov  §è  KtxOri- 
pévov  ëtjoo  èv  TW 
'Zôcta'ioÇopîw, 


èv  a  élé  omis. 
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éTïiae'XOôvTss 

20  T ££§ÿ<rioç  viol, 

TpÎTOl  OV Tes1, 
èTrsTtecrôv11  t e  xap- 
T£pWS  [éj ’JLOÏ\ 

xoU  fie  zsap\cLcrvpov- 
a5  tss,  éfiraTalav] , 

pavSov s  ëyov Tes, 
ovderi  xôufiw 
-zzoi(Tâfi£voi{-'lc] ,  vêpiÇdv 
fis.  Tifv  sktiiSa  syov- 
3o  m  vifv  kpyovricrios. 

Açicô  oSv  ce,  sait  crot 
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PAPYRUS  N°  4  2. 

LETTRE  DE  BARCÆUS  ET  D’APOLLONIUS. 

(  Musée  du  Louvre.  —  Haut.  20  cent.  larg.  32  cent.  —  PI.  XXXII.) 


Cette  pièce,  moitié  administrative  et  moitié  familière ,  présente  plusieurs 
traits  curieux, 

La  date  de  l'an  xxii  se  rapporte  très-probablement  au  règne  de  Philo- 
métor  (1  56  avant  J.  C.).  L’Apollonius  auquel  elle  est  adressée  est  le  même 
dont  il  est  question  dans  les  papyrus  43  à  45,  etc.  et  qui  habitait  le  Séra- 
péum  de  Memphis.  Cette  lettre  est  écrite  au  nom  de  deux  personnes,  Bap- 
xaïos  et  knoXkcAvios.  Je  ne  connais  pas  d’autre  exemple  de  Bœ pxatos,  ethnique 
de  la  ville  de  Barcé  en  Libye,  comme  nom  propre.  Apollonius  est  au  con¬ 
traire  un  nom  très-répandu.  Les  auteurs  delà  lettre,  ou  au  moins  le  dernier, 
qui,  dans  quelques  passages,  parle  en  son  nom  seul,  donnent  à  Apollonius 


Tpixoi  paraît  être  mis  ici  pour  rpsîs.  —  *  Cette  lecture  est  très-douteuse. 

39. 
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le  titre  de  frère,  et  ils  lui  parlent  de  Sarapion  son  frère.  La  fréquence  de 
cette  appellation  de  frère,  dans  nos  papyrus,  donne  à  penser  quelle  ne  dé¬ 
signe  pas  toujours  une  parenté  naturelle,  mais  que  ce  pouvait  être  un  titre 
que  l’on  donnait  aux  membres  de  cette  corporation  religieuse  établie  dans  le 
Sérapéum  de  Memphis  et  sur  laquelle  nous  avons  essayé  ailleurs  de  réunir 
quelques  documents1. 

Cette  lettre  a  un  double  objet.  Barcæus  et  Apollonius  remercient  Apollo¬ 
nius  des  détails  qu’il  leur  a  donnés,  à  l’occasion  des  malfaiteurs  [àXolalops  s)  qui 
avaient  été  signalés  à  la  garde.  En  même  temps  Apollonius,  celui  auquel  on 
répond  ,  s  étant  plaint  que  son  frère  Sarapion  avait  été  maltraité  par  un  soldat 
de  la  garde  (phylacite)  nommé  Harpaésis ,  l’auteur  delà  lettre  lui  fait  savoir  qu’il 
a  mandé  Sarapion  et  le  phylacite  inculpé,  auquel  il  a  adressé  des  reproches; 
mais  Sarapion  s  est  désisté  de  la  plainte.  Les  auteurs  de  la  lettre  ajoutent 
qu  Apollonius  leur  fera  plaisir  en  continuant  à  les  seconder,  lis  l’invitent  «à 
«  observer  les  malfaiteurs;  et,  s’ils  avaient  l’audace  de  sortir  de  l’asile,  à  les 
«en  avertir,  afin  qu’ils  se  transportent  près  de  lui  pour  agir.»  C’est  là  un 
renseignement,  qui  nous  paraît  curieux,  sur  l’existence  du  droit  d’asile  dans 
un  temple  d  Egypte.  Mais  ce  qui  suit  ne  l’est  pas  moins.  Les  auteurs  de  la 
lettre  annoncent  à  Apollonius  un  cr1s(pdviov  de  trois  talents.  L’usage  de  donner 
en  recompense  des  couronnes  d’or  d’une  valeur  plus  ou  moins  grande  avait 
du  conduire  de  bonne  heure  à  remettre  en  numéraire  la  valeur  de  la  cou¬ 
ronne  a  la  personne  que  l’on  voulait  récompenser,  comme  de  nos  jours  les 
prix  proposés  dans  certains  concours  et  qui  s’expriment  par  les  mots  une 
médaillé  darde  la  valeur  de.  .  .  sont  donnés  presque  toujours  en  numéraire. 
Le  verbe  o-IsCpavbw  paraît,  dans  bien  des  cas,  signifier  simplement  récom¬ 
penser,  comme  dans  ces  phrases:  1Eicr'le(pdvceuotv  tou  Kv~ ioyav  œt£vt axoGtots  up- 
yvpîoti  TaAœWo<s(PoIybe,XIIl,ix,  5j.  Fopyos  b  ànXoCpvlaÇ  ÀXéÇavSpov  aleÇavo: 
Xpuo-oïs  i pia-^iXîois  (Athénée ,  XII ,  p.  538  B,  voir  le  Thesaur.  I.  g.).  On  trouve 
de  même  M sia  Tb  ® Xtjptvtrai  to  crletpolviov  iwv  ÔXvpnricov  (voy.  le  Thés,  au  mot 
aleCpaviov).  Je  ne  doute  pas  que  dans  notre  papyrus  alelpoiviov  n’exprime  la 
gratification  accordée  par  1  administration  à  Apollonius,  pour  les  services 
qu  il  paraît  avoir  rendus  à  la  police  de  Memphis.  Cette  gratification,  étant 
de  trois  talents  de  cuivre,  monterait  à  2  1  o  francs.  —  W.  B. 


1  Mémoire  sur  le  Sérapéum  de  Mem¬ 
phis,  dans  le  tome  II  de  la  première  série 


des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  a 
V Acad,  des  inscr.  et  belles-lettres. 
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B ocpxaïos  xoù  AttoXXmvios  ÀttoXXmvi'ü)  tm  d§sXÇ>â  yodpeiv. 
E/  èppwpévws  aoi  7 coù  t&XXoc  jcaxà  Xôyov  éaliv,  t à  Séov  dv 
eït]  •  xuvtoi  Sè 

bytocîvopev.  A/a v  uoi  ydpiv  peydXiiv  èayj)xcLp£v  oyfiTjva, s  1 
ypïv 

Touccnà  tovs  dXdcrlopccs  t ovs  SrjXovpévovs  èx  Tfjs  fivXaxrjs. 
TlpocrSi- 

£crd<Ç>£is  Sè  xcù  t ov  dSsX(pôv  aov  SapamWa  dSnœïcrOou 

VTVO  Â[p7 l]o(,r)(TlOS 

<pvXa,xhov.  M^onrepÿdpevos  ovv  clvtov  xcù  t  ov  (pvXaxmp’ 
£7T£T ipWV  CLVTW  ’  XOÙ  Ô  d§sXÇ>Ô S  (TOV  dv0(i)poXoy£ÏTO  (Al)  ï)St- 
x£Ïcr0ouls‘c]  ira’  aù- 

tov  ■  7coù  TztxpexdXecra,  clvtov  ëpyecrQcu  Tsepi  wv  &v  (SovXriTou . 
Xocpieî  Sè 

ervpTtapaalds  r)pïv  èv  t oïs  XoitvoTs,  xcù  TSoipocTwpijcrois  tovs 
dXdalop  as, 

xcù,  èàv  ToXpricrwcri  xcù  xa.Ta.§w<ri  èxTOs  t  ov  drrvXov,  Stot - 
adÇnjfràv  poi, 

07rws  TzocpayeviiOsis,  avv  eroi  yevôpevos,  ts pdioopév  ri  •  xcù 

(TOI 

crleCpdviov 2  ècrliv  7.T ,  às  inepî  iStov  TSpdyp.oi.Tos  Staëodvwv 
xoù  ijpïv 

ëTsùslc)  p£ydXws  xayapiapévos.  Xap/^ou  3  S’  dv  xoù  t  ov  aw- 

pOCTOS 

èmpeXôpsvos,  h’  vyioclvris. 

Èppwcro  L  K?"  (pctwÇ>i  A 

AU  REVERS  : 

AtvoXXmvios 


Faute  de  construction  pour  efrjpYjvoLint. 
Pour  sïrj  olv. 


Probablement  %ot,pi£oto. 
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PAPYRUS  43. 

LETTRE  DE  SARA  PION  X  PTOLEMEE  ET  APOLLONIUS. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  8  cent.  larg.  3o.  —  PI.  XXXHI.) 


Cette  lettre  et  les  deux  suivantes  ont  la  forme  des  billets  qu’on  s'adressait 
entre  amis ,  et  qui  étaient  roulés  et  fermés  par  un  fil  de  papyrus  sur  lequel 
on  appliquait  le  cachet.  Le  nom  de  la  personne  à  qui  la  lettre  était  adressée 
est  écrit  au  verso.  L’expression  r ois  à$e\(poïs  ne  signifie  pas  que  Ptolémée  et 
Apollonius  fussent  frères  de  Sarapion  ,  mais  qu’ils  étaient  frères.  Ce  sont 
certainement  nos  deux  reclus  du  Sérapéum.  L’an  28  (de  Philomélor)  est 
l’an  i5à  avant  J.  C.  Hespérus  est  le  nom  du  voisin  de  Ptolémée  fils  de 
Glaucias  qui  avait  envahi  sa  maison  huit  ans  auparavant,  suivant  la  plainte 
contenue  dans  le  papyrus  3q. 

Il  paraît  que  Ptolémée  avait  aussi  des  difficultés  avec  la  fille  d’Hespérus. 
Eicrolysw  a  le  sens  de  poursuivre.  Le  mois  d’épiphi,  date  de  cette  lettre,  est 
le  onzième  de  l’année,  et  le  mois  de  mésori,  dans  lequel  Sarapion  annonce 
l’intention  de  poursuivre  ,  est  le  douzième.  L’écriture  est  plus  lisible  que  celle 
de  Ptolémée  et  surtout  que  celle  d'Apollonius,  mais  elle  n’est  pas  exempte  de 
fautes,  telles  que  la  confusion  d’a<  et  e,  de»  et  »,  indices  de  la  confusion  de 
ces  sons  dans  la  prononciation  dès  ce  siècle.  —  W.  B. 

SapaTnco!'  llT0Àcfza/w  nai  Â7 toXkwviw  -vois  d§eX(poïs  yjxi- 
psiv.  EJ  ëppwadcu[M) ,  sppw- 

tj.ou  Sè  jtaÙTos.  Svyyéypœfifiai  jrj  Ètnvépov  3 -vytxTpr  péXkw 
Sè  ■ îadyeiv  (s“! 

èv  tm  peaopv  pyvi-  xaXàs  ©oti)<T£ts  du ■oa’lsï'kai  poi  vpi- 

Xovv 

èXoUov  [xado]  -yéypx Ç>[a  itpùv]  ïv  eiSvTtxi [m] .  .  .  . 

5  Tüap ctyevopévov  oè  sis  Tt]v  fipépocv.  Èppwcro  I,  KH 

É7 tsi(3  KA 

krcoXkwvios 
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AïïOA/MViO) 

AhoXXwvîm 


PAPYRUS 


PAPYRUS  kk. 

LETTRE  D’APOLLONIUS  À  PTOLEMEE. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  8  cent.  larg.  33.  —  PI.  XXXIII.) 


Ces  deux  lettres,  44  et  45,  sont  de  la  même  personne  et  de  la  même 
date,  le  8  épiphi  de  l’an  29  (de  Philométor),  avant  J.  C.  i53.  La  première 
est  adressée  par  Apollonius  à  son  père  Ptolémée;  la  seconde,  à  son  frère 
Apollonius.  Ptolémée  fils  de  Glaucias,  dans  une  de  ses  pétitions  au  roi,  dit 
positivement  qu’il  n'a  pas  d’enfants,  et  il  recommande  son  jeune  frère  Apol¬ 
lonius.  Selon  toute  apparence,  c’est  ce  jeune  homme  qui  donne  à  son  frère 
aîné,  comme  chef  de  la  famille,  le  titre  de  père,  et  à  son  autre  frère,  nommé 
aussi  Apollonius,  le  simple  titre  de  frère.  Il  paraît  que  Ptolémée  continuait 
à  avoir  des  intérêts  dans  la  ville  d’Héracléopolis.  —  W.  P>. 

A noXXœvios  UToXepxia  tm  TôaTpt  yjxîpe iv.  E(  eppwcrou,  ëp- 
pwpcu  §£  xainos, 

£‘V  àv  w?  fîoùXopau  xoù  Tœ  dXXoc  aoi  xanà  Xàyov  dUratn-a 
P Ivwcrxé  fie  ttretr opevcrdou  sis  I ïpa- 
xXéovs  zsoXiv  VTvèp  Trjs  oîxîols.  Tous  yjxXxovç  où  s  xéyovxocç 
n.£TO(r(ptoe  xai  2èp(pÔ  1  cai  xexàfux[a] 
xai  Sapamon’i  •  Tas  pèv  h  T  as  oéS'wxots  Her evrjOi  yfjvoL  dyw- 
pd£et["c).  T /  7ceXeÙ£is  vnèp  tovtwv;  An:6cfliX6v(‘k)  pot  èm er- 
10  toXiov  ëyuvTOL  IloXvSôùxriv  JCtyy  xoù  ër epov  B-éXts1^ 

Xéyei v  [èp,]e.  Èyw  yùp  èvvTivia, 

'  On  pourrait  aussi  lire  àmoLvrâ.  —  1  Au-dessus  de  la  ligne. 
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ôpà  Tsovrjpd.  BAettm  MsvéSrjuov  xoiTtXTpéyovTcx,  ps . 

epva,s  rà  zsepl  knoXXwviov 

kcu  Ta  Tsspi  (tolvtov  dupiSms,  ônws  i'Sw  ■  dywviw  yàp  Tsepî 
(Tov.  Êppwao  L  K0  Éi iei(p  H 

AD  REVERS  : 

Tm  -sraTpi  ÜToXe/xa/û). 

PAPYRUS  45. 

LETTRE  D’APOLLONIUS  X  APOLLONIUS  SON  FRERE. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  8  cent.  larg.  33.  —  PI.  XXXIII.) 

Les  mots  Hyc/xcovi  [sic)  xoà  êm<rhhji  Âvouëie/ov  qui  se  lisent  au  verso ,  à  côté 
du  nom  h-rroWavlcp ,  paraissent  être  l’adresse  de  cette  lettre.  Notre  Apollo¬ 
nius  était  donc  arrivé  aux  fonctions  d’officier  et  d’intendant  de  l’Anubiéum. 
Comme  les  précédentes,  cette  lettre  est  pleine  de  fautes  d’orthographe  et  de 
syntaxe.  La  crainte  d’un  dénonciateur,  de  ce  fugitif  dont  il  paraît  redouter 
les  machinations  et  qu’il  croit  voir  dans  son  sommeil,  montre  qu’on  n’était 
pas  fort  tranquille  en  ce  moment  en  Égypte.  —  W.  B. 

knoXXwvios  Ats wXXwvia  tm  dSeXipà  yjxipstv.  Et  ëppwacu 
koù  rà  dXX a  aoi  xond  Xoyov 

â'navx a1,  sïrj  âv  ms  fiovXopou,  xoù  aÙTÔs  S’  vyicuvov (>,c).  Kat 
dnOVTOS  pOV  TÔ£<ppÔVT IKCC  VT£p  CTOV  yjpr\(7l- 

p&  twv  gwv  TSpcuypdTWV  â  crfot]  où  SeSùvrjpcti  Siacrcitprj&au 
Sià  tov  è-maloXiov ,  Sià 

tov  è(peXxôpevôv  croi  èvSixTrjv  dX{s,c)  ôpws  toïs  3- eoîs  tt]v 
èiUTpoTTrjv  SiSopsi^K  Âvev 2 

5  twv  ttscôv  ovSèv  ylv£TCU.  Kai  ocvtos  Tsapétropcu  Tayy.  H1’"1 
ti  3c/ts(i“’)  ypd-^ov  ènuflàXiov 

Ou  oLivavTct.  —  2  Peut-être  yàp. 
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HokvSéxtj l'“) .  0 pMw  èv  xw  vtvvw  x ov  SpanéSriv^  MevêSy- 
(JLOV  dVXlXel(JL£VOV 

flfiïv.  UpocréyMvis,c)  p?  evpy  x i  xaxd  crov  îto1'"’.  EOAaëbûpxt 
x  ov  èvSl- 

xxyiv  xd  -ôjÀ('cr7a's,‘'î.  A  «pacrefs  pj  èv . ..  rat .  ÈppMtro  L  K0 

É7T£i<£  H 

AD  REVERS  : 

HyepoîT*"0  k^oXkwviw 

xcù  èmcfldxy 

Avovêieiov 


PAPYRUS  N°  46. 

LETTRE  D’ APOLLONIUS  X  SON  FRÈRE  PTOLÉMÉE. 
(Au  Louvre.  —  Haut.  3i  cent.  larg.  12  cent.  —  PL  XXXIV.) 


Cette  pièce  pique  notre  curiosité  plus  qu’eile  ne  la  satisfait.  Il  est  difficile 
de  deviner  les  événements  particuliers  auxquels  l’auteur  fait  allusion.  On  y 
entrevoit  seulement,  comme  dans  la  précédente,  que  l’Égypte  était  loin  de 
jouir  alors  de  la  sécurité;  il  y  avait  des  brigandages,  et  même  les  relations 
de  famille  étaient  troublées.  Cette  lettre  est  datée  de  l’an  29  (  1  5  3  avant 
J.  C.),  26  mésori.  Elle  est  postérieure  de  48  jours  à  la  précédente.  —  W.  B. 

AtzoXawvios  UxoXspuxlw  tm  d§sX- 
(pSs  yulpsiv.  El  ëppuxjou  xai  xd  xztxpd 
xwv  Srsâv  xaxd  Xoyov  trot  y^pvp-ocxi- 
Çsxou,  eïr]  àv  ms  fîovXopcu,  xai  avxos 
5  Sè  jxe[T]p^[û)]s  èir[apx£>].  Tîva,  [ièv 
xpÔTiov  à  dSsX(pô s  (tov  [ÀirloXXMWOs 
èv  xoîs  dvayxauoxdxoïs  xaipots,  Ayalmv 
ènixsipévwv,  èvxocxeXeXomei  p  dno- 
tome  xviii,  2e  partie.  /,0 
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§V[avaas,  [où\x  st epôv  riva  dXXà  asavrov 
10  [idprvpa  êmaTraa[dfiev]ov  •  km  vvv  Sè 

. .  f isvois 

TSapa§éët]KSV  TOUS  OpKOV S  OUS  awfJéfJLSVOl  tspos 
èxVTOSis,c}  Ôp.W(AOK£(l£V{‘“:'1  SV  T£  TW  \lpMlAslw 
KM  TOCS  dXXoïS  ÎSpOl S.  A 10  KM  ŸïyOVfJLSVOS 
i5  Ssiv  £7r’  aÀÀou  fièv  f uqQsvos  ait tw  StaKpidrjvai , 
stei  (tom  S’  aire ov,  yéypaÇd  croi  ônw[ç 
Ai xoXXwviw  asapayysiXyç-  km  aireos  Sè, 
cos  âv  svKaipt jaw,  Tffapay^pijfia  tsapéao[iat  TSpôs  ers. 
Nof<i£co  yàp  ad  Mal  a  twv  aXXwv  TsapaKoXovOrt- 
20  aavad  as  tÿ\  dXydeia,  zriKpÔTspov  aspoasvs- 
yOvaead’  airew.  ËfmfijeXoîî  [as  (‘“1 1  >cac  crauToü 
ïv’  ityiaîvr/s,  KM^spïwv  àv  (S oitXy  ypd(ps. 

Ë pp.  L  K©  [isaop y  K?" 

VERSO. 

XlToXs[iaiw. 


PAPYRUS  N°  47. 


LETTRE  D’APOLLONIUS  À  PTOLEMEE. 


(Au  Louvre.  —  Haut.  33  cent.  iarg.  12.  —  PI.  XXXIV.) 


Cette  lettre  d’Apollonius  à  Ptolémée  son  père  n’est  pas  datée.  Elle  paraît 
contenir  l’apologie  d’Apollonius  le  jeune,  en  réponse  aux  plaintes  que  l’autre 
Apollonius  adresse  dans  la  précédente  à  leur  frère  aîné  Ptolémée,  qualifié 
ici  de  père  comme  plus  haut.  Sur  l’adresse ,  outre  le  nom  de  Ptolémée ,  on 
lit  cette  singulière  suscription  :  à  ceux  qui  disent  la  vérité.  —  W.  B. 


Probablement  pour  §è. 
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AnoXXwvios  YlToXepaiw 
tm  'ôraTpi  yaipsiv.  Ôpvv- 
ow  tov  Sdpa-mv  •  \s\i py  pmpôv 

Tl  èVTpSTtOpOU,  OVK  d,V  pS 
5  TSss  (‘“)  tô  ©pdcrwTrdv  ptot> 

■®OirOT£(“c),  OTt  \f)£V§yM 

TydvTx,  xaï  oi  zôupd  ers 
&eoi  ôf Loias,  oti  êv- 
§é§Xy ncnv  vpds  sis  vXyv 
10  psydXyv,  xal  où  Suv dps- 

0a  divoOaveiv  xâv  ï§y s 
ôti  péXXopsv  awQÿvcu, 
tôts  (5tx,n'li£wpeda,is“:\ 

Tivwuxs  oti  TStpdcrsTau1^ 

i5  oir[«s]  dTvé[yrt]  py  d<^ïvcui,,c) 

ypds  ë[x  t]wv  totwv 
ïva,il“c).  Xdpiv  ydp  •ypwv 
ÿZypioTOUl’,c]  sis  y^ uXkov 
7.  IE.  O  (r'IpuTyyos  dv a- 
2o  §a ivsi  ccvpiov  sis  to  Saparn- 
ÿv{"e),  xoù  §vo  ypépcLs  tsoi- 
sï  sv  tw  kvovSisiw 
tsIvwv  1 .  Oük  scrli  Avaxv- 

\j/at  PS  T3ÔT0TS{“°]  SV  T fj  TpIKVpîa, 

.35  vit o  Trjs  cdcryyvys,  i{s,e)  «ai 
au tous  osSmi'zp.sv, 

Kcd  d'Tonsivlwxixpsv 


1  L’absence  d’accents  émpêche  de  re¬ 
connaître  si  l’auteur  de  la  lettre  a  voulu 
dire  isivav  en  buvant  (ce  qui  est  assez  sin¬ 
gulier)  ou  tsivwv  par  faute  d’iotacisme  pour 
issivœv  dans  le  sens  de  v^o-leveo  jeûner,  ce 


qui  serait  l’indice  d’une  pratique  ascétique 
assez  conforme  aux  autres  usages  du  Séra- 
péum.  Cette  dernière  leçon  paraît  plus  vrai¬ 
semblable. 
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^Xavwptsvot  ùno  twv 
&e£>v,  xœi  zyialevovres 

3o  rà  èvvTrviot. 

Eût  vysi. 

VERSO  : 

UToXefiala  -ycdps.lv.  Ilpos  toùs 

T7]V  â\ï}- 

dsiuv  XéyovTss1^ . 

PAPYRUS  N°  48. 

LETTRE  DE  MYRODLLAS  ET  CHALBAS,  ARABES,  X  DACODTIS. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  26  cent.  iarg.  8.  —  PI.  XXXIV.) 

Cette  lettre  se  rattache  aux  précédentes  par  sa  date,  le  29  mésori  de 
l’an  xxix  (1  53  avant  J.  C.),  et  parce  quelle  était  adressée  à  quelqu’un  qui 
se  trouvait  dans  le  Sérapéum.  Elle  n’a  guère  de  remarquable  que  la  qualité 
d. 4  raies  que  prennent  Myroullas  et  Chalbas  qui  l'ont  écrite  à  leur  frère. 
C'est  une  chose  qui  mérite  d’être  observée  que  la  diffusion  rapide  de  la 
langue  grecque,  après  la  conquête  d’Alexandre,  chez  une  foule  de  peu¬ 
ples  qui,  pour  tout  le  reste,  gardaient  soigneusement  leurs  caractères  de 
nationalité  sous  des  maîtres  étrangers.  Les  papyrus  nous  montrent  des 
Égyptiens,  des  Perses,  des  Juifs  et  ici  des  Arabes,  qui  ne  paraissent  pas 
appartenir  aux  classes  élevées  de  la  société,  employant  la  langue  grecque. 
On  ne  doit  pas  se  montrer  trop  exigeant  envers  eux  pour  le  style;  cepen¬ 
dant  la  lettre  suivante  est  à  peu  près  irréprochable  quant  à  la  syntaxe  et 
à  l’orthographe,  ce  qui  11’a  pas  toujours  lieu,  même  pour  les  Grecs  d’ori¬ 
gine.  Le  mot  àrlSeia.  ou  âtiSta,  employé  comme  quand  nous  disons  vulgaire¬ 
ment  faire  un  désagrément ,  paraît  avoir  été  usité  à  cette  époque,  car  nous  le 
retrouvons  dans  un  autre  papyrus  du  Sérapéum.  —  W.  B. 

MupouÀÀàs  Kai  XaAëas1 

1  Ces  deux  noms  ne  se  trouvent  pas  Apollodore  mentionne  un  XàXSrjs  héraut 

dans  les  lexiques  des  noms  propres  grecs.  du  roi  d’Egypte  Busiris. 

XaXSôts  paraît  être  le  nom  arabe  Chaleb. 
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apaëasw  Aaxouxet 
tw  d§£X<pâ  yjyJpeiv. 
kxovcrtxvTsç  èv  TiïôXsi 
5  t à  TSepé  gov  crupésëî?- 

xoTtx,  ®epj  toü  dvQpw- 
nov  tov  Tzpôs  ae 
t y]v  dÿSsi/xv  ■sror/- 
golvtos,  rixtx,[i£v  ek 
10  to  Sapamsïov  (3oXd-  l"c> 

fisvoi  avvpLfêui  a oi. 
kxovGCCv Tes  Sè  èv  tw 
[isydXw  SapaTrieiw 
ôvTOi  gs  ëXeyov  2  a- 
>5  -y p-l  tov  Aî;t otzoXi- 

tov.  KaAws  oïiv  -nr o- 
VG£IS  TStXpOt,yiv£G- 
Qca  ÿpJv  £tç  Iloei, 
ôti  xarairAew  p.é\- 
20  \op.£v  Tzpos  tov  (Sa- 

aïkéa  [1W]  è'mSë-{t'c) 

{JL£V  £VT£VÇiV  T3£pi 
GOV  TW  j3 UGtXëï. 

ÊppwGO L  K0 
25  [X£GoprjKç. 

AU  REVERS  : 
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PAPYRUS  N°  49. 

LETTRE  DE  DENYS  X  PTOLEMEE. 


(Au  Louvre.  —  Haut.  32  cent,  iarg.  12.  —  Pi.  XXXIV.) 


Ce  papyrus  contient  une  lettre  familière  écrite  par  Denys  à  Ptolémée 
qui  11e  se  donnent  entre  eux  aucune  qualification.  Comme  ce  Ptolémée  avait 
un  jeune  frère  et  qu’il  résidait  dans  le  Sérapéum,  je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  notre  reclus.  Je  pense  aussi  que  Denys  doit  être  le  stratège  de  Mem¬ 
phis  connu  par  d’autres  pièces.  Quelques  passages  de  la  lettre,  entre  autres 
celui  où  il  parle  de  ses  employés  [oi  taap’  ej uoC  ypappareïs) ,  semblent  con¬ 
firmer  cette  conjecture.  S’il  en  est  ainsi,  le  style  de  sa  lettre  montre  que 
Ptolémée  fils  de  Glaucias  était  traité  sur  un  pied  d’intimité  par  de  hauts 
personnages.  Son  origine  macédonienne,  le  grade  de  son  père  (voyez  pa¬ 
pyrus  n°  2  du  British  Muséum)  et  surtout  son  caractère  religieux  rendent  la 
chose  assez  probable. 

Le  ton  de  badinage  de  cette  lettre  et  les  allusions  à  de  petits  événements 
de  la  veille  la  rendent  assez  difficile  à  comprendre  aujourd’hui,  indépen¬ 
damment  de  quelques  lacunes.  Lorsque  Denys  dit  au  frère  de  Ptolémée 
que,  ((puisqu’il  a  (à  ce  qu’il  paraît)  un  frère  à  la  cour,  il  n’a  qu’à  l’aller 
«  trouver,  «je  crois  que  c’est  une  plaisanterie.  Dans  les  nombreux  écrits  que 
nous  avons  de  Ptolémée  fils  de  Glaucias  rien  n’indique  qu’un  de  ses  frères 
eût  fait  ainsi  son  chemin,  et  l’on  voit  au  contraire  qu'il  eut  assez  de  peine 
à  obtenir,  en  l’an  2  4  de  Philométor,  que  son  frère  Apollonius  fut  inscrit 
dans  un  des  corps  de  troupe  en  garnison  à  Memphis.  Mais,  d’après  le  grand 
nombre  de  pétitions  qui  revenaient  d’Alexandrie  au  stratège  avec  des  apos¬ 
tilles  du  roi,  Denys  a  pu  dire  à  Apollonius  :  «Il  paraît  que  vous  avez  un 
«frère  à  la  cour,  allez  le  trouver.  »  Dans  la  phrase  où  il  s’excuse  de  s.on  im¬ 
politesse  pour  l’avoir  éconduit,  Denys  a  ajouté,  à  l’entre-ligne,  que  c’était  le 
17  méchir  qu’il  était  tombé  chez  lai.  Cette  date  expliquait  peut-être  à  Pto¬ 
lémée  que  le  stratège  devait  être  occupé.  C’était,  je  suppose,  le  jour  de 
quelque  cérémonie  publique,  ou  celui  d'un  travail  sur  les  six  premiers  mois 
de  l’année.  Denys,  qui  ne  prévoyait  pas  assurément  que  son  billet  dût  être 
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conserve  si  longtemps,  a  négligé  d indiquer  lan  du  régné.  1  out  ce  crue  nous 

,  ,  .  .  1  PAPÏKOS  GRECS. 

savons,  cest  que  Ptolemee  lui  a  adresse  bien  des  demandes  de  l’an  18 
à  l’an  22  ,  mais  qu’en  l’an  ik  le  stratège  de  Memphis  se  nommait  Posidonius. 

Cette  lettre  se  place  donc  entre  1 64  et  i58  avant  J.  C.  Ce  papyrus  olTre 
une  particularité  d’orthographe  dont  nous  n’avons  pas  d’autre  exemple 
dans  les  lettres  familières,  et  que  l’on  remarquera  sur  1  e  fac-similé  :  ce  sont 
des  signes  de  ponctuation.  Les  phrases  sont  séparées  par  deux  points  placés 
l’un  au-dessus  de  l’autre  et  par  le  signe  que  nous  avons  déjà  signalé  et  que 
les  Grecs  nommaient  paragraphe.  Ce  signe  est  placé  à  l’entre-ligne,  au-dessous 
de  la  ligne  où  finit  une  phrase  et  où  l’autre  phrase  commence.  —  W.  B. 

A iovv[crio?  IIto  As]  parce  yjzipstv  xoù 
ëppwaOct\i\.  'Yoi\ocj\t)iv  èpocvzov  [dv-\ 

£Àeu0ep[t] (XV  XOÙ  TfJV  @tX,V(XV(TtaV 

eitT£0£{[}c]a  Tzdcriv  dvOpwnots, 

5  fldXl&l[x  (TOI  k[oÙ]  TW  (TM  d§sX(pM, 

Sid  T£  t[vv]  d-yd[Tv]riv  xoù  rrjv  a"rjv 
è\z\jQe[pi\txv  xx[zx]Ti:£iTeîpx[xou , 
d(p’  ov  T£  (Tvve<jld[0]ris  (xoi,  sis  izdv 
t 6  aol  -fcpri(Ti(JLov  èpxvzov  èniSiSovou. 
io  T  ov  §è  d§eX<pov  crov  ctv{a%s(t6vi;os  poi 

t 77  IZ  rov  fie^eip 

xoù  d^iMaavzôs  p£  Ô77MS,  èàv  èvéyxy 
zphovov  pszxXx§M(riv  ocùtm  oi  zôx- 
p’  èpov  ypap/xxTsïs  zsdinxs  tous 
>5  -fcpripcnKTpovs.  EÎtt cl  <xvzm  pj?  èpè 
d^iovv,  dXkà,  So^xvzx  doeAtpov  avzov 
èv  Tf;  ocvXfi  eîvou,  Tsxpxytveadxi. 

M.ovoypdÇ>ots  §è  p,rjdèv  SiSôvou  ypd<psiv, 

(xySè  dvxkiaxsiv  ycLkxov s,  xoù  diréXvcra. 

20  Enras  cvotm  ôpOphepov  ekBsîv,  ôotms 

Il  semble  y  avoir  dans  le  papyrus  on  lisait  Tphofiov ,  ce  serait  un  nom  de 
t plrovov,  dont  je  ne  devine  pas  le  sens.  Si  poisson. 


NOTICES 

Xaëàv  exotp’  êpov  èv  Mép(pet  crycrdpov 
Teraproy  rpt'\f/rj  pot  èv  Mej ulpet  rpippa., 

Stà  t 6  sis  t>)v  esoXtv  pè  SéXetv  Sovvott 
dTieveyxëïv.  O  §è,  (pntvzTca,  ttiv 
ÿpépuv  èxeivyv  dcryoXyOsis ,  ycryyvTOU 
(TV ppeTiou^  pot.  E ’tiïsp  ovv  écrit  atvjy 
ÿ  ot’niot  xoù  Stà  tovto  oùxén  yxet  expos  èpè 
ccicryyvOsis  IlapuxaXécrixs  olùtov, 
dnocfleiXov  expos  êpé.  Ttveicu  yàp 
èvTpomÿvou.  Êyù  yàp ,  vy  tous  ©eoùs, 
dywvtw  pyetoes.  dppwcrleî  t 6  exatSdptov, 
xoù  où x  ëyw  ayoXyv  dva,§rjvcu  expos  vpds. 

E/  Sè  St’  a XXo  ri  oùx  oi/lderai^  pot,  ytvacrxe 
traÇiMS  ot t,  èàv  dvotêâ  xdyw  expocrxvvÿcrcu, 
expos  cre  où  p[ y]  èeréXOw  sis  §è 
rà  IIpoiTap^ou  xclt clXvœw. 

T y  louve. 


AU  REVERS  : 


UToXspoûw. 


PAPYRUS  N°  50. 

RÉCIT  DE  SONGES. 

(Au  Louvre.  —  Verso  du  papyrus  n°  2.  —  PI.  XI.) 


Ce  récit  de  songes  est  une  des  pièces  écrites  au  verso  du  Traité  de  dialec¬ 
tique  (n°  2  de  ce  recueil),  et  s’il  offre  peu  d’intérêt  par  lui-même,  il  a  du 
moins  l’avantage  de  nous  faire  connaître,  par  sa  date  (l’an  xxn  de  Philo¬ 
suivi  du  paragraphe,  quoique,  selon  nous, 
la  phrase  ne  soit  pas  finie. 
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métor,  160  avant  J.  C.),  l’époque  approximative  de  ce  traité  de  dialec¬ 
tique. 

Le  papyrus  39  de  ce  recueil  contient  une  pétition  de  Ptolémée,  fils  de 
Glaucias,  au  roi,  datée,  comme  le  n"  5o,  de  l’an  32;  elle  est  relative  à  la 
maison  paternelle ,  qui  avait  été  usurpée  à  son  préjudice  et  à  celui  de  son 
frère  Apollonius.  C’est  probablement  cette  maison ,  dont  il  était  fort  occupé, 
à  laquelle  il  rapporte  (1.  1  5)  les  présages  des  rêves  de  ses  commensaux.  On 
sait,  par  de  nombreux  témoignages  de  l’antiquité  et  par  le  volumineux  traité 
d’Artémidore  sur  l’explication  des  songes,  l’importance  que  l’on  attachait 
généralement  à  ees  visions  nocturnes.  Le  Sérapéum  de  Memphis  paraît  avoir 
été  un  do  ces  temples  où  les  visiteurs  venaient  dormir  pour  obtenir  des 
révélations  sur  leurs  maladies  ou  leurs  intérêts,  et  nous  croyons  que  les  re¬ 
clus,  xcltoxoi,  tels  que  notre  Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  n’étaient  pas  étran¬ 
gers  à  cette  interprétation  des  songes. 

M.  Letronne  avait  été  obligé  de  laisser  dans  sa  transcription  plusieurs  mots 
incertains,  surtout  au  commencement  de  la  ligne  A,  où  l’on  distingue  des 
assemblages  de  lettres  qui  semblent  plutôt  de  l’égyptien  que  du  grec.  On 
n’est  guidé  ni  par  la  suite  des  idées,  qui  ont  toute  l’incohérence  d’un  rêve, 
ni  par  la  liaison  grammaticale ,  car  la  syntaxe  et  l’orthographe  y  sont  violées 
à  chaque  ligne.  L’écriture  même  y  est  plus  négligée  que  dans  les  brouillons 
de  lettres  de  la  même  provenance.  Ces  lacunes,  au  surplus,  ont  peu  d’im¬ 
portance  dans  une  composition  de  ce  genre,  où  l’on  peut  espérer  seulement 
glaner  quelques  traits  de  mœurs  et  quelques  expressions  familières.  Le  pa¬ 
pyrus  C  de  Leyde  1  contient  plusieurs  songes  de  Tagès  et  de  Ptolémée,  datés 
de  l’année  suivante,  qui  doivent  être  rapprochés  de  ceux-ci  et  de  ceux  que 
nous  donnons  sous  le  numéro  suivant.  —  W.  B. 

L  KB  pu ppovOl  6 

T <3  zspûnov  èvvi tviov  ô  eJSev  NetcSdréps  -sept  twv  AiSvp,ân> 

XUÏ  èp,UVTOV. 

kTcoXkwviov  eïSov  'aspotntopavetui  fior  'kèyi !’ c)  •  Xatpe 
NoxOépSri?  ttaÀcos.  T à  à$u[pi] 

(pu  papecri  ev  pay%.  Il uüvi  èv  tw  Hov§û<t1m.  Xpavvi  èv  tm 
OÏKW 

1  Voyez  Leemans,  Papyri  grœci,  p.  1 1  7. 

tome  xviii,  2e  partie.  /u 
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5  tm  Appwvoç,  'sreX  ada  yucrov  yavi  To  rphov 

£Î§ov  ÜToXepœïov  ëypvTtx  pdyçupctv  èv  tyi  y£peîl“c],  ziopevô- 
f ievov  §tà  vrjç  pvptis,  Kpov[ovra]  B vpctv  xod  dvvysTe  w 
e(poup  ei s  yépus^c) 

[BovXôpevos  Tiïo.Tdii'ou  olvtov.  Aéyw  MvOapwç  èpyÿs  rj  d-rco- 
Xécrp  <7ov  t ov  -zsoüSa.  Kvpios  ovx  divoXv£i  t ov  olvtov  isaïSa. 
10  Yvvy  xady  péry  ère i  \LidOov,  tsouSîov  ëyovrja.  èivi  rijs  tptddov 
xod  dXXrjv  xonévavTi  olvt rjs  ère’  dXXrjv  \f/ioc6ov.  A éyw  ccvtv  • 
Ôti  rj  •ÿia.Oàs  aov  (pv/ri[“c)  Xaydvwv  xod  xpdpëys,  xoiOrjpévrjv 
xod  ov  xwovaa.  <S?uppovdi  KA  t o  èvinvtov  ô  eJSev 

NeJi- 

Qôpêys  TSepi  t >ï s  xocToyfjs  twv  Aiëvpwv  xod  èpavTov,  ôti 
dTvyw, 

i5  xod  t  fjs  oixiaç.  Oiero  dvdpw%ov  Xéysiv  por  <Pépe  to  Séppa 

T  OV  TSoSÔs  (TOV  xod 

iyw  Swuw  aoi  to  Séppa  t  ov  tsoSôs  f wv.  A  éyw  Ov  BéXoo. 
To  SevTspov, 

wprjv  oixiav  xadaipecrQou ,  xaXXvvovTos  ccvt ï]v.  Tô  Tphov 
WpTfV 

tsspu/lépia-  v  S’  èxiré(pevyev  èx  Tfjs  yepos  pov  xai  xara- 
T p éyw  aVTTJV 

Xéywv  Oô  prj  d(pw  olvtyjv  Ç>vyïv[!,c).  KarœÀaf lëdvw  avTï]v 
xai  èpëdXXw  avT>jv 

20  ets  t rj{,ic)  dpialépav  yi'pav{sic)  xai  crvvëïyov  avryv  xod  (3 a£iv[“c] 
pi]170T£  <pv)  V.  To  T£TCtpT0V, 

wf ir)v  Svw  yvvaïxt?  xadvpévas  perd  dvSpo s.  II pocncai^ovai 
av t\w\  xod  ôpvvwv- 
TOi.î  ("c)  ov tw?  tt}v  E ïcrtv  t>)v  dyiav. 
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PAPYRUS  N°  51. 

RECIT  DE  SONGES. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  38  cent.  larg.  3i. —  PL  XXXV.) 


Ces  rêves  de  Ptolémée  sont,  comme  les  précédents,  de  l’an  xxn  (de  Phi- 
lométor) ,  160  avant  J.  C.,  du  mois  de  tybi,  cinquième  de  l’année  égyp¬ 
tienne;  ils  sont  antérieurs ,  par  conséquent ,  de  deux  mois  a  ceux  du  papyrus 
5 o  ;  mais  en  pareille  matière  l’exactitude  chronologique  est  sans  importance  ; 
et  il  ne  m’a  pas  paru  quelle  valût  la  peine  de  changer  l’ordre  suivi  par 
M.  Letronne.  Le  papyrus  G  de  Leyde  contient  plusieurs  songes  de  Tages 
et  de  Ptolémée  datés  de  l’année  suivante.  —  W.  B. 

E.To'ks'yp.aüos 

L  KB,  t vël  IB  sis  tï]V  ir-  Ûp,[r]v 
fiouiÇeiv1  f is  [sur] 0  Xstëos["c]  sws  d[irriXi]wTOv , 
xoi  dv<XTu'iflofj,ou  su’  dyypov  xoi  [dv]dpwn[os 
5  dnô  Xtëàs  f iov,  syôpsvôs  f wv  dvoninlst 
xoi  oùtos,  710,1  wcrnep  7tsxXsip,[évoi\[‘,c)  fiov 
fjcruv  ol  ô<pdoX[. loi  fiov,  xoi  è%al[<pv  17s]  dvvywH 
Toits  àtpdaXf toits  (jlov,  :toi  ôpw  [ras]  AiSvpos 
10  sv  TW  StSoaxoXX^w^  Todrj[TOs].  ÈxôXsaov,  nxpoo- 
sksyov.  Ôp-po  .  .  \j/v~/fjs  Srdpcr[si\  .  .  xopyTriv 
TVV  ôSdv  in’  è[iè,  ôti  [jt,eToëéëX[yxa]  Ttjv  xoi th)v 
(XOV.  Exovao  TàQys™  Asywv[‘ic)  •  Ènsv[/ppa,r 
Tt  tovto  Xsysis;  Èyw  xoToalri(T[os\  Aictvp-os 
i5  ini  crs‘  ôpw  (tsovtov  xoOioIwvto 

ovtôs.  KAa lyw[sic)  spnpoaBsv  ovtwv.  Ênopevôpyv 
SWS  XOToXoëw  OVTOS  Xoi  Sp'/OpOl  sis  TÏ]V  pi) (17) V 

lit- 
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fier’  cujtwv.  ÊXeyov  <xvr os  <xvt[oùs]  ôt i  ën  fipayjj 
ëyw  èv  tw  udp£i{‘‘c)  xcd  'ttpwï  ëcflou  ws  pv  [Tspo]TOv.  i<W(“ 
20  f uav  ocvtwv  èpyopéviiv  TSpos  axoT£ivov 

tôtvov,  xai  naQiÇdvei  ôpovcra,(“c).  EîSov  svcr .  .  .  xvtwv 
dnoxocdîaOou^.  Emoi.  kppdsi  <nr[ev(jau  èX[Oïv{‘ic)  avTÔv 
xai  dXXoc  ri  va.  ElSov  zsoXXà  xcù  indXiv  fj^iwxa  tov 
Sdpamv  xaiT^v  hriv  Xéywv  ÊXdé  f loi,  3 -eà  B-swv, 

25  eïXews  yivopévv,  èndxovcrôv  pov,  èXérjcrov  Tas  AtSiipas. 
Sù  xa,T£§ixa,s{"c)  AiSvpas-  èpÀ  XéXvxcts  izâXias  ëywv["c)- 
dXX’  ôpa  §’  ôt  i  èv  ôXî[yq>\  y^pôvw  Tzavcropou.  Aùtou  Sè 
yvvaïxés  eiatv.  Eàv  p,r\  dvQwatv,  [où  fi\rj  yévovTou  ^ 
xaOapoù  tswtvots.  Tr;  IA  wfiijv  p,£  èv  À.Xs^ixv- 
3o  5pr;a(‘,c)  p,e  eïvou  èv dvw  'srvpyov  pieydXov.  E Tyov 

T3pocrovov{"c)  xaXôv  ëyvov™,  xcù  ovKijOeXov  ovSèv  v[i vo- 
Sï^oUM  i ’jlov  t b  Tiïpocrwirov  Sid  t 6  [x]aXov  ocvto  [e«]i>ac 
xoù  ypaù1™1  poi  rsoipexddriTO  xoù  o/Xos  dit 6  fîoppd  pov 


xa t  air’  ctTn7À£OTï7sw  ?cpa . aOou  àvQpamov 

35  txoXXoïç,  xoù  Xéyei  poi  •  Upo/r . a xov,  xoùXé[yw 


TSpos  tov  Soiipova  (Va  [i3po\crxvvri(jys  [ajÙTOv 

xa.iop.ru  ■  Mj7  -©pas  j3v . èXs .  .  .  ywpa. s. 

T à  ôpapa,  tovto  TeOijixp.ou^ . 

pw  Svw  xaXdpovs  èmSXé\[/ae ....  E?5oî>  tov  xrjv .  .  v 

4o  si/Ç/paivecrdou.  Oi  wap’  èpov  TsdvTss . yiveTOu  Ta,y[v. 

AXXoc  T£Qr}a,p.cu[m)  xa.1  p£T à  toloto. . ot(  xèÏTOii  poi. 

HpwxeiTai  w  pouce,  .  .  .a,Xï)v  é^[ùpa]crov  •  Tas  AMpcts 


£vXa,§ovpou •  dXX’  ovSèv  TaÙTas . ews  xsipévovs. 

A omov  T3ot,paxaX£ÏTouis'°)  A(5ù[f4as . 

45  Iwf;T£  ("c)  cm  éjc7rop£ÙO|aa£  a cep.  .  .  xXet  èiv’  èp.é. 

ÈSwxé  poi  r>)v  ô§ov  xoù  §i£ . ëpirpocr- 

Qév  pov. 


Eût  vy£i. 
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COMPTES  DE  DÉPENSES. 


PAPYRUS  GRECS. 


Sous  les  numéros  5  2  à  60,  M.  Letronne  a  réuni  des  comptes  de  recettes 
et  de  dépenses  journalières.  L’intérêt  de  ces  papyrus  ne  répond  sans  doute 
pas  à  la  difficulté  que  présente  le  déchiffrement  de  notes  que  leurs  au¬ 
teurs  ne  croyaient  certes  pas  destinées  à  la  postérité ,  et  qu’ils  ont  tracées  avec 
la  négligence  et  le  mépris  de  l’orthographe  et  de  la  syntaxe  que  l’on  ren¬ 
contre  encore  aujourd’hui  dans  bien  des  mémoires  de  cuisine  et  de  blan¬ 
chissage.  Telle  est  à  peu  près  la  nature  de  ces  pièces,  écrites  par  les  Jumelles 
ou  par  quelques-unes  des  personnes  qui  habitaient  avec  elles  dans  le  Sé- 
rapéum.  Probablement  M.  Letronne  aurait  su  y  trouver  d’utiles  données 
pour  la  valeur  des  denrées  en  Egypte  au  milieu  du  n°  siècle  avant  J.  C. 
Nous  sommes  obligés  de  laisser  ce  soin  aux  personnes  qui  ont  fait  de  la 
statistique  et  de  l’économie  des  anciens  une  étude  plus  spéciale.  Dans  ce 
genre  de  recherches,  ce  n’est  que  de  la  comparaison  d’un  très-grand  nombre 
de  faits  particuliers  que  l’on  peut  tirer  quelque  induction  générale.  On  rap¬ 
prochera  donc  utilement  les  pièces  suivantes  de  celles  du  même  genre 
qui  existent  dans  le  musée  de  Leyde.  Ces  pièces  peuvent  aussi  fournir  quel¬ 
ques  additions  aux  lexiques.  Plusieurs  des  notes  tracées  au  revers  de  do¬ 
cuments  plus  importants  fournissent  un  élément  pour  en  fixer  la  date.  Enfin , 
elles  offrent  surtout  un  très-bon  exercice  paléographique,  pour  se  familia¬ 
riser  avec  le  système  de  numération  des  Grecs.  Les  additions  ou  soustractions 
qui  résument  les  dépenses  de  quelques-uns  de  ces  comptes  permettent  de 
contrôler  l’exactitude  de  la  lecture  des  sommes  partielles. 

Les  contrats  de  Zoïde,  contenus  dans  deux  papyrus  de  Vienne  et  publiés 
en  i  826  par  Petrettini,  présentent  un  grand  nombre  de  signes  numériques 
que  le  premier  éditeur  ne  réussit  qu’imparfaitement  à  interpréter.  C’est  ce 
qui  engagea  M.  Amédée  Peyron  à  les  publier  de  nouveau,  et  il  y  montra 
la  sagacité  dont  il  avait  fait  preuve  dans  l’interprétation  des  papyrus  de 
Turin.  En  même  temps  M.  Letronne  rectifiait,  de  son  côté,  le  texte  de  ces 
papyrus  dans  l’analyse  qu’il  en  donna  dans  le  Bulletin  universel  des  sciences 
de  M.  de  Férussac  (7'  section,  vol.  XI).  Cette  analyse  se  termine  par  l’ex¬ 
plication  de  quelques  signes,  dont  M.  Letronne  avait  trouvé  la  valeur  en 
lisant  les  papyrus  de  notre  musée  égyptien.  Comme  cet  article  de  M.  Le¬ 
tronne  ne  se  rencontre  pas  aisément,  nous  croyons  devoir  en  reproduire 
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le  passage  qui  se  rapporte  précisément  aux  papyrus  qui  suivent.  Les  inter¬ 
prétations  de  M.  Letronne  ont  été  depuis  adoptées  par  les  autres  savants 
qui  se  sont  exercés  à  lire  les  papyrus  gréco-égyptiens.  M.  Leemans,  à  la 
page  92  de  ses  Papjri  græci  masei  Lugduno-Batavi ,  donne  un  tableau  des 
signes  qu’il  a  rencontrés  dans  les  comptes  qu'il  publie  et  qui  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  du  musée  de  Paris.  —  W.  B. 

«Je  donnerai  ici  l’explication  de  quelques  autres  signes  que  j’ai  décou¬ 
verts  en  lisant  les  papyrus  du  musée  royal  égyptien;  elle  lèvera  les  diffi¬ 
cultés  qui  pourraient  arrêter  dans  la  lecture  de  ces  monuments. 

«  Dans  les  deux  énoncés  de  la  somme  totale  [sur  le  papyrus  de  Zoïde],  on 
aura  remarqué  que  le  nombre  ti, 000  est  représenté  par  un  A  surmonté  d  un 
crochet  (N).  En  effet,  la  multiplication  par  mille  est  indiquée  dans  les  pa¬ 
pyrus  par  un  crochet  qui  surmonte  la  lettre  numérique. 

«Pour  les  nombres  au-dessus  [de  six  mille  1],  on  les  exprimait  en  les  fai¬ 
sant  précéder  de  la  sigle  du  talent  (J),  qui  équivaut  à  6,000,  suivie  du 
nombre  de  talents,  puis  de  celui  de  drachmes. 

«Quand  il  n’y  a  qu’un  talent,  tantôt  la  lettre  est  suivie  de  la  lettre  A, 
tantôt  cette  lettre  n’est  pas  exprimée;  en  effet  elle  est  inutile. 

«  Les  lettres  numériques  qui  indiquent  le  nombre  de  drachmes  suivent 
presque  toujours,  sans  intermédiaire,  celles  qui  indiquent  le  nombre  de 
talents;  quelquefois  elles  en  sont  séparées  par  les  signes  H,  Z. ,  qui  sont  les  sigles 
du  mot  drachme,  comme  je  m’en  suis  convaincu  par  une  multitude  d  exem¬ 
ples.  Ce  que,  dans  nos  comptes,  nous  exprimons  par  le  mot  ci  s’exprime 
par  un  trait  oblique  suivi  quelquefois  d'un  autre  plus  petit  horizontal  T ou/2. 

«  Quant  aux  signes  des  centaines,  je  n’ai  trouvé  que  ceux  du  nombre  neuf 
cents  qui  aient  quelque  chose  de  particulier,  les  voici  /?)  m.  Le  second  se 
trouve  dans  l’enregistrement  des  papyrus  du  cabinet  du  ffoi ,  dans  celui 
qu’a  publié  M.  Buttmann,  et  dans  un  autre  de  M.  Grey.  On  n  en  avait  pas 
connu  la  valeur. 

«Pour  compléter  la  démonstration,  je  transcrirai  une  addition  avec  son 
total  que  j’ai  trouvée  dans  un  papyrus  du  musée  royal  égyptien.  [Cette  ad¬ 
dition  se  trouve  dans  le  papyrus  5 A ,  col.  3.] 

1  Nous  avons  ajouté  ces  deux  mots  dont  2  Je  pense  que  ce  signe  est  un  T,  abré- 

t’absence nous  paraît  le  résultat  d’une  faute  viation  du  mol  Ttvsvcu ,  ou  T Ivovrat  ,  ce  qui 
d’impression.  fàt ou  létal.  W.  B. 
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«  La  somme  monte  à  8,700  drach.  ce  qui  est  égal  à  un  talent  2,700  dracb. 
total  exprimé  dans  le  papyrus.  J’ajoute  l’énoncé  d’une  somme  plus  considé¬ 
rable  que  je  tire  d’un  papyrus  du  musée  royal  égyptien  :  IXOHÏT  E . 
Cette  somme  est  de  678  talents  et  5,4 60  drachmes  ou  4,073,460  dracb. 

■  a  Avec  cette  clef,  qu’il  serait  aussi  facile  qu’inutile  d’étendre  davantage ,  on 
pourra  lire  toutes  les  expressions  de  sommes  qu’on  trouvera  désormais  dans 
les  papyrus.  » 

Aces  signes  nous  croyons  devoir  ajouter  j  qui  indique  le  reste  d’une  sous 
traction.  Voyez,  par  exemple,  le  papyrus  52,1.  11.  —  W.  B. 

PAPYRUS  N°  52. 

(Au  Louvre.  - — -  Haut.  20  cent. Jarg.  35.  —  Planche  XXXV.) 


Ce  compte  de  l’an  xix  et  de  l’an  xx  (de  Pbilométor) ,  1  63  et  162  avant 
J.  C. ,  a  été  écrit  dans  un  espace  resté  en  blanc  d’un  papyrus  couvert  d’écri¬ 
ture  démotique.  Le  verso  contient  les  comptes  que  nous  donnons  sous  le 

n°  54. 

Le  n°  53  est  écrit  également  au  verso  d’une  page  en  écriture  démotique, 
qui  paraît  provenir  du  même  papyrus.  — W.  B. 


L  10  Ôpou  Ÿe-  (Dafteîtwô 

voëdaltos  \6yos  rwv  o^ikoiiévwv .  N sxOepaù  b  C 


Msaopy)  K,  âTtéyi{"c] 

•wap’  èfiov  Ttfifjç 
5  àOoviot  B  b  B  C 
koù  xtOàvots  B  b  T 
i ax,i  èK[itxyrj<xl‘'c)1  B  b  Y 

1  M.  Letronne  avait  lu  éyfxayfxa  (ser¬ 
viette)  ;  mais  comme  on  lit  à  côté  un  B,  in¬ 
dication  de  2  ,  il  faudrait  êyfxayfxara.  Nous 
croyons  qu’il  faut  lire  ici  et  clans  les  autres 


passages  où  ce  mot  se  rencontre  èy\xayr\<x 
pour  èy(xaysîa,  pluriel  d 'sypayeiov,  qui  a 
le  même  sens.  On  a  d’autres  exemples  de 
ce  changement  de  et  en  rj.  —  W.  B. 
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KOii  fionflà,  B  H  À  <I> 

T.  I-  E  P  1  Toutwh 
10  divisa  fiai tIoL  B  I-  À  $ 
jTx.2-  _ 

L  10  Tuêf  IH  dnéyei. 
vamp  s[jlov  KoWovOriç 
yyvos  Tipyv  H  B. 
i5  <Pa| 'JLSvàO  I  dWtxs 

Trco 


AU  BAS,  EN  SENS  INVERSE  :: 

L  K  n ocvvi  K, 

dnéyw  «apa  Ustsmtov. 


PAPYRUS  N°  53. 


(Au  Louvre.  —  Haut.  20  cent.  larg.  32.  —  Planche  XXXVI.) 


COLONNE  PREMIÈRE. 

LÏ0.  .... 

TWV 

Opou  Y £vo[§dcr1ios 
mvSôves  B .  .  . 

5  (3anrlà  G 
Xoià^  K 


1  L’addition  indiquée  par  l’initiale  17- 
vovrai  est  exacte  : 

2,200  dr. 

700# 

700 

i,5oo 


s  L’auteur  de  ce  compte,  probablement 
Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  avait  retenu 
pour  lui  deux  fiaTrlà  (vêtements  de  cou¬ 
leur)  du  prix  de  i,5oo  drachmes  sur 
5,ioo  que  devait  Horus  ;  reste  (Asi-ttsi) 
3,6oo. 


5,100 
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mvSôves  B  Y  ÀT  t.  .  . 
ôOwvtov{“c)  èyxot[jLt]Tpivl‘,Cl  h  À 

<l>ap£îxô0  Z  (3a(2>rja(lic) . 

10  NejtTepaÜTi  xod  KoXXovdcp  .... 
xlOwvix s  B  I-  <D.  ÊmtCp  yj>jv[£(x. 
xpéa,  1-  d>  Nixr?pa[T6o 
t tlvSôvss  A I-  Mejaoprç  K 
Ùpw  ’Ÿsvoëdalios  XivoCpdvTT) w  1 

l5  . kiQwvols  B  h  AT  II 

TBÂTKÂTÀTdxEÀT2 


COI.ONNE  2. 

. Me^dp  A 

....  H  A  Â^poÆet .  .  . 

. -srapà  tm  2ap .  . 

20  . TA  A  f-  T.  .  . 


L  KA  I locvv'i 
.  .  .  Xôyos  H  7. 

ÀÇ>pO§£t(TÎW  1-  A 

TÜ)V  AlSvfJLWV  H  B 


s5  L  K . 

Msaoprj  K 
l7T7raÀw  H  A 
UsTevriiTt  Y  A 
A dxwvt  H  CO 

3o  Tw  Xivo(pdvjrj[“c]  I 

1  Ce  mot,  qui  manque  dans  les  texi- 
ques,  est  écrit  ainsi  deux  fois  pour  Xivov- 
<3àvTY}S  OU  XlW(pâvT7}S. 

5  Cette  ligne  paraît  contenir  le  report 
tome  xviii,  2°  partie. 


ne  3. 


4>K 

des  sommes  partielles;  mais  la  lecture  de 
plusieurs  des  chiffres  est  trop  douteuse 
pour  que  nous  ayons  pu  restituer  cette 
ligne. 

42 


PAPYRUS  GRECS. 


Ûpov  UsTOupovdov  H 

r. 

UeTevrj'hi  H  X 
A âxavi  h  X  T.  H  Â  C 
A(peXs  xœs  7.  ras  %  K 
npocrôss  'zspos  xàs  ÂC  /^BPK 
Avaipdyjj)  I-  ÀT.  X.  H  T®K 

L  K  A,  (pactitpi  E  UeTSvrjhi  r  BC 

MeydpÏH  hX.  E.  ^ws'fic)  Meydp 

m  h  nu 

1 1  ayàv  I  r)v  ëScox a  Avpv- 
Tpîw  ôdovia  B  H  E 
7 ivSovot  I-  T  èypiayÿv 
A  I-  À  TW!)  A t§VfJMV  ôQô- 
via,  B  1-  BT  xiOœvior{“c) 

B  hCM. 

PAPYRUS  N°  54. 

(Haut.  20  cent.  larg.  35.  - —  Planche  XXXV.) 
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.  .  .  atvSôvae  H  A 

T  wd  Z 


10  èyp,ayrjal"c>  A  H  T  K 

<Dzuav'hO  Z  P>a077«!i,ci  H  T 
NsxOspOCVTl  XOÙ  K oXXovdw 
xetOwv asw  Xsivov v(*“>  B  H  O 
xpéoc  yr]vrja,'m)  I-  O. 
i5  Metropr;  K.[Ôp]w.  "ŸsvoSdcxhos 
(jivSôvas  B  xul  xsiQwvcls  B  l-ÀTH 
B  I-  ÀTHS  î|&)s(“c)  [JLecropii  A 
BÂÂTAlOOT  kpyw  t-  ŸN 

NetwrjpaTw  t-  XN 

20  r.  r.Ax 

èy[i<xyrjct  A 

l-TK 

En  marge  de  la  première  colonne 

L 10,  ptej^eip  ^ 

SéSwxot,  K oXXovdwlm]  H  B 
a5  (DtxpLSvàO  ixXXas  I-  CS 

Autre  note  en  marge  de  la  i™  colonne,  entre  les  lignes  î 

I  lociiavwO  (s“') 

As  H  Hfratjttatbs 
diréyai  rzs%- 
p’  £[jlov  1-  À  T. 

3o  TouTcojt  divé- 

F  ‘‘AC 
xaù  T ôxov  I-  ■'F. 


PAPYRUS  GRECS. 


o  et  1  l  : 


ll2  . 


PAPYRUS  GRECS. 


COLONNE  2. 


L  10,  Twr  AiSvp.âv 
Àoyos  à™  QwvO 
M eaopr)  A. .  .  . 


Âpyw'  tov  êviavTOv 

QwvO  Ûpov  ’Vevoëdalios 

ôdômu  B  H  B 

fiait là,  B  1- 

êyfiayfja  B  H  T  K 

Aoidx  K  Kovvùti 

xoù  AxeSr/aios  ôQovicl  B  Y  ÀY 

OapeiwS  KoÀÀou0r/s 

xtxi  "NexOepavs  xiBwv as  B  1-  3> 

Uaywv.  NfJcîfpaTOs 

ôQoviov  A  V-  X, 

«pea  yjjveu  Y  <P  . 

Msiropi) ,  Ûpoç  "VeroSâcrhos 
xiQwvus  B  Y  A  T  II 
F.  fias  f lecropri  A  1-  JABY  1 
L  K. 

®wv9,  dicéyw  wapà  A(ppoSeitjîw 

'ïïapuOrixriv  Y  A<&.  Tovtmv 
ditéyei  crdxov  Tifirjv  j  HT,  H  A  [P] 


sans  doute  aperçu ,  car  la  colonne  suivante 
contient  la  répétition  du  même  compte, 
mais  avec  un  article  de  i  ,000  drachmes  en 
plus. 
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ÈÇ>ei<p  h  $/  T  ÂX,  dntéyei .  .  .  . 
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PAPïRÜS  GRECS. 


COLONNE  3. 

55  L  10 . TWV  l\lSv[lô)V 

Xoyos.  kpyji  rov  êviavrov. 
Scoùr,  Ûpov  f  evoëd&l ios 
ôOovicl  B  1-  B 
koù  fiant! à  B  I- 
6o  éxf Ld.yr}CL  A  H  T  K 

Xotàp^  K  K ovvS.?  koù  À- 
xéëris  odovm  B  Y  ÂT 
<1 )aL(ievàd  A  KoAÀovSov 
xaù  NexdepavT  i  xtOwv  a  [s] 

65  B  I-  O  Séoffts.  .  .  ôdoviov  A 
I-  Â  Ila^ûw  K  Nnnjpa- 
tos  àOôviov  A  1-  X 
xpé a  yj]V£(t  Y  <1> 

Meo-opr;  K  Ùpos  Teroêaa-- 
70  Ttos  xidwvus  B  I-  À  T  II 

T*  rjcos  Mseropr;  A  I  7AÏŸ. 


L  K  &wvd  A  >cpea  yjivsot,  l-  T 
èy(myr}u  B  I-  P 13.  Ùdâvict  B  H  B 
A2pou  ^ evoëdahos 
75  <ï>a,œ(pl  K6  fianrlà  B  Y  ÀX 


Xotàît  K6  À(JLOvrx(JLOi  èy!A<x,yrj& 

B  I-  î?) 3.  À pistas  ôdâviov  A  HÀPN 


334 


NOTICES 


L  KA  &wvQ  wapà  tw  èvvn vioxpirri 1 
ôBoviov  H  ÂTT  £0  ÊpoMXeovTrôXsiv^ 

8o  ôQovict  B  KiBwvaLi  B  / 1"  B  èypa,yrja.  B  t-  TA 
Me^eip  IB  ôQôviov  I-  AC  tsapà  t ov  kptri- 
vosîtov  àdôviov  h  T>  K.  Tué(  B  à>dôvtovM  H  AC 
èyfiayrja.  .  .  Â<B. 

COLONNE  à. 

Ilatm  K  L  K 
85  Ilarç-n  I-  X 

Ilawi  KC  A vcripLOtyM 
L  KA  QwvO  A  Àiréyœ .... 

.'zstxpà  Àfëpooetaia  l-  Tb 
L  KA  0/xp.svà t  IA 
90  dicéyjj)  zsapd  k.(ppoSsicriw 
I  B  /  rias  stov s  KA 
Oœp,efMT  V-  A . 

PAPYRUS  N°  55. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  16  cent.  larg.  23.  —  Planche  XXX  Vf.) 


COLONNE  PREMIÈRE. 

[Oûj]ù0 


5  . Axe 

1  Ce  passage  est  intéressant  en  ce  qu’il  èwmnoHpkvjs ,  analogue  à  ovetpoKpirrjs , 
nous  fournit  un  mot  qui  manque  dans  la  mais  qui  ne  devait  pas  être  absolument 
nouvelle  édition  du  Thésaurus  ling.  grœcæ,  synonyme,  puisque  Artémidore,  au  com- 
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_  _  PAPYRUS  GRECS- 

èxv ...  ou  otto u  dp t.  B  jcai  dpTOvs  dp  A 

o  _ 

. . .  Ap .  .  tos.  Me^eip,  ot'tou  X.  K  6 
[L]  K  X  A.  OapeiràQ  dp.  A.  X.  6 


COLONNE  a. 

O  - 

10  0mù0  sjc  tou  'sraÀaioü  X.  16. 

Trj  K6  . . .  <Da a(pî  B  7  rjvov  Z 1 

KX.  .  .  apTOU  X  If  ï  Z  r?vou(,“)  X  16 

o  — 

T  .  .  .  .  txvov  ...  X  A  ...  a<7u ...  os 
œpa.  .  .  .  Z^ouwZ  KÂ  XÏÂ 

o 

i5  . X.  sis  t  à 

œpTOUS  dpTOUS  tSiOT  .  .  .  . 

A  Xoidx,.  10  Xi  7  Xs  TvSi.  .  . 

10  X  ïë  KA  X.  Mej^eip  A 
ÂOrjpa s2  XI 

20  l  Kf  Tu§;  r 

KtKl  JCOTuAaS  16 
IT  KOTUÀas  IA  Z 
K  Z 

K  A  jcoTuXas  IA  Z 


25 


Msyeip 


mencement  de  ses  àveipoxptnxâ,  établit 
une  différence  entre  YÔvetpov  et  Yèvvir- 
vtov.  Cette  mention  d’un  èvvTrvtoxphrjs 
dans  le  Sérapéum  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  de  l’importance  que 
l’on  attachait  aux  visions  de  ceux  qui  ve¬ 
naient  dormir  dans  ce  temple. 


1  Nous  lisons  ici  et  aux  lignes  suivantes 
rjvov.  Est-ce  pour  oïvov  ? 

2  Hésychius  accentue  ce  mot  sur  la  der¬ 
nière  syllabe  :  ÀOvjpà  @ptip.a  àià  -rsvpwv 
xai  yâXaxros  iytyr)p.èvov  TSap’  AlyvirVois. 
Cependant  on  trouve  plus  souvent  âOrjpa. 
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PAPYRUS  GRECS. 


A  KOTvXaç  IA  Z 
IT  kotvXixs  16 
KT  KoruÀas  IA  Z 

Ilaf lsvwQ  B  xixi  ko  tu  IA  Z 
3o  ïltX,fl£Vwd  A  KIKI  K°  16 
IA  kîki  IA  Z 
KA  kîki  IA  Z 
<Dapf4ou0(  A  IA  Z 
IA  kîki  kotuÀixs  IA  Z 
35  KA  kîki  jtoTÛÀas  IA  Z 

TLixyàv  A  Ko  IA  Z 

IA  KÎKI  K°  IA  Z 

KA  KIKI  K°  IA  Z 

4o  Ilawi  A  kîki  k°  IA  Z 

T à  Sè  Xomà  xotvXsktTi  SéSwKe  j  k°  / 
Ét T£lÇ)  A  KÎKI  K°  IA  Z  . 

T  à  Sè  Xomà  d-rvéyw 
M scropv  A  kîki  ko. 


PAPYRUS  N°  55  BIS. 


i  A.  la  Bibliothèque  impériale.  —  Haut.  3o  cent.  larg.  4o.  —  Planche  XXXVIF.) 


Nous  publions  ici,  sous  le  n°55  bis,  un  papyrus,  dont  nous  avons'  trouvé 
dans  les  papiers  de  M.  Letronne  une  copie  de  sa  main ,  mais  auquel  il  n’avait 
pas  assigné  de  numéro,  parce  que  ce  papyrus,  n’appartenant  pas  alors  au 
Louvre  ni  au  Cabinet  des  médailles,  ne  devait  pas  entrer  dans  la  publica¬ 
tion  qu’il  préparait. 
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Ce  papyrus,  ainsi  qu'un  autre  que  nous  publions  plus  bas  sous  le  n°  60  bis, 
avait  été  acquis  par  M.  l’amiral  de  Rigny  pendant  sa  station  dans  les  mers 
du  Levant,  et,  plus  tard,  il  passa  dans  la  collection  de  M.  l’abbé  Greppo. 
M.  Hase,  auquel  il  avait  été  communiqué,  l’a  déchiffré  et  transcrit  dès 
i83o.  Nous  avons  collationné  la  copie  de  M.  Letronne  et  celle  de  M.  Hase 
avec  l’original,  qui  appartient  maintenant  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Nous  avons  assigné  à  ce  papyrus  le  n°  55  bis,  parce  qu’il  se  rapporte  à  la 
même  année  que  le  n°  55.  En  effet,  la  mention  des  Didymes  ou  Jumelles  à 
la  ligne  i ,  et  leurs  noms,  Tagès  et  Thaous,  qui  se  retrouvent  à  la  fin  de  la 
deuxième  colonne,  prouvent  que  ce  papyrus  a  fait  partie  de  cette  masse  de 
papiers  relatifs  aux  reclus  du  Sérapéum,  et  qui,  vendus  en  détail  par  les 
Arabes  à  différents  voyageurs,  se  retrouvent  aujourd’hui  dans  les  divers 
musées  de  l’Europe.  L’an  2 3  (de  Ptolémée  Philométor)  correspond  à  l’an 
1 59  av.  J.  C. 

La  mention  d’un  deuil  de  Mnévis  donne  à  cette  pièce  un  intérêt  parti¬ 
culier.  11  est  à  remarquer  que  ce  deuil  est  marqué  ici  au  1  y  athyr,  et  que 
précisément  ce  jour  est,  selon  Plutarque  (  Traité  cl' I sis  et  à’Osiris,  §  i3,3g, 
Zt 2  ,  69),  celui  de  la  mort  d’Osiris  et  un  des  «rérthpoi  vfiépcu,  jours  de  deuil , 
dans  lesquels  les  prêtres  montraient  une  image  d’un  bœuf  doré  revêtu  de 
voiles  noirs.  —  W.  B. 


COLONNE  PREMIÈRE. 

L  K T,  ddvp  IZ  . 

Tô  dvÿAw[M  àsiovfxwv  r où  •titév- 

dovs  tov  M vtjy£ios{s,c). 

S  trou  /. 

B-pdvtx,1  1- 16 

5  dp-rwv  xadapwv  b  K6 
aXa  f  K  6 


1  On  pourrait  être  tenté  de  lire  ici 
8-poîa  comme  dans  beaucoup  de  passages 
de  ces  papyrus  où  il  est  probablement 
pour  S-pfa.  Mais  on  lit  distinctement  sur 
le  papyrus  B-pôva.  C’est  le  mot  homérique 
tome  xvm ,  2e  partie. 


expliqué  dans  Hésychius  par  âvOrj-'sroixiX- 
fxara,  et  ailleurs  par  (pàppctxa .  Des  fleurs, 
des  parfums  ont  pu  servir  pour  le  deuil 
de  Mnévis. 


43 
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papyrus  grecs. 


vh pov  h  A 

ahov  dpTd§v  A  I-  TE 
Srpota  I-  16 

10  KB  KuAÀ rjahM  1- 16  K ovpavTi  <*“>  V  K 
KT  dpToi  1-  A 

KA  Q-poïa  h  A  xvXXrja'lt  h  16 
Kç-  xvXXrjcfh  H  16 
K  Z  txpTcn  I-  16 
1 5  KH  xvXXrjali  H  I 

r.  t-  ts 

Xotà^  6  S -poia  xai  xvXXrjali  1-  N  6 
Z  ah  ou  1-  CO 
H  TStXTtVpOVS  h  p 

20  ©  xvXXrja'li  h  K6 

I  xvXXrjali  t- 1 
IA  Spoi'oc  H  16 
IB  apT oi  1-  16 
IF  ahov  t-  P06 

25  IA  vhpov  H  I  Tzamvpovs  l-  N.  T.  «PPE  l“e) 
T.  vas  Xo{àj/  IA  À  TK 
dXXas  H  ^ 

K0  Tzonvvpovs  i-  .  .  .  [S-Jpofa 
xoù  dpToi  xod  dX/xs  1-  TM 
3o  r.  vas  Xoidy^A  l-ACM 
T.  vms  J  H  B«I>E  l‘‘c] 


Tov  Xôyov  tmv  xioImv  OeoyhMvi 
tmv  [leydXMv  xioImv  Z 

TMV  U.tXpMV  B  TMV  fléaMV 
35  6  r  Z  T.  i’iMs  (s“!  t v§i  6  IA 

ToVTMV  TZtXTIVpOVS  h  C 
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dpzwv  H  M.  A.'soXkwvlw 

I-  TN  T. 


COLONNE  2. 

Tué'î  A.  Tô  dvyXwpa 
4o  (H)£oyhwvi  Tsaitvpwv  xoù 
apxwv  liai  â\a  H  CN 
3-po/a  t-  II  Taovjl  aîzov  P 
yjakxwv  I"  S  Tâyrjn  aptwv  t-  A 
’Eippivl  âpTwv  I-  Cil 
45  r.  î? «s  Tué1!  A  T 

Me^eip  A  rjcos  T 
t o  dvvXwpa 

dpTCtW  y  p 

Taouji  h  TS 
50  an ov  i-  CK  r  HXg 

COLONNE  3,  D’ÜNE  AUTRE  MAIN. 

ts  spd(!,c)  t  ov  dSelÇiov 
tsepel  ÏÏToXepaîov 
ts spel  TayriTos 
Tsepsl  'Zapajctawa 
55  oL  [ë]a1ai .  .... 

rà  §è  Tsepei  Tdyyjjos 
Audi)  <71  nToAepiaiw 
AvQpdxw 

©afürçs]  ëyw  ts ept  tïjv 
6o  èv  xar oyrj.  .  .  aov 

43. 
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koù  ®ept ...  to  .  .  . 

ts . sv .  .  . 

<XT .  .  .  M.  .  .  OtfTW  .  .  . 

. . SI ...  . 


65  dywpdera*  t"°)  ?)f  ëyw  <ts  .  .  . 
t p/a  firç  ovv  t (s  rçs 
fjp.iv  èvnaXsï. 

PAPYRUS  N°  56. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  17  cent.  larg.  48.  —  Planche  XXXVII.) 


ÀivoX'Xwvtw  H  'BPO' 
App^det  I-  X 
Âpfidei  -ïïdXtv  H  T 
wOovîov (‘“)  Tip.y  I-  $ 
/r.TX[0]  hATO 
ITaj/W!'  A 


'STOC7TlipOUSt*œ) 

Tifirjv  i)ws 
<Pocpp.ovdi  A 
I-  T  E 

C  crhov  dp.  6 
Tip.yV  I-  À  X 
E  BE  dp.  a  H  CN 
TaXou-n  dp.  a  H  T 

hcn  ir  Lr  pe 
E  h  bti  dp.  ra>  ri 
x  1  m 

X/A  l-C  A 
T  crhov  dp. 

r  6  A 


P  N 
O 

CM 

ijws  (pap fiovdi  A 
T.  'uvxitv- 
povs  T lflï)V 
I-  T  E 


e 


e 


TaÀoim  t-  CM 


1  Le  papyrus  portait  d’abord  BPO  (2170), 
qui  a  été  corrigé  en  BüJO  (2870).  La  ligne 
5  contient  deux  totaux  :  l’un  de  8670, 


qui  se  rapporte  aux  chiffres  écrits  d’abord; 
le  second  de  4370 ,  qui  est  le  résultat  de 
l’addition  des  chiffres  rectifiés.  —  E.  E. 
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hCN 

riB^N 

r  R 


PAPYROS  GRECS. 


PAPYRUS  N°  57. 


(Derrière  le  n°  2.  —  Planche  XI.) 


COLONNE  PREMIERE. 


L  KB,  (poc(Aevwd. 

IB  Àt twXkwviw  Xôyos 
zwv  ocvirov  ya,\jiwv. 


ir  1-  pe 

5  ïa  p 
ÎË  P 
KË  PA 

r.  t)wÇ[“c)  <pCL[L£VÙ)0  A  S  TA6 

<î>ixp(JLOv0i 
10  B  K  PO 
A  I-  CM 
?  H  C 
Z  1-  CM 

\ç  h  c 


1 5  r  *S>a.p(JiovOi  Iç  ÂN 

UxyMV 


A  S  CA 


COLONNE  DEUXIÈME  l. 

L  KB  IlaTWT os 

1  Entre  ces  deux  comptes,  qui  parais-  ture  un  peu  différente,  il  y  a  trois  ans 
sent  de  la  même  main ,  quoique  d’une  écri-  d’intervalle. 
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isau/loÇàpos  ("'c>  Xô-yos 
wv  ôÇ>iXei  poi  èx  t ov 
SISpOV  (s“1  SC1TO  zyocyùv  A. 

5  y)ws[s,c)  pecropi  A 

ÈAAVyjHOL  I-  X 

STjptapa  I-  S 
ZÛ/MV  1-  S 
èfioi  T 

io  trrepj  A wvyios  I-  C 

<I>app.ovOi ...  F  CK6 
daydSwv  I-  XN 
F.  vas  p.ecropv  A  I-  BP3>[6] 
lia vvi  IA 

i  ;>  diteyei  wap’  epoù 

yakxSsv  I-  À  tokov  H  N  l. 

L  K6,  'Gfxywv  K  âitéyw  Tztxpà  l££§v(jios 
yocXxwv  I-  À€>  diréyei  èvéyyp a 

ôdàvia,  B  àpyupt'ou  I-  B  cr ivSàva,  A. 

'tta.pQé vvv  A  T.  Af-B 

À  L’ENVERS  ET  EN  MAJUSCULES  : 

ePMH 

Cinquante  drachmes  pour  mille  font  très-faible  en  Egypte;  mais  rien  n’indique 
cinq  pour  cent,  ce  qui  serait  un  intérêt  que  ce  soit  pour  un  an. 
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PAPYRUS  GRECS. 

PAPYRUS  N°  57  RIS. 

(Derrière  le  n°  27.  —  Pi.  XXV IL) 


kdiip  0 
k'KoXkwVlM 

xoù  TWV  Ai- 
Svf AWV 

’koyos. 

MeÀe»M  t-  2 

dpTMV  t-  A 
vnpov  H  M 

16  yjfviy.  I-  Cil 
Kt ki  hPN 
Àtvoa/mvÎ'p  l-C 
tous  \v§(p.ou?{‘,c]  H  C 
HlXt  ...  H  A 
0«ù0  tJcos  K6 
KyxvQwv  K° 16 


K  K°  r  KH 
16  r  K°  I  IH 


<ï>aco(j2i  Z  K°  16 
ÏZ  K°  16 . 


DES  MANUSCRITS. 


345 


PAPYRUS  GRECS. 

PAPYRUS  N°  591. 


(Haut.  i4  cent.  larg.  i5  cent.  —  PI.  XXXVI.) 


ÀiroWâvtos  IlToÀejMatw  tw  -nraTpet (>,c) 

Ipeiv  Tov  Aôyov  twv  -yuAxwv  d-nécriri- 
xa1”'1  I-  M  dpyvpiov  l-ÀCE  xai  -srapà  &ov  h  A. 
né-npoixa  ib  oBoviov  I-  <I>  x<xl  t 6  eipdTiov1"”'1  I-  TU 
5  r.  7  A  H  P  M. 

Tovtmv  7]ywpaxa'm)  ahov  Âp.  I-  AA  Iirir mvi  I-  ÂT 

o 

xtxi  zrixpà  ïlsTricrtos  Ap.  I  X/  1-  E06 
Sap txm'wvi  1-0  êpetovs  L  l-C  txAAo  I-  C 
xoù  ■zsonrvpov s  T  MP  dvr/XopixM  Tp 
io  .  .  K£7TJ7  Tpta  f-  M.  Tw  yva(p£tT  TO 
r.  I-  T  U)  A  6  J  t-  PNC 

Eût  vyei 

L  KB  'ttaijvl  10  Èppwcrou 
H  I-  T^e  J .  H  BCAÊ 


DERRIÈRE  : 


IITO  A6MAIU) 2 
Aaé’e  tov  Aôyov  twv  ya'/.xwv  (frapevàd 
K6  A'koAAwviw  H  T  Àppaeis  H  T  aXAas 
h  T  I-  ET 


1  Voyez  le  n°  44 ,  qui  contient  une  lettre 
du  même  au  même. 

2  Le  nom  de  la  personne  à  qui  la  lettre 

tome  xvm,  2e  partie. 


est  adressée  est  ainsi  coupé  en  deux  pour 
laisser  la  place  du  ruban  qui  fermait  la 
lettre  roulée. 

L \tx 
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PAPYRUS  GRECS. 

PAPYRUS  N°  601. 

(Haut.  8  cent.  larg.  16  cent.  —  PL  XXXIX. 


Ât toWwvios 

ÜToAe^aiw 

tm  ■zsoiTpi  yalpeiv. 

Àtt 6ct1iXôv{"c)  pot 
5  i sôcrov  ëyst  'ârap/x  crov 

SapaTTKO v  xai 
[d(p’]où  ypôvov 
ôfiotMS  xai  Kot 1a- 
ëos,  ô(j.otu)ç  xai 
io  XerT  ocrvevs. 

Èppwao.  L  KH,  S -wvQ. 

DERRIÈRE  : 

IlToÀefiafM. 

PAPYRUS  N°  60  RIS. 

(A  la  Bibliothèque  impériale.  —  Haut.  33  cent.  larg.  32.  —  PI.  XXXVI II.) 

Ce  papyrus,  ainsi  que  le  n°  55  bis,  a  appartenu  à  M.  l’amiral  de  Rigny, 
puis  à  M.  l’abbé  Greppo.  Il  est  probable  qu’il  a  la  même  origine,  c’est-à-dire 
qu’il  a  été  trouvé  dans  les  ruines  de  Memphis.  Toutefois,  nous  ne  remar¬ 
quons  pas  d’indices  qui  établissent  d’une  manière  évidente  sa  liaison  avec 
les  autres  papyrus  du  Sérapéum.  L’écriture  est  différente  de  celle  du  n°  55  bis. 

Comme  il  contient  une  note  de  dépenses ,  nous  l’avons  mis  à  la  suite  des 
pièces  analogues.  —  W.  B. 

Voir  les  papyruS  43,  44  et  45  de  la  même  année. 
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,  PAPYRUS  GRFXS. 

COLONNE  PREMIERE. 

T o  dvri'/MfjLOt,  ek  ÀXsçdvSpeitxv 
dno  tmv  /&>\r\pwp.dtwv  \dp\yjxiwv. 

Ylerouipios  Tecoros  I-  MA 

xoù  t ots  veuvÎGxots  f iep ....  P 

5  Àpêijyi s  kpep.(poÜTOs  I 

NaùAov  Ts'koiov  TM 

Cü 

«Poperpov  ÇvXwv  IIctovs  m  ÂF 

îlérpMV  xoù  ndxms,  œ <r7[e  (^u- 
Xdrleiv  xoù  xctT0t<jlrj[<7Cii 
io  tous  rea vîcrxovs.  I-  F 

Oivov  èv  rfi  (pvXoLxrj  x[a, i.  .  . 
ol  fisd’  ainwv  Ç>  IB  j  h  A 

xcù  rots  zspecrêvTépois  /  PI 

xoù  Çvtosm  aux oïs  F  Br 

1 5  ÊpevvriToù  isXoiov  oïvov  Ôx./  hC 

T  ois  Ti(jLovyois  Ox.  I  A.  =  FF/ACF 
Ka0apoùs  apTOus  IAF 

TCÛV  âpTCOV 

«PopeTpof  sk  t 6  èXXtjviov  A 
UéSoiaÈ05{sw)  cnSijpov  IL.  .  .  K/ 

2o  Èpydcri[iov  ocvtmv 

Y] Gis  (4lc) 

..  .6 ..  .  twv  dpiwv 
tous  èvsyxdwr£s{“ci 
Hep.Qwi)s  xoii  Il£T&)oùs  H 

Kawts  dp’tdëae  B  /1 6 

COLONNE  2. 

2  5  ÉpyàCTtpor  tmv  âprwv  S 

44. 
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Ttp,rjs  (T£§hiov("cl  A  /  À  MA 

AyadoxXrjç  Sdvsiov  E 

-srapà  Àtv oXkwvio5["c]  Ti^ôOev  E 


®apà  Àppdtos  Ilavaios  TABClE 
3o  -  jta i  ®ap’  aÙTOü  Scüveiov  üJ 

S-rça-aépou 

£K  Tjfs  poOéaews'  tov  ispov  K  A 
«ai  dpyvpov  (fia, Tijpwv  /  RTC 
Tv§i  Z  èp  MéfJbtpt  ('ic)  AHm 
IA  éft  Méfiât  TzdiXiv  BAC 

35  ir  éft  Méfiât  PE 


.  .  eva,VTl  TSOXaS  ÂptpÔlTOS  ÀT 
xai  ÙpaxX£i'Srjs  Tipovyos  T 
xai  ê'yet  Ttpfjs  ^VTi'aM  ©apà 
TLeToaipioe  Èpyepiovvios  B2 
4o  xdëada^  B  IB3 

AéSwxa  Bîriyxis  ApévSwTOS 
ei?  ÀAei-dvSpeiav  pt[ej(]eip  6  (-  P 

1  Ces  mots,  r ÿjs  ispoOéGeœs ,  ont  été  barrés.  —  2  II  y  a  un  signe  qui  paraît  exprimer 
une  fraction.  —  3  Un  signe  d’une  valeur  incertaine. 
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QUATRIÈME  DIVISION. 

PIÈCES  RELATIVES  À  DES  AFFAIRES  D’ADMINISTRATION. 


PAPYRUS  N°  61. 

LETTRE  DE  DIOSCORIDE  À  DORION. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  3i  cent.  Jarg.  h 2  cent.  —  PI.  XXXIX.) 


Cette  lettre  est  remarquable  à  plusieurs  égards.  D’abord  par  le  fond.  Les 
avertissements  sévères  qu’y  reçoivent  les  employés  subalternes  des  finances 
de  s’abstenir  de  toute  exaction  montrent  que  les  Ptolémées  veillaient  à  la 
bonne  administration  du  pays.  La  forme  est  très-correcte  et  donne  un  échan¬ 
tillon  du  style  administratif  au  11“  siècle  avant  notre  ère.  Enfin  la  souscrip¬ 
tion,  qui  contient  une  double  date  égyptienne  et  macédonienne,  fournit 
un  terme  nouveau  pour  établir  la  concordance  de  ces  deux  calendriers. 

Cette  lettre  est  adressée  par  un  fonctionnaire  élevé,  selon  toute  appa¬ 
rence,  mais  qui  ne  prend  aucun  titre  à  la  suite  de  son  nom,  à  un  employé 
nommé  Dorion,  et  elle  est  transmise  à  un  autre  employé  nommé  aussi  Do- 
rion.  Elle  est  écrite  le  2  5  de  thoth  de  l’an  xxvi,  sans  qu’il  soit  dit  de  quel 
Ptolémée. 

Les  papyrus  provenant  du  Sérapéum  de  Memphis  nous  font  connaître 
qu’il  y  avait  à  Memphis,  en  l’an  xxiv  de  Pbilométor  (ou  1  58  avant  J.  C.), 
un  Dioscoride  ayant  les  titres  de  tüv  CpCkwv  et  de  StoixtjTtfs ,  titre  qui  désigne 
un  des  postes  les  plus  élevés  dans  l’administration  des  finances.  Les  mêmes 
papyrus  mentionnent  un  Dorion  épimélète.  Le  papyrus  n°  63 ,  que  nous 
croyons  d’une  époque  assez  voisine  (voyez  plus  bas),  nomme  aussi  un  Do¬ 
rion  hypodiœcète.  Ces  rapprochements  nous  font  supposer  que  l’an  xxvi  doit 
s’entendre  de  Philométor  (  1  5 6  avant  J.  C.),  et  que  ce  papyrus  a  dû  être 
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trouvé  à  Memphis  dans  le  dépôt  d’où  sont  sortis  tant  de  documents  relatifs 
à  cette  même  époque.  Les  papyrus  de  Zoïde,  datés  de  l’an  xxxi  et  xxxm 
(probablement  de  Philométor),  mentionnent  deux  Dorions,  l'un  qui  était 
àv7iypa(pEÙs  à  Memphis ,  et  l’autre  fermier  d’un  impôt. 

On  pourrait  être  tenté  de  rapprocher  de  notre  lettre  de  Dioscoride  une 
ordonnance  royale  de  grâces  ( ^iXavOpuna )  mentionnée  dans  le  papyrus  n°  i 
de  Turin,  et  que  M.  Peyron  rapporte  l’an  xxvi  de  Philométor;  mais  nous 
ne  partageons  pas  à  cet  égard  l’opinion  du  savant  italien.  Le  papyrus  n°  1 
de  Turin  étant  de  l’an  liv  d’Évergète  II,  nous  croyons,  par  des  raisons  que 
nous  avons  exposées  plus  haut  (Pap.  n°  i5,  1.  58),  que  cette  ordonnance 
de  l’an  xxvi  doit  être  attribuée  au  règne  même  de  ce  prince  (i45  av.  J.  C.). 

On  pourrait  aussi  vouloir  rapporter  la  lettre  de  Dioscoride  à  l’an  xxvr 
d’Evergète;  mais,  indépendamment  des  rapprochements  que  nous  avons 
signalés  plus  haut,  le  caractère  connu  de  ces  deux  frères  rend  beaucoup 
plus  probable  l’hypothèse  qui  fait  honneur  à  l’aîné  de  cette  sollicitude  pour 
ses  sujets. 

Au  verso  de  ce  papyrus,  il  y  a  quelques  lignes  qui  contiennent  des  notes 
de  dépenses  dont  l’une  est  datée  de  l’an  xxv,  au  mois  d’épiphi.  Si  on  suppose 
que  ces  comptes  ont  été  écrits  postérieurement  à  la  lettre  du  recto,  cette 
année  xxv  devrait  être  du  règne  d’Ëvergète  (  î  46  av.  J.  C.),  dix  ans  après 
l'autre  pièce.  Dans  l’hypothèse  contraire,  qui  me  paraît  plus  probable,  les 
dépenses  seraient  antérieures  de  deux  mois  à  la  lettre  copiée  d’autre  part. 
Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  faisant  en  quelque  sorte  le  métier  d’écrivain  pu¬ 
blic  ,  a  pu  conserver  non-seulement  les  minutes  de  ses  propres  pétitions , 
mais  des  copies  de  diverses  pièces  administratives  qui  lui  servaient  de  mo¬ 
dèles.  Nous  croyons  que  tel  est  le  cas  pour  celle-ci,  qui  ne  nous  paraît  pas 
l’original  de  la  lettre  de  Dioscoride.  —  W.  B. 

\io(7KovpîSris  A wpiwrn  ycdpeiv.  Tijs  -ropos  A wpiwva  èTU&loXrjç 

io  dvii'ypa,(pov  vioksiiou  •  vopîrrctvieç  oùv  kclï  izpos  iifiâ? 
ià  a in  à  èire- 

alàXdixi,  anoiéiis.  htx  [xySèv  isapà  ravia,  yivrjiou,  p.r}S’ 
i)p,às  iwv 

kockws  'zzpaydri&op.évwv  Sia.'XtxvOdvy.  Èppwcro.  L  K^,  £aj>- 
Sikov  A ,  &wv6  K6. 
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)  O 


1 5 


A wpiwvi.  T ov  j3a criXéws  xai  trjs  fiaaikiaaris  tspo  ts oXkov 
fiyovpévwv 

tsdvtas  tovs  imo  trjv  fiaaiXsiav  SixaioSotsiaOai,  sis  Sè  tî??’ 
zso'kiv  XOttait\sOVtWV  OVK  ôXîyWV,  KOt'l  tWV  | pSV  KtxO’  VpWV, 
tWV 

Sè  xatà  twv  i)(p’  vpds  tstaypsvwv,  pdXtala  Sè  na Ta  twv 
zspos  torts  te'kmnaus  èvtvyyavovtwv,  ■zsspî  te  Siaasicrpwv 
xal  -axpaXoysiwv,  sviwv  Sè  xai  avxoipavtsïo'dai  tzpofispo- 
pévwv,  .  , 

*  7  TdVTOt  1 

jSouÀdp,£0’  vpds  pii  SiakavQdvsiv  ôti  (tavta)  tzdvta  ètjliv 
dWâtpiu  tifs  t e  r/pwv  dywyrjs,  ov%  vcrcrov  Sè  xai  tris  vps- 
tspas  erwtripias,  ètdv  tis  s^sXsyyQij  XsXvtcrixws  tiva 
twv  xatd  pspos.  A to  xai  oirws  pv[Sé v  tî]  toiovto  y  tvn  t  xi 


prit  s  dSixritat  priSeïs  vuo  priSsvos  .  [la]âÀi<r'7a 

Sè  twv 

crvxoipavtsïv  ètttysipovvtwv . avtot  te  tzsapa- 


( pvXd^aads  xai  tsdrrt  toïs  xatd  pépos  Stac/lsiXaerds  zsspi 
twv 

avtwv  pii  tzapépyw s. 
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AU  VERSO  : 

L  K6  èm(p i. 

\ripytpiw  TC 

tzapd  t  ov . 

TC  ôpviOss  TCTX 
xai  tsapà  ïlixtwtos 
TC 

èx  trjs  ta (prjs  kppwviov  0 
tsapd  tapiysvtov 

1  Le  premier  xaura  est  entre  parenthèses  sur  l’original  et  a  été  écrit  à  l’entre -ligne 
après  'ïïolvtcl;  ainsi  la  parenthèse  indique  ici  que  le  mot  doit  être  effacé. 
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PAPYRUS  GRECS. 

PAPYRUS  N°  62. 


CIRCULAIRE  AUX  EMPLOYES  DE  FINANCES. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  3o  cent.  larg.  1  mètre  3o  cent.  —  PI.  XXXIX-XLII.) 


Cette  instruction  sur  le  mode  de  perception  des  impôts  présente  de 
grandes  difficultés  par  la  condition  du  papyrus,  rempli  de  lacunes,  et  par  le 
sujet  qui  nous  est  peu  familier,  les  historiens  anciens  étant  beaucoup  trop 
sobres  de  renseignements  sur  ces  détails  de  l'organisation  financière. 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  ce  papyrus  qui  permette  de  le  rattacher  avec 
probabilité  à  d’autres  pièces  de  la  colleclion,  de  manière  à  en  déterminer 
la  date  et  la  provenance.  A  la  colonne  6 ,  entre  les  lignes  î  3  et  i  li ,  on  lit 
0EÜ2N  en  assez  grosses  lettres,  sans  que  ce  mot  se  rapporte  à  ce  qui  pré¬ 
cède  ni  à  ce  qui  suit.  Est-ce  le  nom  propre  0sW,  et  la  présence  de  ce  nom 
suffit-elle  pour  autoriser  à  penser  que  cette  circulaire  a  quelque  rapport 
avec  la  lettre  d’Hérode  à  Tliéon,  du  papyrus  n°  63,  laquelle  roule  égale¬ 
ment  sur  un  sujet  financier? 

La  seule  indication  chronologique  que  nous  remarquions  dans  cette  pièce 
est  la  mention  de  ta  première  année  qui  y  revient  plusieurs  fois.  Cette  circu¬ 
laire  avait  donc  pour  but  d’indiquer  les  principes  à  suivre  dans  la  percep¬ 
tion  des  impôts  au  début  d’un  nouveau  règne;  mais  s’agit-il  de  Philométor. 
(  1 8 1  avant  J.  C.) ,  d’Evergète  II  (  î  70  avant  J.  C.)  ou  d’un  de  leurs  succes¬ 
seurs? 

Le  nome  Oxyrinchite,  dont  le  nom  se  lit  à  la  première  ligne,  a  été  men¬ 
tionné  par  Strabon,  Agatharchide  et  Pline.  Oxyrinchus  était  une  ville  d’une 
importance  très-secondaire  et  pour  laquelle  il  n’est  pas  probable  qu’on  ait 
pris  des  dispositions  spéciales.  L’instruction  contenue  dans  notre  papy¬ 
rus  peut  donc  être  considérée  comme  une  circulaire.  Peut-être,  si  ce  rescrit, 
avait  été  provoqué  par  une  demande  des  administrateurs  du  nome  Oxyrin¬ 
chite,  en  a-t-on  envoyé  copie  aux  stratèges  ou  aux  administrateurs  des  au¬ 
tres  nomes,  et  il  a  pu,  de  la  sorte,  se  rencontrer  dans  une  localité  diffé¬ 
rente,  par  exemple  à  Thèbes  ou  à  Memphis,  d’où  proviennent  presque  tous 
les  papyrus  de  nos  collections,  à  moins  qu’on  n’aime  mieux  supposer  qui! 
a  été  apporté  comme  vieux  papier. 
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Ce  papyrus  est  aujourd’hui  collé  sur  carton.  Il  paraît  qu’il  n’y  avait, 
au  verso,  d’autre  trace  d’écriture  que  ces  deux  lignes  copiées  par  M.  Le- 
tronne  : 

Êyw  'GSupadryuy 
Etcos  §’  è(pwvricre  t o§e 

Parmi  les  questions  nouvelles  que  ce  papyrus  peut  soulever,  nous  signa¬ 
lons  un  passage  de  la  colonne  4 ,  où  on  lit  qu’t/  faut  calculer ,  pour  le  se¬ 
mestre  d’hiver,  à  raison  de  trente-cinq  jours  par  mois,  et,  pour  le  semestre 
d’été,  à  raison  de  vingt-cinq  jours. 

En  lisant,  à  la  première  colonne,  ligne  6,  xoaà.  tous  vopovs  «ai  rà  Sia- 
ypdppœia  «ai  Ta  'üspoc/l  dypaia ,  on  se  demandera  quel  était  sous  le  gouver¬ 
nement  des  Ptolémées,  où  l’autorité  royale  semble  complètement  absolue, 
le  sens  du  mot  vépos,  et  en  quoi  il  différait  des  rspoa-ldypaia  ou  décrets.  On 
peut,  je  crois,  répondre  à  cette  question  à  l’aide  d'un  passage  du  papyrus 
n°  î  de  Turin  qui  contient  le  résumé  d’un  procès  auquel  se  rapporte  aussi 
le  n°  i5  de  notre  collection.  Dans  le  papyrus  de  Turin,  une  des  parties 
invoque  les  articles  e«  i  ou  tjjs  yo&pas  vépov .  .  .  «ai  pépos  èx  vipov  fisëatd- 
a-E&is.  .  .  à  quoi  l’adversaire  répond  que  si  l’affaire  était  portée  devant  des 
Xaoxphai,  il  faudrait,  d’après  les  lois  invoquées,  suivre  telle  et  telle  marche, 
et  qu’il  faut  aussi,  xoaà  tous  soaitixovs  vipovs  «ai  Ta  -^riCpta-pcaci,  fournir 
telle  preuve.  11  paraît  résulter  de  ces  passages  que  les  anciennes  lois  égyp¬ 
tiennes  n’avaient  pas  été  abrogées  et  quelles  étaient  encore  suivies,  au  moins 
par  les  Egyptiens,  dans  les  affaires  portées  devant  les  juges  nommés  Xaoxpt- 
t ai,  qui  étaient  probablement  des  juges  indigènes.  Mais  lorsqu’une  affaire 
était  portée  devant  les  fonctionnaires  grecs,  qui  décidaient  comme  juges, 
ils  suivaient  le  otoAiti«os  vôpos,  qui  était  probablement  les  lois  introduites 
par  les  Macédoniens  au  moment  de  la  conquête,  et  les  ■apoo-ldypona  ou 
ordonnances  rendues  par  les  rois. 

Quant  à  Sid.ypa.ppa ,  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  il  me  paraît  avoir 
le  sens  indiqué  déjà  par  M.  Peyron  d’après  Suidas,  Appien  et  Plutarque  : 

To  Tar7 bpevov  iv  Tais  cnippopiats  b-nocrov  è'xaa'los  elaÇ/épsiv  Ssi . to 

éxdc/lcf)  êmypatyépevov  àpyvptov  Sidypappa  xaXéîtai.  ( Pap .  Taur.  11,  p.  16.) 
Aiaypappa  a  donc  le  sens  de  répartition ,  de  cote  de  contribution  et  de  tarij. 

-  W.  B. 

tome  xvm,  2e  partie.  45 
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COLONNE  1  . 


.  . . èv  to  vo[i]S>  Ù'^vpvyyjryj  wvàs  eis  rb  A  L 

. .  drco  0mù0  ei]s  M ecropy  eis  SwSeKd[Lyvov 

[koù  rds  éirayofiéras]  y fiepas  6  [dyojpdÇere  Se 

.  . . (xé/.Aere  p,y[dé]va  avKo(pavrycr£iv 

5  . nar  <â\êdXkeiv,  dXX’  arro  x ov  fieAric/lov 

.  . . jcaxà  tovs  v6[j.ov  s  Kal  xà  Sia- 

ypdfifiara  koù  xà  mp\o  cri  aymara  xal  xà  <^op0eop,£0aw 
. .  .  xà  ©pa^r^CTopiem  èÇ>’  èxdalys  àvys 


. .  .  x?]X);pco(jeif  ovOé[v]a  inr ôXoyov 

io  . xà]  fîacTikixbv  mapevOecrei  y  .  .  .  ovv 

. eïcrOai,  às  xal  rds  èvSeias  mpayd- 

[ÿcrecrOai] . xà  reky  Aap.ëdvovres  ocra,  Kal 

.  . . .  tovs  S.  .  .ras  r[dcr]ovcrtv  oi  èyXa- 

T  Cfi 


§6vt£s  ...  rw  re  oîno^vopiw  Kal  (3acxtX.t[xâ)]  y pap,p,ar£t 
i5  .  . . TWV  èTtlS .  ,  .  K  ......  M 

. .  ixeix7  w\k£v . dXkwv  1 


COLONNE  1  . 

ma pop,oXoyydrj  [èivl  xi/s]  mpdcrews  èv  ÿp, épais  À  Kard 
m sv6ÿ[i[£]pov  [rov  èm§]d\XovTOsm  tovtwv  Sè  rd  avp,[êoX a 
Te6ÿcreTa[i  d(p’  îjs  dv  yp^épas  XyÇOÿ,  èv  ÿfiépais  [6 
en n  rys  jSacriXixÿs  rpairé^ys  fier  dvaypa<pÿ s  ècr(ppa- 
5  yie-f, léva  iirro  [tS>v  av\rwv  7 cal  rov  rpaiv eÇhov.  Qlros  Sè 

mpoa6ÿ[cr£]Tai . \è\v  @[i§Xiois  ro  KaOèv  rwv  avp,- 

§6  [Àcor] 

£v<ry\jjjws  6cr\a  [éxrji  rwv  [b^oOyxwv  ècrliv  Kal  ryv . 


1  Les  colonnes  suivantes  ont  de  19  à 
22  lignes;  mais  dans  la  première  les  lignes 


sont  plus  espacées,  en  sorte  qu’il  ne  paraît 
pas  manquer  une  ligne  entière  au  bas. 
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j3e€aiM(r[tv  . . . . toi  sis  ttjv  {3 sëacîooaiv 

vivodr/xocs . ei<j§s]Sü)K<x(Tiv  xoù  twv  èv . ô- 

io  r roc  Sisyyvr]  [pcocToc . ypoc(pàs  ôt t  sTsaxs^évocc 

sialv  xoù  siaùv  à![ja . dovs  ws  èdv  ti  dix . 

1 TW(T[oCV 

xoù  sis  xocQï]xovtcl . arracv  .  .  .  [dnâT]ei(Tov  .  .  . 

[T ois  5è]  dvocnX[ripovoàtv . w  .  .  .dno . \o  zpocTxs]- 

[Çhr]s  crvjpcSoXoc . e<]  t s'kwcriv  ôts 

i5  [é]  tt*  (xeX  [ï7  T17  s . 

Kai  âv  oi  (T . . 

[w]  s  S’  àv  dv . . . 

-<zepi  t[.  .]toc  «ai . .  .  . 


COLONNE  3. 

sis  t  à  fiocaiXixov  xocd’  sxocalov  dSixrjpcoc1  76 

xoù  ts pbs  tov  Sioikyitvv  xaTCtixorjlocXtjrrsTcti  perà  (pvXocxrjs. 
Éàv  Sé  t ivss,  àvsv  zrjs  twv  -rspoysypoc [ipcévwv  yvwrxojs, 
Sisyyvriuwaiv,  toc  ArjïpdévTa  vixàp^si  sis  Tyv  ê'yXrjxf/iv, 

5  xoù  dvocyxaa&riTSTOU  TspoaSisyyvàv  tov  TSocpopcoXoyr]6év- 

TOS. 

Éàv  Ss  oi  XocSovtss  toc  crvpcëoXoc  Tijs  Sisyyvrjcrsws  pù) 
si(Tsv]éyxw(Tiv  èixï  tïjv  Tpdnxe&v,  dTtOTsiaovmv 
è(p’  sxd\alov  <tv(jl€gao[v  sx]occrlos  ocvtwv  7. A 

[Outoi  Ss  ov\Ssv  ijcrcrov  dvocyxocadrîcrovToci  dTxoxocTOcarifjaau 
io  toc  (rvpcêoXoc  èi vl  ty\v  TpdivsÇocv. 

Éàv  Sé  tivss  twv  xocTOC'xyàvTwv  Tàs  wvàs  pci]  Sisyyvv- 
awaiv  èv  tw  wpia pcévw  -yjpovw,  èTxocvocTXpocdijcTOVTOCi 
ccvtwv  où  wvoù  «[ai,  è\dv  ti  dfisvpspcoc  yévrjToct,  'zspocyOrj- 

CTOVTOU 


Il  n’y  a  point  de  lacune,  mais  un  espace  laissé  en  blanc  devant  les  chili’res. 

45. 
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Gnxpa^prjfjLa'  T  ois  Sè  ^ovXofxévois  vir spëdXXeiv  piexà  x o  tov 
i  5  ,9 -oeXXov1  Sodrjvou,  ë^salou  èv  clvtw  iw  xspaxi?ptw'  ovx  è- 
y\dacrovoç  Sè  twv  [èvjSexdTWV. 

01  S1  dvaXaëàvTes  tds  wvds  zfoitjcrovTœi  toc  dnonpdpLocza 
. jcaxà  tov  [olxovôfiov]  xcù  tov  (SaaiXixov  ypoepepeae- 

T£WS  • 

xai\  oltsapà  [tovtwv\  xa.T<x,<jy6vTes  èyyvovs  xaTacrlriaovcriv 

COLONNE  k . 

t ois  Tûpoyeypotfipévois  &  où  Xoyiadrja£Ta,i  Tois  tsXwvous 
sis  tù  Si  avTwv  xoeTocaioidriao^va,  Sieyyvtffia xa. 
Oixovofir]dri(T£Tou  Sè  r cal  xà  tovtwv  (TVfiSoXa,  tov  clvtov 
t pÔTTov  ai  S*  dvœCpopat  fiepicrdrjcrovTai  Trjs  (ièv  ÇvTvpds 
5  Trjs  ■ysip.eptvrjs  è^apjvov,  XoyiÇopeévov  tov  [irfvos 
èÇ  rjfJLepàv  A€,  Trjs  Sè  Sepivrjs  è%  rjpeepwv  K6, 
twv  âXkwv  wvwv  ère  tov  :caxà  Aoyov  twv  imixpyovawv 
I itéy^pi  tov  A  L,  èàv  p.r)  sixi  tivwv  àiXXo  t  t  XveriTeXéc/lepov 
avyyorpriOÿ  êiri  Trjs  TSpd<T£ws.  T  ois  S’  êxXap,§dvov(Ttv 
io  tæs  wvds  pL£Toe§odrj<T£Ta,L  imo  twv  T3poTvpccy(AtxT£V- 
ofiévwv  xà  yëvrj(JLttTCil“c]  twv  TSpO£p.p.£vr)Qviwv  fi[i£pwv 
p,£xà  y£ipoypae(pî<zs  opxov  (3 aaiXixov . 

Ô  Sè  Si(xXoyio-[Ji.os  Trjs  êyXrjipaws  crvcr1ot,0rjij£TOU  'ürpos  oev- 

TOVS 

x<xxà  [irjva,,  èx  twv  tsnflàvTwv  éix i  Trjv  TpdneÇœv. 
i5  Twv  Sè  T3pocry£vy)[ia,Ttx  Sioixovpeévwv  ô  (ièv  yeipirrfios 

ëcflou  Si  ixvtwv  -srapà  twv  ^aeriXixwv  ypafifiaTéwv.^vv^eipt- 
ovtrtv  Sè  xoei  oi  Tzoepd  twv  oixovo (jlwv  xoù  oi  TeXwvcu. 

Ô  Sè  Xoyos  Trjs  TspoaoSov  ypaÇnj ct£tou  Tspos  tovs  T£Xwvcts 


1  M.  Letronne  avait  lu  tôv[t]s  àXÀov, 
qui  ne  présente  pas  de  sens.  Nous  lisons 
8-aÀAôv,  le  rameau ,  ce  qui  pouvait  être 


le  signe  de  l’adjudication  ou  du  prix 
obtenu. 
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Tspos  Tpdzs^ocv,  xoù  toc  ScsyyvripcocTOC  èvsyypacadrjCJSTCU 
20  -et pas  Ta  o(p£i\7idytjo[jcsvoc,  zjpbs  tov  yscpccrpcov  twv  yevrj- 
pcdTWV  toc  §è  crvvocyOïicrôpLsvoc  SiocypocfiïicrsToci  sis  to  (ôoc- 
(TlXlXOV 

COLONNE  5. 

dxoXovBw s  t ois  Lmdcpyovcri  Tzsp'i  tovtwv  z> po cri dy p.<xat 
xoù  y^prip.cLTKTp.oïs. 

T oïs  §’  dvocTiXripwcrovcjiv  tocs  wvds  SoOijcrsTOU  bipwvtoc, 
sdvzsp  sxTXiipwKjovcriv  xoù  xocdscrlocxÔTSs  rà  SiopcoXo- 

Sieyyvrf  fzara 

5  yriOévTOC  tov  7HX-  ô  zypooScocypd-ÿovaiv  èxTOs  Trjs 
èyXij-cf/sws.  Oc  §è  zsocpd  twv  TozoypocpcpcocTSWv  xocOscrloc- 
pcévoi  ZJpOS  T£  T0VT01S  XOCl  TOÏS  dXXoCS  ySCpCCTpCOCS  xpcOrj- 

xal 

c tovtoci  imo  twv  (3oc<jcXcxwv  ypocfjLpcacTéwv  scs  p(£pa  8s 
oùOsvi  ovOsv  Swcrovcrcv  si  §è  pci),  où  zrocpocSs^dijcrsTccc 
io  ocùtoïs,  toïs  §’  èyXocëovçrc  è^ccxoXovOrio’STOcc  toc  invoxsîpcevoc 
Tzpôahp.oc. 

Twv  §s  xoctocSoXwv  crvpcëoXa  XocpcëocvéTwaocv  trrapà  tov 
TpocmÇcTov  ùnoypacipocs  syovToc  zsocpoc  twv  stvocxoXov- 
Qovvtwv.  Éài>  8’  [aXX]«s  oixovopcwat v,  âxvpoc  ocvtoïs  sctovtocc 
i5  OÙ  SÔCTECS. 

Twv  8s  Tspos  dp[yvp]cov  wvwv  zspo<j8iocypd-tyovacv  dXXocyi)v 
ws  t rjs  fjcvàcs  S  icoci  xocTOcywyiov .  .  .  xcd  t ipcrjv 
cnvvptSwv  xocl  tôcXXoc  dvYfXwaocToc  ASC  waï’  eïvocc  IB/, 
xoù  twv  zipos  yacXxbv  icrovô  pc[wv].  ^TOCTÏjpocs  pcsv  ywpis  tïjs 
20  vnoxsipcévris  sis  ti)v  s'Tiaxsvrjv  Spocy^pcîjs  A  xoù  sis  to 
xocTocywyiov  ocXXocs  B  wc/T  eïvocc  T 

COLONNE  6. 

Twv  8e  XoiTtwv  cbvwv  twv  tz p[os  yocXxov 
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air  6  t  où  %£ipicrpcov . 

Kcci  sis  t ifirjv  cnrvpfSav,  kcci  Ta  dvrjX[d)(coc ra. 

Éài»  oe  TIVES  TWV  TeXmVMV  TSXeÎOVS  (bv[ds  .  .  .  . 

5  kcci  ëv  Ticrtv  fièv  èmyévrjpM  'Soiwcrtv  èv . 

TSwaiv  dvTiXoyicjOrjcjETCci  rà  èmy£vr/ic[ocTOC 

XwPl 5  T&ù  èyxvxXîov  •  ôcroi  pcèv  ....  kcci  ditoi . . 

p )  rzpocrSieyyvriawfJiv  tov  ôtpEiXijpccTOS  tov  ....... 

où  rhvai  èTvocvocnpocdricrovTOci  tov  eiipîcrxcnnoç,  x[où  t 6 
io  Xrjpoc  Kcc-id  TO  d(pevps(jcoc  'GSpccyQrtGov'vau-  t oîs  S’  d[néyov(ji] 
rds  wvds  ovOèv  (xsdé^ei  isXriv  twv  èm  t rjs  [jpac-rvé^ç 
cTvyKcctccypcc(p^aopévwv.  Êdv  §è  Tsccpd  tccvtcc  y[évriTou, 

6  T£  (CETCcSoVÇ  dlCOTElCTEl  ÈlinilCOV  7  K  KOlt  Ô  [ëjC- 
XccSàv  7  K.  Êocv  oé  t  ires1  'zspos  ràs  êyXw\jj£ts  o(p[EiXw<jiv\, 
i5  J7  Tnpd^iç  ëcrlcci  èvos  7coclèx  [^sdv\ toov ■  dr£Xrj  \ëcrmnai\ 
ews  tov  JA  L.  Éàv  §é  Tive[s  dr]éX£iocv  §i$\œ<Ti\v  vtt  ,  .  . 

XMPls  twv  imccpyovcrwv  ro  xccdrjKov  t éXos  ©apa^ej^»/- 

(JETOU  • 

£K  TWV  dV£Vr]V£yp,ÉVWV  y£V71[ldTWV  ëws  TOV  A  [L  .  .  . 

Eàî>  Sé  tis  duo  twv  VTCccpyovcrwv  dvoc[Xri]Ç>Ori ,  TspoaocyjSri- 

(T£TCU 

20  toc  KccQrjKovTa  téXï]  tyi  êyXrjp\j/£i.  K  où  àv  [tov . 

T30CpCCyEVO[LÉV0V  ,  i)  SwdfJLElS  dTCOol£lXotVTo[s . 

xpivriTou  èTccvacnwXëîcrQcci  Tas  wvàç  j? . 

COLONNE  7. 

. VEIKOS 

. p.£voc  èv  OCVTOÏS 

. octovtou 

. VaovTou 


Le  mot  Qécov,  d’une  autre  main,  se  lit  à  l’entre-ligne. 
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1  f  PAPYRUS  GRECS. 

. V7r\apxpv(T<xv 

. èv  10ÏS  fJL£ zà 

. zou  sis  zà 

. îi£s  [xi}  6(psi 

10  . r]v  èyXaëàvzes 

. vticroLv 

. t ri  wvwv 

. T)?S  ZOVZWV 

>5  invdp]yovaav  èv  zoïs 

. doi]xîa  xazà  zovs 

. zoï]s  èyXaëovai 

. zwv  inrèp 

20  . . . 

. VTOC 

. rjv 


COLONNE  8. 

e(p’  f) pipas  Séxa  [to]  inrep§6[Xiov  zœjv  ziprfcrewv  [to  Si]d- 
ypuppa  rzoïriaovzou .  ...  xcx. .  .  .  .  zàs  èxOécre^is  zs pas  toïs 
t sXwviois  ôpo[i'a>] s  Sè  x[ui  zàs  ovcras  dvzi[ypa(pàs] 
ovx  èpCpavî&vzes  zov  [zss'n:p\ax6zos  zo  ovopa  liai  O  là  z[wv 
5  TpcnreÇiTwv  zspos  zÿ  [zpan\é^  êm  zàs  Sià  tov  &[a- 
ypdppazos  SrjXovpévois  [ppjépas  Séxa-  xai  dei  zy  Sex[dzy 
f/pipa  zxapupévovai  iws  zrjs  èaydzr\s  wpas  zîjs  f)pé[pas. 
Eàv  §’  irzepëàXtov  èvéaly  xcu.  .  .  ëws  zov  Xv6[fjva\r  oi  Sè 
zpane- 

r(izcu  dvoiaovaiv  èv  pèv  zoüs  xaQ’  rjpépav  è(p7ip£[pî]aiv, 
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èni  Trjs  §nxyp<x,(prjb  tov  t£Àou[s]  ôti  sxxsitou  sis  inrepëà- 

a[iov, 

èv  Sè  TOÏS  pyvie/ois  t 6  xuO’  èv  [twv]  èm  Tas  Séxct  yptépas 
sxxsipévwv.  Éàr  §’  è[m ,  .  .  .  p;  èxTsdrj,  pySè  t[m 
SiotKVTÿ,  xoti  tm  èirtpshi [tî?]  Tttapdyp[yp,ix  siasvs[y- 
xwaiv,  'apaydycrovTOU  èxdalov  [ôvô](a<xtos  t[ô  Sixysypap- 
pévov  tsKos  i3£VTonr[Xdo'iov].  Êdv  §è  o[î  T£ÀMf[ai  xou  oidvTt - 
ypœjcpeïs  py  'aoiwcriv  \xclQws\  Tspoyéypanrlau,  xcLTOLTtodlaXÿ- 
itov[tou  Tùrpos  tov  SiojixyTyv  [(jlstÙ  (p[v'koLxÿ s  tcaî  t«  tSiat 
olv]twv  dva[.  .  .]v  sis  t  b  f3amhxdv  ou  tms  y  dp  tm  t  £ 
(3aOTÀ£?T0  £[/?taj]or  £(r7ar  oï  Te  fiovXôpsvoi  xTycracrOixt  tî 

T&W  StXOtlWS 

izu>Aov(JLévœ]v,  ou  cflspyOyaovTOU  tov  toiovtov. 


PAPYRUS  N°  63. 

LETTRE  D’HÉRODE  X  THEO.N. 
(Verso  du  n°  î.  —  PI.  VI.) 


Cette  lettre  est  une  de  celles  qui  sont  écrites  au  verso  du  Traité  d’astro¬ 
nomie  du  numéro  î".  Nous  en  avons  donné  une  analyse  dans  la  notice  pré¬ 
liminaire  que  nous  avons  ajoutée  à  celle  de  M.  Letronne  pour  essayer  de 
préciser  la  date  de  ces  diverses  pièces. 

Nous  croyons  avoir  établi  que  la  date  de  fan  vi  doit  s’entendre  de  Pto- 
lémée  Évergète  II  (î  65  ans  av.  J.  C.).  Nous  ne  rentrerons  pas  ici  dans  cette 
discussion.  Il  est  à  regretter  que  l’auteur  de  cette  lettre  n’ait  joint  à  son 
nom  aucun  litre.  C’est  ce  qui  avait  lieu  entre  fonctionnaires  entretenant  en¬ 
semble  des  rapports  fréquents,  comme  par  exemple  dans  la  lettre  de  Ti- 
moxène  à  Moschion ,  de  la  collection  Passalacqua  ,  publiée  par  M.  Letronne, 
et  que  nous  reproduirons  à  la  fin  de  ce  recueil. 
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Un  personnage  du  nom  d’Hérode  figure  dans  l'inscription  de  l’île  de 
Dionysos,  savamment  expliquée  par  M.  Letronne1.  Cette  inscription  est  du 
règne  du  même  Evergète  II,  mais  on  ignore  de  quelle  année.  M.  Letronne 
penche  pour  la  croire  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  à  cause  de  la  men¬ 
tion  de  ses  enfants.  Si  nous  avons  réussi  à  rendre  probable  qu’il  avait  eu 
des  enfants  dans  la  première  partie  de  son  règne,  rien  n’empêcherait  d’ad- 
metlre  que  l’inscription  de  l’île  de  Dionysos  ne  fût  d’une  époque  assez  voi¬ 
sine  de  notre  papyrus,  et  l’Hérode  fils  de  Démophon  de  Bérénicé,  qui  était 
archisomatophylax  et  stratège,  pourrait  être  l’auteur  de  notre  lettre.  Cette 
identité  serait  encore  admissible  lors  même  que  les  deux  monuments  appar¬ 
tiendraient  l’un  au  commencement ,  l’autre  à  la  fin  du  règne ,  Evergète  ayant 
dû  accorder  de  hautes  dignités,  comme  celles  de  stratège  et  de  chef  des 
gardes  du  corps,  aux  hommes  qui  l’avaient  servi  lors  de  son  premier  avène¬ 
ment  au  pouvoir.  W.  B. 

COLONNE  PREMIÈRE. 

Hpw^rçs2  [0em]î;[i]3  yuîpeiv.  Èppwjou  p,èv  (3a<j[tÀeùs] 
ÜToAeftafos  xoù  (SocatXevs  IIt oXs[aoUos  o  d§sX(pos  koù 
fiaLaiXtaaa  KÀeoTrarpa  j)  dSeXÇrj,  koli  rà  tskvol,  koù 
ià  'ZzpdypuxTa  atvroïs  sysi  koltÙ  ipossov  •  si  Sè 
5  koù  ai)  iiytoùvsts  koù  raÀÀa  aoi  xond  Xoyov  èoliv,  eï- 
V  àv  ws  (S ov\6p.sQcL,  koù  tm  Ai  ixocvws  sTiaiviî- 
yop (.sv.  Ti?s  ss pos  A wpiwvot,  ibv  VTtoSioiKryrriv 

èivtaloArjs  isitâxncii (,,e)  aot  t à  dvr(ypoi(pov.  A tocXa- 
ëwu  ovv  à>s  r)  zsspi  tmd  Jtarà  t ov  anôpov  [(ppov- 
10  ris  xoivr)  ssdaiv'  éméotXAet  t oïs  twv  ssp  \ayp.d- 


1  Inscr.  d’Égypte,  t.  I,  p.  389,  n°  xxxii. 
—  Corp.  inscr.  n°  4,898. 

s  Ce  nom  sur  le  papyrus  esl  écrit 
HpcüiSjyg. 

3  II  n’y  a  de  visible  de  ce  nom  qu’un  v , 
et  c’est  par  conjeclure  que  M.  Letronne  a 
rempli  la  lacune  d’après  le  nom  en  tête 
tome  xviii,  2e  partie. 


du  post-scriptum ,  col.  7.  S’il  y  avait  un  peu 
plus  d’espace  entre  le  premier  nom  et  ce  r, 
on  pourrait  supposer  qu’il  y  avait  [Aœptco]- 
v[i]  comme  dans  le  papyrus  6 1 ,  où  une  cir¬ 
culaire  adressée  à  un  Dorion,  employé  des 
finances ,  est  comme  ici  communiquée  à  un 
autre  employé  de  ce  même  nom. 
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twv  xrjSofiévois ,  xoiXws  'zuoir/aeis  ttjv  usâL- 
CTCCV  TZpOO’EVSyxdpLEVOS  £7n[£VÎa.v}  xxi  ZTpOVO- 
V Ods  diras  priTsv  l“c)  twv  dSvvaT ovvtwv  j£- 
wpyÉïv  Tsepunt&Tau  f tijdeis,  p/T e  twv  Svva- 
pévwv  ax£ird^r]TOU  xaià  p/<5e ptorv  ®ap- 
eOpeaw  exaala  §’  èiriTeXeadrj  xoctù  tov  inro- 
$£§£iypévov  èv  tw  'zmpÇQévTi  crot  zsap’  77 pwv 
virofivri[ia,Tt  t poirov  •  èiriueAÔp.svos  Sè  xa, i  crot,v- 
t ov  ïv  vyicdvys.  Èppwcro  L?"  M Eaoprj  KA 


25 


3  o 


A wpiwvi.  Oî  /isatpe[p\eS\p]évovTes  èv  ÂXeÇavSpElp  iâv 
te  êiriXéxTwv  xcù  twv  ZTlsic)  xoù  eT1(‘i,;)  poryï[p.]wv  xoù 
twv  èiri  twv  (pvXaxîSwv  [tôt] aypévwv  vocvxXw- 
popayjpwv  ëvTEvt-iv  rjplv  TSpoCpEpôpEvoi 
toÙ[s]  trrap’  ovùtwv  tTroAepr/pTou  [s]  èiri  twv  tottwv 
gxvXXecjQcu  p/  pis Tpiws,  twv  ispns  tous  'aiptxyp.ar tsI- 
cus  ov  xcltcl  t  o  péXTifjlov  ÈySeyofiévwv  t  ov  t  ov  txe- 
pi  t rjsyewpylas  'apoaldypLUTos  vovv  dXX’  oîopévwv 
exoloIov  [a  v]tov  y£w[py]ricr£iv  èiri  t  o  eXoutctov  K  6  2. 

T à  S’  ôpoio[v]  (Tvfiëaiv[ei]v  xoù  t  ois  dXXoïs  toïs  èv  tw 
yévEi  (pepofiévois  K6.  [II  ap’]  et épwv  §’  rjpJv  ispocnré- 
irlwxev  èviovs  tw[v  o]ixo]v6pwv  xwi  twv  dXXwv 


COLONNE  2 . 


èiri  t fjs  avTÎjs  èvvoi[<xs . ov[s]  oÏectQou  Ssïv 

mdvTtxs  tovs  èv  t r/  yw[pa,  xolto\ixovvtccs  ye- 
wpyrjaEiv  èiri  t  o  èXd%[tcr1ov  K6.  Èôocvpd- 


1  Je  ne  connais  pas  la  valeur  de  ces 
abréviations. 

2  Ces  deux  lettres,  un  peu  séparées  de 
celles  qui  précèdent  et  de  la  lin  de  la 


ligne ,  me  paraissent  avoir  une  valeur  nu 
mérique,  ou  bien  être  l’abrégé  de  ne(pâ 
Xatov, 
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35  r(opsv  oùv  si  roaov\ra>v  x]  ai  ryjXixovrwv  Si  - 
aaloXwv  ysyovviü>[v  i>p]v  xal  èvoniois (!“'  xaî 
§tà  ypafifidrwv  xa\rsvv} vsy\  iiévwv  rjfiwv  rsa- 
pà  rrjv  iSiav  T3poa,i[ps<jiv  o]pxous  rsap’  vijmv  Xa- 
êeïv  pi  p.ovov  ènl  rw[v  vdfijav  dXXà  xal  xarà 
4o  rwv  ficujiXécûv  ypafifiar ....  inrèp  rov  rzpoalycr- 
sudai  rwv  xarà  rov  anàpov  fiera  rfjs  èvSeyo- 
fiévrfs  rxpocroyrjs  xoù  xa rà  [tov\  rrjs  Sia[ypa\- 
(prjs  avrov  xaipov  dvro(pdaXp[&>]v  ha.  .  . 
fiyrs  Sià  ydpeivl‘%  pire  Sià  Xa .  .  .  à]7rÀ«[s  cru p 
45  t rspitpopàv  p]c)év[a  nraptSdv[ Tas],  dXXà,  fiera 

rzdcnis  dxpiësias,  rriv  èxr\e\ve\aYldryiv  [woj-] 

V craaOai  rzpàvoiav  orras  sxdrrlois  xarà  Svva- 
pv  fiep[ij(rOrj  rà  yswpyia,  fiijrs  rsapoipdév- 
to[s]  piSsvos,  pir  ,  èx  rwv  svavriwv,  xar\a 
5o  raOsvros  xal  Sià  rwv  <rvvxfisvwv["c]  i)fi\j]v 
vnofivrifidrwv,  rportov  riva  SiSacrxa[Xi]xri[v 
Vfiwv  rzerconifiévwv  ryv  \d](pijyricriv  rsw[s 
èxd</lot[s]  sait  ypricfléov,  w[cr]r s  xal  r ov  zsdv- 

e 

rwv  êmpdrarovM  vit’  aurai»  [r]w.v  zspayp,ar[wv 
55  yetpaywyovfisvov  Svva[rr]6ai\  xara xoXovdovv- 
ra  rois  VTioSsixvv(iévoi[s] .  ...  w  rà  rrjç 
^p('asM  cr[v]vTrXripovv ,  STtav\dy\ovra  t 6  §tal\a]- 
Qôfisvov  sni  rov  svxeifievov  xavôva.  Kai 
rzpos  rois  mpoipii[iévois{“c),  ras  fisyîcflas  rssnoi- 
6o  rjfiévwv  èvroXàs  rsspi  r ov  pi[o]sva  rwv 
ri)v  ywpav  xar oixovvrwv  dSixriOrj- 
vai,  pi?râ s  Te  oià  rrfs  rs[s\fi(pdsî](7Tis  ùf iïv 
STVicrloXîjs  rsspl  rfjs  vu ...  .  s 

ra. 
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COLONNE  3. 


65  wTrws{''c)  toüto  [ièv  ëv  rs  -cals  fJLtiTpoitdXeatv  èx- 

ê/ju<pctveG/l  <XTots 

[t \edrj  xrû  toTs  âXXoïs  .  .  .  ts  tottois’  f lepicrOrj  Se 

ixocvos 

xa Ta  Svvcupv  f/e  éxcttflàs  èah  ispodlrjvcu,  fir}- 
Seuids  èv  toutojs  pLrfTe  ÇuXoTipas,  pne  zjXe- 
ove&ots  yevrjOeicrris,  xoù  TSpoc>£[nt£(pv<Tiwx6Twv 
7°  [s]t  1  Xoyw  t ivi  TaÜTa  ( SpaSevQrjvau ,  xoù  firjT  èvioiç 

xoLTOcSeerflépxv  tov  fier piov  ttjv  èmypoi<priv  ye- 
vriQrjvau,  pire  zydXiv  inrepTeîvovcrav  clvttiv 
TvypvacLv  crvfiSdXXecrlou^  pom)v  sis  to  zs poxt(Ae-("c> 
vov.  UapoixexXrjxoTMV  §’  o7tgos,  toutou  [xdXicr - 
75  Ta  tou  p.spovs  aloya\cTct\[i£voi,  [XvOèv  [ir/Te  péyi- 

cflov  pirjT£  dvocyxouô[T]oc[T]ov  fiyr/arjcrde  1  où  xoù  t oïs 
XOUpoTS  ZrpSTTOVTMS  XOÙ  T  OIS  dv[dp]MTTOlS  dtpfJLO&V- 
tws  (poùvsadou  zrezoXnevpiévovs.  Tovtoov  fièv 
zidvTwv  d[Avricrlîot,v  ècryjixctTe  z5po[cr\ÿxov- 
80  t Oî  vpv  e[i]xoiî  avvéSouvev  fi[(x\ds,  eis1  v  t«i>  ôXwv 

ènixenou  (ppovTis,  ôXoay£péal[e]pov  èTrecrlaXxé- 
vou  wapa^priifta  ztpocrocvot(pép[e](v  iirèp  twv  80- 
xovvtwv  ëyeiv  t tvd  8ic/lct.rj\i\v.  Èzl  Se  t [o]arov- 
t  ov  evyvwp.oavvyç^'1  èXrfXvQc/LTe,  (t  dya.  y  dp  ou  ra 
85  zspézei  prjQév.)  wa le  z3caSa.piwSni  tïjv  tov  zspocr- 
rdypiocTos  èySox^v{!,c]  zioirjcrotfiévovç  oïeaOou  xoù 

S’  («.«) 

tous  èv  t  ri  TSÔXei,  xoù  Std  vvxto[s\  xoù  ripLépocs  èv 
t  aïs  Xenovpylous  xa,Tonrovov(iévovvevovs ("c> 
xoù  tous  aA[X]ous  tous  dSvvaiTovvTOCs  dvayxdlew 
90  èzi SéyeaOou  Ta  rrjs  yewpyi as,  jcaî  Tas  à- 


Il  paraît  manquer  ici  ovs.  —  *  Tl  faut  probablement  àyvù)(iocrvv7]S. 


DES  MANUSCRITS. 

t Touxevds  twv  èv  tî)  ®oAei  'zsspicnvôiv  ois  t ov 
Sià  tov  TSpoaldypuTos  wpiapivov  jte[(pa]Àa fou 

«ôtct  toÎs  xa[rà]  tï]v  ywpav . a<7»>  èv- 

ysypœppévov .  Tis  yàp  oÜitws  ècrTiv  dva.'kyr')- 
95  ras  èv  tm  XoylÇeaQau 

PLANCHE  VIL 

COLONNE  4. 

«ai  ®paypaTos  Stoctpopùv  svpsTv,  os  ovS’  a ùtô  toüto 
ye  SvvycreTOU  crvvvoéïv  oti  xaî  tous  vttotsXsTs 
Tîj  te  îyQvifpd  icai  ^uTijpâ  «ai  Taîs  àÀÀais  wv- 
càs  èv  t ois  avvTcacriv  dvdpwnois  xtXTapiSpsï- 
100  <j0œi  <jvp.§é§riK£  ;  [K]aî  tous  taXelalovs  Sè  twv  èv  tous 

XWpOUS  KOiTOIXOVVTWV  \<xS)V ,  01  iïlà  TÏJV  TWV  §£- 

ôvtwv  andviv  èpya,TsvovT£s  'tzopiÇovTou  toc  Tspos 
t à  £r?u  ■  oüjc  oÀ/ous(‘“’)  5è  «ai  tiw  eu  tm  crlpa,TiWTixw 
(pepopévwv  xoù  tïjv  dvayxocîav  TpoÇ>rjv  pdXts  èyov- 
1  o5  twv  diso  twv  èx  t  ov  fiuaikixov  TiOepévwv  èviovs  Sè 
3 axi  twv  f LCt.yjp.wv,  pdXkov  Sè  tous  tsXsic/Iovs  ovS’  è\x 
tov  iSiov  3iÀppous(i,c)  aÙTOupy[e]TjV]  ovvaaévovs,  alXXà 
xaTd  tm  yeipwva  £auei[£op]e'uous  s-ttî  tois  èx(popioi[s 
peiÇôvwv  Sta(popwv,  ois  [o] ù<§£  fiovXopevoi  ?xpocr7va,iM 
n  o  Tiïpos  Trjv  yswpytctv  v .  eu  .  .  éau  tis  ovS’  au  Ta  Ta  cnvép- 
ptaTa  xocTevsyxsïv  sis  tous  dypovs  .  .  ucrei,  avvavayxd^stv 
èiviysipoh]  ®po<75e,ye<70ai  T[iua]  toû  TSpoyeypa.ppévov  ■zsXri- 
[0o]us  Trrpos  Tas  Tau.  .  os  5p.  .  wv  tw  Sid  tov  ispoa'ldy- 
pctTos  xct.Ttxx£ywpi(jBau  Tsdv Tas-  àAÀà  pèv  ovdéva 
ns  ènemoupi  Trr/jju  oti  èXx[e]<r[0a(]  jSeéoùXeuTai.  Où  p. rjv 
dXX  £7rei  £e?  TsdvTO,  Ù7rep  Tsdmwv  (floiyetwSw- 
s  ùpîu  ûiroypâijîeiu,  «ai  vrjv  tov  TiïpocndypuTOS  vTtà- 
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v[oi]ocv  Stoupeïadou,  t o  StMpicrpévov  eis[,ic)  av tm  x£(pd- 
Xouo]v  où  Tzdmv  èvypctvfléov  èoiiv ,  dXXà  toTs  Svva- 
120  prévois  oùx  iXccrrcrov  tovtov  p£picrîéov.  T  o  §è  xa,- 
Txxsywpio-fiévov  èv  clùtm  xoù  Soxovv  efoou  §i- 
xouov  où  xa,Td  tmv  daOsvoùvTMV  xal  p?  Svvoc,pé- 
vwv  vTTOvpysïv,  dXXà  xouà  i[w]v  SvvoipévMv  pèv 
P?  fèovXop.svwv  §è,  Sict(Tix0eÏTOu  t oïs  (xèv  êi ù  Tfjç 
125  ysipos  SiocXocpgdvovcri  xcx l  [æpos]  oùSèv  rjyov[xévots 
to  t oùi  dvOpdmovs  èx  tj?s  [TOjaôjTrçs  xomxÇ>opds  dp- 
t[(]ms  dvaxTwtiévovs  tiQtiv[£ï](tOou. 

COLONNE  5. 

HpotjsveyOïTfTÔiAsOa,  [juxt]»  vpv  [dj^t'a v,  emep 
x^SecrOe  xcù  p)  j3 oùXscrdz  T3£Ïpcxv  XoL[x§dv£iv  tmv 
i3o  è^uxoXovOoù tmv[s,c]  £t;i\t ïfxjav  t oïe  TSOLpocxovovcrî  ti- 
vos  tmv  (i£T à.  crmvSrjs  èvdv  [xov  fx[é] vmv  tmv  [xèv 
TCiXouirMpMv  Xclmv  xcxï  tmv  (xocy^îpMV ,  xoù  tmv  ôxXXmv 
TÜ)V  dSwOlTOVVTMV  <p£i§£(rd£.  Kàr  xoiTOt,Xocp£dvv[T\é 
TIVCXÇ  TMV  Tspos  TOUS  TS p (Xy [XOLT £tOU5 ,  Yj  §HX(T£l(T[XOV  '/\d- 

i35  piv,  i)  xcxi  Si’  £t épocv  dvTmtxpayMyriv,  èmypdÇ>£i[v 
p;  SvvaLfxévois  £Tvi§£§Xripévovs,  ê£apyvpig[ov- 

T£S  TOÙS  TOIOVTOVS  X(XTtXTrOvléXX£T£  TSpOS  [j?pXS  p^STOt 
(pvXaxrjs.  Toïs  Sè  §vvri[(T]o(xévois  Ôvtms  y£M [pyeiv]  Tsp[oa- 
£§pev£T£.  To  yàp  rspoaloxypa  tous  i)Tovpyri(To[vT]ix? 
i4o  dXX’  où  tovs  dSvvacTyjcTOVTixs  zipocrxuX&TOU.  v- 

(TiXV T£S  §£  p,£T d  TMV  GUptXTriyMV  xoù  TMV  ème/loi- 
TMV  TMV  Ç>vXo(,XlTMV  JiOU  TMV  0lx0V0[AMV  XOU 

TMV  ftcLmXlXMV  ypai[X[JLOCT£[M]vl . 

. 'srapdi»Tcor  xoù  tmv  trra[p’]  E ùpÿXov  t  [où 

’  La  fin  de  celte  ligne  et  le  commencement  de  la  suivante  sont  effacés  à  dessein 
dans  l’original. 
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145  y[p]appméw[s]  twv  pocyjpwv  xoù  twv  t OTCoypacp- 
pacTewv  xoù  xwpoypnppcLTèwv  xoù  twv  ciXXwv 
ov  &v  vmXocpêdvrjTE  y^pijcripov  ëïvou  Tapos  [r]aî;Ta- 
xcù  tx\v  Tssdcjorv  'zspocreveyxdpevoi  cnrovSrjv 
x[a,lj  T3po9vpîClV  Ç>po[v] TlCTOid’  OTCWS  p}]T£  TWV  dSv- 
i5o  v[octov]vtwv  y£wpyëïv  'ZSeptcnr&Tou  pixels,  f lyjts 
twv  S[vvapévw]v  axend^TOU  xoctù pr/Se- 
p[‘av\  Txa [p]evp£crtv.  Êx  crvp(pwvov  §’  èxdcrlois  p£- 
picrOrj,  xtXTid  t^v  èiriypccfiriv  îjs  ixavos  ë cri  ai  xa,- 

TlXXpClT£ÏV,  XCÙ  TOCVTOt.  .  .  TWV  TWV  TUp0IT§£0pé- 

J  55  vwv  xwpwv.  Oti  y  dp  .  .  .  xcltÙ  tovs  e£  ëOovs  ye- 
wpyovvTtxs  tï)v  (3acjt\i[xiiv ]  xod  ttjv  tovtwv  êiu- 
yovrjv  xcù  tovs  Txpos  toCîs  TiïpocypocT£Îous  xoù  tovs 
crlpotTrjyovs,  xcù  tovs  èitialdTas  twv  (SvXocxitwv  xoù 
tovs  aÀÀjous]  tovs  TzapaTThiaiovs  oïs  o<p£iXop£vôv  èa- 
160  ti  oïd  TYjv  Tspos  toi  TSpoaldypoiT’  evvoitxv  [d]up£vws 

COLONNE  6. 

£7 uSé^acrOcu  t 6  TSpoTetvdpevov,  @pa,§£v9îj  xoltm  t 6 
@£Xtivtov  {s,c\  xcù  p-qQùs  êX9ÿ  alpaTevcroicrdou,  t vyr)  Sè 
xond  t  ov  cncôpov  t  rjs  èx  TsdvTwv  avvspysiocs,  ôv 
Tpovov  XOÙ  XCCTÙ  T^V  ÔpOlOCV  TZ£pî(/lot,(JlV ,  iTTTrdXoV 
165  T  OV  TOT£  TSpOXOcQuipévOV  T  rjs  ywp^5  'ïïpOTp£\pa,pé- 

v OV  TOVS  cflpUTÏjyOVS  xoù  tovs  dXov S[sio]  è[TTl]§£^a,adoU 
tù  Trjs  ào"yoXia.s,  èrr£T£Xé<j9 77  SeôvTws  rà  xond 
tov  cnrôpov,  fîpccyëïai  ixctvT£Xws  dyewpyr^TOs  txz- 
ptXsi(p9i]cr£Tou,  xoù  tclvtiis  paSiws  01  Sià  tov  TSpoa- 
170  TdypciTos  TzpocrxoïXovpevoi  SvvrjaovTou  zs pocr- 
Tfjvou,  yop^yr}9évTWV  toïs  TzpocrS£opévois  xai  Soi- 
v£Îwv  èx  tov  @oicriXix[o]v.  Kai  tw  xoctù  ppctyy  XoyîÇecr-* 
9ou  Svvapévw  Tspo^ccvés  ècfliv  ïva,  \p\év  toi  ye  ts dv~ 
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xa  ià  [xoi]vÿ,  py  pôvwv^  rà  toîs  payîpots,  dXXà  xai  toîs 

dXXots  tôt  s 

175  {r7p[aT]euofi£fots  inroipyofTa  xat  toîs  alpaTyyoïs 
OLÙTOÏS,  xàv  £T£pOS  TtS  £V  (3<X,pv['lé\ptX  X£ip£VOS  è- 
Bovaîa  xeyjpypévos  fj  xai  Ta  twv  èv  dÇiéaei  xai 
zyv  lepà[v  y]£«pyo6irra[i>  koù  zyv  Xomvv[!“]  zsdaav 
SiaTayJOÿ]  trrpos  zyv  zys  [|S]a[«T*]X*jc)7  [s]  yzwpyiav,  dxo- 
180  Xovdw s  tw  te  'zrtporjldyp.a.zi  xai  toîs  crvvxeipévo  [is 

iipîv  vitopvypacriv  •  «aT  £tt(  tjjîi  -ffipeÔTOis  tsapi&la- 
pé vyv  pezâyyzai  tsdvza  xai  zsdXiv  èy  pépovs 
toîs  TSpoxe'ypyalyxoaiv  dvziXizovpyÿ  xai  zaXXa  yî- 
î^Tai  [jca0air]£p  ùjxîi»  bmSeSefyxpev  èv  toîs  ®£- 
i85  pi  tovtwv  [èj&laXpévots  y^pypazicrpoîs.  Upovo- 

rjcrOe  py  «[apipyjws,  èireh rep  iipàs  §d  avveyé&lepov 
ÙTT£p  TW!>  aÙTWV  VTTOpipvÿ(TX£lV.  II pO  7S dvTWV 
ydp  ÿyycrap£voi  zyv  ©£pi  toü  jadpous  tovtov  cnrovSyv 
§ .  .  .  .  xa, dt[x]£ud£  twv  ?caTà  zov  cncôpov  twv  èyov- 
190  zwv  Ta  xzyvy  zspodvpw s  èavzoùs  èTuSiSôvzwv,  ozav 
opwcrtv  dvTixazaXXaaaopévyv  aÙTOîs  zyv  eùyjpyaiiav, 
xa i  to  crvpfiépov  xaz avowcri  xotvov  vopi{ôp£vov. 

PLANCHE  Vil  T. 

COLONNE  7. 

Qéwvi  £7r[i]p£XriTr;  tmî>  JiâT&i  zotwv  toû  Sa'i'TOU.  Me- 
Ta  to  ypdÿai  Trçr  trrpo  zavzys  èiricfloXyv  v-rvèp  twv  ts£- 
picncwpévwv  £is  zyv  y£wpytav  èx  twv  rzapeÇ>£- 
SpevàvTwv  èv  ÀXe^avSpsia  twv  te  èmXéxzwv 
5  xa  i  twv  Z  T  xal  E  T  1  payipwv  xa  i  twv  dXXwv  twv 

1  Nous  avouons  n’avoir  pas  deviné  la  désigner  un  corps  spécial  de  troupes 

valeur  de  ces  abréviations,  qui  paraissent  (Comparez  la  colonne  i ,  ligne  21.) 
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sm-nyîetW,  zsdXiv  r)plv  èvTeTSV'/a criv  oi  èv  xr? 
zsàXei  (xd^iptoi  zSpo(p£p6[L£VOi  xai  tous  oIttootcsu- 
olïs  av jwv  êmyeypdfidat  yrjv.  (buiveads  ovv  firj- 
Sè  xaxà  f i[i\xpàv  èvTsOvprjo-dou  t&v  èbipi 6p,rj- 
10  ixévMV  vfiïv  Std  twv  'aposySeSop.évwv  yjprt\ia- 
-U'Ttiâv,  ùirèp  wv  SeT  eXxea Oai  sis  tyv  yswpyicLV, 
xai  wv  Séî  ®[aji>xcos  ©e[p]«nrâ(70ar  èitei  où x  àv  ov- 
tcos  -&at>[x]a'7xxOTV  dXôyyroi  r)xe,  «<x7e  xai  xà- 
s  dTrotfxevàs  twv  e[t>]  t ÿ  '©oÀet  'znapeipSTpevâv-'* 
i5  t  cov  zjansvoyXetv.  IIÀr;j>  cUrjo]  y  s  tov  vvv  (ppov- 

TÎÇsd’  07rcos  (iriQ[eï\s  è'K[t]êdXXrj  xà[s]  ^slpas  T0^s 
toiovtois  xard  p.rj§£fiîav  ©[ap]eiipe[<T«v],  xa[66- 
x i  'ïïpoSieald'kpLsdtx'  èàv  fiij  t ivss  [e£]  aùrâv 
mot  •yeyewppjKOTes  è'ws  xoû  I[B]L.  A isaidXps- 
10  Oa,  toîs  àÀXofs  èmp.e'XriTOLïs  xai  viroSioixrjraïs 
TtXVTOi1.  L  Z,  e«[ù0]  K 


COLONNE  8. 

Ici  commence  une  lettre  d’une  autre  main  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’Introduction  au  Traité  d’astronomie ,  p.  35. 

Êyw  t  à  fiéytcrlci  iiyvwptovrip-évos  vnô  crov 

Xa\  (JLSIAOtdeVKMS  STI  'ïïpOTSpOV  XOtS  U£V 

dSixripMcnv  d'napaxaXviïlods  [à]pyi^£crOai 

xai  Svayepoûvsiv,  'Gjpos  §è  tous  ôptaaSvTi:oTovvl‘'c) 

5  i)yvwp.ovrixévou  (pdaxoma s,  £Ù§kxXv[t]ms 
xai  wp aéws(lic)  oiaiideaQat,  xaXws  ëyetv 
vTtéXaëov  TavTriv  ex  t  tvv  'aaprjcriav  !"‘1 


1  Cetle lecture,  qui  donne  un  sens  satis¬ 
faisant,  est  douteuse.  Le  mot  est  isolé  au 
milieu  de  la  ligne  et  semble  contenir  les 
tome  xv in ,  2e  partie. 


letlres  aT olvtcu,  qui  pourraient  cacher  un 
verbe  à  la  3e  personne  du  passif,  indiquant 
peut-être  l’enregistrement. 

/l7 
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papyrus  grecs.  xyxysiv  -expos  CTS,  OVTOOS  eXpOXipOVIJ.SVOS 

hcc  [CSTXxXrjdîjs  sti  expos  Tyv  èçcyv 
10  xipsaiv  (txvttjv  yxp  deesyvwxx  ïSio  expocr- 

(pccTwg  [ex\pocrsiXrj(pxi  ("c)  (pîXov  •  )  dXXx  t ov  xxXws 
symnos  crloyxlônsvos.  Êyù  yxp  exialsvcrxs 
aoi  ts  xcci  t oïs  Ssots,  -expos  ovs  baiws  xoù  Six. . . (“'o) 
Sixxiws  [exoXijTSvcrxfcsvos  èpexinov  xfesp.- 
ï5  \jjtfcoipriTov  exxpécryrj(xxr  ùxo  Sé  crov  vvvsi 
exxpxo-neovSyp.évosl‘,e) ,  expoÿyp.xi  exéfcÿxi  croi 
■vov  dTvoXoytcT[Aov  tovtov.  ÊSsi  p,èv  oiiv 
SvfcoStxfi w  exxiSÿxiA)  expoaxsxXypwixévov 
xoù  p.sp.vrjfcévov  Trjs  êx  exxiSos  -expos  ts 

20  T  OV  y  [CSTSpoV  TXXTSpX  XXI  TyV  OIXIXV  SXSlM 

èxsivyv  CpiXixs,  b[xoîws  Ss  xcci  Tyv  -expos  txvtxis 
oixsiOTyTX  çiy  èvxvTioodrjvxi  rf;  -expos 
i)[cds  si Tt[S]efêsi.  É-tvsitx  S’  e[ù]cré§£ixv 
xcrxyerxvTx,  xcci  tt\v  sv  yjpôvw  [^o]vXsvo(ji[svy]v 


2 5  ÿrjtpov  è[^s]TdcrovTcc  -exepi . vO .  .  .  . 

COLONNE  g  (pi,.  IX  ). 

t o  TyvixxvTi  scrlyxÔTi  Xoyt . crx .  .  . 


p,y  exxpxêxhsiv  tx  xcctcc  [rds]  crvv[6y]xxs. 

Èysp.ovixwTXTOv  yàp  xoù  pisyicrlov  dyacdov 
èv  expxyp,xcriv  t  b  exccvT  oixovop.s'ïcrdxi  xxOxp[às 
3o  xoù  Stxxioos.  Tovto  S’  dv  è(pxhsTo  xxXov  xxi  [t b  exX- 
sïcflov  tw  Sixxîw  ineo  crov  STSTXyTO. 

Êx%snovyfiévov  yxp  p.s  txïs  ts  sis  tx 

dvxyxxix  Tpoftxïs,  Six  to  -exspnescrôvTX 

1  La  construction  de  la  phrase  deman-  lettre  paraît  avoir  oublié  un  peu  cette  pre- 

derait  le  génitif,  mais  1  auteur  de  cette  mière  éducation  qu’il  se  plaît  à  rappeler. 
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ovx  evTvyovm  xoupoïç  é£  dndvTwv  dn;ocr(p- 
35  acXrjvou,  dXXw ç  ts  £17  TÏjç  TSocTpixrjç  olxiocç, 
âanrep  xoù  av  yivwaxeiç,  îti  ëvnporrdev 
àpSyv  [d]vocT£Tpocppévrjç  §i ’  ào-[«jTias 
wapà  t vv  Tzeptovcrocv  dywyifv  drjyj>ip'j)-{“c'i 
vovvtoc  TiïpocrSeïcrdoci  tïjç  wap’  ÉTspcoi»  éirei- 
4o  xoupe/as1"1.  IIat>Tà7ra<7(f  5è  piexà  xrçy 

ot-iro  tôw  TsprtypdTWV  vvvel  dTroxocTdrrlocrjeiv  (‘") 
ôpptâ jfxsv  dmo  fipocyeîwv^  pàXetç^  evrjyjip.ovs.hK 
Toti  5è  Sacipovtov  tzoXv  pdXov["c)  èTveppwpévov 

Xôyuv 

xoù  xocTOC<Txevaccjocpév[ov ]  eis  t  à  cDro  Titrât»  t^s 
45  prjTpôç  pov  ^rpvX^rjQévTWV[“c)  v ivèp  twv  xocTd 
ty\v  m)v  xpltrtv  perd  toc  Xonrd1 

AnoxeiToci  ydp  wapà  ^[eoü]  pcrjvis  toïç  pi) 
xoctoc  ro  ftéXTicrlov  ['apoocijpovpévoie  Çrjv, 
xoù  twv  dvQpoTcwv^ .  .  .  è'rirjxo'Tov  èahv 
5o  t 6  §oup[ov]iov  xoù  vépe [ms]  divo  Ai  [os]  toïç  vtc ep- 
t?( pdvoiç . 

N.  B.  La  colonne  î  o  est  occupée  par  les  vers  acrostiches  qui  forment 
le  titre  du  traité  d’astronomie  écrit  au  recto.  (Voir  le  papyrus  ier.) 


COLONNE  1  i . 

Kai  dei  [pe]tt  evyopou  toïç  &eoïç  SioccrobÇecrOoù  ae 
xoù  toc  [wapà]  tov  fîaccrïXéwç  eùpevrj  §ioc  -œocvloç 
etvou  xoù  vvv.  Eî  Sè  èvcrïdvTWv  tivwv  cjoi 
55  rj§ov[Xop]riv  pèv  evQéwç  xocTocitXevcrtxç 

o(pQrt\y\aci  aot  xoctoc  t  o  èmëdXXov.  Tov  §è  toiovtov 


1  Le  reste  de  la  ligne  est  demeuré  en  blanc  et  la  ligne  suivante  est  séparée  par  une 
barre  et  par  un  espace. 


47. 
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,«.77  S[vv]a(iévov  dvev  •^prjp.txTiaixov  yevé(r6[at\, 
wcnvep  7 cal  crû  ■yivœa’Ksis,  Siekno\xévov  Sè  tovtov, 

Tas  te  xsXeîdlxs  evyàs  èdépr/v  roïs  Seoh 
6o  SoOrjvai  trot  imoyeipetovç^1  tous  xad’  ovnvovv 

TpOTVOV  VOOVVTXÇ  Tf  CTOi  dVTlOV,  Ô  XXI  T3VV- 
Odvopuxt  yeyovévxi  : cat  5tà  t[tI]s  êirifa^ojAiiis 
TjiïpoY) .  .  .  .  a-y(xfjvxî  fx[oi\  Ty[v]  Ç>t\oTifil[av]. 

Et  77  o[ vv\  7iixl  eh  t b  Xomov  r[à]s  t o . 

65  Tca.  .  .  e]i) fieras  àet . 

éfi[.  .  .  jeîcrdat. 

T ivaane  oîiv  irj  dXyOeî/x .  ....  aymara 
®pOT(|«wi’Ta  t)  Ta  àyi>©7jfia[Ta] .  .  ,wv  Tôpocret 
ov . Sià  ye  zyv  77 ....  .  vyv  rcat  t  à 

ew  raxr. . . 

70  T7737  [di<à7t]pouoT?>  ws  SitxSdXXeztxi.  [Où  y]àp  totovtov 

yixeïv l,,c>  tokxvtkjv  ècflly  eùirop/a[s  t]t7s  èv  xép\ uatriv. 
Etoepovv  p.77  èir’  dXkyç  Trd(j\y}s\  ...  et  -roapayeiVou  ■ 


on . aÙToùs  tflrjcrou .  .  .  in vo  tmv  aXkwv 

dn . êira]3>/wu£i>.  KaTe'yets  yàp  às  woÀXà  nat 

75  t . (jvvvoe'ïcrOcu  ôXov  .  .  .  n?pos  «a 

. . . v .  .  tas. 


COLONNE  1  2. 


fxévyv  §1’  f]v . . . Sè 

TcaT*  dpyrjv  ai ...  133 ...  t . oeA . 7777. 

80  Âp’  où  'StxpôvTi  fipwv  crû . atr- 

7717  t  ov  T07ro?7  T0ÙT077  . Xemev ...  as 


>7  [77]  î7  dapévwî  o 


Kat  yàp 


DES  MANUSCRITS. 


373 


S^OôV  'Z3pOO'£'Tt£  .  .  .  1(7  .  .  .  TJTOV  .  .  .  ‘ZSpOS  papyrus  grec?. 

oiiSefiluv  86&v . i[vv  apôrj- 

85  oSov  dneCpatve s  ©po(7e5p£ue[<70aj .  .  .To]üvdv- 

ZlOV  Se  ÔVTCCV . TÎ?S 

oIkîcl s  ctou  oiopévwv  èpfiyvev£(T[d]ou.  Tou¬ 
tous  pèv  dvecri . 

xixdÔTi  apos  xà . .  f dvos 

go  Trjs  ïjpszépccç . . (3a<7t- 

Xe'ws . ou  ^sp .  .  .  . 

( lévwvau  ■  ■  ■  vov  .  .  .  wv  crov . 

Six  ts  zyv  aepiéyovcrxv  f/.et1”’’  xxzx 
otoXÀoÙs  TpdTrous  dx\xi\pixv,  Si’  [yv]  vvvei 
g5  èwrroSt£ô[i£Vos  dtpixécrdxi  où  [5]ù[i/]ap,a« 

©pos  t yv  èvvo[ov[j.év]yv  oCip[eaï\v  xx\ws 
è'yei  dzcskx.  .  .  Sixcrx<prj5  •  aÀÀa  5e  ddjt[v]&)s 
avvzdcrawv  ypdfieiv  aspi  [wv\  àv  Svvxzov 
fjv  y[xds  t  £  trot  .  .  .!>  Tas  ....  .scrdai.  Trçs 

100  5e  tou  f76JfxaTos  é7T((aeXoù[|aeros . 

diras  ùytatfîn/s]. 

COLONNE  l3. 

LETTRE  DD  ROI  PTOLEMEE. 

Cette  lettre  est,  sinon  d’une  autre  main,  au  moins  d’une  autre  écriture. 

Elle  a  été  tracée  avec  un  roseau  plus  mince  et  plus  net.  Pour  le  contenu, 
voyez  notre  Introduction  au  Papyrus  1".  • —  W.  B. 

Ba<rtXeùs  IlToXejaatbs  Aiovvcrîw  yxlpeiv. 

Ano'Xe'kvxozss  advzas 1  tous 


1  Ce  mot  avait  été  répété ,  et  il  a  été  barré. 


374  NOTICES 

PAPYRUS  GRECS.  èv£ayr)ijAvo\)s  ëv  Timv  dyvoij  potatv 

J)  à,fiapTri[x,a,(Tiv  sas  Tr}s  10  r ov  è-w ei(p, 

5  è['n]Trj[§£to]v  inreXdëopev  ëïvcu 

SiaaleiXocv res  vuïv  TSpovoéïcrdau  oirœs 

■  •  ■  • . tcu  toîs  dvdpwTrcnç  hou 

i u-v  èm§a\X[ôv]Twv  fi[(i&v]  èm  tovs 
toi tous  èvTuy^afOü(jjf  xar’  olArj- 
io  de[i]otv  zsXr]pp£[X\ovpévo[is]  às 
toiov[twv]  TSpocreveyQ-paopévwv 
iïpùv  TOÏS  \èvav]T(oiS  HOtOÔTt  Tôpocr- 
rjxôv  [èah. 

L  IH,  tsspniov  A 
psuoprj  K€ 

PAPYRUS  N°  64. 

FRAGMENT  DE  LETTRE. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  3i  cent,  iarg,  4 1.  —  PI.  LU.) 


Ce  numéro  contient  une  lettre  particulière  et  d’un  caractère  confiden¬ 
tiel,  ce  qui  rend  plus  difficile  d’en  déterminer  avec  certitude  la  date  et 
1  objet.  Le  style  dénote  un  homme  qui  a  reçu  de  l’éducation  et  qui  paraît 
avoir  été  mêlé  aux  affaires  publiques.  Le  nom  de  Denys,  qui  se  lit  à  la  pre¬ 
mière  ligne,  pourrait  bien  être  celui  du  stratège  de  Memphis,  qui  fut  çn 
exercice  de  lan  i64  à  160  av.  J.  C.  Peut-être  même  la  lettre  à  Denys,  dont 
il  est  ici  question  et  qui  motive  cette  réponse,  est- elle  la  lettre  contenue 
dans  le  papyrus  63,  colonnes  8  et  g.  L’une  et  l’autre  roulent  sur  un  même 
sujet.  Ce  sont  des  explications,  des  reproches  en  termes  polis,  des  récri¬ 
minations  entre  personnes  qui  ont  été  liées  autrefois  et  croient  avoir  lieu 
maintenant  de  s  etonner  et  de  se  plaindre  d’un  changement  de  sentiments 
et  de  conduite. 

Cette  nouvelle  lettre  me  paraît  confirmer  la  conjecture  d’après  laquelle 
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j’ai  rapporté  les  pièces  contenues  dans  le  papyrus  63  à  l’époque  de  la  révo¬ 
lution  qui  substitua  Philométor  à  son  frère  Évergète.  Je  crois  voir  dans  la 
lettre  qui  nous  occupe  des  traces  de  la  position  embarrassante  dans  la¬ 
quelle  ces  brusques  changements  politiques  jettent  inévitablement  les  fonc¬ 
tionnaires  et  quelquefois  même  les  particuliers.  Les  mots  2ù  Sè 
tSios  (ou  < pîXos )  &v  oCu  àv  Xv[it]6siJis ,  que  je  lis  aux  lignes  36  et  3y,  indi¬ 
quent  assez  que  fauteur  de  la  lettre  se  croyait  exposé  à  plus  de  dangers 
—  W.  R. 

COLONNE  PREMIÈRE. 

èv  y  êyeypd(peis  A lovvaîw  èmaloXrj 
xcctyitiw  t ivd  ms  [av]vepyov  [yev6[x]evov 
toïs  èvuvTÎots  trou,  xcù  àyocv  [éfioi]  èvexdXen 
è(p’  ois  ocinos  èyà  <rvvei\[ri[i]pévos  [ùirà  t]ov 

b  dvOpdmov  'üypos  ëxacflov . 

Ixxvâs  ê^eviaOr/v  xcù  tovtm  dvTip,ep.(popLévw 
wv  ydpw  ère’  éf wi  imo  evepyecriwv  ùnéSeiÇa, 
p.y  ènl  fiddos  as  t  b  toiovtov  TseTTOTjxévtxt. 

Tévoito  §’  àv  zypos  ydpiv  SiocxexvÇ/OTuç  adxfoùs 

10  xrrpo's  ce . èm  toctovtov  zspofjyBai.  .  .  K  [ai 

,STpo7rapejtotAeca.,  èvfiévovzixs  èv  zr)  adxrj 
znpog  [ce  evpeveîotj ,  dvTi'k<xp.§dvea'Qcu  èv  rois 

'tzoïpcnrlcôfioto'tv] . o  xcù  viréayszo 

Std  re  tï]v  [aspoün(ipypv]aav  ù [pùv]  zspos  ovùtov 
i5  (piXiacv,  [©oAii]  §è  [xd[Wov  <Sf[à  Ta  vvvi  'zsepiéyovTu, 


V[XCLÇ  TtfoWcri  TD'pO  [xepOîf] . 7JCTSIV 

Haie,  'uypo?  Aios  xai . [prj]  xcxtcx- 

ytvwtjxe y  aÀÀ a  xcu . ctj pyjvov 

CXVTW,  07XMS . 


20  xeti  Ayzovs  zsoXei  &eov s  ©a 


aÙTM  vi to  tm  dvTioi[xw . znoXv 

tS£pl  vpwv  ts pocjtxyyeXkév . cot 


COLONNE  2. 

35  XOÙ  ëcos  TOU .  . 

xoù . . 

xoù  i6v  isvpyov  vpcwv  èpcocviov  èvcflocO[ASvôp.svov 

èÇeipj ïadou  x[où  KocjdôXov . SécrOoci  ûpô v 

pcàXXov  tssp  y  iwv  x  ...  ocv  xoc\i  âv]ocyxocioov.  T-o?s  Sè 
3o  SiocXacëovaiv  vpcïv  v\ic\oSéyj.crBcu  ocviov  tous 

dvIlStXOV S  TOITW  [x]ûÙ  Xu[Q6]\oV  0CV1W  (TVV- 
sXxvcrdoci  p?  rspoisysis.  To  y  dp  ioioviov  èiti- 
lySsvsc  ovy^  svsxev  [tou]  crvvepyéïv  ocvioTs, 
dXXà  hoc  Soxrj  (piXtxâs  ëysiv  ià  ivpos  ocviovs, 

35  XoyiÇopcsvos  Sioii  si  inroSeït-aci  ocvioTs  èvocvitov- 
fjcevov,  xocxws  fjypcévoi  è(p’  sispôv  ii  wpos  io 
crxvXoci  èmSocXovviou .  Su  Sè  si  [isiocXdSois  as  lônov 
acvioïs  pcepl&v  [<piX]os  âv  ovx  àv  XvpyQetys  ‘ 

§ià  §è  iov  èvsalyxôioc  xocipov  vvv\yv\wayv 
4o  e^ets  yocpiv  ioviov  xoù  ws  pcyis  &s£>v 

pcriie  [dvBpdmwv\  (psîSscrdou.  T ex^ypiov  Sè 
xoù  ioviwv  èx  iwv  ysypocpcpcévMV  croi  invd  A lovvcriov 
SiocXdSois  àv,  ws  èv  ovSsvi  iwv  xocd’  i)(A&s 
isocpocluos  yéyovsv. 

PAPYRUS  N°  65. 

LETTRE  DE  PANISCUS  X  PTOLEMEE  SUR  LA  REDACTION  DES  CONTRATS  EGYPTIENS. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  3i  cent.  iarg.  16.  —  PI.  XLIII.) 

N°s  V  et  VI  de  la  collection  Sait.  M.  Letronne  en  avait  une  copie  de  la 
main  de  M.  l’abbé  Peyron,  accompagnée  de  cette  note  :  «  Lettera  di  Pa- 
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nniscoa  Tolomeo  in  cui  chiedevagli  conto  dell'  esecuzione  d’un  ordine  tras- 
«  messogli  riguardo  ai  contratti  egiziani.  —  Appartiene  ail’  anno  xxxvi  di 
«  Filometore.  » 

Si,  comme  MM.  Peyron  et  Reuvens  le  supposent,  on  doit  rapporter  ce 
papyrus  au  temps  de  Philométor,  cette  année  xxxvi,  qui  est  la  dernière 
de  son  règne,  correspond  à  l’an  i46  av.  J.  C.  Le  mois  de  tybi  est  le  cin¬ 
quième  de  l’année. 

Le  nom  de  I lavbxos,  auteur  de  cette  lettre,  n’est  pas  très-commun.  Une 
inscription  d’Égypte  (n°  4897  du  Corpus  inscr.  gr.)  fait  connaître  un  Ila- 
vktkos  qui  était'  rruyysvrjs  xa'i  cr1[pctT>iyos\  t oC  Ti[av\oiro\ehov.  Nous  ne  voyons 
pas  de  preuves  qu’il  faille  rapporter  cette  pièce  à  l’an  36  de  Philométor 
plutôt  quà  1  an  36  dÉvergete  II,  1  3 5  av.  J.  C.  Il  existe  une  autre  copie 
que  nous  avons  reproduite  sur  la  même  planche.  —  W.  B. 

II avîaxos  [nj-roAeftaty  palpent. 

E xoptad[ped]œ  ttjv  rxapd  aov  ènialoX^v  St’  fjg 
èSr/Xov s  Sia,aa(prjaixî  [ao]t  ttjv  ytvopévriv  oixovoptav 
invsp  tw [11]  èv  tm  zszpl  0?;êas  rtdspévwv 
5  odyvTv1î[w]v  avvakaypdTwv^ ,  xai  eî,  xadd-wep 
£7reV7a[X]To  vn’  kpialwvos ,  Std  twv 
icaxà  t6[tj;o]v  ’ttpoxeyetptapévcov  rspoe 
toutois]  viroypd(povTou,  xat  dm  tîvos 
ypovov  t 0  rzpoxetpevov  avvéalrjxev. 

10  lï  peu  ovv  oîxovopia  èitnsXsnou  xolOoti  imoSéSstysv 
0  kptalwv,  to  èirevsyQtiaàpevov  rjptv  ysypappévov 
avvdXaypa  M  in to  tov  povoypdcpov  elxovîÇetv,  tous  tê 
avvr)XXa.yÔT<x,s ,  xat  yv  TnenorivTai  oixovopiav , 
xcù  Ta  ôvopa t’  ixùtwv  zsa,Tpàd£v  èvrdaastv, 
i5  xai  inroypd(p£iv  y  pas  èvrer ayévcu  eis  y^pri  parta  pov, 
SyXdaav[Te]s  t ôv  ts  ypâvov  [èv  &]  imoysypdeapev, 
èir£V£y8[eî]avs  rrjs  avyypa(prf[s],  xat  tov  St’  txvTÿs 
Tps  avyypa,(prjs  y^povov.  H  pèv  èvroXy 
èySéSorai  rjpïv  sis  rrjv  A  tov  kdvp  , 
tome  xvm,  2 e  partie. 
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Ce  papyrus,  qui  provient  de  la  collection  Sait,  est  divisé  en  quatre  co¬ 
lonnes,  dont  la  première  est  mutilée  au  commencement  des  lignes  dans 
toute  la  hauteur.  Il  contient  un  compte  de  dépenses  que  rend  un  nommé 
Nicolas  à  l’économe  du  nome  périthébain,  à  l’occasion  de  travaux  pour  des 
canaux  et  des  terrassements,  comme  dans  la  charta  papyracea  du  musée 
Borgia,  le  premier  papyrus  gréco-égyptien  qui  ait  été  publié.  M.  Peyron, 
qui  avait  transcrit  ce  papyrus  à  Livourne,  en  1826,  a  ajouté  en  note  : 
(c  L’écriture  et  l’orthographe  m’assurent  que  ce  papyrus  fut  écrit  ou  dans 
les  derniers  temps  des  Ptolémées  ou  dans  les  premières  années  des  Ro¬ 
mains.  »  Une  autre  note  de  la  main  de  M.  Letronne  sur  sa  copie  montre 
qu’il  avait  adopté  cette  opinion.  —  W.  B. 

COLONNE  PREMIÈRE. 

oixjovàfiw  t ov  -sept  Orjëas 
.  .vo[i\ov  CTapà  NiJtoAaou  1 
.  .  .  reTeXecrfiévMv  ê'pycov 
.  .  as  T07ra  sis  to  Çh  2 
.  os  XoyiÇo ptera  crupona. 

.  K(XT  . .  An 

.a  . r.3  AT 

a  M.  Peyron  a  lu  ÇL  (l’an  vi) ,  et  nous 
croyons  aussi  reconnaître  ce  chiffre. 

3  11  y  a  ici  un  signe  qui  est,  je  crois, 
'indication  d’un  total,  tel  que  :  Tivovrai. 
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AT  E 

10  .  .  p7  eîwOôzwv 

.  .'zsepi  ccvtov 
.  .  .TU(X,T(plS.  .  .  A 
.  .X\enovpytou 
[zpo<p]al  zwv  èXeÇ/dvTwv 


B . /IA 


v  pa§8o<pôpoi~  AB 
zwv  ■ywpa.urtwv5 
MS  IB  j  MA 


COLONNE  2. 


25 


IIp£<7ëuT£pO(  OÎ  zd  ■ywp.OiTtX  KOÙ 

z3epïyw[JLa,za,  ÇvXdaaovzss 4  NT 
npe<7ëÜTepo*  xai  dSvvazot  ncù 

vewzepoi . EA 

’2co[JL(peïsM  «(XoupoTa(po[5  K  A 
IIpos  rots  Soy^ntol s  [Lézpois  zwv 
Srr]cra,vpwv  6 

Tmv  dTteipyaaçiévwv  zà  nuQrjKovza. 


1  La  lecture  du  mot  vau&a  ou  vccvhia. 
est  incertaine.  Il  semble,  d’après  la  place 
que  ce  mot  occupe  ici  et  aux  lignes  37  , 
65  et  67,  qu’il  exprime  une  fraction  du 
talent. 

2  pa Ghofiàpoi,  mot  qu’Hésychius  expli¬ 
que  par  pa §Sov%oi,  désigne  des  licteurs. 
Peut-être  ici  sont-ce  des  conducteurs  des 
travaux. 

3  Je  lis  yw\xc/xiyiwv,  mot  qui  se  lit  aussi 


dan  s  les  premières  lignes  du  papyrus  expli¬ 
qué  par  Schow.  KaTarSpa  ra>vr  d'Kepyacra.- 
f lévcov  eîs  Ta  ywp.cL’viKOL  épy a  'YsirXlvews. 

4  Le  mot  'tfspt'^Wjua,  qui  paraît  désigner 
une  sorte  de  rempart  en  terre  ou  de  digue , 
n’est  pas  dans  les  dictionnaires.  —  On  voit 
que  l’on  employait  des  vieillards  et  des  in¬ 
valides  pour  gardiens  des  travaux. 

5  Le  mot  (Twp(peis  paraît  de  forme 
égyptienne;  mais  je  n’en  reconnais  pas  la 

48. 
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ëpya,  sis  r bv  nv/Jvpmjv  1  16 

Twv  sis  Ta  aÜTa  x . . . 
piGftévWV 
Ét»  To[i]s  ÉÀÀrjaw 

(p'kid.Seç 

Xo<x-/VTOU  WCTIXVTWS 
TsdvrjxÔTss 
j  vivo  Xoyov 
wv  voLvêia, 


B 

A/r 

AZ 

KA/NH2 

Z 

/nB 

H  T  S 

B 

n  A 


xaTaXemsTau  vav§t& 

Els  raÛT a  yéyovev  [ejpya  ë'ws  ®aüvi  A 
E<s  ràs  (îtcoptjyafs 
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COLONNE  3. 


E/s  tïjv  xtxkov p,évt]v  <&i\mvoç,  îjs 
10  t/làpa  xsnou  èv  tm  IlaSvpnT/ 


voLvëîa, 
sis  ïïlXV£tWT>1V 
sis  T7JV  kl TCtôlOS 


apk  a 
Asm  a 
xn 


racine  dans  le  copte.  Le  mot  aîXovpo- 
Tafiot  qui  suit,  et  dont  on  ne  connaît  pas 
d’autre  exemple,  confirme  qu’il  s’agit  là 
de  quelque  usage  particulier  à  l’Égypte. 

La  lecture  de  ce  nom,  qui  désigne  le 
nome  voisîn  de  Thèbes,  est  douteuse. 

M.  Peyron  avait  lu  yo ctyùrau.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  quelques  per¬ 
sonnes  pensent  qu’il  faut  lire  partout  dans 
les  papyrus  yoayvTrjs  au  lieu  de  yoXyvrys. 

3  D’Égypte  était  toute  sillonnée  de  ca¬ 
naux.  Les  papyrus  en  font  connaître  plu¬ 
sieurs,  dont  les  uns  portent  des  noms 
égyptiens ,  et  les  autres ,  construits  proba¬ 


blement  sous  la  domination  des  Lagides, 
des  noms  grecs,  comme  celui-ci.  Parmi 
les  trente-cinq  ou  trente-six  personnages 
du  nom  de  Philon  cités  par  Fabricius 
( Biblioth .  græca ,  l.  IV,  p.  754  ,  éd.  Harles) , 
on  remarque  un  Philon,  courtisan  de  Pto- 
léméePhilopator  (Athénée,  VI,  p.  261),  et 
un  Philon,  géographe,  antérieur  à  Érato- 
sthène  et  à  Hipparque  et  qui  avait  écrit  sur 
l’Ethiopie  (voy.  Strabon,  II,  7-7);  mais  le 
Philon  qui  avait  laissé  son  nom  à  un  canal 
d  Égypte  était  peut-être  un  ancien  admi¬ 
nistrateur  de  la  province,  complélement 
inconnu  d’ailleurs. 
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sis  Thxës§vviv 

A<DN6  A 

sis  tï]v  T>iXwvos  t yv  èv  t î?  zsoXsi  TA6 

sis  rriv  A wptwvos 

s 

/  E/s  tols  Siwpvyixs 

H^n 

sis . 

sis  to  èv  Soêaï 

TüJN 

sis  to  èv  Saoêepcti 

Cü 

sis  TO  £7 Ù  TWV  OplwV 

rn 

sis  TO  .  .  .  SV  sis  H.diTOV  w 

1 

sis  TO  TWV  Kspxfléwv 

T 

/E/s  TOC  ywpCLTCt. 

AtOB 

sis  tÙ  TZspiywptxTix. 

sis  TO  Tspos  d'T-q'klWTY]V  .  . 

.  .  0>M 

sis  TO  Tspos  Xl§OC  TOV  OCVTOV  XS  sa-pos 

sis  to  zspos  d%nXiwTriv  xai  tyjv 

Xipvrjv 

pn 

COLONNE  4. 


E/s  to  èv  Tri  UwyyovTvios  tov 

UopTlOV 

7V 

P  N 

sis  to  èv  t  ri  K  aXXiSiov 

P 

65  j  E/s  tù  'GJeptywptxToi, 

7XA 

yivsTcu  vctvêta 

jTbo> 

Kœi  sis  t rjv  crlptxTriyixriv  oïxycriv 

.  .  .  dvrfXwTou  va,v§ax . 

.  .  AS 

sis  TO  OtÛTO  vavSiot 

zTr'F 

70  STI 

JT 

PAPYRUS  N°  67. 

FRAGMENT  DE  COMPTE  PUBLIC. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  2  3  cent.  larg.  35.  —  PI.  XLIII.) 


Ce  fragment,  d’une  écriture  un  peu  plus  distincte  que  le  précédent,  mais 
encore  plus  mutilé,  présente  également  des  difficultés  que  nous  avons  dû 
renoncer  à  surmonter. 


COLONNE  PREMIERE. 


yu Xkov  oïi  dXXxyrj  JXOHlETS 
ZCZP^AH 


COLONNE  2 . 


èXXdat jw(s“)  H)  •  ■  ■  -VVios  IBL 
A tà  rds  'SpoSeSrjXcôiJLévocs  Tipàs  [êjjtTÔs  mv .  .  . 

kixQôti  y[éypa,nl]ou , 
yaXuov  oS  àÀ[Aayt;] ...  7  S 
icrovopiov  7SZPPF 

cbvsi[â]v 

ÇvTwpôis  7MCPP 

1  Aiafipâ'yp.ara  twv  Swpvycov  est  le  le  voit  dans  un  passage  de  Diodore  (I,  33) 

terme  propre  pour  les  écluses,  comme  on  à  l’occasion  du  canal  de  la  mer  Rouge. 
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rpo<prjs  7A10LÜ/ 

oïvov  résous  LITE 

Spu%  ptfjs  T®  Il  A 

vnpmrjs  JMTE^Kr 

i5  TerâpTrjs  7  l'Exil 

êir’  wviutv  (paueipâ tv  1  T  X 

. wv 
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PAPYRUS  N°  68. 

FRAGMENT  D’UNE  APOLOGIE  POUR  LES  JUIFS. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  20  cent.  larg.  10  et  i5  cent.  —  PI.  XLV.) 


Nous  avons  réuni  sous  ce  numéro  plusieurs  fragments  d’un  papyrus  écrit 
des  deux  côtés  et  dont  M.  Letronne  n’avait  copié  qu’une  partie.  Il  paraît 
même  leur  avoir  accordé  peu  d’attention,  car  une  note  de  sa  main  sur  cette 
transcription  porte  :  Fragments  sans  suite.  .  .  de  l'époque  romaine.  .  .  Rien  à 
en  tirer.  Aucune  des  sept  colonnes  d’éci’iture  dont  nous  avons  là  les  débris 
plus  ou  moins  étendus  n’est  entière;  mais,  si  M.  Letronne  y  avait  appliqué 
la  sagacité  dont  il  a  si  souvent  fait  preuve  pour  d’autres  monuments  égale¬ 
ment  mutilés,  nous  sommes  persuadé  qu’il  aurait  tiré  de  celui-ci  des  ren¬ 
seignements  intéressants.  C’est,  on  peut  dire,  une  pièce  historique,  puis¬ 
qu’elle  contenait  deux  rescrits  d’un  empereur  romain  adressés  aux  Juifs 
d’Alexandrie,  des  fragments  d’un  mémoire  apologétique  présenté  à  l’em¬ 
pereur  par  les  Juifs,  et  une  lettre  d’un  personnage  condamné  à  mort  et 
qui  déclare  que,  à  la  veille  de  mourir,  il  ne  craindra  pas  de  dire  la  vérité  à 
l’empereur. 

Les  séditions  des  Juifs  d’Alexandrie  ont  été  si  fréquentes,  depuis  Caligula 

1  II  est  difficile  de  lire  autre  chose;  mais  ce  mot  n  est  pas  connu.  Sont-ce  des  len¬ 
tilles  à  cuire? 
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papyrüs  grecs.  J us(Iue  sous  lcs  Antonins  et  Dioclétien ,  qu’il  est  difficile  de  connaître  à  quel 
règne  ces  événements  se  rapportent. 

La  circonstance  indiquée  dans  la  lettre  de  l’empereur,  qu’il  venait  de 
quitter  le  pays  quand  ces  troubles  éclatèrent,  et  la  mention  plusieurs  fois 
répétée  de  la  guerre  ne  suffisent  pas  non  plus  pour  déterminer  l’époque , 
puisque  plusieurs  des  empereurs  ont  visité  Alexandrie.  Le  nom  d'Anthimos, 
qui  paraît  avoir  joué  un  rôle  dans  ces  troubles,  a  été  porté  par  divers 
personnages  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  entre  autres  par  un  évêque 
de  Nicomédie ,  martyrisé  sous  Dioclétien  ;  mais  nous  n’en  voyons  pas  auquel 
ce  texte  puisse  être  rapporté,  et  les  noms  de  Paul  et  d'Antoine  ou  d'An- 
tonin,  qu’on  croit  lire  au  bas  d’une  des  colonnes,  font  partie  d’une  phrase 
trop  mutilée  pour  qu’on  en  tire  quelque  lumière. 

Le  papyrus  XLIII  du  British  Muséum,  écrit  également  des  deux  côtés 
et  qui  commence  par  le  mot  K oüaap,  pourrait  bien  être  un  fragment  du 
même  manuscrit;  mais,  comme  il  n’en  a  pas  été  publié  de  fac-similé,  nous 
n’avons  pu  déterminer  s’il  était  de  la  même  main.  On  y  retrouve  l’expres¬ 
sion  à-no  crxnvvjs ,  qui  se  lit  aussi  dans  le  nôtre.  Si  ce  fragment  pouvait  être 
rapproché  de  ceux  du  Louvre,  il  nous  fournirait  un  indice  de  plus  dans  le 
nom  propre  de  Claudianus. 

L’intérêt  du  sujet  nous  a  engagé  à  reproduire  jusqu’aux  syllabes  sans 
suite  que  nous  avons  pu  lire,  avec  l’espérance  que  d’autres  réussiront  peut- 
être  à  les  compléter  et  trouveront  le  mot  d’une  énigme  qui  se  lie  à  l’his¬ 
toire  des  troubles  religieux  durant  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Une  des  expressions  qui  se  rencontrent  dans  notre  texte,  celle  de  bcriov s 
îovSaiovs,  désigne  probablement  cette  secte  de  Juifs ,  observateurs  plus  scru¬ 
puleux  de  la  Loi,  qui,  depuis  les  Machabées,  se  qualifiaient  d'Hcisidim, 
oarioi.  On  dirait  aujourd’hui  Piétistes. 

Ce  même  mot  octioi  nous  paraît  devoir  être  rétabli  dans  un  passage  des 
Actes  apocryphes  de  Jean  l’évangéliste  (éd.  de  M.  Tischendorf,  Acta  apocr. 
p.  267).  Dans  une  supplique  des  Juifs  de  Rome  à  Domitien  pour  obtenir 
de  nêtre  pas  exilés  et  pour  dénoncer  les  Chrétiens,  la  première  phrase  est 
ainsi  imprimée  :  \op.snavk  Kaîerap  xai  BatriXsv  ®acnjs  ~rjs  oixovfiévns’  bcroi 
I ovSctïoc  crov  ScôçicQa.,  ixsTat  ttpoaxetfxsOa  Trjs  ans  Suvapscos  [J-v  (pvyaiïsvetv  np.âs 
ànb  tou  B-eiov  xa't  (piXavOpânrov  cxou  nrpocrcoTrov.  Nous  pensons  qu’au  lieu  de 
bcroi  il  faut  lire  Scrioi,  et  cette  supplique  nous  paraît  utile  à  comparer  avec 
les  fragments  qui  suivent.  —  W.  B. 
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COLONNE  A. 

. K ocïonxp  îovSaîois.  Ef lclQov 

. ov  ...  TM  Sov  é[r]  àpyri  rrjç 

.  .  .  r/ldcreas]  xtxl  t ov  izoXépov  rjp^rjTOit 

.  .  . . ôXiya  Kxi  -srepi  t  ov  Avdtpov 

5  . èveSeiyOr)  tm  \x\vplw  è(p’  ov 

.  .  .  S-opué’jès  èxivridri,  oui  xai  pe¬ 
rd  rrjv  èpyv]  dnoSrjpiciv  nxvra,  èyévsro 
on  rivàs  èiri  kco&ImSîixv  i)p%ct.aa.v  xoù 
tous  àp7ra'j0£fT]as  èrpa,vpdri(rciv. 

10  Ilepi  pin  tout]wîi  'zsdvrwv  avvéyvwv 
t  ois  ÂAe|]ar5p£ÜOT  •  àAÀà  toIs  rsoiÿ- 
c 70X71  AJe?  è['K]épyeoÊ[d\ou. 

. avo  s  Bsov . 

. xpot, v .  .  .  ô  yjdpis  tou 

i5  . poi».  .  .  'ZSSpi  TOUS 

. fiâtX!  X]ov  ctvrwv 

. }££....  -znrflov 

. fjpsïs  Oivsp  JWV  £- 

. etv .  .  .  .  Savwv 

20  . adoi  dX( 

.........  \pv . 

. ÀXe£j\avSpeTs 

. TOiS 

. 'srjfipi  Sct.v[drov 

25  $p£f 

..........  per 

. 10V 

COLONNE  B. 

î?to  rsdaiv  dvBpdmoiç . 

tome  xvm ,  2e  partie. 
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ror  §’  dxp  .  .  .  t epov  ®a . 

3o  wc/le  es  Tiras  èS . 

dÿvou  ùtvo  ÀXe|ar5pei'as 
ov§è  vtIov  xoli  où.  .  . 
àpTioLcrOévTtxs,  ws 
Ù7 rô  Tourar  yp-ndcrOyi 
35  eii  rjfJL£jépiXV  (TVXo[Ç>IXVTÎOt,V 
a  croi  d[vy\Xéw s  ^laféeéXr?- 
pe'rot  ®poTOÙ .  .  .  à  Kùpios 

.  êrarTiar . 

'crapeCTÎâÀrjcar  -srapr;- 

4o  car . . . 

Oî  Ioju^aîbi,  Kupie,  \f/eù5or|rai 
Xéyov] Tes  ov§’  ocroi  fjcrtxv  dv[aU-uoi 

Kajîcap  louèïaibis.  (I>are[ . aÙTO- 

Kp]aTopo[s],  où  Svvacrds  §è.  .  .  . 

45  ...  f isicriv  AXe^ar^pefs 

.  .  .  res  ÂXe£ar5peîs  eù^jas . 

'ïïSTroiyxévou  y  àXXou . 

ô  e-irap^os  pou  èv  w  [zspocr- 

rdypLcm  SyXoï  Sv ra . 

5o  aXXor  eirai.  Kaî  yàp  t[oùs  e/s  ùpàs 
âpapTarorTas  ^eforras  jcoXà|ec0ail 

sixos.  IlarTas  yàp  Jtjaî . 

ÉXXrçres  «ai  èyw  aÙTÔs  [oio-] 
pe0a  à^petous  ^ouXous.  .  . 

55  ...  m  ...  pt  Twr .  . . 

vtol  xoù.  TSocroi.  e . . 

.  .  .  ®e7TOiî?3£OTeS 

èxoXdaOy<roi,v. 
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VERSO  DES  COLONNES  A  ET  B. 

COLONNE  C. 

Âva[|],  èv  kXeÇavSpeîq.  t<xÇ>os  pot 
à XXos . TS£(ppovTiadai ,  bv  vo- 

fX£  [^co]  XU,T0l,\<X§£ÏV.  Ét Tl  TOVTOV 

Sè  rsop£vôp£vos  où  §£i\id- 
5  aw  (roi  ryv  dXyd£iuv  ehreïv. 

Oütcos  dxovaôv  pov ,  Kaïaap,  ws 
pied’  rjpépav  prfxéT’  ôvtos. 

.  .  .  £iv .  . ,  Kvpié  pov  K aftxap, 
pd  tïj v  cryv  Tvyjiv,  dXridws 
10  Ae[y]e tw  à  pe0’  ypépav  piav 

prixÉTi  wv.  E l  ydp  ToaovTWv 
£  .  .  .  OVTWV  (TOI .  .  .  Qsi aWV 
èm  [indv] twv  fip&s  ws  SiéTtx- 
f'o.v  oaiovs  ïovSaiovs  TSpoa- 
i  5  X(XTOlX£ÏV  ÔXoV  TSOt,pO,§dX[X]wV 
ëz£pov  cuva.  .  .  Koü[aap 

ye .  .  apriv  t où . 

V  TjpWV  TSÔXlV. 

aov.  .  eviav  éir[el]  ÉÀ[Xj?î>e]s 

20  Se.  .  w . ixeaiov s 

c toi  yeîpas  é£  wv  .  .  pépos 
èaalv  zsepi  twv  .  .  .  'éva  TWV 
aov  Xoywv  SrjXoT  Tpôn[ov ] 

?cai  tovto  TS£Ttoiijxa.  xmd  aov 
s5  pvSsptav  ditôSei^iv  ë- 
ywv  twv  Tspos  ripas  ye- 
yevripévwv  è[yxXrjpdj twv. 
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PAPYRUS  GRECS. 


[K]a(<7ap  IlauAo . 

&MV  kvTWV . 

COLONNE  D. 

3o  Sedÿ  tm  . 

t’  rjp.S.5  t o.  .  . 
t 6  TStxpov 
où  [a\e§<xcr- 
t ovs  Sè 

35  X,c*'Plv  Ka 

Kai  imo  Ka([<7apos 
<rar  daiv 
TOVTOV  Ç> 

TZpoccrîav 
4  o  v 

a 

É 

T 

a 

45  as 
-cr 

K 


COLONNE  E. 

tsXos  crépi  tov  (3ixaiXéas  êv . 

o  cbs  crpoîlyayor  xai  erro . 

ô  ccvr; [p] .  .  .  èxeï[cr£,  xai  ara.  .  .  . 
-crépi  tovtov  SidTaypa,  dvéyv[ w 
5  .  .  ov  -cr .  .  .  cos  crpoayeir  olvtovç 

xeXsvet  yXevdÇwv  tov  duo 
[a]xrivrjs  ■  rcai  èxdXei  pov  fiaaiXéa. 
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prjrccs  yfiwv.  K  ai  o  avroxparoop 
ovy^  êve5[o]ia< rev  slirwv  rspos 
10  aÙT ov  xai  tous  j)peT£pou[s 

jcaTa .  .  .  raior .  .  .  aurai ..... 

.  .  .t âl-satv  e/[7reî]ii  êjaoü  .  .y 
.  .  .ev  [rrav\oaiaî[a . ] .  rzo'kep..  .  .  . 

. (3ou[0UT£Îi>  TWf  II . 

1 5  . wv  èic.  .ia.  rov 

. àjü^pas  P  t  ov 

. stria,.  .  wvois 

. as  Ti  ëyeiv 

. <ra . 

20  . a  ai  xa\i 


VERSO. 

COLONNE  P. 

. OUI  V 

....  s  xarà 

.  dévros 

.  .  .  pimreos 
. VOV  X1 

.  .  .  ÙTTSp  VV OV 

.  .  o  ...  Jtaéa 
.  .  .  .  louSaîor 
.  .  .  .  dXÀ’  où  rpi 
.  .  .  .  rs£ .  .  puav 
.  .  .  (pavepôs  ètrh 
.  .  .  ifju  âp  £as  t  a 
.  .  .  crp.a  xara 
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NOTICES 


PAPYRUS  GRECS. 


i5  . evvo 

. e]  fjLipocv 

. «TTOS 

COLONNE  G. 

t ov  t à  'zspoal[dyp.CL’ccL  é- 
iriyvovs  rois 
[xupja  vvrfareiv 

OtVTMV  .  .  .  SV 

5  dvaipsOrjvtxi 

fiiÀXcojV]  S-a 

às  .  .  .  SK  t où 
£60  S  .  .  .  S[J.OS 
TOIS  .  O  .  .  piV 
io  Sidra^ov 
zou  sv  SK  CL 
ki  ySv 


PAPYRUS  N°  69. 

ACTES  ADMINISTRATIFS  DD  RÈGNE  D’ALEXANDRE  SEVERE. 
(Au  Louvre.  —  Haut,  32  cent.  ïarg.  ko  cent.  —  PL  XLVJ. ) 


L  état  de  mutilation  dans  lequel  nous  est  parvenu  ce  papyrus,  dont 
M.  Letronne  n’a  pas  essayé  de  remplir  les  lacunes,  est  très-regrettable,  car 
il  nous  ferait  pénétrer  dans  les  détails  de  l’administration  romaine  en  Egypte. 
L’écriture,  cursive,  mais  régulière,  est  un  échantillon  du  caractère  employé 
par  les  expéditionnaires,  et  cette  pièce,  étant  datée,  pourra  servir  de  terme 
de  comparaison  pour  fixer  l’âge  d’autres  monuments.  Ainsi ,  tel  qu’il  est ,  ce 
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papyrus  a  de  l’importance  pour  la  paléographie.  On  y  remarque  des  sous¬ 
criptions  ou  apostilles  d’une  autre  encre  et  d'une  autre  main ,  moins  régu¬ 
lière,  qui  était  probablement  celle  d’un  employé  supérieur,  peut-être  du 
stratège,  qui  a  en  quelque  sorte  parafé  les  divers  actes  contenus  sur  ce 
papyrus  en  traçant  un  mot  que  M.  Letronne  n’avait  pas  lu,  mais  où  je  crois 
reconnaître  àvéyvwv,  origine  du  legimus  qui  a  servi  de  signature  dans  la 
chancellerie  romaine. 

Ces  pièces  sont  du  règne  d’Alexandre  Sévère,  et,  à  la  colonne  6,  on 
trouve  l’indication  de  l’an  12  (233  de  J.  C.).  La  dédicacé  des  colonnes 
d’Antinoé  au  même  empereur,  expliquée  par  M.  Letronne  dans  ses  Recher¬ 
ches  sur  l’Egypte,  est  de  l’année  précédente.  Le  protocole  contient  les 
mêmes  titres  :  hyaûrj  Avroxpaaopt  K txiaapi  M âpxpi  Avpy\tp)  '2iSovripw 

K'/.eÇoivSpy ,  £Ùo’e€s'l,  ev'zvys'ï ,  aE^aalw  7  xa\  lov/  ta  M appata  achetai rj ,  ptjtpi  avTOv, 
xai  twv  àyyr'hrjTwv  al paronéSœn . (Letronne,  Recherches ,  p.  280.) 

Sur  notre  papyrus,  le  nom  de  Julia  Mamméa  ne  figure  pas  à  côté  de  celui 
de  son  fils  dans  la  date;  mais  je  crois  avoir  reconnu  ce  nom  à  la  colonne  t>, 
ligne  10.  L’inscription  d’Antinoé  nous  apprend  le  nom  du  préfet  d’Egypte 
xi  :  c’était  Mævius  Honorianus ,  qui  n’est  pas  connu  d'ailleurs.  Un 
Vibius  Sévère  Aurélien  était  épistratége.  Notre  papyrus  contient  les  noms 
de  plusieurs  autres  magistrats  de  la  même  époque  :  un  Aarélias  Léontas ,  stra¬ 
tège  (col.  c,  lig.  1);  un  Aurélius  Sérénus,  chevalier  (col.  c,  lig.  16);  un 
Flavius  Lo. . .  Aurélius  Dionysodore ,  et  un  Agathodæmon ,  rhéteur.  —  W  .  B. 

COLONNE  A. 

tTvopvvpo^Tiapoi'2  AvpvMov  Aeorrâ3  [{/IpaTrjyov 
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1  Le  signe  isolé  à  la  marge  supérieure 
de  cette  colonne  nous  paraît  un  alpha 
ayant  une  valeur  numérique. 

2  La  copie  de  M.  Letronne  portait  XPV~ 
7 poi,  mot  dont  il  a  précisé  le  sens 

dans  ses  Recherches ,  p.  33 1  ;  mais  la  com¬ 
paraison  avec  d’autres  passages  de  notre 
papyrus  (col.  B  et  F ,  1.  1  )  montre  qu’il  faut 
rétablir  ici  vivoy.vrj par ,  commentarii, 
titre  qui  convient  très-bien  aux  fragments 
qui  suivent,  lesquels  contiennent  les  actes. 
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NOTICES 


6(jl§îtov]  ÈXsÇiav^Ti'vy  *. 

Et ovs.  .  .  avToxpJatTopos  K a/capos  Maip[xov  A vprjXfov 
2eov]rjpov  ÀXe^âvSpov  £Ù<7£§oû[s,  etjtv^ovs, 

5  (je§a,cfloV  2 


Tsayjwv  a  Ô  cflponwyds  ’éwfJsv 
.  .  .(tcls  ®[p]ôs  tm  Xoyialvpîff)3  [t oïe 
Si^tpepovat'1  ètTyoXacrsv.  ÀvéyvM[vs. 

Ô  alpaTvyo[s  izpos  tm  'AoyiahiptM  toT[s 
io  §ta,(p]épov[(Ti ]  èayàXa/jev.  ÀvéyvMv. 


grecques  de  l’époque  romaine  (1278- 
i32  6).  Dans  le  lexique  des  noms  propres 
de  Pape,  on  donne  pour  génitif  a.  M.  Le 
tronne  avait  préféré  ici  la  forme  cltos ,  qui 
est  aussi  très-usitée  en  Egypte.  Cependant, 
comme  en  tête  de  la  colonne  C  on  lit  ra- 
crl  par-rjyov ,  où  les  lettres  ra  paraissent  être 
les  restes  du  nom  propre,  je  pense  qu’il 
vaut  mieux  s’en  tenir  à  la  forme  en  a.  Les 
deux  passages  pourraient  se  compléter  l’un 
par  l’autre. 

1  L’île  d’Eléphantine  faisait  partie  du 
nome  d’Ombos,  ou  du  moins  était  réunie 
souvent  sous  l’administration  du  même 
stratège.  Dans  les  inscriptions  n0’  5075, 
5076  et  5077  du  Corpus  inscript,  gr.  on 
voit  un  al  paiYjybs  tov  ÙpGeirov  ■nui  tov 
/arepl  ÈXsfiavTivrjv  net  i  <I>/À  as.  Le  n°  5 106 
nomme  un  Aurélius  Micion  alpazYjybs 
<S>tXcbv  tov  Ùp^shov,  et  le  n°  5o6q  un 
Aurélius  Bessarion  cri  pctrrjybs  ôpiêov  ÊÀe- 
( pavrivrjs . . . 

*  Le  protocole  des  titres  de  l’empereur 
se  complète  par  la  comparaison  avec  les 
colonnes  suivantes  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  rétablir  l’année  du  règne. 


3  Aoyialrjpiov  est  rendu  dans  les  an¬ 
ciennes  gloses  par  tabularium .  C’était  le 
lieu  où  l’on  payait  la  solde  des  troupes  et 
où  les  comptables  rendaient  leurs  comptes. 
Une  inscription  grecque  ( Corp .  inscr.  gr. 
n°  5o85)  mentionne  un  Àoyto-7>)s  tov  Tsepi 
ÈXeficivTlvYjv. 

4  Ce  mot  est  restitué  d’après  la  colonne 
suivante,  où  il  se  lit  en  entier.  L’expression 
ayoXcüleiv  t ivi  signifie  donner  audience 
aux  plaideurs,  vacare ,  d’où  le  terme  vaca¬ 
tion. 

6  Ce  mot,  d’une  autre  main  et  d’une 
autre  encre,  a  probablement  été  ajouté  par 
le  stratège  lui-même  comme  souscription. 
C’est  le  legimus  que  les  empereurs,  et,  à 
leur  exemple ,  les  premiers  papes  et  les  évê¬ 
ques  de  Bavenne  ajoutaient  de  leur  main 
au  bas  de  leurs  missives,  et  qui  tenait  lieu 
de  signature.  (Voy.  dans  les  Papiri  diplo- 
matici  de  Marini,  n°  lviii,  p.  94,  un  pri¬ 
vilège  de  l’empereur  Valentinien  avec  cette 
souscription,  legi ,  et  sur  cette  formule, 
Marini,  ouvrage  cité,  p.  367,  et  Brisson, 
De  formulis ,  1.  III,  c.  lxxx.) 
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Ô  olpa,[iriyos  rà  rov  .  .  . 
èv  ÔfjL§ot.  iSidÇov 
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O  alpctrtiyds  ■srpôs]  râ  Xoytaliipiw'r  .  .  . 


[kvéyvwjv. 

i5  w 

w 

. 6ev.  kvéyvwv. 

ÀeovjTœsl"1 . xa,T£ywpicr[ix. 


COLONNE  B  2. 


. ŸTrO[A]v7ipM[T]lO-p.oi 

Êrov]s  IB  Avroxpdropos  Ka(fj[apos  Mdpxov  AipyXi'ov 
Heovijpov 

kAe]i;dv8pov,  evaeSovs,  evr vylovs,  2,£§ot,cflov. 

O]  cflpomiyds  rzepi  ècnrépa,[v . 

3  O]  (rlpa,Tvyos  rz pos  tm  Xoyial^piw  cryo- 

X]à cas  rv)v  rwv  àviwv  dyop[dv . 

O  a'ipccniyos  rspos  rw  Xoyialrj^piw  rois  Sioc- 
(pépoven  ècrypXcu yev.  kvéyvwv. 

Ô  c/Jparrjyàs  rzpbs  rw  Xoyie/l[rjpi'w  rois 
io  8ta(pépovcri  èayoXoia,£v.  kvéyvwv. 


1  Cette  lettre,  suivie  du  signe  des  abré¬ 
viations,  doit  être  pour  VTréypaÿct  ou  vtto- 
ypâij/as.  Cette  ligne  n’est  pas  de  la  main 
de  l’expéditionnaire,  mais  d’une  écriture 
cursive  et  difficile.  Après  deux  mots  que 
nous  n’avons  pas  osé  restituer,  nous  lisons 
nareycapt^a ,  j’ai  enregistré . 

2  Rien  n’indiquant  au  premier  abord 
la  liaison  entre  ces  fragments,  ils  ont  été 
rangés  un  peu  au  hasard  sur  le  fac-similé. 

tome  xviii,  2  e  partie. 


Si  le  fragment  qui  suit  la  ligne  20  appar¬ 
tient,  comme  il  semble,  à  cette  colonne, 
le  stratège  dont  le  nom  se  lit  au  bas,  Au- 
rélius  Dionysodore  ,  devrait  être  rétabli 
à  la  première  ligne.  Ce  même  nom  se  lit 
au  bas  de  la  colonne  e  ,  tandis  qu’en  tête 
de  la  colonne  c  on  croit  trouver  la  fin  du 
nom  de  Léontas,  qui  figure  sur  la  pre¬ 
mière  colonne,  dont  elle  devrait  peut-être 
être  rapprochée. 


OO 
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2  0 


Ô  crlpaLvryyos  zspos  tw  Xoyicfiy[piq) . 

ts  o  ni  cr  de  pcsv  os  ®ept  SstXijv  [oiptav 
'aapé'ivysv  croopaai  a  è%s6[sT0  sis  toc  ts;xs- 
vt)  IcriSos  3-eôcs  fisyîc/itjs.  k[véyv wv. 

Ô  alpocTrjyos  Tspos  tm  Kocicr[ocp£Îco  t oTs 
St]oc(pépovcrc  ayoXdad s  syév\sTO  toïs  èv  tw 
\o]yicrlyipîw  Sypocriois  ^[pdcypcoccri. 

Ô  alpocviiyos  ®pos  tw  [Xoyto^ïjp/w  ti?  .  -  • 


.  .  .  r/ce£  SCT^oXacrei’.  Àvéyvwv. 

Ô  fj7]  pOCTYj  [yO^]  ®pOS  TW  [XoyiCT^p/w  .  .  . 

. yicrfivpï « . 

Ô  arlpoc[Tvyos . -sTpa]- 


XTOpWV  ZjOli](TOCfJCs[vOS  SIS  T OV 
STspov  vopov  Opêhrjv  d[TTeS7]p,r)(TS. 
AvprîXios  AiovvcrâSwpos  T/  TxpoO. 


COLONNE  C. 

|  T'TopvvpcocTi'jpoi  AvpriXiov  Aeov]Tà  o-lpocTJjyov  ÔpêiTov. 

[Ëtous . AvToxpctTopos  Kocicrocpos  M dpxov]  Avp iiXiov 

'Eisovÿpov  [AAeÇdvSpov , 

[sù&sëovs,  sÙTvyovs,  2eêacr7oû . ]w  tj)  8)t7rpâçe£  zrjs 

uv . 

....  ârpa^as  rzspi  kanépacv  ts . 

5  . SlOCXpiaiV  TZpOCHTÔpWV. 

. AvToxpdcTopos  M dpxov  A vp[yXîov 

. tw  Tÿs  èv  horfvr)  cnisipv?  x.oc[i 

.  . . xmiocs  xoù  èv  tw  Kaicapei’w 

. .  t bv  xvpiov  ijpwv  avTo[xpdTOpcc 
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M]a/ aaiav  rrjv  xvpt'av  t][iâ>v  PAPYRUS  GP.EC.S 

T Sljpidéinwv  T£  TÔ3V  Xafi[TTpOTatTWV 
koù  'cs.iar^OévTMv  t ün>  x[vp(wv 
ov  'zsapé-rvyev  T7~j  dyop,é[vr }  IIof//7n?. 
kvéyvwv . 

È]X6ov[to]s  &iXd[x,[imvos 
AûjprçAfou  'Zepÿvov  hncéws 

Àyados-Saîfiwv  pyjwp . 

Ai  y  dp  5ëïai  Siard^sis  iwv .... 
to]v  sbtoacteTÎi  [ypàvo]v  wpiaav 

ai  yspocrKVvÿjaeis  [ . tsiov  .  . 

as  àu(pa)das  t ov  d;x<Zi(Tërj[TV(xaTos 
t à  àfTtypa^a  &  ëyopzv  nal 
...  os  ëiy  Siayéyovev  âvayxalcos 
ct]ù  -crapàt»  Tsvdécrdai  ■zsepc  tovto[v 
.  .  vs  AùpifXtos  AeovTas  o  alpavyyos 
aiirw  to  Tspdy (ia  dxépaiov  ws  y  ■  ■  ■ 
pyav  ©epi  tt?s  vopJÿ s.  0  cr7paT7)y[ôs 
.  .  .  7?yw.  kvéyvwv. 

aen  ayo'kdaas  tijv  vwv  wvlwv .  .  . 

Sidxptcriv  'zspaxvopwv  <tioiÿa\as  fiera 
rrj]s  ëi7Te[Ta]Xp.iî77js  ispovoias ■  .  ■ 

v  è-reSr/fiyeTev.  kv[éyvwv. 

§]71[iocriois  'üspdyp.aai 

ei  vitofjléXkei  ëv  te  na 
s  rà  SoOév ra  ùto  tm[?.’ 

.  .  .  «T&717  ïaaaiv  t  .  .  . 

...  Syfiôtria  xareyw\piaa. 

5o . 
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COLONNE  D. 

.  .  .  èTveSyp.]ri/Tev  xoù  èv  aXXous  xwpous 


.  .  .  xoù  Tspbs  tm  Xoyiffhjpïw . 

evcrjeSovs,  svtv^ovs,  HsStxalov.  Ô  [ crlpa-Tiiyos 

@ev\i<Ç>ixia.piw  koÙ  toïs  èvapyoïs . 

5  .  .  .ecn  Ts5.cn  ëvQa,  twv  crvvri[yôpwv . 

Xù\py)Xiov  2 eovrjpov  kXéï-a,v\8pov . 

.  .  xai  twv  iepwv  crlpa.T0Tvé8[wv . 

t£]pwTaTov  TSpoLiTwpiov  xai  t o[ü . 

.  .  .v  Moc^ïp,ov  Tzpos  tous  êTvi(rxe[vaïs .  .  .  . 

■io  K ai[uapeiw  eùwyjiQr i  twv  èv . 

id^ivnwv  tsôXews  xai  twv . 

. TSocpôvTOs  <i>Xaovïov  Xo\yyivou 

. a  emev  Sïxriv  Tspos  r)pà[s 

. ovrji  ti)v  vopiiv  xvpiav  eh’ ou 
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PAPYRUS  N°  70. 


Nous  avons  cru  devoir  joindre  aux  papyrus  de  Paris  quelques  textes  grecs 
qui  faisaient  partie  de  la  collection  Passalacqua  et  que  M.  Letronne  avait 
examinés  le  premier.  Sa  dissertation,  sous  forme  de  lettre  à  M.  Passalac¬ 
qua,  fut  imprimée  dans  le  catalogue  de  cette  collection,  h  Paris,  en  1826, 
avec  an  fac-similé.  Les  originaux  furent  acquis  pour  le  musée  de  Berlin; 
mais  ils  n’ont  pas  été  depuis,  à  notre  connaissance,  l’objet  d’autres  recher¬ 
ches,  et  il  nous  a  paru  qu’il  y  aurait  avantage  à  réunir  ici  tout  ce  que  M.  Le¬ 
tronne  avait  écrit  sur  les  papyrus  grecs.  Nous  avons  reproduit  sa  lettre  sans 
y  faire  de  changement,  quoique  nous  ne  partagions  pas  toutes  les  opinions 
qui  y  sont  émises  et  que  nous  ayons  même  des  raisons  de  croire  qu’il  était 
revenu  sur  une  d’elles.  Ainsi,  aux  lignes  k  et  suivantes,  il  traduit  les  mots  : 
êa'Rv  (PA&wos  àSe\(pbs  t ou  fierot  AvaiSos  êiriirlo'XoypalCpov  par  :  est frère  (le  Pliilon 
l’épistoloyraphe ,  qui  est  avec  Lysis.  Selon  nous,  on  devrait  traduire  :  est  frère 
de  Pliilon,  l’employé  de  Lysis  l'épistolographe.  M.  Letronne  parait  être  revenu 
tacitement  sur  sa  première  interprétation.  En  effet,  dans  le  Recueil  des  ins- 
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criptions  de  l'Egypte,  t.  Ier,  p.  36o,  il  cite  parmi  ies  épistolographes  royaux 
ce  Lysis.  M.  Franz,  dans  son  introduction  aux  Inscriptions  de  l’Egypte  (Corpus 
inscript.  græc.  p.  3o8),  induit,  je  crois,  en  erreur  par  ia  première  explica¬ 
tion  de  M.  Letronne ,  dit  :  «  Quartum  epistolographum  incertæ  ætatis  Le- 
«  tronnius  (Recueil  des  inscript. p.  36o  )  attulit  ex  papyro  edito  in  iibro  Catalogue 
« de  Passalacqua ,  p.  266,  ubi  qui  memoratur  is  magistratus  inférions  episto- 
«  lographus  videtur  fuisse,  non  regis.  »  Si  on  accepte  ia  première  explication 
de  M.  Letronne,  ce  serait  Phiion,  et  non  Lysis,  qui  aurait  eu  le  titre  d 'épis- 
tolographe.  Mais  la  construction  grecque  nous  paraît  demander  que  le  mot 
èma-loXo-ypdiCpov  soit  joint  à  Aven  Sos ,  et,  de  plus ,  il  ne  s’est  pas  rencontré  jus¬ 
qu’ici  d’épistolographes  autres  que  ceux  du  roi.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  pen¬ 
sons  qu’on  nous  saura  gré  d’avoir  reproduit  un  opuscule  de  M.  Letronne  qui 
contient  plusieurs  remarques  intéressantes.  Ses  opinions  sont  de  celles  qu’on 
peut  combattre,  mais  qu’on  ne  doit  point  passer  sous  silence.  Nous  n’avons 
pas  cru  devoir  reproduire  le  fac-similé  qui  se  trouve  dans  le  catalogue  de 
Passalacqua,  n’ayant  pas  l’original  à  notre  disposition.  — -  W.  IL 


LETTRE  A  M.  PASSALACQUA, 

SUR  LE  PAPYRUS  GREC  1  563  ,  SUR  LES  FRAGMENTS  DE  MANUSCRITS  DANS  LA  MEME 
LANGUE,  /|90,  ET  SUR  PLUSIEURS  DU  1  564. 

«  Monsieur, 

«Le  papyrus  grec  n°  1 5 6 3  ,  que  vous  avez  déroulé,  et  dont  vous  m’avez 
communiqué  une  copie,  en  me  priant  de  le  déchiffrer,  n’est  pas  un  des 
objets  les  moins  curieux  de  votre  inestimable  collection.  Ce  petit  monu¬ 
ment  se  distingue  avec  avantage  au  milieu  de  tant  d’objets  si  propres  à  nous 
faire  connaître  les  détails  de  la  vie  civile  des  Egyptiens,  soit  avant,  soit  après 
qu’une  domination  étrangère  eut  modifié  plus  ou  moins  leurs  institutions 
et  leurs  coutumes  nationales. 

«L’écriture  de  ce  papyrus  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  j’ai 
appelée  cursive  posée1,  pour  la  distinguer  de  la  cursive  expédiée,  moins  lisi¬ 
ble,  employée  dans  un  grand  nombre  d’autres  papyrus,  notamment  dans 

'  Recherches  pour  servir  à  l’Hisloire  de  l’Egypte,  etc.  p,  i3. 
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ceux  qui  ont  été  déchiffrés  et  publiés  par  MM.  A.  Boeckh  1  et  Buttmann2. 
Elle  tient  le  milieu  entre  celle  de  ces  papyrus  et  la  cursive  posée  des  ins¬ 
criptions  tracées  sur  la  plaque  d’or  de  Canope  3,  sur  la  caisse  de  la  momie 
de  Pétéménon4,  sur  celle  de  la  momie  de  Sénéchosis,  de  la  collection  Dro- 
vetti,  et  de  plusieurs  manuscrits  d'Herculanum  qui  me  paraissent  avoir  été 
écrits  à  Alexandrie. 

«La  lecture  de  notre  papyrus,  quoique  moins  difficile,  présente  bien 
aussi  quelques  difficultés,  soit  par  le  mauvais  état  de  quelques  lignes,  soit 
par  la  conformation  et  la  liaison  de  certains  mots.  Toutefois,  à  l'exception 
d’une  lacune  à  la  deuxième  ligne,  que  je  n’ai  pu  remplir,  parce  qu’il  s’y 
trouvait  un  nom  propre  qui  m’est  inconnu,  je  crois  que  la  copie  suivante 
représente  exactement  ce  qui  est  écrit  dans  l’original  : 


i.  Tt[i6e;evos  Moayjavt 

i.  yaips.iv . à  àiro- 

3.  SiSovs  <701  tïjv  èmcr- 
4-  ToXrjv  èaliv  <J>iÀmuos 

5.  d§s'X(pds,  7ov  [ierà 

6.  \v(7t§oç  èmalo- 

7.  Xoypdftov  (ppôv7iaov 

8.  ovv  ôtvms  p)  dStuv- 
g.  Oÿ  b  dvdpomos'  i ictï 

ÎO.  yàp  Ô  ®<XT Tjp  (XV70V 

1 1 .  ècrTiv  èvr (xvOu 

12.  Tüspï  Hs70V0VpiV 

13.  7ov  SevTspevovra,. 

1 4-  Ât rzSôdri  7ÛS’  av- 

15.  7 œ  xal  70  (7V[ i§o\ov 

16.  7WV  èpLMV  (?). 

17.  Èppcocro. 

1  Erhlaerung  einer  aegypiischen  Urkunde 
auf  Papyrus ,  von  A.  Boeckh; Berlin,  1821. 

3  Erhlaerung  der  griechischen  Beischrift, 
a.  f.  von  Buttmann;  Berlin,  1824. 
tome  xvm ,  2e  partie. 


Timoxènç  à  Moschion, 
salut  : 

[un  tel]  qui  te  remet  cette  lettre 
est  frère  de  Philon ,  l’épistolographe 
(qui  est)  avec  Lysis. 

Aie  soin  qu’il  ne  soit  fait  aucun 
tort  à  cet  homme  ;  car,  de  plus ,  son 
père  est  employé  ici  auprès  de 
Pétonouris,  le  Second. 


Cette  lettre  lui  a  été  donnée, 
ainsi  que  le  cachet  [ou  le  signe 
convenu]  des  miens. 

Porte-toi  bien, 

3  Voy.  mes  Recherches,  déjà  citées ,  p.  6 
et  7. 

‘  Voyez-en  le  fac-similé  à  la  fin  de  mes 
Observations  sur  les  représentations  zodiuca  les.. 

5 1 
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«Ii  est  fâcheux  qu'aucun  caractère  chronologique  11e  puisse  nous  mettre 
en  état  de  déterminer  l’époque  précise  de  ce  manuscrit.  Tout  ce  que  je  crois 
pouvoir  dire  avec  quelque  certitude ,  d’après  l’aspect  et  la  forme  des  lettres, 
c’est  qu’il  appartient  au  temps  des  Lagides. 

«Ce  manuscrit  contient  une  lettre  de  recommandation  [êiualoXv  ^uc/la- 
Ttntj'j  adressée  par  Timoxène  à  Moschion,  en  faveur  d’une  personne  dont 
le  nom  occupait  la  lacune  de  la  seconde  ligne.  Cette  lacune  est  d  environ 
six  lettres,  dont  la  première  est  clairement  un  M,  et  la  dernière  un  Z;  au 
milieu ,  on  distingue  encore  les  rudiments  des  lettres  O  C. 

«Timoxène  et  Moschion  étaient  sans  doute  de  hauts  fonctionnaires  em¬ 
ployés  dans  l’administration  grecque  de  l’Egypte.  Il  est  à  regretter  qu’ils 
fussent  assez  connus  l’un  de  l’autre  et  assez  familiers  ensemble,  pour  quen 
s’écrivant  ils  se  dispensassent  de  se  donner  mutuellement  les  titres  de  leurs 
dignités.  Nous  y  perdons  la  connaissance  de  la  position  administrative  de 
ces  deux  personnages,  ce  qui  nous  aurait  éclairé  davantage  sur  quelques 
circonstances  de  la  lettre. 

«Il  est  également  fâcheux  que  Timoxène  n’ait  pas  dit  quels  étaient  le 
titre  et  le  rang  de  son  protégé.  Il  ne  fonde  sa  recommandation  que  sur  le 
rang  du  frère  et  du  père  de  cet  homme,  preuve  assez  claire  que  celui-ci 
n’était  pas  un  personnage  fort  considérable.  Je  crois,  d’ailleurs,  qu’on  en 
peut  voir  une  autre  preuve  dans  l’expression  :  l’ homme  ou  cet  homme 
àStxvOfi  b  âvBpconos).  Il  est  douteux  qu’en  parlant  d’une  personne  d’un  cer¬ 
tain  rang  Timoxène  se  fût  exprimé  ainsi,  car  le  mot  avOpw nos,  surtout 
dans  une  phrase  indirecte  du  genre  de  celle-ci,  s’employait  presque  tou¬ 
jours  au  lieu  de  àvrjp ,  dans  un  sens  un  peu  dédaigneux ,  à  l'égard  d’un  homme 
dont  le  rang  est  très-inférieur  à  celui  qui  parle  '. 

«  Les  parents  de  notre  inconnu,  toutefois,  n’étaient  pas  gens  de  rien.  Son 
frère  Phiion  était  un  épistolographe  employé  auprès  d’un  officier  grec  appelé 
Lysis  ou  Nysis,  t ov  ptETa  AvtnSos ,  ou  Nuo-iJos,  êitit/lokoypcL(pov\  car  je  doute 
qu’on  puisse  lire  autrement  ce  passage  peu  distinct.  Le  nom  propre,  d’après 
les  vestiges  des  lettres,  peut  se  lire  Ntio-is,  aussi  bien  que  Aiicns;  mais  je  ne 
connais  pas  d’exemple  du  premier,  et  je  m’arrête  au  second,  qui  est  fort 
commun  en  grec.  O  fiera  AiktiJos  sTnaloXo-ypotCpos  signifie  ïépistolographe  ijui 

1  Fisclier  ad  Platon.  Phaedon.  §  65,  66.  —  Schleusner,  Lex.  Nov.  Test.  I,  21g.  — 
Elsner,  Obs.  sacr.  I,  2  34,  etc. 
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travaille  avec  Lysis,  dans  le  sens  où  nous  dirions  :  an.  tel  est  secrétaire  général 
auprès  de  tel  préfet,  ou  avec  lai. 

«  Quant  à  la  fonction  de  1  1  épistolographe ,  nous  savons  déjà  quelle  était  con¬ 
sidérable,  et  deux  exemples,  celui  de  Numénius,  dans  l’inscription  de  Plu¬ 
ies1,  et  celui  de  Callimaque,  mentionné  dans  la  stèle  bilingue  de  Turin2, 
nous  montrent  quelle  emportait  souvent  le  titre  de  parent  da  roi,  qui,  en 
Égypte,  du  temps  des  Grecs,  semble  avoir  indiqué  une  sorte  de  noblesse. 
Philon,  frère  de  notre  inconnu ,  était  donc  un  personnage  d'importance. 

«Le  nom  grec  qu’il  porte  et  les  fonctions  qu’il  exerçait  feraient  présumer 
que  son  frère,  le  porteur  de  la  lettre,  était  lui-même  un  Grec,  ainsi  que 
toute  la  famille  ;  mais  vous  verrez  plus  bas  qu’il  est  à  peu  près  sûr  que  ce 
devait  être  un  Égyptien.  Dans  ce  cas,  il  y  a  deux  conjectures  à  former  : 
la  première,  c’est  que  son  frère  Philon  était  aussi  un  Égyptien,  malgré  son 
nom  grec;  et  ce  ne  serait  pas  le  seul  exemple  d’un  Égyptien3 4  ayant  pris  un 
surnom  étranger,  dont  un  Grec,  en  parlant  de  lui,  devait  naturellement 
préférer  de  se  servir.  D’après  cette  conjecture, l’Égyptien  surnommé  Philon 
aurait  été  employé  auprès  du  grec  Lysis  en  qualité  d' épistolographe ,  c’est-à- 
dire  de  secrétaire  public,  chargé  d’écrire  ou  de  traduire  les  circulaires  et  dé¬ 
pêches  administratives  en  égyptien  ,  à  peu  près  comme  les  empereurs  et  les 
gouverneurs  des  provinces  avaient  des  secrétaires  pour  les  lettres  grecques , 
ab  epistolis  græcis  \  chargés  d’une  fonction  analogue.  On  peut  objecter  cepen¬ 
dant  que,  si  nous  avons  la  certitude  que  les  contrats  et  les  actes  particu¬ 
liers  étaient  écrits  à  la  fois  en  grec  et  en  égyptien  5,  rien  n’indique  que  les 
hauts  fonctionnaires  grecs  prissent  cette  peine  pour  leurs  actes  publics.  Le 
contraire  est  même  prouvé  par  plusieurs  exemples,  entre  autres  par  l’obé¬ 
lisque  de  Pluies,  sur  le  piédestal  duquel,  outre  la  requête,  déjà  connue,  des 
prêtres  d’Isis  6,  on  vient  de  découvrir,  à  la  face  opposée,  la  réponse  de  Pto- 
lémée  aux  prêtres  et  la  lettre  de  lepistolograpbe  au  stratège  de  la  Thébaïde, 
toutes  deux  en  grec n.  Un  papyrus  de  Turin  prouve  encore  que  les  parti- 


1  Voy.  mes  Recherches  citées,  p.  32  0. 
[Recueil  des  Inscriptions  de  l'Egypte, noa  26 , 
27.! 

2  [Corpus  Inscr.  grœc.  n.  4717*] 

3  Voy.  mes  Recherches  pour  servir  à 
l'Histoire  de  l’Egypte,  p.  487,  488. 

4  Pocock ,  Inscr.  antiq.  p.  19,  n°  i4.-*»- 


Hessel,  Append.  prœfat.  ad  Inscript,  antiq. 
Gud. 

5  Vov.  la  notice  de  M.  Raoul-Rochette, 
Sur  quelques  Antiquités  du  musée  de  Turin  ; 
Journ.  des  Savants ,  ann.1824,  p-  690. 

6  Voy.  mes  Recherches,  p.  3oo  et  suiv. 

7  C’est  depuis  le  transport  de  l’obé- 
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culiers  égyptiens,  dans  leurs  requêtes  aux  magistrats  grecs,  employaient 
l’idiome  grec. 

«  C’est  pourquoi  j’aime  mieux  croire  qu’ici  le  mot  ùâsXcpos  n’a  pas  rigou¬ 
reusement  le  sens  de  frère  de  père  et  de  mère,  ni  même  de  frère  utérin 1 
[b(W(ir!-cpios) ,  en  supposant  que  la  mère,  Égyptienne,  remariée  après  la 
mort  de  son  père,  aurait  eu,  d’un  second  mari  grec,Philon  ,  depuis  épis- 
tolographe,  conjecture  repoussée  par  la  circonstance  que  le  père  du  pro¬ 
tégé  vivait  encore,  comme  on  le  voit  plus  bas. 

«J’ai  déjà  dit  ailleurs2  que  les  mots  dSsXCpos,  àSeXfpij ,  appliqués  aux  sou¬ 
verains  d’Égypte ,  n’avaient  pas  le  sens  restreint  des  mots  frère  et  sœur,  et 
ont  été  employés  souvent  pour  àSeXCptSoCs ,  dSeXCpiSfi,  fds  du  frère  du  père, 
c’est-à-dire  cousins.  Rien  n’empêche  qu’appliqués  à  des  particuliers  ces  mots 
ne  fussent  susceptibles  d'une  signification  aussi  vague,  et  c’est  ainsi  que  les 
Latins  ont  employé  le  mot  f rater  pour  frater  patruelis 3,  comme  lorsque 
Cicéron,  ou  l’auteur  quelconque  du  discours  Post  reditum  in  Senata11,  qua¬ 
lifie  Q.  Metellus/rère  de  P.  Clodius  Pulcher,  quoiqu’ils  ne  fussent  que  cou¬ 
sins  5. 

«Dans  cette  hypothèse,  notre  inconnu  n’aurait  été  que  le  cousin  de 
Philon,  c’est-à-dire  le  fils  d’un  Égyptien  qui  avait  épousé  une  femme  grec¬ 
que,  sœur  de  la  mère  ou  du  frère  de  Philon.  Quoique  proches  parents,  ils 
appartenaient  donc,  l’un  à  une  famille  grecque,  et  l’autre  à  une  famille 
-égyptienne  ;  et,  à  l’appui  de  cette  hypothèse,  on  peut  remarquer  que  le  père 
de  l’inconnu  était  placé  en  sous-ordre  auprès  d’un  fonctionnaire  égyptien. 
Ainsi  s’explique  comment  1  e  frère  d’un  fonctionnaire  aussi  distingué  qu’un 
épistolographe  est  traité  un  peu  dédaigneusement  par  Timoxène,  et  pour¬ 
quoi  il  ne  s’était  jamais  élevé  au-dessus  de  la  profession  d’un  scribe  de  vil¬ 
lage,  comme  cela  résulte  des  circonstances  qui  seront  examinées  plus  bas. 

«Il  reste  à  savoir  quelle  espèce  de  fonction  publique  exerçait  ce  Lysis, 
car  Timoxène  ne  le  dit  pas,  sans  doute  parce  qu’il  était  fort  connu  de  Mos- 


lisque  en  Angleterre  qu’on  a  découvert 
ces  deux  inscriptions  sur  l’autre  côté  du 
piédestal;  longtemps  auparavant  j’avais 
prédit  qu’elles  devaient  s’y  trouver.  (  Journ . 
des  Savants,  novembre  1824.  —  Recher¬ 
ches  citées,  p.  338.)  [Recueil  des  Inscr.  de 
V  Égypte,  I.  1 ,  nos  26 ,  27.] 


1  Scldeusner,  Lexic.  Nov.  Test.  I,  44- 
1  Recherches  citées,  p.  8-10. 

3  Perizon.  Animad.  histor.  p.  io5,  sq. 

4  §  10,  p.  5o ;  édit.  F.  A.  Wolf. 

5  Cf.  Mongault,  Sur  les  Lettres  à  A  t- 
ticus,  IV,  p.  3,  n.  17.  —  Valcken.  ad 
Callim.  Eleg.  p.  io3. 
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chion  ;  ce  devait  être  un  fonctionnaire  important,  puisqu’il  avait  auprès  de 
lui  un  épistolographe.  11  me  paraît  bien  vraisemblable  que  c’était  un  per¬ 
sonnage  du  même  rang  que  Timoxène  et  Moschion.  Je  conjecture  qu’ils 
étaient  tous  trois  nomarques  ou  stratèges,  comme  les  Grecs  les  appelaient 1 , 
et  administraient  des  nomes  limitrophes.  En  cette  qualité,  ils  devaient  bien 
se  connaître,  correspondre  souvent  ensemble  et  se  traiter  mutuellement 
avec  cette  familiarité  amicale  qui  règne  dans  le  billet  de  Timoxène.  Il  est 
tout  simple  que  ces  nomarques  eussent  des  épislolographes  chargés  de  la  ré¬ 
daction  des  circulaires ,  des  dépêches  et  autres  actes  administratifs ,  ou  plutôt 
il  est  presque  impossible  qu’il  en  fût  autrement. 

«  Ayez  soin ,  dit  Timoxène  à  Moschion ,  gu  il  ne  soit  fait  aucun  tort  à  cet 
homme;  car,  de  plus,  son  père  est  employé  auprès  de  Pétonnris.  Il  semble 
qu’on  aurait  dit  dans  un  pays  bien  gouverné  :  «Qu’il  ne  soit  fait  aucun  tort 
à  cet  homme,  car  la  loi  s’y  oppose.»  La  raison  que  donne  Timoxène  est 
différente,  «car,  non-seulement  son  frère  est  épistolographe ,  mais  encore 
son  père  est  employé  auprès  de  Pétonuris.  »  Le  verbe  àSixsîv,  âStxe7a-6ai 
ayant  en  grec  un  sens  vague,  et  s'employant  quelquefois  pour  signifier  une 
injure  ou  un  tort  de  peu  d’importance2,  ce  serait  sans  doute  aller  trop  loin 
que  de  voir,  dans  ce  petit  mot  de  Timoxène,  un  indice  que  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Egypte  était  un  de  ces  gouvernements  à  la  turque,  où  les  droits 
des  particuliers  sont  à  la  merci  des  agents  du  pouvoir  et  où  l’on  n’est  sur 
d’échapper  aux  avanies  et  aux  abus  d’autorité  que  lorsqu’on  a  l’honneur 
d’être  un  peu  cousin  de  quelque  homme  en  place.  Pourtant  il  existe  d’au¬ 
tres  faits  qui  montrent  que  les  habitants  de  la  Haute  Egypte,  si  éloignés  du 
centre  du  gouvernement,  étaient  bien  souvent  exposés  aux  exactions  des 
militaires  ou  des  administrateurs  grecs. 

«Mais  cet  Égyptien  Pétonuris,  pour  couvrir  d’une  protection  si  efficace 
les  parents  de  ses  employés  ou  de  ses  commis,  qu’était-ce  donc?  Heureuse¬ 
ment  Timoxène  ,  pensant  que  Moschion  ne  le  connaissait  pas ,  a  jugé  à  propos 
de  nous  l’apprendre.  Quoique  le  papyrus  soit  fort  usé  et  troué  dans  cet  en¬ 
droit,  je  doute  qu’en  suivant  avec  soin  les  traces  des  lettres,  on  puisse  lire 
autrement  que  •zov  Semepsvov-ra ,  c’est-à-dire  celui  gui  est  en  second.  Le  verbe 

1  Voyez  mes  Recherches,  déjà  citées,  p.  345- —  Jacobs, in  Stob.  Sermon,  p.  228. 
p.  26g  et  suiv.  —  Scliaef.  in  Dion.  Italie.  Comp.  verb. 

!  Boissonade,  ad  Philoslr.  Heroica ,  p.  354,  etc. 
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Ssmspetio),  n’avant  qu’un  sens  relatif ,  appellerait  de  toute  nécessité  un  coin- 
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plérnent l.  Mais  il  est  clair  que  ce  mot  désigne  ici  une  fonction  publique, 
et  c’est  pour  cela  qu’on  l’a  employé  d’une  manière  absolue,  comme  d’autres 
mots  du  même  genre,  tels  que  -aponevco,  ou  plus  souvent  «erre,  Sénat,  ou 
eixocwipùnsvû) ,  qui  désignent  certaines  magistratures  municipales  exercées 
simultanément  par  cinq,  dix  ou  vingt  citoyens2.  Tel  est  encore  le  mot  ipneuor , 
qui ,  dans  quelques  villes  de  l’Asie  Mineure3,  désigne  les  fonctions  du  greffier 
du  sénat ,  ainsi  nommé  sans  doute  du  rang  qui  lui  était  accordé  dans  la  hié¬ 
rarchie  des  dignités.  Ce  sont  de  ces  expressions  relatives  qui  s’emploient  natu¬ 
rellement  d’une  manière  absolue  quand  l’usage  en  a  consacré  la  signification  : 
ainsi,  chez  nous,  les  mots  adjudant  et  co-adjateur,  dont  le  sens  étymologique 
est  à  peu  près  le  même  et  le  sens  réel  très-différent,  et  qui  désignent  d’une 
manière  absolue  des  fonctions  bien  déterminées.  Le  terme  Seu-repsvo i  est  évi¬ 
demment  du  même  genre.  D’après  ce  que  ditTimoxène,  il  est  à  pi'ésumer 
que  l’Égyptien  Pétonuris  était  un  fonctionnaire  assez  élevé  en  dignité;  je 
soupçonne  qu’il  exerçait  la  place  de  sous-nomarque  ou  de  sous-gouverneur  civil 
du  nome  dont  Timoxène  était  le  nomarque  ou  préfet. 

«Si  cette  conjecture  est  vraie,  on  pourrait  conclure  de  là  que,  sous  le 
gouvernement  grec,  les  chefs  des  nomes  étaient  Grecs  et  les  sous.-cheis 
Egyptiens.  Cette  conséquence,  en  elle-même  si  naturelle,  serait  encore  ap¬ 
puyée  par  une  observation  que  j’ai  faite  ailleurs  :  c’est  que,  dès  les  premiers 
temps  de  la  domination  romaine,  nous  voyons  que  les  nomarques  étaient 
des  Grecs  4,  et  l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  un  état  de  choses  qui  appar¬ 
tenait  à  la  domination  antérieure,  et  que  les  Romains  avaient  respecté  dans 
l’intérêtbien  entendu  de  leur  administration.  J’ai  montré  encore  qu’ils  avaient 
compensé  le  seul  inconvénient  qui  pût  en  résulter,  en  établissant  des  épi- 
stratéges  ou  gouverneurs  de  divisions  composées  de  plusieurs  nomes,  et  qui 
étaient  toujours  des  Romains5. 

«La  fin  de  la  quatorzième  ligne  n’est  pas  fort  distincte;  cependant,  si 
l’on  joint  les  lettres  qui  suivent  àneSéSri  avec  celles  qui  commencent  la  ligne 


1  Comme  dans  Plutarque  ( Eumen .  §  10  , 
VII,  5g2 ,  Reisk.)  :  SevTspsveu»  air 

OVVTSS  aÜTûà. 

2  Voy.  mon  Examen  critique  de  l’ins¬ 

cription  grecque  du  roi  nubien  Silco ,  p.  9. 

[ Gf.  Corpus  laser,  grœc.  n.  4322.] 


3  Peyssonnel ,  Voyagea  Thyatira,  p.  2  43, 
272;  cf.  p.  292.  [Corpus  Inscr.  grœc. 

n0’  3,4go,  3,491 , 3,4g5.] 

1  Recherches  pour  servir  à  l’Histoire 
d’Egypte ,  etc.  p.  272,  273. 

5  Les  mêmes,  p.  276. 
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quinzième,  on  n’en  peut  tirer  autre  chose  que  toIS’  amü.  Le  pronom  zdSe 

1  '  PAPYRUS  GRECS. 

peut  très-bien ,  ce  me  semble  ,  se  rapporter  à  la  lettre  même  ;  il  y  a  ellipse 
du  mot  ypdpiuona,  qui  en  grec  (comme  lilteræ  en  latin)  est  synonyme  de 
èntiaioXri  :  nous  avons  àtreSoBn  i olSe  aïnw ,  ce  billet  lai  a  été  donné.  Je  crois 
avoir  bien  lu  le  reste  de  la  ligne  xoù  i b  uvp£oXov.  Le  mot  qui  a  commencé 
la  seizième  ligne  est  évidemment  tüv  :  cet  article  annonce  un  substantif; 
cependant  il  est  suivi  d’un  intervalle  de  trois  ou  quatre  lettres,  après  les¬ 
quelles  sont  deux  lettres,  dont  la  première  est  un  E  ,  et  la  seconde,  compa¬ 
raison  faite  des  caractères  de  notre  calligraphe,  n’a  pu  être  que  le  com¬ 
mencement  d’un  M.  On  ne  voit  rien  après;  mais  le  papyrus,  fort  aminci, 
et  même  troué  en  cet  endroit,  annonce  que  la  pellicule  supérieure,  en  se 
détachant,  a  pu  enlever  le  reste  de  la  lettre.  Ces  deux  lettres  sont  probable¬ 
ment  les  initiales  d’un  mot  abrégé ,  peut-être  ipâv.  Dans  ce  cas ,  to  a-vpëoXoi’ 
tmv  èfiûv  pourra  signifier  le  cachet  de  ma  famille ,  ou  bien  encore  la  tessera , 
le  signe  convenu,  adopté  par  ma  famille.  On  sait  que,  entre  autres  signifi¬ 
cations,  crvpSoXov  a  celle  de  crCppayis1,  cachet,  ordinairement  l’empreinte  de 
l’anneau.  Timoxène,  dans  ce  cas,  annoncerait  que  le  billet  doit  être  revêtu 
de  son  cachet ,  précaution  qui  pouvait  avoir  pour  but  d’éviter  que  le  recom¬ 
mandé  ne  remît,  en  place  de  ce  billet,  une  autre  lettre  contrefaite,  plus 
favorable  ou  plus  expresse.  Quelquefois  aussi  symbolas  se  disait,  à  ce  qu’il 
semble,  d’un  signe  particulier  qu’on  remettait  au  porteur  d'un  message  pour 
rendre  les  fraudes  plus  difficiles;  c’est  ce  qui  paraît  ressortir  du  mot  de 
Plaute  -.Epistolam  modo  hanc  intercepi  et  symbolum.  —  Qaem  symbolum? —  Oui  a 
milite  allatas  est  modo2.  I!  est  donc  possible  qu’il  s’agisse  d’un  signe  particu¬ 
lier  remis  au  porteur  en  même  temps  que  la  lettre.  Tâv  êpœv,  des  miens, 
sous-entendu  crjyyevâv,  c’est-à-dire  de  ma  famille  3,  est  une  expression  qui 
se  rencontre  souvent  dans  les  inscriptions  de  l’Egypte  4.  Si  l’on  préfère  con¬ 
sidérer  les  lettres  E  N  comme  les  initiales  d’un  mot  différent,  on  pourra 
soupçonner  que  ce  mot  désignait  quelque  confrérie  religieuse  analogue  à 
celle  des  Basilistæ  5,  dont  il  est  question  dans  l’inscription  des  Cataractes,  et 


1  D.  Beck.  ad  Aristoph.  Aves,  v.  121A. 

2  Pseudolas ,  II ,  4,26. 

3  Cette  ellipse  manque  dans  Lambert 
Bos. 

4  Ainsi  tô  'zapoauvvTjpa  twv  sf iüv  (d’a¬ 


près  fa  copie  de  M.  Gau,  et  non  âXXav) 
•adviosv  Mai  CpiXav .  (Voyez  mes  Recher¬ 
ches,  etc.  p.  478.) 

6  Voyez  cette  inscription  dans  mes  Re¬ 
cherches  citées,  p.  358. 
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alors  ie  symbole  dont  il  s'agit  serait  le  signe  convenu  entre  les  membres  de 
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la  confrérie.  Mais  la  première  idée  me  paraît  plus  naturelle,  et  je  m’y  arrête 
en  attendant  mieux. 

«  Le  billet  roulé,  en  forme  de  cylindre  un  peu  aplati,  présentait,  à  côté 
du  cachet,  quelques  caractères  qui  me  semblent  ne  pouvoir  être  que  M ou- 
,  à  Moschion.  Ce  nom,  qu’aucune  désignation  n’accompagne,  annonce 
combien  les  deux  personnes  étaient  connues  l’une  de  l’autre.  Ce  petit  pa¬ 
pyrus  nous  donne  ainsi  un  modèle  des  lettres  de  recommandation  que  les 
agents  du  pouvoir  s’adressaient  en  Égypte  les  uns  aux  autres,  il  y  a  quelque 
deux  mille  ans.  » 


«Si  le  contenu  de  celte  lettre  ne  nous  offre  plus  maintenant  aucune  diffi¬ 
culté  sérieuse,  ce  contenu  même  rend  fort  difficile  à  expliquer  ses  rapports 
avec  le  lieu  où  elle  a  été  découverte.  Je  rappelle,  en  effet,  qu’elle  a  été 
trouvée  encore  cachetée,  liée  sur  une  écritoire,  et  dans  une  caisse  de  momie L 

«Et  d’abord,  il  faut  bien  reconnaître  que  ce  papyrus  se  rapportait  au 
personnage  embaumé.  Ce  personnage  était  donc  ou  Moschion ,  auquel  la 
lettre  était  adressée,  ou  celui  à  qui  elle  devait  servir.  Mais  ce  n’était  certai¬ 
nement  pas  Moschion  ;  car,  à  quel  propos  aurait-on  enfermé,  avec  le  corps 
de  ce  haut  fonctionnaire,  une  lettre  de  recommandation  qui  n'avait  jamais 
pu  avoir  d’intérêt  que  pour  un  autre  ?  La  momie  était  donc  celle  de  la  per¬ 
sonne  que  la  lettre  avait  concernée.  Mais  alors  pourquoi  était-elle  restée  en 
sa  possession?  Elle  n’avait  donc  jamais  été  remise  à  son  adresse.  Le  cachet, 
qui  s’y  trouvait  encore,  semblerait  même  annoncer  qu’elle  n’avait  point  été 
ouverte.  Ce  sont  là  de  grandes  difficultés;  j’essayerai  de  les  lever  de  cette 
manière  :  un  emploi  obtenu  ou  toute  autre  raison  empêchèrent  le  porteur 
de  la  lettre  de  profiter  sur-le-champ  de  la  recommandation  qui,  n’étant  pas 
datée,  pouvait  servir  plus  tard;  il  la  garda.  Sur  ces  entrefaites,  il  mourut. 
La  famille,  trouvant  dans  ses  papiers  la  lettre  de  Timoxène  à  Moschion, 
deux  hommes  considérables,  la  renferma  dans  le  cercueil  comme  une 
marque  honorifique.  Je  ne  doute  pourtant  pas  qu’on  ne  l’ait  ouverte  aupa¬ 
ravant  pour  en  connaître  le  contenu;  mais  on  l’aura  ensuite  recachetée, 
conformément  à  quelque  usage  qui  nous  est  inconnu.  En  effet,  un  papyrus 

1  Voy.  la  note  XXXI  de  M.  Passalacqua,  p.  208  de  ce  Catalogue 
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de  la  collection  Cailliaud,  maintenant  au  Cabinet  du  Roi,  ressemble  entiè¬ 
rement,  pour  la  grandeur  et  la  forme,  à  notre  papyrus,  et  il  est  également 
cacheté.  La  suscription  est  en  démolique,  ce  qui  annonce  que  le  contenu 
doit  être  dans  ce  caractère.  Un  autre  papyrus  en  hiératique  (1 56o),  que  vous 
avez  découvert  dans  une  caisse  de  momie,  était  roulé  sans  être  cacheté; 
mais  la  partie  supérieure,  qui  contient  quelques  lignes  différentes  du  reste, 
était  roulée  à  part  et  fermée  d’un  cachet  particulier.  Dans  quelle  intention  ? 
Le  contenu  l’apprendrait  peut-être.  Voilà  de  quoi  exercer  la  sagacité  de 
notre  Champollion  le  jeune.  Il  est  possible  même  que  le  papyrus  grec  ne 
soit  pas  inutile  pour  déchiffrer  celui  de  M.  Cailliaud,  si  l’on  parvient  à  le 
dérouler,  car  on  peut  conjecturer  que  le  sujet  est  aussi  une  lettre  de  recom¬ 
mandation.  En  attendant,  ces  deux  exemples  font  présumer  que  le  cachet 
qui  fermait  encore  notre  papyrus  tient  à  quelque  coutume  plutôt  qu’à  une 
circonstance  qui  serait  particulière  à  la  lettre  de  Timoxène.  On  sent  bien 
que  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  ;  mais  elles  ne  seraient  ni  oiseuses  ni 
mutiles,  quand  elles  n’auraient  pour  résultat  que  d’appeler  l’attention  sur 
tout  ce  qui  pourra  servir,  dans  les  monuments  qu’on  découvrira  plus  tard, 
à  expliquer  d’une  manière  certaine  ces  curieuses  circonstances.  11  en  est 
encore  une  dont  je  dois  dire  un  mot. 

«Vous  avez  trouvé  la  lettre  de  Timoxène  roulée  sur  un  ustensile  en  bois, 
qui,  dans  votre  catalogue,  est  appelé  une  palette,  et  que  j’appellerai  tout 
simplement  une  écritoire.  C’est  une  petite  plaque  de  bois,  percée  de  deux 
godets  remplis  d’une  substance  fort  dure,  noire  dans  l’un,  rouge  dans  l’au¬ 
tre.  Cette  substance  na  jamais  ete  liquide,  puisque,  même  dans  son  état 
actuel  de  dessiccation ,  elle  déborde  l’orifice  des  godets  ;  elle  a  donc  dû  avoir 
la  consistance  d’une  pâte  épaisse,  ou  même  d’un  pain  de  couleur  qui  se 
délayait  à  mesure  avec  le  pinceau,  comme  l’encre  de  la  Chine  ou  nos  pains 
de  couleur  a  1  aquarelle.  Les  deux  styles  qui  accompagnent  cette  écritoire 
sont  formés  d’un  jonc  fibreux  dont  l’extrémité,  plus  ou  moins  amincie, 
n’est  point  taillée  comme  le  calame,  ou  garnie  de  poils  comme  nos  pin¬ 
ceaux;  mais,  lorsqu’elle  était  humectée,  elle  devait  être  assez  flexible. 
J’ajoute,  en  passant,  qu’on  n’a  pas  encore  trouvé,  parmi  les  antiquités  qui 
ont  le  caractère  égyptien,  un  seul  pinceau  proprement  dit.  On  imprégnait 
le  style  de  la  couleur  noire  et  rouge,  et  on  l’appliquait  sur  les  papyrus  pour 
tracer  les  caractères.  Maintenant  il  est  certain  que  cette  écriture  n’a  jamais 
servi  pour  des  papyrus  grecs.  t°  Ces  papyrus,  d’après  la  forme  des  carac- 
tome  xviii,  2'  partie.  52 
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tères,  qui  ont  des  pleins  et  des  déliés,  n’ont  pu  être  inscrits  avec  les  styles 
dont  il  s’agit;  ils  l’ont  été  avec  le  ealamus.  2°  Ces  papyrus  sont  tous  à  l'encre 
noire;  or,  les  deux  godets  contiennent  une  quantité  égale  de  pâte  noire  et 
rouge ,  preuve  que  l’ustensile  était  destiné  à  un  genre  d’écriture  qui  em¬ 
ployait  également  l’encre  de  ces  deux  couleurs.  Tels  sont  la  plupart  des  pa¬ 
pyrus  en  hiératique  et  en  démotique.  Cette  écritoire ,  qui  ressemble  d’ail¬ 
leurs  à  celles  qui  sont  représentées  sur  les  monuments  égyptiens,  était  donc 
à  l’usage  d’un  Égyptien ,  et  lui  servait  à  écrire  dans  les  caractères  propres  à 
son  idiome. 

«  Mais  une  multitude  d’exemples  prouvent  qu’on  enfermait  dans  les  cer¬ 
cueils  des  momies  les  instruments  ou  ustensiles  qui  indiquaient  la  profes¬ 
sion  du  défunt  et  lui  avaient  servi  de  son  vivant.  Il  est  donc  à  peu  près  cer¬ 
tain  que  l’homme  dont  le  corps  avait  été  renfermé  dans  la  même  caisse  avec 
cette  écritoire  avait  exercé  la  profession  de  scribe,  soit  royal  [jBauiXiicbs  ypap- 
puxTsùs),  soit  local  [TOTioy pappaTevs  ou  xcopo ypappaneiis )  ;  car  ce  sont  la  les 
classes  des  scribes  publics  que  les  monuments  grecs  de  l’Égypte  nous  font 
connaître1;  et,  à  juger  de  l’extrême  simplicité,  ou  plutôt  de  la  grossièreté 
du  meuble  qui  lui  a  servi ,  on  peut  conjecturer  que  cet  homme  n’etait  qu  un 
scribe  local. 

«  Or,  s’il  est  vrai,  comme  je  n’en  doute  pas,  que  l’écritoire  soit  égyptienne 
et  n’ait  pu  servir  que  pour  les  écritures  en  usage  chez  les  Egyptiens ,  il  de¬ 
vient  à  peu  près  impossible  d'admettre  que  la  momie  fût  celle  d’un  Grec  ; 
car,  comment  concevoir  qu’on  eût  enfermé  dans  son  cercueil  un  meuble 
qui  ne  lui  eût  jamais  servi?  Selon  toutes  les  apparences,  cet  homme  avait 
été  un  scribe  égyptien  ,  et  c’est  la  raison  qui  m’a  fait  conjecturer  qu’il  n’était 
que  le  cousin  de  l’épistolographe  Pliilon. 

«Telles  sont,  Monsieur,  les  observations  auxquelles  m’a  semblé  pouvoir 
donner  lieu  le  papyrus  que  vous  avez  déroulé;  elles  suffiront  pour  montrer 
que  ce  petit  monument  est  fort  curieux  et  à  peu  près  unique  en  son  genre.  » 


i  Quant  aux  nombreux  fragments  de  papyrus  (  1 564)  qui  ont  servi  à 
former  le  cartonnage  d’une  momie,  iis  sont  beaucoup  trop  mutilés  pour 

'  Voy.  mes  Recherches,  etc.  p.  3g8,  et  le  Premier  décret  de  l’Oasis,  lig.  oi ,  p.  8,  de 
ma  traduction. 
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qu'on  en  puisse  tirer  rien  de  suivi  ;  on  ne  voit  sur  les  plus  étendus  que  quel- 

11  r  U  1  PAPYnUS  G  REPS 

ques  portions  de  lignes  dont  il  est  impossible  de  tirer  un  sens  complet.  En 
les  examinant  et  en  déchiffrant  le  peu  de  lettres  qu’il  m’était  possible  de 
lire,  je  me  suis  attaché  uniquement  à  deviner  quel  a  pu  être  le  sujet  du 
papyrus  auquel  chacun  de  ces  fragments  a  appartenu  ;  car  il  eût  été  curieux 
de  savoir  si  quelqu’un  d’entre  eux  avait  appartenu  à  une  composition  litté¬ 
raire.  Mais  je  n’en  ai  pas  vu  de  trace;  tous  ces  papyrus  paraissent  avoir  rap¬ 
port  à  des  contrats  de  vente,  à  des  transactions  particulières  et  à  des  circu¬ 
laires  administratives.  Vous  allez  juger  de  quel  intérêt  auraient  pu  être  ces 
fragments  si  nous  avions  eu  seulement  des  pages  entières ,  au  lieu  des  débris 
de  quelques  lignes  sans  commencement  ni  fin. 

«Le  papyrus  qui  a  été  taillé  en  forme  de  semelle  (4 90),  pour  être  mis 
sous  les  pieds  de  la  momie ,  était  un  contrat  portant  l’engagement  de  payer 
certaines  sommes  à  telle  ou  telle  époque  ;  les  sommes  diverses  étaient  toutes 
exprimées  en  monnaie  de  cuivre,  XdAxou,  comme  dans  les  papyrus  d’Anas- 
tasy,  de  Grey,  de  Casati  ;  j’y  ai  découvert  une  date  dans  les  lettres  M  A  I O  Y 
TOYnTOAE . nATOPÎÎN  LIAI"!A.  D’après  l’étendue  pré¬ 

sumable  de  la  lacune,  on  doit  lire  :  [PatnXevovTOS  ïlToXs](ia.tov  iov  IIt oXe[(j.aîov 
xa)  Àpaivûtis,  S-eau  (piXo\naTépuv  LIA  ixa.yjiv  (Sous  le  règne  de  Ptolémée, 
fils  de  Ptolémée,  et  d’Arsinoé,  dieux  Philopators,  l’an  XIV,  de  Pachon  , 

le . ),  ce  qui  se  rapporterait  à  l’an  1  4  d’Ëpiphane,  au  mois  de  Pachon, 

répondant,  selon  le  calendrier  vague,  alors  usité  en  Egypte,  à  juillet- août 
191  avant  Jésus-Christ. 

«Le  fragment  i564-A  me  paraît  avoir  fait  partie  d’une  lettre  adminis¬ 
trative.  Je  donne  ici  la  transcription  de  ce  fragment,  auquel  je  n’ai  ajouté 
que  quelques  lettres  en  dehors  des  lignes,  pour  compléter  les  mots. 

pj  'zsoeïcrdou  *.  Èn  Sè . 

Âfijfuûviov  dxoXovdovvToi  <7 01  oÇ>0aX[[jLoïs‘2 
as  ovx  ëyjovia  zsapà  crov  ®pos  toü[to 

1  Pour  Tsoistadai,  orthographe  qui  se  2  Ou  ôÇdakpw.  L’expression  àxoXovdeïv 

rencontre  assez  communément  dans  les  nvl  ô(pd a\p.oïs ,  suivre  quelqu’un  des  yeux , 
inscriptions  trouvées  en  Egypte  et  ailleurs;  V observer ,  X épier ,  est  à  remarquer.  Je  n’en 

celles  de  Dekké  et  de  Philes  en  offrent  de  connais  pas  d’autre  exemple, 
nombreux  exemples. 


5 ‘2. 


412 


NOTICES 

Ta]  ypdpptxTa,  vnèp  wv  §ie(\riÇ><x,s 

ÉTvecrJlacXKÔTwv  iipwv  Tspos  ers  tov  dir[ôcfloXov 

kTïjoAAOoôôpOS  OÙ  pSTapeXl]  [0£JS 

rrrpos  Ajux/irax pov  tov  oix.ov6p.ov  [t où  fiacriXéws 
Tes  tous  rsepl  tov  dyopev[ov  (P) 
dv\e/.6pevoi  ô  eïyov  èx  A iovv\aiov 
xà  ycojpi'z  où  §irip[prjvev]cr<xv 1  ot 
v  péy^pi  tov 
twv  Sixtxiwv  xà 
7cJ/XTOC<ppOVjj(TOCVTe[s 
dnJoXixgopévw 
V  Tspos  TV]V 

«On  entrevoit  au  commencement  les  restes  d’une  lettre  contenant  la  ré¬ 
primande  d’un  fonctionnaire  public  à  l’un  de  ses  inférieurs.  A  la  seconde 
ligne ,  le  passage ,  dont  la  leçon  et  la  restitution  sont  également  certaines , 
kppoiviov  àxo\oudoüvid  aoi  ù<£#aApioïs(Ammonius  qui  te  suit  des  yeux) ,  indique 
que  cet  inférieur  est  observé  de  près  par  un  autre,  chargé  de  surveiller  son 
administration,  comme  serait  un  inspecteur  des  finances  par  rapport  à  des 
receveurs  d’impositions. 

«A  la  troisième  ligne,  les  mots  oùk  ’èyovTcn  jsc.  kppooviov^  ttapoL  arou  nrpos 
toCto  laissent  entendre  que  le  délinquant  n’avait  pas  remis  à  l’inspecteur 
Ammonius  les  pièces  exigibles,  ou  peut-être  ne  lui  avait  pas  donné  les  expli¬ 
cations  nécessaires. 

«Cinquième  ligne,  les  mots  éTTea'laXxbTOjv  rjp&v  zrpbs  us  tov  olhogIoXov 
nous  apprennent  que  le  chef  avait  envoyé  au  délinquant  un  messager  \_ànb- 
trîoAos]  porteur  d ordres  auxquels  il  n’a  pas  eu  égard;  c’est  en  conséquence 
de  cela  quil  aurait  rendu  un  arrêté  dont  la  teneur  suit,  car  les  mots 
knoXkbSwpos  où  psTapeXtj  me  paraissent  ne  plus  appartenir  à  la  lettre  ;  ils 
font  partie  de  cet  arrêté  portant,  entre  autres  dispositions,  que  Apollo- 
dore,  qui  ne  s  est  point  repenti  ou  qui  n’a  point  réparé  sa  faute  (où  perape- 
Àijfeis),  soit  déféré  par-devant  Antipater,  l’économe  du  roi  («pos  ou  si;  kvTÎ- 
vra Tpov  tov  oUovopov  tov  /3a<rtXécos). 


1  Ou  Si>7p[stiiu7]<7*r. 
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L'addition  t où  fiao-iXéos  après  oixovopos  est  justifiée  par  la  comparaison 
avec  les  papyrus  suivants.  L’économe  du  roi  répond  probablement  au  procu¬ 
rateur  de  César  [èithponos  K aîtrapos)  sous  la  domination  romaine;  c’était  un 
intendant  du  fisc.  Le  nom  de  ce  fonctionnaire  ne  s’est  encore  rencontré  sur 
aucun  monument  grec  de  l’Égypte,  excepté  dans  une  inscription  de  Pliiles, 
où  j’avais  depuis  longtemps  rétabli,  en  suivant  les  traces  des  lettres,  oixo- 
iiipos  tou  fioKjikéws  1 ,  correction  que  ces  papyrus  confirment. 

«  G’est  encore  le  reste  d’une  pièce  administrative  que  je  crois  reconnaître 
dans  le  fragment  peu  distinct  i  564  B.  Je  le  lis  de  cette  manière  : 

PAPYRUS  GRECS. 

xoù  T ov  fterà 

èv\  tw  KAL2.  0 (jloîws  §è  xoù 
oixovo](xos  tov  (BouriXéœs  dvocypalpsT  sis 
tocs]  (popoXoyicxs,  nul  èx  tov  tzoivtgs 
èmo‘x]s-^oi[xévovs  èiïipsXws  t i  àv  x 

T  ira  TOVS  dVTtStXOVS 

tou.  Mst oikaëàv  ovv  nT[oXefA]ay[os 
rrvv6]ij xy  dvijvsyxêv  tovs 

§iotcrot(prjTou  ïlToXsptotïos 

«Autant  qu’on  en  peut  juger,  il  était  question  dans  cette  pièce  de  dispo¬ 
sitions  financières;  il  semble  qu’on  y  rappelait,  entre  autres  choses,  que 
l'économe  du  roi  doit  enregistrer  certains  revenus;  qu’on  y  prescrivait  une 
surveillance  active  et  qu’on  y  parlait  de  mesures  de  répression. 

«J’aperçois  encore  la  mention  de  l 'économe  du  roi  dans  un  autre  frag¬ 
ment  (i  564  C)  non  moins  altéré,  dont  je  copierai  les  caractères  suivants  : 

VTCOTd^CU  crot  xotOdissp  d%iov[(jiv 
dXXyv 

1  G’est  une  de  ces  inscriptions  de  Pliiles,  de  mes  Recherches ,  dont  plusieurs  circons- 

dont  les  caractères  ont  été  en  partie  effacés  lances,  et  surtout  le  désir  de  les  rendre 

postérieurement  par  la  sculpture  égyp-  moins  imparfaites,  ont  jusqu’ici  retardé 

tienne  (voy.  mes  Recherches,  déjà  citées,  l’impression.  [Voir  le  Recueil  des  Inscrip- 

p.  1 43-i  52  )  ;  je  les  ai  rétablies  toutes  dans  tions  de  l’Egypte,  n°4  87  et  264  ] 

un  travail  spécial  qui  fait  partie  de  la  suite  8  Dans  la  vingt  et  unième  année. 
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kvatyvov tss  fjv  éir£7r[£fi\|/aî’  èmcrïoh)v  tü  èm-] 
rorydévri  stÙ  twv  totiw[v 

tvs  tspos  npoîror  t ov  oîkov\6[lov  tov  jSocmXécos] 

1 

U 

B 

«  Ceci  est  un  fragment  de  lettre  adressée  à  quelque  officier  public  par  son 
supérieur,  qui  lui  rappelle  les. dispositions  qui  lui  ont  été  prescrites  eu  vertu 
de  réclamations  [ÙTiora^ai  aot  naOcénep  ài'toüaiv).  Il  dit  ensuite  avoir  lu  la 
lettre  itérative  [fjv  èma'lo'kriv)  ',  sans  doute  éci’ite  par  les  gens 

du  pays  à  l’officier  chargé  de  l’administration  de  plusieurs  villages  (t£  stu- 
■vayOévti  èis\  iüv  T07ra>r);  et  enfin,  il  fait  mention  d’une  lettre  adressée  à 
Prœtus,  économe  du  roi. 

«Le  fragment  D  est  peut-être  du  même  genre  ;  j’y  distingue  les  lettres 

t  ov  à.TioXoyto'ixov  t  ov  iotcov . èv  t  gj  KAL  qui  me  semblent  annoncer  une 

reddition  de  compte  pour  l’administration  du  lieu  pendant  l’année  21. 

«Le  papyrus  auquel  appartenait  le  fragment  E  était  peut-être  un  con¬ 
trat  particulier;  à  en  juger  par  quelques  vestiges  de  caractères  démotiques 
égyptiens  qu’on  voit  au  bas,  il  devait  être  en  deux  langues.  Les  caractères 
suivants  : 

Sià  t  à  oivotpiac 

SIS  T 0\V  TOCTOÜTOf  ^pOVOV 

tt]v  èmaloXrjv 
dcripa.'Xsijlspov 

f 

| 

nous  font  deviner  qu’il  s’agissait  d’une  transaction  relative  à  une  vente  de 
vins.  Oivapiov,  du  petit  vin,  de  la  piquette,  est  un  mot  assez  rare  en  prose; 
peut-être  au  pluriel  n’a-t-il  pas  ici  le  sens  diminutif,  et,  comme  le  diminutif 
a-iTia,  qui  signifie  en  général  des  vivres,  peut-être  répond-il  à  notre  expres¬ 
sion  les  vins,  les  huiles,  usitée  dans  le  commerce.  Je  distingue  encore  ce  mot 
dans  le  fragment  F,  ta.  S’  oholpia  âdtxTa ,  et  probablement  on  y  garantissait 
que  les  vins  étaient  intacts  et  non  endommagés. 

1  C’est  le  seul  exemple  que  je  connaisse  [Cyrop.lV,  5,  16  ;  cd.  Sclin.) ,  èitncéfossiv 

de  l’expression  STtniépneiv  èmcrlo\r)v,  dont  (vraie  leçon  reçue  par  Zeune)  rrlpnevy.a. 

le  sens  doit  être  envoyer  une  seconde  lettre,  Cf.  Thucyd.  VII,  i5. 

une  lettre  itérative,  comme  dansXénophon 
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«Sur  un  autre  fragment  G,  je  distinguo  les  mots  suivants  ; 

°  JD  PAPYRUS  GRECS. 

N/jcwîtos  twv  [avyyevwv] 
dSiKovjxoit  imo 

ÔpîCTOLVTOÇ  è[JLOV 

tqç  fier’  aXkov  sk  t[ov.  Ha-] 
voTtoXhyv  xoù  w 

Ce  sont,  évidemment,  ies  restes  d’une  plainte  adressée  à  un  officier  grec, 
fils  de  Nicon,  qui  appartenait  peut-être  à  l’ordre  des  parents  1  [wyyevüv)  ou 
des  premiers  amis  2  («piircar  ÇiXcov ) ;  car  l’article  rüv  me  paraît  n’avoir  pu 
être  suivi  que  de  l’un  de  ces  mots.  Le  nom  du  nome  de  Panopolis.  qui  se 
trouve  dans  Pline  et  Ptolémée,  et  sur  les  médailles3,  se  lit  aussi  dans  une 
inscription  de  Philes  4. 

«Enfin,  j’aperçois  encore  les  traces  d'une  plainte  du  même  genre  sur  le 
morceau  de  papyrus  H.  La  première  ligne  commence,  selon  ma  lecture, 
par  Adip.dyw  AcaS6%[ov ,  et  la  troisième  par  àJncoDfiai  vnè  YlToX[sfxai'ov.  Sui¬ 
vent  des  noms  propres,  probablement  ceux  des  personnes  contre  lesquelles 
le  plaignant  réclamait,  car  ce  sont  des  noms  grecs,  entre  lesquels  on  dis¬ 
tingue  ceux  de  Simon,  de  Platon,  de  Ptolémée. 

«Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  revue;  peut-être  me  suis-je  laissé 
entraîner  trop  loin  par  le  désir  de  démêler  quelques  indications  précieuses 
parmi  ces  informes  débris. 

«  Toutefois ,  je  ne  croirais  pas  avoir  perdu  mon  temps  si  ce  que  je  viens  de 
dire  engageait  ceux  qui  exploitent,  à  Thèbes,  une  mine  si  féconde  en  anti¬ 
quités,  à  suivre  votre  exemple  et  à  faire  quelque  attention  aux  momies  dont 
les  enveloppes  seraient  formées  avec  des  papyrus;  car  on  ignorait  jusqu’ici 
que  les  vieux  papiers  avaient  quelquefois,  en  Egypte,  cet  emploi  final. 

«Peut-être  les  voyageurs,  examinant  avec  soin  les  enveloppes  de  ce 
genre,  trouveront-ils  des  morceaux  où  du  moins  ies  lignes  seront  entières. 

Or,  il  est  difficile  de  trouver  en  Égypte  une  seule  ligne  de  grec  qui  ne  révèle 


1  Voy.  mes  Recherches,  etc.  pag.  32 1  3  Toclion,  Médailles  des  nomes,  p.  8o. 

et  suiv.  *  Gan,  Atitiquités  de  la  Nubie,  pl.  Xi, 

!  Ibid.  p.  58  et  suiv.  n°  12. 
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quelque  particularité  intéressante  pour  l’histoire,  la  langue  ou  la  connais¬ 
sance  des  usages.  » 

Letronne. 


Nous  avons  épuisé  les  matériaux  réunis  jusqu’efi  i848  par  feu  M.  Le¬ 
tronne  pour  la  publication  dont  le  soin  nous  a  été  confié  après  sa  mort  ; 
nous  avons  même  augmenté  çà  et  là  ce  recueil  en  y  insérant  quelques 
pièces,  soit  déjà  imprimées  ,  soit  inédites,  qui  avaient  un  rapport  étroit  avec 
Jes  papyrus  déchiffrés  par  le  savant  helléniste.  Mais  depuis  i848  la  collec¬ 
tion  du  Louvre  et  la  Bibliothèque  impériale  se  sont  enrichies  de  plusieurs 
pièces  intéressantes  qui  fourniraient,  à  elles  seules,  un  Supplément  assez 
considérable  au  volume  que  nous  publions  sous  les  auspices  et  aux  frais  de 
l’Académie  des  belles-lettres.  Il  ne  nous  appartenait  pas  d’élargir  le  plan  de 
ce  volume  et  d’en  retarder  la  publication  par  des  additions  forcément  étran¬ 
gères  au  plan  que  nous  étions  chargés  de  remplir.  Nous  avons  seulement 
demandé  à  l’Académie  qu’on  profitât  de  l’espace  resté  libre  sur  une  der¬ 
nière  planche  de  fac-similé  pour  y  reproduire  le  précieux  fragment  du  poète 
Alcman,  et  quelques  fragments  de  moindre  importance,  que  M.  A.  Ma¬ 
riette  a  donnés  en  1 8 5 6  à  la  collection  du  Louvre.  Le  public  nous  saura 
gré,  nous  l’espérons,  de  l’avoir  fait  jouir  sans  plus  de  retard  de  ces  non 
veaux  textes  ;  mais  il  ne  nous  reprochera  pas  d’avoir  désormais  songé  à 
clore  enfin  un  volume  depuis  si  longtemps  attendu.  Quelques  délais  que 
nous  nous  fussions  encore  permis  pour  compléter  l’œuvre  de  M.  Letronne , 
nous  n’aurions  pu  la  tenir  au  courant  des  découvertes  qui  se  produisent,  à 
peu  près  sans  interruption  ,  sur  cet  inépuisable  sol  de  l’Egypte.  —  E.  Egger. 

PAPYRUS  N°  71. 

FRAGMENT  INEDIT  DD  POETE  ALCMAN. 

(Au  Louvre.  —  Haut.  26  cent.  larg.  22.  —  PI.  L.) 


Dans  une  lettre  qu’il  m’adressa  à  ce  sujet  le  27  février  1 855 ,  M.  Mariette 
m’apprend  que  ce  papyrus,  rapporté  par  lui  d’Egypte  après  sa  grande  explo- 
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ration  du  Sérapéum ,  provient  d’une  momie  découverte  par  ies  Arabes  dans 
le  voisinage  de  la  deuxième  pyramide  de  Sakkarah;  entre  les  jambes  de  la 
momie  se  trouvait  le  papyrus,  roulé  dans  une  enveloppe  de  mousseline. 
C’est  un  fragment  de  26  centimètres  sur  22,  fort  dégradé  aujourd’hui;  il 
contient  ou  plutôt  il  contenait  cent  un  vers  sur  trois  colonnes,  la  première 
de  34  ,  la  seconde  de  34,  la  troisième  de  33  ,  et  dont  une  seule,  celle  du 
milieu,  est  à  peu  près  lisible,  celle  de  gauche  étant  plus  qu’à  moitié  em¬ 
portée  par  une  déchirure ,  et  celle  de  droite ,  par  suite  des  ravages  de  l’hu¬ 
midité  ,  n’ofîrant  plus  que  çà  et  là  quelques  mots  ou  quelques  lettres  lisi¬ 
bles.  Au  bord  inférieur  du  manuscrit,  sous  chacune  des  trois  colonnes,  on 
distingue  des  traces  d’une  écriture  plus  grosse ,  qui  ne  paraît  pas  du  même 
temps,  et  qui,  d’ailleurs,  sous  la  troisième  colonne,  paraît  tracée  juste  en 
sens  inverse  de  la  première  écriture.  Entre  les  colonnes,  au-dessus  et  au- 
dessous,  quelquefois  même  entre  les  lignes  du  texte  principal,  se  lisent  des 
notes  tracées  en  caractères  un  peu  plus  cursifs  et  surtout  plus  fins  que  le 
texte  ,  avec  quelques  abréviations. 

Ce  texte  lui-même  contient  un  ou  plusieurs  fragments,  en  pur  dialecte 
dorien,  d’un  poète  que  M.  Brunet  de  Presle  a  reconnu  être  Alcman. 

Quelques  mots  portent  des  signes  d’accent  et  d’aspiration  placés  confor¬ 
mément  aux  règles  dont  Aristophane  de  Byzance  paraît  avoir  été  le  législa¬ 
teur.  Ainsi  l’accent  grave  y  désigne  l’absence  d’intonation  aiguë  et  non  pas , 
comme  dans  nos  usages  modernes,  l’abaissement  de  cette  intonation  Tous 
les  mots,  d’ailleurs,  n’étant  pas  accentués,  on  est  disposé  à  croire  que  les 
accents  ne  figurent  là  que  pour  le  besoin  d’une  explication  que  le  maître 
faisait  à  ses  élèves  sur  quelques  exemples  spécialement  choisis  dans  le 
texte. 


1  Arcadius,  De  accenlibus ,  p.  190  :  Ô 
Sé  fSapve  t ôvos,  âr s  xal  dirXovs  rts  tcv  xal 
1 ttxporépav  èywv  hvvotp.iv,  drotxrtes  xal  dpé- 
rptos  rsspietfjt  r rjv  Xè^tv  âiravrayyp ,  xal 
'nroXXâxt  [sic)  xal  ôirot  rvyjç  0aivôu.svos. 
Jean  Philop.  Tovtxà  itsapayyéXpara,  p.  6  : 
\ia/j'  èxâa'hiv  Xs^tv  èv  pta  cvX/uëp  riOepev 
0)  ôÇeïav  v)  rgepKjTttvpévnv,  èv  rais  Xot- 
sraîs  trvXXaëaïs  fiapeïav,  oïov  èv  rw  Mèi'i- 
iaiis  hevrèpa  avXXaëij  ô^ùver ai,  ai  8è  Xot- 
tome  xviu ,  2'  partie. 


irai  fiapvvovrai  ■  xal  èv  rû>  d)  Xoiüs  >)  pécri) 
rreptenrarat ,  é  8è  rsptcrrj  xal  [17]  rptrrj  jSa- 
pbvovrat.  C’est  ainsi  que  nous  lisons ,  col.  1 , 
lig.  4  :  (ètdrav  ;  iig.  1  3  :  rsavrwv,  et  lig.  5  : 
xàpvtflàv,  où  l’accent  grave  sur  ràv  n’est 
que  l’aigu  affaibli  par  la  liaison  de  cette 
finale  avec  le  mot  suivant.  (Voir  notre 
Mémoire  sur  Apollonius  Dyscole,  p.  287 
et  suiv.) 
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NOTICES 


Le  signe  employé  dès  une  assez  haute  antiquité  dans  les  manuscrits 
pour  signaler  certains  passages  qui  avaient  besoin  de  commentaire  L(  d’où 
le  mot 1  2) ,  se  trouve  trois  fois  dans  notre  manuscrit ,  col.  2  ,  lig.  2  5  ; 

col.  3,  lig.  1  5  et  32 ,  et ,  à  ce  qu’il  semble,  avec  la  meme  signification. 

A  la  ligne  onzième  de  la  deuxième  colonne,  on  croit  distinguer  une  cor¬ 
rection  :  y]  au-dessus  de  e<;  il  y  en  a  certainement  une  à  la  trentième,  où 
l’on  a  écrit  un  e  au-dessus  de  l’i  dans  owri,  nouvel  indice  de  la  main  d'un 
grammairien  critique.  Au  bas  de  la  première  colonne,  les  mots  Apu/lo  (abré¬ 
viation  pour  ApicrloCpâvris?)  atSas  Ha pCpikos  àiüas  [sic)  montrent  plus  claire¬ 
ment  encore  l’intention  de  signaler  deux  variantes  d’orthographe,  en  rap¬ 
portant  chacune  à  l’auteur  qui  la  défendait.  Pamphile  est  bien  connu3; 
Aristophane  de  Byzance  l’est  plus  encore ,  si  tel  est  bien ,  comme  je  le  crois , 
le  nom  qu’il  faut  compléter  au  commencement  de  cette  petite  glose  4. 

A  droite  de  la  troisième  ligne,  dans  la  même  colonne,  les  lettres  api 
forment  une  abréviation  évidente,  où  l’on  est  fort  tenté  de  restituer  le  nom 
illustre  d’Aristarque  5 *. 

Au  bas  de  la  deuxième  colonne  ,  une  glose  explique  deux  mots  des  lignes 
26  et  27  :  l’un  Çâpos  par  son  synonyme  en  prose  aporpot'0;  l’autre,  en  allé¬ 
guant  une  fiction  du  poëte  qui  comparait  deux  jeunes  filles ,  [la?]£<y  et  Ayn- 
aiyjipa,  à  des  colombes. 

A  la  colonne  première,  au  niveau  des  lignes  ili  et  suivantes,  une  glose, 
la  plus  lisible  de  toutes  celles  que  nous  offre  ce  petit  manuscrit,  atteste  que 
l’auteur  suivait,  sur  un  point  qui  reste  à  déterminer,  la  même  tradition  que 
Hésiode7.  Au  niveau  de  la  ligne  6,  le  nom,  en  abrégé,  de  Phérécyde;  au 


1  Voir  Osann  :  Anecdolon  romanam  de 
notis  veterum  criticis,  in  priniis  Aristarchi 
Homericis  et  Iliade  heliconia ,  etc.  (Gissæ, 
1 85 1  ),  §  2 1  :  De  notis  platojiicis  et  de  signo 
X  in  dramalis  Grœcorum  notandis  adhibito. 

2  Schol.  d’Euripide,  Oresie ,  v.  8 1  ;  de 

Sophocle,  Philoctète,  v.  201.  Cf.  Isidori 

Origines ,  I,  20,  22. 

0  Disciple  d’Arislarque,  sur  lequel  on 

peut  voir  Suidas,  au  mot  II âp.(pi\os,  et 
Fabricius,  Biblioth.gr.  VI,  p.  875,  édit. 
Harles. 

*  Voir  Bast,  ibid.  p.  782. 


5  Etym.  magnum ,  p.  175  :  ÀfiâpoTos  rj 
ivapoTpiaalos  yij  •  (pàpos  yàp  rj  âpocrts.  Cf. 
le  même  lexique,  au  mot  kÇuvpàs. 

6  Le  schoî.  d’Apollonius  de  Rhodes 
(Argon.  IV,  259)  remarque  que  Pindare, 
Anlimaque  et  Hésiode  font  venir  Jes  Argo¬ 
nautes  par  l’Océan  en  Libye,  et  de  là, 
moitié  par  terre,  dans  noire  mer.  Cf.  Id.  ad 
IV,  3oi,  et  ad  I,  498,  au  sujet  du  mot 
Xàsi  qui  termine  cette  note,  s’il  n’y  a  pas, 
de  ma  part,  erreur  de  lecture  en  cet  en¬ 
droit. 

7  Sur  les  abréviations  du  nom  d’Aristo- 
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niveau  de  la  ligne  9 ,  le  nom  plus  reconnaissable  d’Alcée  ou  peut-être  d’Alc- 
man1,  font  deviner  quelques  rapprochements  du  même  genre  entre  Tau- 
leur  des  vers  doriens  et  quelqu’un  de  ceux  qui  avaient  traité,  soit  avant, 
soit  après  lui,  le  même  sujet2. 

A  droite  de  la  deuxième  colonne,  vers  les  lignes  21-22,  les  mots  év  7x7 
ÙSvfTusta  œxedvoio  .poàs  sont  une  citation  d’Homere,  citation  faite  en  vue 
d’éclairer  le  texte  principal. 

La  note,  note  finale,  à  ce  qu’il  semble,  au-dessous  de  la  troisième  co¬ 
lonne  (qui  n’a  que-  33  vers  au  lieu  de  34),  nous  apprend  beaucoup  dans  sa 
brièveté  et  dans  son  état  de  mutilation.  On  y  voit  que  les  vers  precedents 
formaient  un  chœur-,  que  ce  chœur  était  prononcé  tantôt  par  dix  jeunes 
filles,  tantôt  par  dix  ou  peut-être  onze  hommes  d’une  ville  dont  je  n’ai  pu 
retrouver  le  nom  dans  aucun  géographe  3.  C’est  un  exemple  qui  s  ajoute  aux 
exemples  très-rares  que  nous  connaissons  déjà  de  la  Siyoplct,  soit  dans  le 
drame4,  soit  dans  la  poésie  lyrique5,  chez  les  Grecs. 

Nous  avons  donc  ici,  à  n’en  pas  douter,  le  lambeau  dun  de  ces  manus- 


phane  dans  les  mss.  voir  Bast,  Comment, 
palœogr.  p.  793 ,  q3i  ,  à  la  suite  du  Gré¬ 
goire  de  Corinthe,  éd.  Schaefer  et  Boisso- 
nade;  et  A.  Nauck,  Aristophanis  Byzantii 
fragmenta ,  p.  60. 

1  Le  scholiaste  de  Pindare  (Olymp.  I, 
97)  se  réfère  à  l’autorité  d’Alcman  et  à 
celle  d’Alcée  au  sujet  de  la  légende  de 
Tantale. 

2  Pour  Phérécyde,  cf.  schol.  Pind.  Pyih. 
IV,  i33,  221, 288,  où  Ton  voit  que  l’his¬ 
toire  des  Argonautes  faisait  partie  des  ré¬ 
cits  contenus  dans  les  premiers  livres  de 
cet  historien.  Pour  Alcée,  je  ne  trouve 
guère  entre  les  fragments  de  ce  poète  et 
notre  morceau  lyrique  que  des  rapproche¬ 
ments  accidentels  et  sans  importance.  Voir, 
par  exemple ,  Tobservalion  d’Hérodien 
(IIspl  M ovrjpoos  XéÇsws,  p.  19,  éd.  Lehrs) 
•sur  eopavôs, forme  dorienne  d'ovpavôs,que 
l’on  trouve  et  dans  Alcée  et  col.  1 ,  i5 ,  de 
notre  poète.  Cf.  Sappho,  Fragm.  92,  éd. 


Ahrens,  à  la  suite  du  traité  de  cet  hellé¬ 
niste  de  Dialecto  Æolica. 

3  <I>uouîvr/cdîx,  ce  qui  indique  une  ville 
dont  le  nom  serait  <5>vovs-ovvtos.  Ni  l’eth¬ 
nique  de  la  célèbre  OAtovs  -  ovvtos ,  ni 
celui  de  <$>vkovs-ovvtos  ,  port  voisin  de 
Cyrène,  nommé  deux  fois  dans  Synésius, 
ne  paraissent  pouvoir  être  restitués  ici 
avec  certitude.  Encore  moins  penserais-je 
à  Osa/,  ville  d’Élide,  mentionnée  dans 
Homère  (  Odyssée ,  XV,  297). 

4  Voir  Pollux,  Onomasticon,  IX,  107  et 
108;  schol.  d’Aristophane,  Chevaliers, 
v.  586;  Paix,  v.  n3.  Les  Euménides  d’Es¬ 
chyle  et  la  Lysistrate  d’Aristophane  offrent 
des  exemples  de  ce  double  chœur,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  dédoublement 
d’un  chœur  unique  en  deux  demi-chœurs. 
Cf.  Hésychius  :  A tyopidleiv  èv  §vo  ^opofs 
âhetv.  Sch.  Eurip.  Oreste,  v.  1268  et  1275. 

5  Voir  le  chant  Spartiate  cité  par  Plu¬ 
tarque,  Vie  de  Lycurgue,  c.  xxi. 
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crits  annotes  a  l’aide  d’autres  livres  par  quelque  philologue  fort  instruit, 
comme  celui  auquel  nous  devons  les  célèbres  commentaires  sur  l 'Iliade  re- 
trouvesdans  le  manuscrit  deVenise,  ouïes  scliolies  des Argonauticiaes d’Apol¬ 
lonius,  ou  celles  de  quelques  tragédies  et  comédies  du  théâtre  athénien. 

Pour  plus  de  détail  sur  ce  texte  difficile ,  nous  renverrons  aux  observa¬ 
tions  consignées  dans  nos  Mémoires  d’histoire  ancienne  et  de  philologie  (Paris , 
i  863  ,  p.  i  5  g  - 1 7  5  )  et  aux  articles  publiés  par  M.  Ten  Brink,  dans  le  Phi - 
lologus  de  î  8 6 3 ,  p.  î  a6-i3g ,  et  par  M.  Th.  Bergk,  dans  le  même  recueil, 

1 86à ,  p.  i-i  6. 

En  reproduisant  ici  le  texte  publie  dans  nos  Mémoires  d’histoire  ancienne 
et  de  philologie,  nous  n  avons  pas  cru  devoir  y  faire  d’autres  changements 
que  ceux  que  nous  a  suggérés  une  nouvelle  et  attentive  collation  du  manus¬ 
crit  original.  Nous  laissons  à  MM.  Ten  Brink  et  Bergk  tout  le  mérite  de 
leurs  corrections  et  de  leurs  conjectures  ingénieuses,  mais  souvent  incon¬ 
ciliables  avec  la  leçon  formelle  du  papyrus  dont  ces  savants  n’avaient  pas 
sous  les  yeux  le  fac-similé.  Quand  la  critique  de  nos  confrères ,  mieux 
éclairée  sur  l’état  même  de  la  leçon  primitive  par  l’étude  de  ce  fac-similé , 
aura  fait  ce  qu’elle  peut  pour  améliorer  et  pour  éclairer  ce  texte  si  obscur, 
alors  nous  essayerons  peut-être  de  reviser,  à  notre  tour,  et  leurs  travaux  et 
nos  premières  recherches.  De  toute  façon,  le  détail  d’une  telle  controverse 
sortait  du  plan  qui  nous  est  imposé  par  l’Académie  dans  la  présente  publi¬ 
cation.  —  E.  Egger. 


Les  fragments  compris  sous  les  n"  9  bis,  18  quatuor  et  70  bis  sont  loin 
d’offrir  un  aussi  grand  intérêt  que  le  n°  71. 

Le  n  70  bis,  débris  dune  lettre  d affaires  écrite  avec  négligence,  ne  m’a 
guere  laissé  déchiffrer  que  les  mots  suivants  : 
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. p]VlOLÏOl 

'ZZctvTwç  ènéyw?  tco  aÙTàç 

. Xdyov  èv  râ? 

. ypcptcrocvros?  oîa. 


]  rSMluSsuxys 

2  luxais  ov  eyxapouaiv  à  léy w 

3  < pépov  ts  xoc(  asêpov  rsoSwxyi 

VTSTOV  (3iâràv 
v  r s  r ov  xopùaiàv 
re  F[â]vaxra  rapyïov 
t s^oyov  yjptaiwv 
m  rov  ayporav 
peyav  supur ov  r e 

rsûpw  xlovov 
TS  TWS  CLplCrÏMS 
■  apyirop.es 
apdïaa  Tzàvrwv 
yspalrdroi 
eSeilos  alxà 

spwnwv  es  wpavov  rsoryalw 

1 7  prycMV  ydpwv  rav  appoSïrav 

18  a]v  psaav  yvr\ï\va 
rsai  Sy s  dxw 
nés  Se  Sios  ^[o]jocoî> 
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5 
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7 
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9 
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OTi  TOtaVT  v 

Sia  t  ov  Xvxat 
ovovs  vvta 
p'id 


(pepexev 
t  l'vsnoHœv  ovps 
.psa'lov . . .  ron  s 


o  aXïi<yi[os 

iav  ? 

yat ov  asatpos 
Sr/pniSas 
voparos  Xes  ? 


oti  t  ov  'zsopov  etprixe  tov  avTov 
T  ù)l  OTTO  T  OU  y]GloSo\)  f/£f wQeV 


21 

yv  epoylspàpoi 

22 

rdroi 

23 

y]  a  Satpcov 

24 

pilots 

25 

[SeS]wxs  Swpa 

26 

yapéov 

27 

îleu  'jSoc 

28 

na  ?  v  ? 

29 

yaias 

30 

éëà  rwv  Sapooiwi 

31 

pappapwi  pulàxpi 

32 

evaiSâs 

33 

au  ?t ot 

34 

rsov  dlaara  Se 

apiolo  atSas  'tsap-tpiXos 
dtSas 


spyoLTtacrov  xcltcl  fxycroLfxsvoi 
sait  ris  rriMV  riais 
à  Sè  [|Sî]os  oalis  euppav 

apepav . a  rxlexei 

axypuxros  eywv  S  aeiSey 
ayiS  t  o  (pays  opiw 

peûyahov  ovnep  âptv 


8  àyiSw  paprùperai 
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pdev.v  eps  S  ou r  snàtvsv  ? 
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eunpenys  tw  awi  rsspouois 
sv  parois  a'idaeiev  im tov 
xa  t  r  ov  [a]edlop6pov  xàvàyaSa 
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ayyaiyôpas  erzavOeï 
apuras,  axÿparos 
tôt  apyupiov  nspoawnov 

22  Stapp?  dS  av  r i  roi  leyw  a7jo 

23  ayyaiyppa  psv  aura  .  ««f 

24  a  Se  Ssurepa  rslSdàiSwi  rot  eiSa 

25  nncoauëyv  xolo c|  Sios  Spapeiv. 

26  rai  rssleidSes  yap  âpiv  >*«>"*** 

27  opdptai  pàpos  pèpoîaais 

28  vuxra  Si  apëpoaiav  ansayaruv 

29  aaiiov  au  eipopévai  payovrai 

30  ouri^  yap  r i  rsoppùpâs 

31  roaaos  xopos  üal  apûvai 

32  outs  -aoixtlos  Spaxwv 

33  Txavyjpùaios  ouSe  pnpâ 

34  luStd.  veâv\i]Sw v  «?*['  «f» 
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-  2  lignes  de  glose  illisible. 
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pois 
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Xevxa 
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o 

vo 
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otXXov 
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5 

ovSês  à  a 
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6 

oufiàpis 

O'TO 

7 

XOU  TSGTl 

(p  SvXXa 

8 

Sàuoc 

axa  .  .  si  a v  Osais 

9 

aXXocy  jus  npsi 

10 

bvyctp  à 

vpos 

11 

otywaty 

CLVTOV 

H 

a  avTOv 

12 

a  yiSo 

13 

8ms  Tirs 

S7T0UVSÎ 

buolyvat  evp 

14 

cCkOLtciv 

15 

Ss^ciaOou 

CL 

ava  avvcris  ? 

16 

Kat  tsXos 

17 

smoipi  xo. 

(ASV  "CLVTÔL 

18 

'iïctpdsvos  pteyav  sv  œpdvM  f3s(Sa 

k  a 

19 

yXotvB  syM 

M  MT t  p.aÀÀO!'  ? 

20 

àvSctvsiv 

yap  apeaxei[v\  entOopu 

21 

otp.moi.Tpos 

P 

22  eç  ayt/myopcus  puSi ss 

23  amsôpa 

24  t gts  yap 

25  tms  sa  (ou  sS) 

26  t  xvëspv 

27  xXsvvcu  ulol 

28  a  Se  toiv  a  ri  pi 

29  OLOlSoTSpÛ,V 

30  o tou  ?  yap . . .  txv 

31  Tscuriwv  Ssv 

32  (pOsyyeTou  S  çatvtiw  poctis 

33  XVXVGS  CtSo  M  i-Ol7’dÔU  XGptS  XOU 
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TsapQevaiv 
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y& . Xrjp,\[/op.ou  to  TéXos 

. iSiw v  SiondBecev 

. pOV  SlOpOoV fJLS- 

vos  aoi  T 6  èmSdXXov  aoi  f lépos  TpÎTOv  xaù'è  ou  xét- 


To» . TSOtv  TCOS? 

. tov  y^pôvov  èv  œ  âv  ? 

. ' . TO.VTT1V  ?  .  .  . 

. ÔOUJl  IXVTOV . 

XVTX . TaflOVVTOS? 

KOU  TMf . {  TOV  yjpOVOV  .  .  . 


firjSè  ?  <pv . 

Le  n°  9  bis,  qui  est  opisthographe ,  n’offre ,  sur  le  verso,  que  les  restes 
d’un  véritable  brouillon  : 

3-r latat?  poi  onces 

TCtVTl]V  avTW  T3UJ  (barré) 

rjevris . èvTvyeïv  (barré) 

Tïjs  firiTponoXsces  (écrit  deux  fois,  et  barré  la  première  fois) 

ctpyovTi . , . 

. OtntXCTL  -av? 


Le  recto,  dans  son  état  de  mutilation,  permet  au  moins  de  lire  quel¬ 
ques  mots,  parmi  lesquels  est  un  nom  romain  qui  semble  appartenir  plus 
spécialement  au  ne  siècle  de  l’ère  chrétienne. 

.....  iti rsp . 

Xvcrou  Si  ...  .  eXX  ? 

c Tvvsyce? . 

TOV  .  .  .  OVIXp . 

. v  to  f lepeev  ? 
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0L[l\lW  V . 

t ov  ypocppon 

Avpÿhos  Sapair  [Aïoye? 

VIXVOV  (TW . KOÙ 


rroi  t  as  t  où  mipov 
(TlOCi  KOÙ  ?  Alipi)À(05 
ù-nrep  «ütoü  pv . 

Ces  derniers  mots  rappellent  la  formule  finale  qu’on  lit  sur  quelques 
tessères  gréco-égyptiennes  :  ëypaipa  vnèp  avTov  ypdppaia.  pi)  eîSiros  l.  Mais 
les  lettres  qui  suivent  pi),  dans  ce  fragment,  ne  se  prêtent  guère  à  une  telle 
restitution. 

Le  n°  18  quatuor,  écrit  d’une  main  timide  et  ignorante,  mais  conscien¬ 
cieuse,  offre  peu  de  difficultés  pour  la  lecture,  et  il  est  fort  regrettable  que 
le  commencement  en  soit  perdu. 

1.  K . [aüT o- 

2.  rcparap  ttiv  ôSov? . -crépi  twv  aâv 

3.  'Spay^druv  Xéyovcri  ou i  isw  xa,[Aov  ou  tpov]  r )ksi  id 
4-  trà  ôtiov  Svvacrou  Çrjv  rjwe[s,c)  o  Q-eïbsi  croî  SiaXXoc- 

5.  yfj.  AÙTOKpdTwp  èï-rjXôs  vtjv  isdXiv  (pu[ievwQ 

6.  Tri]  f ad  koù  ixdSi^K  Ilepi  wv  uoi  ypdfii s1™1  pieAt1™1  pieu. 

7.  Ô]Tait  i(7sX6fjffl“c>,  xaXrj  d>pa,  eùpr jcris^  ayvi§r\<7iv(“c] . 

8.  ÀcmdgeTal  as  tsoXXx  ô  zrtxrrjp  aov  Ùpiwv 

9.  rcai  rj  t  17 p  (70V  Ë  pfttàvn  koù  ô  Ildpdos 

10.  jeai  v  crvp§ioç  ccvtov  koù  î;  Ùp tyevla  koù  ïovXiocvos 
1  1  .  KOÙ  k(7KXnyKldo1)S  KOÙ  iUOVVCJlOS  KOÙ  f;  (TV^ëlOS  av- 
1  2.  T  OV  KOÙ  TOI,  TZOuSlOL  KOÙ  Ô  ISpSVS  KOÙ  ÊpfLûÙOOV 

i3.  koù  t  à  dëdaKavTd  crov  Q-peTtldpiot, ,  koct’  6- 
l4-  VOfJLOt  7Sdv7£S, 

Ce  qui  reste  de  cette  lettre  paraît  pouvoir  se  traduire  à  peu  près  ainsi  : 

« . L’empereur . son  chemin.  [Quant  à  tes  affaires,]  on  dit  que 

«tout  est  à  point,  puisque  tu  peux  vivre  jusqu’à  ce  que  ton  oncle  se  récon- 
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«  cilié  avec  toi.  L’empereur  est  sorti  dans  la  ville  le  2  1  de  Phamenoth.  Quant 
«aux  choses  dont  tu  m’écris,  je  m’en  occupe.  Lorsque  tu  seras  entré,  à 
«  la  bonne  heure,  tu  trouveras  les  gens  au  courant  de  la  chose  (?).  Chacun 
«  d’ici  t’embrasse  :  ton  père  Orion,  ta  mère  Hermione,  Parthus  et  sa  femme, 
«  et  Origénie  et  Julianus ,  et  Asclépiade  et  Dionysius  avec  sa  femme  et  ses  en- 
«fants,  et  le  prêtre  et  Hermæon  et  tes  charmants  petits  nourrissons;  tous 
«  sont  (ou  veulent  être)  nommés.  » 

L’orthographe  de  ce  morceau  et  aussi  la  syntaxe  indiquent  une  personne 
peu  lettrée,  comme  le  sont,  d’ailleurs,  plusieurs  de  celles  dont  les  épîtres 
familières  sont  parvenues  jusqu’à  nous  sur  les  papyrus  de  l’Egypte.  L’oppo¬ 
sition  ,  deux  fois  marquée,  entre  la  ville  et  un  autre  lieu  voisin  de  la  ville, 
semble  indiquer  que  la  lettre  était  écrite,  soit  à  un,  soit  par  un  de  ces  re¬ 
clus  du  Sérapéum  (eV  xaro^fj)  dont  la  singulière  position  nous  est  aujour¬ 
d’hui  révélée  par  d’autres  documents  de  la  même  provenance  h  Mais,  d’une 
part,  l’empereur  qui  «sort  dans  la  ville»  a  bien  l’air  de  sortir  du  Serapéam, 
où  il  aura  fait  une  visite;  et,  de  l’autre,  la  personne  à  qui  la  lettre  s’adresse, 
devant  venir  dans  [la  ville],  semble  plutôt  habiter  le  Sérapéum  au  moment 
où  on  lui  écrit;  d’ailleurs,  toutes  les  personnes  qui  lui  envoient  le  salut  ne 
peuvent  guère  avoir  été  des  recAus  du  temple.  J’incline  donc  à  croire  que 
la  lettre  est  écrite  de  Memphis  à  un  habitant  du  temple  par  une  personne 
qui  lui  fait  part  de  Ventrée  à  Memphis  d’un  empereur  qui  sortait  du  Sérapéum. 

Quel  est  cet  empereur?  et  dans  quelle  année  faut-il  placer  ce  2  1  du  mois 
de  Phamenoth?  J’avoue  que,  malgré  des  recherches  Scrupuleuses,  je  n’ai 
pu  arriver  à  résoudre  ces  deux  questions.  Sans  parler  de  Germanicus,  qui 
n’était  qu’un  César1 2,  plusieurs  empereurs  romains  ont  visité  l’Egypte  :  Ves- 
pasien3 4,  Hadrien  Scptime-Sévère 5  et  Caracalla  °.  Nul  11e  l’a  visitée  plus  lon- 


1  Voir  le  Mémoire  de  M.  Brunet  de 
Presle  sur  le  Sérapéum  de  Memphis,  dans 
le  Recueil  des  mémoires  présentés  par  divers 
savants  étrangers  à  V Académie ,  t.  11  de  la 
1"  série. 

2  Tacite,  Annales,  II,  5g. 

1  Suélone  ,  Vespasien,  c.  vu. 

4  Voir  surtout  le  Mémoire  de  M.  Greppo 
sur  les  Voyages  de  l’empereur  Hadrien  et 
sur  les  médailles  qui  s’y  rapportent  (Paris, 

1842).  L’auteur  (p.  224,  225)  ne  paraît 


pas  connaître  la  célèbre  mosaïque  de  Pa¬ 
lestine  ni  les  travaux  dont  elle  a  été  l’objet 
(Barthélemy ,  dans  les  Mém.  de  T  Acad,  des 
inscr.  t,  XXX;  cf.  le  Corpus  inscr.  græc. 
n°6i3ib).  Une  inscription  de  Sparte(Cor- 
pus ,  n*  x 348)  mentionne  de  même  un  se¬ 
cond  voyage  d’Hadrien  dans  le  Péloponèse. 

s  Dion  Cassius,  LXXV,  i3. 

"  Spartien,  Caracalla,  c.  vi.  —  Il  ne 
paraît  pas  que  ce  dernier  empereur  soit 
allé  au  delà  d’Alexandrie.  v 


424 


NOTICES 


guement  qu’Hadrien,  et  ce  serait  une  raison  de  chercher  plutôt  dans  le 
règne  de  ce  prince  la  date  du  document  que  nous  étudions.  Mais  jusqua 
nouvelle  découverte,  peut-être  vaut-il  mieux  s’abstenir  de  conjectures  trop 
précises  sur  l’auteur  et  la  date  d’une  pièce  dont  la  provenance  même  ne 
nous  est  pas  connue  avec  certitude. 

Les  huit  noms  propres  que  nous  y  lisons  pourraient  fournir  de  précieux 
indices  historiques,  si  les  homonymes  n’étaient  pas  si  fréquents,  sur  les 
monuments  de  l’Egypte  comme  sur  les  autres  monuments  du  monde  an¬ 
cien.  Nous  indiquerons,  toutefois,  pour  chacun  de  ces  noms,  comme  pour 
quelques  autres  expressions  grecques ,  les  rapprochements  qu’il  nous  a  été 
possible  de  faire  : 

OpiW,  Corpus  inscript,  ijræc.  n.  5 1  094,  où  ce  nom  est  réuni  avec  celui 
d’un  Asclépiade;  Letronne,  Inscriptions  de  l’Égypte,  n°  18;  cf.  t.  II, 
p.  236  note,  et  468. 

Èpp.t6vrj ,  Corpus,  n°  445  ( Inscr .  d’ Athènes)  ;  Letronne,  Inscr.  de  l’Égypte, 
n°  36. 

Uâpdos  est  le  nom  d'un  général  persan  dans  Eschyle,  Perses,  v.  980. 

Çïpiyevia ,  féminin  de  Clpiyévri; ,  un  de  ces  3 -eotpopa.  bvopcna  qui  renfer¬ 
ment  le  nom  d’une  divinité  égyptienne,  ne  s’est  pas  encore,  que  je 
sache,  rencontré  dans  les  auteurs  ni  sur  les  monuments. 

I ovltavés ,  Corpus,  nos  4797  ,  507  1  (un  préfet  d’Égypte)  ;  Letronne  ,  Inscr. 
de  l’Égypte,  n°  298. 

A<7xÀtj7rid<b?s ,  Corpus,  n°  5iogls-33- 

Aiovvuioi ,  Corpus,  n°  4786;  Letronne,  n°  287  (fds  d’Aphrodisius)  ;  Le¬ 
tronne,  n°  555  ;  cf.  522  (fils  d’Héraclès);  Corpus,  n°  4g  1  7  ;  Letronne, 
n°  69. 

Eppattov,  dérivé  de  Épftijs,  par  l’intermédiaire  de  Ë ppaios,  se  retrouve 
dans  le  Corpus,  n°  1893. 

KaX>?  âipa,  ou  peut-être  xaXij  àpa.,  au  nominatif,  car  notre  texte  ne  dis¬ 
tingue  pas  ces  deux  cas  par  l’iota  souscrit,  est  une  de  ces  formules  de 
bon  augure,  comme  àyaBrj  rvyp ,  ou  ti ’tyjiv  àyadâv ,  quod  felix  faus- 
tumque  sit,  que  l’on  trouve  en  tête  des  actes  officiels  chez  les  Grecs  et 
les  Romains  ;  mais  elle  a  ici  un  caractère  tout  familier,  et  il  est  remar- 


PAPY  ftUS  GRECS. 


DES  MANUSCRITS.  425 

quable  qu’on  la  retrouve  avec  le  même  caractère  dans  l’usage  du  grec 
moderne. 

avpëtos ,  dans  le  sens  d’épouse ,  surtout  usité  chez  les  chrétiens,  l’est  déjà 
dans  ce  sens  chez  les  païens  du  temps  de  l’Empire ,  comme  le  mon¬ 
trent  les  exemples  suivants  :  en  Égypte,  Corpus,  n°55oo3,5oo9,5o20, 
5028 , 5 1  o 5  (règne  d’Hadrien) ,  5 1  ]  o  ;  hors  d’Égypte ,  Corpus ,  n°  3 à  3  6  ; 
Le  Bas,  Voyage  archéologique ,  Inscriptions ,  V ,  n0'  3  5  A  ,  7  3  4  ,  788,  785, 
786,  81/1,  822,  891.  (Les  exemples  n“  828 ,  991  ,  1186  sont  des 
inscriptions  chrétiennes.)  Un  proscynème  égyptien  [Corpus,  n°5oo6) 
emploie  le  mot  avpëiwcris  à  peu  près  comme  nous  employerions  le  mot 
ménage. 

zà  zsaiiït'a.  Comparez,  avec  ces  mots  et  le  suivant,  une  inscription  de 
Talmis,  dans  le  Corpus,  n°  5o53  :  xat  tov  ■aatSîov  avrov  xaï  tûv  dêcar- 
xdvTCov  àSeXCpüv. 

Sur  ctSao-xav ta,  comparez  encore  dans  le  Corpus,  n°  5 1  1 9,  un  proscynème 
où  on  lit  :  oXrjs  trvyysvsias  xfjs  àêa<niolvTOV . 

kêoluxainos  est  aussi  devenu ,  de  bonne  heure,  un  nom  propre.  (Le  Bas, 
Voyage  archéol.  V,  n°  822.) 

Q-pettlapia  nous  rappelle  les  S-péppara  mentionnés  dans  plusieurs  inscrip¬ 
tions.  (Le  Bas,  Voyage  archéol.  V,  n0!  21  ,  22,  26;  Corpus,  n°  5127 
[Inscr.  d’Axum )  :  un  roi  emmène  des  prisonniers,  psrà  tmv  Q-peppâioov. 
Cf.  Le  Bas,  V,  n°  1 68  i  :  aviâv  xà  TeOpappsva.  N°  1667  :  tjjs  épyaa tas 
t ij s  SpeppaTtxrjs.  Cf.  S-peppartov,  dans  une  inscription  de  Stratonicee , 
citée  par  Letronne  [Inscript,  de  l’Égypte,  t.  II,  p.  h 6);  -asaiSâpia,  dans 
un  proscynème  du  Recueil  de  Letronne,  n°  1  08. 

xaï’  ovopa  se  retrouve  dans  un  proscynème  égyptien  [Corpus,  n°  5oo8). 

ô  lepsvs  nous  rappelle  :  i°  ihv  -apso-génepov  tvs  xolptjs,  qui  désigné  un  per¬ 
sonnage  de  l’époque  ptolémaïque  sur  un  papyrus  cité  par  Reuvens 
[Lettres  à  M.  Letronne,  III ,  p.  32  );  2°  lepeiis  t  où  yopov,  expression  fre¬ 
quente  dans  les  inscriptions  de  la  Nubie  [Corpus,  n0’  5027,  5o28, 
5o3o,  etc.);  lepeiis  trjs  auvoSov  (Letronne,  Inscript,  de  l  Egypte,  n°  32); 
3°  le  mot  lepsvs  employé  de  même,  sans  complément,  dans  une  ins¬ 
cription  d’Acmonia  (Le  Bas,  Voyage  archéol.  V,  n°  g5h-,  cf.  Franz, 
Élém..  épigr.  gr.  p.  3o5.) 
tome  xviii,  2  e  partie. 
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Quant  à  «aWcs,  rapproché  ainsi  de  Q-pznlâpia,  il  pourrait  déjà  s’expli¬ 
quer,  sans  solécisme,  par  la  syllepse  (comparez  <pl\s  tehvov,  qui  est  cité 
dans  toutes  les  grammaires).  Mais,  en  outre,  il  faut  remarquer  que 
zscLvtzs  se  référé  ici  non-seulement  à  Q-pE%Ttxpia,  mais  à  toutes  les  per¬ 
sonnes  des  deux  sexes  précédemment  énumérées  dans  la  lettre. 


PAPYRUS  N°  18  TER. 


(Hauteur,  10  cent,  largeur,  10.  —  Planche  XLV.) 


Mous  terminons  ces  additions  par  un  petit  papyrus  donné  au  Louvre,  en 
i855,  par  M.  Batissier,  vice-consul  de  France  à  Suez,  et  qui  a  été  déroulé 
par  M.  Théodore  Dévéria  lorsque  l’impression  de  notre  volume  était  déjà 
trop  avancée  pour  que  nous  ayons  pu  le  joindre  au  n°  1 8 ,  auquel  il  se  rap¬ 
porte  par  son  contenu.  En  effet,  c’est  probablement  une  lettre  d’envoi  d’une 
caisse  de  momie,  pour  être  déposée  dans  un  tombeau  de  famille  ou  dans 
ces  vastes  dépôts  funéraires  dont  nous  avons  parlé.  Nous  donnons  plus  loin 
une  planchette,  de  sycomore  qui  paraît  avoir  eu  le  même  objet.  Nous  avons 
fait  reproduire  ce  petit  papyrus  sur  la  planche  XLV  tel  qu’il  était  avant 
d’être  déroulé,  afin  de  donner  une  idée  de  la  forme  extérieure  des  lettres 
missives.  Celle-ci  ne  contient  que  quatre  lignes.  Ces  petites  pièces  ont  tou¬ 
jours  l’avantage  de  nous  faire  connaître  quelques  noms  propres  égyptiens 
et  des  noms  de  localité.  —  W.  B. 

^^vnayyovpuoç  ïlopeyé§[6ios 
svpwvdov  t ov  UopeyéSOios 

. dno  Kwpris  Tapjpoms  K .  .  . 

. f IOV. 


VERSO. 


VevTiatyi'ojvpuos  UopeyéS6i[os 


‘  Paf  une  disposition  singulière ,  le  Y 
qui  doit  commencer  les  noms  ’Vevnaxvov- 


luos  elVevpcin’dov  est  placé  entre  les  deux 
lignes. 
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TESSÈRES 

GRECQUES. 


Il  existe  au  musée  du  Louvre,  comme  dans  plusieurs  collections  d’anti¬ 
quités  égyptiennes,  de  petites  pièces  de  comptabilité  écrites  à  l’encre  sui¬ 
des  fragments  de  poteries,  ce  que  les  Grecs  nommaient  oalpaxa,  d’où  vient 
le  mot  d’ostracisme ,  car  c’était  sur  de  semblables  tessons  et  non  sur  des  co¬ 
quilles  que  les  Athéniens  écrivaient  leurs  suffrages.  Ces  tessons  écrits,  re¬ 
cueillis  en  Egypte,  principalement  à  Eléphantine,  appartiennent  en  général 
à  l’époque  romaine  ;  la  plupart  sont  en  grec  et  contiennent  des  reçus  d’im¬ 
pôts  ou  de  fournitures  de  vivres.  Quelques-uns  de  ces  ostraca,  publiés  pour 
la  première  fois  par  Niebuhr,  à  la  suite  du  Voyage  de  Gau,  ont  été  repro¬ 
duits  dans  le  Corpus  inscriptionum  grœcaram  avec  ceux  qui  avaient  été  insérés 
parVoung  dans  ses  Hieroglyphica.  tyL  Reuvens  avait  aussi  publié  la  transcrip¬ 
tion  de  quelques  monuments  de  ce  genre,  conservés  à  Leyde,  dans  sa  troi¬ 
sième  Lettre  sur  les  papyrus  grecs,  adressée  à  Ai .  Letronne.  Ce  dernier 
savant  ne  pouvait  manquer  de  comprendre  les  ostraca  du  musée  du  Louvre 
soit  dans  sa  collection  des  Inscriptions  de  l’Égypte,  soit  dans  son  Recueil 
des  papyrus,  et  plus  probablement  à  la  suite  de  ceux-ci,  auxquels  ils  se 
rapportent  et  par  le  sujet  et  par  l’écriture,  tracée  avec  le  roseau,  en  carac¬ 
tère  cursif.  M.  Letronne  avait  communiqué,  vers  i83o,  tous  les  ostraca 
en  grec  qui  existaient  alors  dans  la  collection  du  Louvre  à  M.  Hase,  qui  les 
déchiffra  le  premier  et  les  communiqua,  vers  cette  époque,  aux  auditeurs 
de  son  cours  de  paléographie  grecque  en  y  joignant  quelques  observations. 
II  remit  ensuite  à  M.  Letronne  un  cahier  qui  contenait  la  transcription  qu’il 
avait  faite  de  treize  de  ces  ostraca,  sous  le  titre  de  Tesserœ  litteratæ  aliguot 
Masei  Regii  Parisiensis.  Ce  cahier  est  accompagné  d’une  lettre  d’envoi  en 
grec  dans  laquelle  M.  Hase,  empruntant,  par  un  aimable  badinage,  les 
formes  du  style  des  moines  calligraphes  du  moyen  âge,  comme  il  en  imi¬ 
tait  l’écriture,  supplie  humblement  M.  Letronne,  hiérophante  de  l’Égypte, 
d’excuser  les  fautes  qui  ont  pu  lui  échapper  :  as  (pavXws  pèv  xa)  êtr(paAp.évws 
ftSTSypa'iIaTO  &  -aouSetas  àndcnis  écrl epn pévos  xaï  $vanpa.yvs  êv  povayoïs  Aaios , 

54. 
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GRECQUES. 


à  xai  crCpoSpa  èmQvyLÔôv  Tris  TSpbs  t ov  cww  SecntoTtiv  àTroStiptas  ■  zspoaépépei  Si 
((peu  Trjs  ToXfj.r]s)  [J.£Tà  Tonreivfjs  sas  êSaftpovs  nrpoo-xvvrjaeois  tS>  (pwcrlripi  (j.iv  olxou- 
uévris  hpo(pâvTri  Si  Alyvir'] O'J  xvplw  AeTpovvlgi,  èrï  tx9J.ovij.ovos  Trjv  ovasvri  avTOÜ 
crvfjnroidsiav. 

Il  n’a  été  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Letronne  aucun  travail  de  iui- 
mênae  sur  ces  textes;  mais  nous  croyons  nous  conformer  à  ses  intentions 
en  reproduisant  à  la  suite  des  papyrus  grecs  du  Louvre  ces  transcriptions 
de  M.  Hase,  qui,  même  en  l’absence  d’un  commentaire  explicatif,  conser¬ 
veront  toujours  une  grande  autorité. 

Depuis  la  mort  de  M.  Letronne,  la  collection  du  Louvre  s’est  enrichie 
de  quelques  ost.raca;  nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  comprendre  l’ensemble 
dans  le  présent  volume ,  attendu  qu’un  philologue  attaché  au  Musée  des 
Antiques,  M.  Frôbner,  a  commencé  récemment,  dans  la  Re vue  archéolo¬ 
gique, une  publication  complète  de  tous  les  monuments  de  ce  genre.  —  W.  B. 


1. 


Aiéypaÿev  ïlerpaév- 

crvovÇxs  Aoyen/xovs  invèp 
Àaoy parias,  èvdzov  L 
Ov£Tv<xcria,vov  i ov  xvpiov, 

5  Metropr;  IB,  dpyv[ptov]  §p<xy[pàsl]  Sexuel, 
jrC  Iç\  IleÀeas  ê'ypaipix. 

2. 

A téyp[a,ÿe]  IIoÀa'<<$o[s? 
ù[7i-£p]  \a,oyp[ot,(pîoLs],  èvd[?ov  L 
Ovenixo-iavov  T  [ov  xvpiov, 

M OGopii  A,  dpy[vpiov]  S[pa.yp.à s  Sexot- 
5  è|,  /Z  Iç.  M éXavdie  [ëypaÿ a. 


1  «  Hæ  summæ,  qaas  accusativo  posui , 
«  forlasse  ubique  per  nominativum  sunt 


«explendæ.  »  (Conf.  n°  7,  L  7,  et  n°  11, 
1.  4;  contra  tamen,  n°  3,1.  4  et  5.) 
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îepà  jS .  .  .  ft£TO^.  .  èv  Êpfiwi >6ei.  A ov- 

yïvoç  xpiT ms  [xpi Tr/s?]  Siéypfeÿsv]  dvtx.a’^uïtx  [dTrapyoùa,?] 
T£TsA[£(7f4£Ta  èv  Épi ’xwvOei,  è^tx,[xoe/lvv 1  ]  cretTOv  dp- 
-rdSois  sk<xt6v  'aevrvxomot, 

5  PN,  wai  (pajcoü  dpTOÊéas  ojctw 

LI  Tpai'afoù  Ka/erapos 
tou  xupfou,  Èirelp  K  A  [KA?]. 

4. 

OîifÀTTJOs]  M£pj£OUp[lâÀ(s]  .  .  .  (JLlCr[dMTr}5 

ispds  ©0À[  y  s]  Soufrai  7s.  Atà]  .  .  .  dou  (3[ouAeuTJKOÛ? 

Siéypuipe  "Vévyyovëis . a- 

p,aîov,  ptfrjTposP]  Qîvvis,  ô[w£p]  Àao[ypa0f'as?2 

5  rptTou1™1  noufë’A/ou]?  [A/Aiou]  A^piavoü 
tou  xvpîov,  8pocy[(xàs]  Sexa,- 

erflà  /§iw§[oXov\,  //•  IZ  y", 

LE  Â<5p(aroü  tou  xupt'ou, 

Â(9ùp  KH. 

5. 

Ârinjos]  Àpif«o[i>iai>ôs  jcaji  S£pairàpi[fACOi;]  n£afoû[§(osP] 

-5Tpâjc[T0p£s]  dpyfuptjcoi]  EÀ£<j2[avT«Vj7s].  Ai£yp[aij/£  n£Tepj- 
rçpts  Il£TOupefidpiou  trùv  nay- 
£VOU§[j?]  ù[w£p]  [JL£pt$ [os]  S  3ta (  ù[7î-£p 

6  dr^pfaTTo'^wv ?]  «ai  wpoT£AA[e/û)i>]  SE  [éfr?woa^às]£pa;)(pàs]Â, 

LA  kvTwvdvov  \Laiaapos 

1  «De  sexagenariis  Gothofred.  ad  God.  Theodos.  leg.  De  exactionibus.  »  (Conf.  quoque 
n°  5, 1.  4-)  —  1  Ou  mieux  :  fi[orido\)\.  —  W.  B. 
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tov  xvpi'ov,  Ilaiw  IT. 

f* 

Aj WtOS  Àpf LWVLCLVOÇ  GV- 

potpTtifpopar  Z  A. 


6.. 

JidorjTÎwv  jcai  2i?é(pa,vos , 
èirmipyiTM  iepà s  tsv\h]ç 
2  ou  [771075].  Aià  Map?cou  Â7777IOU  1 
nepsoriafou  â77apT[77TOÜ]  êfie'Tpfrjcrff 

5  M77î/o'({5iÀos . 2 

£775?  p.  •  •  «ai  0  «ai  ï.  .  . 

£77 . Âp77â77(TiS.  .  . 

j/ou,  a.  .  .  .  paT.  .  Z  to  £>ct[oi>]  • 

LI  ÀvTwvetvov 
io  Kaierapos  TOV  KVptOV 
TvSi  0. 


6  bis1 2 3. 

TiQorfTiwv  ncd  oi  avv  aura,  È77i- 
TyprjTui  tepôcs  TnvXrjs  20777/775.  Ai  à 
Mapxou  À7777I ou  IlepMriaî'oü  à77<xp- 


tï}tov  èpirpricrev 

VTtèp  _ 

5  ÀfJLfJLœVlOV  T  ir 

1  En  marge  au  crayon,  et,  je  crois,  de 
la  main  de  M.  Letronne,  N/y  pou ,  et  à  la 
ligne  suivante  :  lier ptoviavov.  —  W.  B. 

2  Une  ligne  dont  M.  Hase  s’était  con¬ 
tenté  de  représenter  les  traits  sans  les  in¬ 
terpréter  en  lettres  courantes. 

3  Une  note  de  la  main  de  M.  Hase  por- 


(s,c)  UavdvcoTcç 

vo[ii(T{icnos 

NO . 

lait  :  «  Joindre  ici  une  autre  tessère  que 
j’ai  déjà  remise  à  M.  Letronne.»  Celte 
copie  d’une  pièce  au  même  nom  de  T iQotj- 
t/cuv,  et  que  M.  Hase  avait  rapportée  à  l’an 
174,  est  en  effet  jointe  au  manuscrit.  Nous 
ignorons  si  elle  est  au  Louvre.  —  W.  B. 


DES  MANUSCRITS.  431 

ov6y.œu 

.  IBLOII . 

nersTr'léyrjTi  HnovrjpsMs  t à  êm- 
§ctk\ov  crot  pépos,  LIE  AvpyXiov 
Âi»t wvivov  Kou'&apos  rov  xvpiov, 

10  <I>a [xsvmO  Tj,. 

7. 

lOfihios  (D v[Xdpyov 
xoù  Épf ws  ÊpaxXeiov. 

A léypocJ/ev  Uerop^vdis, 
à  xcd  NaSws . 

5  .  .  .*  IleTop^vOis,  imèp  Xao[ypa(pt(Xs]  IR 

è[mvaiJLij(rews]  IB  kvzwvivov  Ka(crct[pos 

[Au«aêaj»TOs] 

t ov  xvpiov  /H  Spuy^fiai]  t écr- 
crccpss,  S  A.  T u S  10. 

8. 

SwTrçp  xoù  UocupepUO^s,  /arpdx[Topse 

dpyvpix[oi]  Ê^£<p[avTÎvve].  A iéyptxip[av]  llotTvpsfjUdv? 

xoù  KaÀâcnpjs  .  .  .  epzivov  Aùp7?[Àtou1 2] 

.  .  épiera.  AL  kvnwvivov 
5  Kaiirapos  toû  xvpiov  L  E, 

Èm(pi  T. 

9. 

Atixt iXios]  kxxios6,  fjucr9[onys]  iepds 

'avXrjç]  ho[vr/vrjs].  A  là  Seprçuoû  fîov\ksvnxov]  §téypa\p[e 

1  Num  Ap-naï  ....  vel  koù  ....  pà-  3  Num  Irânos  s.  'ZtoltiXios  Aâxxtos  ? 

■uasv  ?  ( L.  Lacceius  L.  F.  raemoratur  ap.  Murator. 

2  AÀepts?  p.  j  364 ,  n°  7;  conf.  infra,  n°  10,  lin.  1.) 
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IIxTpiûvo-vovCpis  prjT[pos]  T avix . 

ù[TOp]  Aa,o[ypa<pfas]  koù  èirilvepfoews]  §pa%[(iàs]  èifla, 

T  piM§0\[0V, 

5  /^Z  B,LE  kvTwvelvov  K aîaapos 

tov  xvptov,  Il ayjàv]  IT.  [Inde  alia  manus]  ÀfievoCpi)  KB 
à]  av?os  Stéypuÿsv  ufirèp]  Xao[ypxÇ>îxe]  Spx\yjiàs]  Tsa- 
<rapœs, 

//i  A,  Sicc  Seproü*  '  Ntxfaxwpos].  Ô  aO[TÔs  t>j£ypa\|/£] . 

rasKZ  ûjrcp]  Aao[ypa<p/as] .  Ô  aür[os]  ôpt[o/ws.  .  . 

10  Mey/ip  IA,_ù[7T£p  Xaoypa(pixs] ,  Z  B  f  [i.  e.  t puèëoXov].  Ô 

aO[ros]  KE  .  .  . 


10. 

STr[aTjX(os]  Àxxios  [?]  pacrd\wTïjs 
ispàs  'sruÀjîjs  2  ou  [771177  s],  Atà  'Lsprivov 
@ov[\£vtixov]  Sisyphe]  Myvâ<p£t),os  psî^wv]  P 
Ôpgaetffos,  pj-rfpàs]  Tijaris,  Ofirep]  \ato[ypa<plxs 
5  KA  5pa^[p,œs]  oktm,  Z  E,  L  KA 
kvTowiv OV  KxifTOCpOS  TOV  xvpi'ov, 

Ihxyài’  T. 

11. 

OvXmos  K eXsdptos1,  ptcrd[wTvs]  ispàs  -avX[vs 

SouJt^tjs].  A<à  'EiSprfvov  @ov[XevTixov]  §iéyp[a^£]  Edva[ros 

ÂpjJM- 

viov,  prjTpos  Qivveïs,  Ofirip]  Xxo[ypx<pîxs]  xal  ê[TTiv£pr)<r£Ms] 
§[pat,y^pxt]  TfiWa- 

p£S,  Z  A,  L  KE  Kvtwvsivov  Kotîaocpos 
5  tov  nvpiov,  0«0  10. 


Sic;  vide  tamen  infra,  n°  i3,  lin.  i. 
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12. 

Êm'xovpos  SotTvpveîvos  [?]  xtxi . 

Àw  [?]  voptyw  [?]  X  pjfTpos . A tèypaApcLv 

kpTrdïms  UeyvovStos  [xai . 

Appâts  èv  [P]  §vo  \a,oyp[a(pious  [P]  Spa-^pds .  .  .  .  L.  .  .  . 

5  kvTwvivov  Kalerapos  tov  [xvptov, . 

13. 

OvXtïios  K epedXts  p,ter0[6)Tr/s 
tepds  © uÀ[i7s]  2 or/vrjs .  Aid  Ha%yov§[ios 
ïlerrop[.  .  .  .]  @ov[\evTtKOv]  Siéyp[a\ J/e]  SepaTr/aw  Âpt- 
pwviov,  prj t\pos\  2ej’irpiop[ .  .  .,  inrep]  Xaoyfpa^as]  T 
5  5p[a^pià]s  Sexotetild  o§oXov,/z.  IZ  •>,  L  T 
kvTavîvov  xoù  Ovÿpov 
Ktxtadpwv  jwv  Kvpiwv 
’EeStxalwv,  Ilaüvj  II\ 
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Nous  croyons  devoir  joindre  aux  ostraca,  comme  échantillon  d’un  genre 
de  monuments  qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  collections  d’antiquités 
égyptiennes,  et  qui  se  rattachent  assez  naturellement  aux  papyrus,  la  copie 
de  quelques  planchettes  que  M.  Hase  avait  communiquées  à  ses  auditeurs 
en  même  temps  que  les  tessons  de  poterie  ci-dessus. 

La  première  est  une  étiquette  de  momie  servant  en  même  temps  de 
lettre  d’envoi,  comme  le  papyrus  i  8  bis,  où  une  inscription  de  ce  genre  est 
désignée  par  le  mot  TaêXa.  Nous  ignorons  dans  quelle  collection  cette  tablette 
est  aujourd’hui  conservée,  et  nous  n’en  avons  pas  le  fac-similé ,  mais  seule¬ 
ment  le  tracé  de  la  forme  et  de  la  grandeur,  qui  aideront  à  retrouver  l’original , 
et  donneront  une  idée  de  la  disposition  de  ces  étiquettes  qui  s’attachaient  par 
une  cordelette  aux  caisses  de  momies  dans  leur  transport.  L’expéditeur  avertit 
ici  qu’il  a  payé  le  nolis  (rà  raüLx)  «Àj/pijs  (pour  'usXripvi)  en  entier. 

Les  mots  èv  Mefzvoveibis  nous  font  penser  que  cette  pièce  vient  de  Thèbes. 

Les  fautes  de  syntaxe  rendent  l’interprétation  assez  difficile . 

Je  ne  sais  si  le  mot  3-vya-njp  de  la  deuxième  ligne  doit  se  rapporter  à 
'S.svsTtoovayos .  et  alors  ce  serait  une  faute  pour  S-vyoapos,  ou  si  les  premiers 
mots  TaCpfis  indiquent  que  cette  caisse  fait  partie  de  la  sépul¬ 

ture  appartenant  à  Sénéponyx.  Dans  ce  cas,  la  personne  ensevelie  serait  la 
fille  de  Phthamonthès ,  Papsenios,  et  sa  fille. 

Il  serait  utile  de  publier  les  nombreuses  étiquettes  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  dans  des  collections  (en  ayant  soin,  toutefois,  de  distinguer  celles 
qui  sont  authentiques ,  d’imitations,  qui,  dit-on,  sont  assez  souvent  ven¬ 
dues  aux  voyageurs).  On  trouverait  à  glaner  même  dans  les  plus  courtes 
quelques  noms  égyptiens  d’hommes  ou  de  localités,  et  lorsque  par  hasard 
on  peut  reconnaître  ces  mêmes  noms  en  hiéroglyphes  ou  en  écriture  dé¬ 
motique,  la  comparaison  donne  lieu  à  des  remarques  intéressantes,  comme 
MM.  Brugsch  et  Partliey  l’ont  montré  dans  leurs  travaux  sur  les  noms 
propres  égyptiens.  —  W.  B. 
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L  MB  ÈitsiÇ.  Tatprçs 
S eveirévvxps  S'uyâ- 
Tî?p  <I>0ap.drTî7  Uxipé- 
mos  xxi  t)  3-uyaTrçp 
xvrrjs  ëv§ov  ècrTtv 
ocùrfjs  ditoTsO.  È§w- 

XX  XÙTW  T«  VxilXx 

zrXwpris  xxi  txs 
Sxtcxvxs,  xxi  ùjxets 
oùv  xxTxalrjcrxTe 
xvr^v  sis  TOUS  7X<pOVS 
èv  [isf. woveîots. 
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N 


TAOH  TAYPINOYC 
AlfOKGJMHC 
TPIKANIC 
TOYKOFITITOY 


NOMOY 


5 


7  8 


\j  ICePMGÜM  1/ 

\j  ic  nepciNA  j/ 

0i  neTPco  * 

A  M  M  (jü  N 1 N 

*  NIC  nAKCP 

© 

KAITAMW 

KCHCeCüC 

A  NIN  K 

TABLES  ALPHABÉTIQUES. 
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AVERTISSEMENT 

SÜR 

LES  TABLES 
ALPHABÉTIQUES. 

AVERTISSEMENT 

SUR  LES  TABLES  ALPHABÉTIQUES. 


Un  recueil  comme  celui-ci,  où  les  textes  sont  presque  tous  publiés  sans 
traduction  ni  commentaire ,  avait  d’autant  plus  besoin  de  bonnes  tables  alpha¬ 
bétiques.  Outre  la  commodité  quelles  offrent  pour  les  recherches,  les  tables 
facilitent  la  lecture;  elles  font  un  peu  l’office  d’un  dictionnaire,  et  elles 
peuvent,  en  quelque  mesure,  tenir  lieu  de  notes  explicatives. 

En  vue  de  ces  divers  avantages,  il  nous  a  paru  plus  convenable  de  ré¬ 
diger  trois  tables  distinctes  que  d’en  fondre  la  matière  dans  un  seul  index 
alphabétique  dont  l’usage  devenait  difficile  par  suite  de  la  différence  des 
alphabets  grec  et  latin ,  de  l’abondance  même  et  de  la  variété  des  mots. 

D’après  la  division  que  nous  avons  adoptée,  les  nombreux  faits  d  his¬ 
toire  et  de  grammaire  contenus  dans  ces  papyrus  se  présentent  d  abord 
résumés  et  mis  en  relief  dans  une  table  qui  excitera  et  dirigera  1  attention 
des  lecteurs  simplement  curieux,  sans  dispenser  les  historiens  et  les  philo¬ 
logues  de  dépouiller,  la  plume  à  la  main,  les  nombreux  documents  réunis 
ou  publiés  ici  pour  la  première  fois.  Un  tel  index  historique  aurait  pris  des 
proportions  démesurées  si  l’on  avait  voulu  y  comprendre  tout  le  détail  des 
renseignements  que  tant  de  pièces  nous  fournissent  sur  les  sujets  les  plus 
divers.  Par  exemple,  le  releve  des  diverses  notations  du  temps,  qui  abon¬ 
dent  sur  les  papyrus,  fournirait,  à  lui  seul,  la  matière  d’un  très-long  article. 
11  nous  a  suffi  de  relever,  en  ce  genre ,  quelques  faits  spéciaux  et  singuliers. 
C’est  aux  chronologistes  qu’il  appartiendra  de  rapprocher  et  de  classer  toutes 
ces  dates  pour  en  tirer,  s’il  y  a  lieu,  des  conclusions  utiles  sur  les  usages 
de  l’Égypte  ptolémaïque  et  de  l’Égypte  romaine. 

La  seconde  table  forme  un  Onomasticon  des  noms  grecs  ou  égyptiens, 
qui  enrichira  beaucoup  les  nomenclatures  publiées  jusqu  à  ce  jour,  entre 
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autres  celle  de  M.  Parthey  L  Nous  n’y  avons  omis  aucun  nom  propre,  fût-il 
même  incomplet,  douteux  ou  visiblement  altéré.  Quand  une  même  per¬ 
sonne  porte  plusieurs  noms,  chacun  d’eux  est  rangé  à  son  ordre  alphabé¬ 
tique.  Dans  les  cas  d’homonymie,  on  a  eu  soin  d’ajouter  à  chaque  nom  les 
indications  qui  le  distinguent  de  ses  homonymes.  Pour  plus  de  régularité, 
on  a  cru  devoir  réduire  au  nominatif  les  noms  qui  figurent  à  un  cas  oblique 
sur  le  document  original  ;  cela  était  souvent  fort  difficile  pour  les  noms 
égyptiens  :  en  ces  sortes  de  réductions,  il  a  fallu  procéder  quelquefois  par 
conjecture,  d’après  des  analogies  qui  ont  pu  nous  tromper.  Nous  avons  à 
peine  besoin  d’en  avertir  les  égyptologues. 

La  table  des  mots  grecs  est  de  beaucoup  plus  longue  que  les  deux  au¬ 
tres,  auxquelles  souvent  elle  servira  de  complément  et  de  contrôle.  Nous 
n’avons  pas  craint  d’y  multiplier  les  articles  et  les  renvois,  pour  que  toute 
expression,  phrase  ou  tournure  notable  pût  être  facilement  retrouvée.  Les 
mots  que  nous  croyons  inconnus  aux  rédacteurs  de  dictionnaires  et  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  la  dernière  édition,  enfin  achevée,  du  Thésaurus  lin- 
ijuœ  cjræcæ  d’Henri  Estienne ,  ont  été  marqués  d’un  astérisque.  On  a  quelque¬ 
fois  traduit  en  français  les  expressions  et  les  mots  obscurs  dont  le  sens 
ressortait  clairement,  pour  les  éditeurs,  d’une  étude  attentive  des  papyrus; 
mais  il  a  fallu  laisser  sans  explication  bien  des  termes  techniques  sur  les¬ 
quels  nous  manquions  de  lumière  suffisante.  Dans  cette  partie  du  travail , 
comme  dans  les  autres,  quelques  erreurs  ont  pu  nous  échapper.  Bien  que 
soutenue  par  le  vif  intérêt  qui  s’attache  à  tant  de  souvenirs  du  passé , 
transmis,  comme  par  miracle,  jusqu  a  nous,  notre  attention  a  dû  faiblir 
plus  dune  fois;  nous  comptons,  pour  excuser  ces  fautes,  sur  l’indulgence 
des  personnes  habituées  aux  minutieux  devoirs  de  l’érudition.  — E.  E. 

Ægyptische  Personennamen  bei  den  Klassikern,  in  Papyrusrollen,  auf  Inschrifien  gesam- 
melt.  Berlin  ,  i864  ;  in-i  2. 
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TABLE 
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TABLE  HISTORIQUE. 


Abréviations  des  noms  propres,  i36  et 
suivantes,  4*8 ,  n.  7. 

Accents  sur  les  textes  grecs  conservés  par 
des  papyrus,  111  et  suiv.  1 1 4  et  suiv. 
147  et  suiv.  4 18. 

Achat  d’une  maison,  i3i. 

Achomarrès,  l’épistate  du  temple,  276. 
Acrostiches  (Vers),  26,  43. 

Actes  (Faux)  des  apôtres,  cités,  384- 
Adjudication,  35G,  note. 

Administration  de  l’Egypte  ptolémaïque, 
18,  34,  162,  2o4,  289,  3i3,  35o, 

36 1 ,  etc. 

Adresse  au  verso  d’une  lettre,  3 1 1 ,  317, 
320 ,  4oi  et  suiv. 

Affiche,  180  et  suiv. 

Agathodémon,  rhéteur,  391.  Cf.  395. 
Ages  de  deux  contractants,  1 3 1 . 
Agoranome,  magistrat  de  l’Egypte  grec¬ 
que,  i56,  172 , 23o. 

Agriculture  (Règlement  sur  1’),  34,  36 1 
et  suiv. 

Aînesse  (Droit  d’),  216. 

Alcman,  poëte  (Fragments  d’),  84,  87, 
n .  2 ,  4 1 6  et  suiv. 

Alexandre  le  Grand ,  ]  53. 

Alexandre  (Ptolémée),  35. 

Alexandre  Sévère,  390  et  suiv. 
Alexandrie,  ville,  25g,  234,  347,  348, 

362,  368,  385,  386,  387. 

Alexandrin  (Dialecte) ,  1 3 ,  222 , 227,  232  , 

291,  298,  etc.  —  (Calendrier),  3i. 
Amendes,  3t5. 

Ameublement  d’une  maison  ,  3o  1 . 

tome  xvin,  2e  partie. 


Ami,  dignité  de  cour,  162,  1 6 5 ,  218, 
297 , 3o4- 

Ammon  (Temple  d’),  32  2. 

Ammonius,le  procureur  (P),  21 3. 
Ampulla,  195. 

Anacoluthes  notables,  209, 3o4,  3 12. 
Anacréon  (Fragment  inédit  d’) ,  91. 
Andromaque,  tragédie  d’Euripide,  82. 
Année  (Durées  diverses  del’),  63. 

Année  (Grande),  44- 

Année  lunaire  et  année  solaire,  5o. 

Année  vagüe  égyptienne  ,174. 

Anonymes  (Fragments  de  poêles  grecs), 
84  et  suiv. 

Antinoé  (Inscription  d’),  891. 

Antiochus,  roi  de  Syrie,  3oo. 

Antonin  le  Pieux,  23o,  235,  429  et  suiv, 
Anubis  (Sanctuaire  d’),  297. 

Apellæus  (Mois),  126. 

Aphrodite  (Dédicace  à),  1 54- 
Apis  (Deuil  d’),  267,  273. 

Apollonius,  l’épimélèle,  267,  274,  280. 
Apollonius,  frère  de  Lysimaque,  285. 
Apollonius,  fils  de  Ptolémée,  3n,  3 1 4 , 
3i5, 345. 

Apollonius,  frère  d’Apollonius ,  3 12. 
Apollonius,  frère  de  Ptolémée,  fils  de 
Glaucias,  263,  3oi,  3o2, 3o6,  3i3. 
Apollonius,  frère  de  Sarapion,  3,09. 
Apollonius,  frère  des  Jumelles,  288. 
Apologie  pour  les  Juifs,  383. 

Apostilles,  273,  280,  296,  287,  288 
3i8, 391. 

Apprentissage  (Contrat  d’),  254. 
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Apulée,  cité ,  200. 

Arabes  parlant  le  grec,  3 16,  3 17. 
historique.  .  .  .  .  ,  . 

Arcachus , grammairien ,  cite,  417,0.  1. 

Argonautes  (Navigation  des),  4i8,  n.  6. 

Aristarque,  éditeur  d’Homère,  118;  — 

d’Alcman,  4 18. 

Ariston ,  fonctionnaire  civil  sous  Philo- 
métor,  377. 

Aristophane  de  Byzance,  grammairien, 
119,  4 18. 

Armais,  auteur  d’une  lettre,  171. 

Armée  égyptienne  (Divers  corps  de  1’), 
34,  164,  174, 209,  210, 212,  362. 
Armes  cachées  dans  un  temple,  293, 298. 
Arsinoé,  femme  de  Philopator,  i56. 
Arsinoé ,  ville,  206. 

Arlémidore,  cité,  334  note. 

Asiles,  200,  201,  3og. 

Astarlé  (Sanctuaire  d’),  298,  3o6. 
Astronomie  (Abrégé  d’),  25  et  suiv. 

Athor,  divinité,  i56. 

Athyr  (Mois),  377,  etc. 

Augé,  tragédie  d’Euripide,  83. 

Aurélius  Dionysodorus,  3pi. 

Aurélius  Léontas,  stratège  sous  Alexandre 
Sévère,  391. 

•  Aurélius  Sérénus,  chevalier,  391. 

Autnæus  ou  Audenæus  (Mois),  125. 

B  pour  V,  127. 

Bankes  (Papyrus  homérique  de),  110. 
Barcæus  et  Apollonius,  3og,  3og. 
Beneficiarius ,  396. 

Bentre  =  Ventrem ,  127. 

Bérénice  (Culte  de),  i55. 

Bile  =  Vile,  127. 

Bilingues  (Textes),  11,  124,  i25etsuiv. 
Billets  roulés  et  fermés  per  un  fil  de  pa- 
pyrus,  3 10. 

Binu  =  Vinnm ,  127. 

Brouillon  d’une  pièce  authentique,  268. 
Bureaux  de  comptes,  225,  392.,  n.  3. 
Cachet  d’une  lettre,  4oi. 


Cæcilius  (Q.) ,  23 1 . 

Calendrier  alexandrin,  3i  et  suiv. 
Callippe,  astronome,  74,  75. 

Canal  de  Dorion,  38 1  ;  —  de  Philon ,  38o , 
38 1 .  Cf.  i3i. 

Casati  (Papyrus),  2a,  129,  232. 

Cella  (écrit  en  grec) ,  23o ,  23 1 . 

Ceintures  servant  de  bourses,  187. 
Céréales  diverses,  172  ,  175,  177. 
Chaldéens  (Astrologues),  236. 

Change  de  monnaie,  382;  —  apprécié 
dans  les  adjudications,  357. 

Clmrta  papyracea  musei  Borgiani,  7  ,  378. 
Chœak  (Mois) ,  328. 

Chœur  (Double)  d’hommes  et  de  jeunes 
filles,  420  A ,  schol. 

Cholchytes  (Corporation  des),  10,  21, 
i3o,  212,  218,  227,  38o. 
Chrématistes ,  commissaires  royaux,  217. 
Chrétiens  (Actes  entre),  238  et  suiv. 
Chronologie  des  Pharaons,  i54- 
Chrysippe  (Dialectique  de) ,  81  et  suiv. 
Chypre  (Domination  égyptienne  en),  i54. 
Cicatrices  mentionnées  dans  les  signale¬ 
ments,  1 85. 

Cicéron,  cité,  181,  4o4- 

Circulaires  administratives,  3/iq  et  suiv. 

Cléis,  fille  de  Sapho,  93. 

Cléopâtre,  femme  d’Évergète  JI,  36 1. 
Cléopâtre ,  femme  de  Philométor,  16,  1 3o , 
264,  274,  279,  292,  3oo,  3o2. 
Clepsydre  (Usage  de  la),  65. 

Collare ,  collier,  198,  199. 

Columna  pro  honore ,  180. 

Commis  d’un  trapézite,  204- 
Communauté  de  biens  entre  époux,  210. 
Compte  (Monnaie  de),  189. 

Comptes  de  dépenses,  325  et  suiv. 

Comptes  publics,  382. 

Concordance  des  mois  grecs  et  des  mois 
égyptiens,  236,  237. 

Confidence  in  extremis,  387. 
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Gonstanlina,  femme  de  l’empereur  Mau¬ 
rice,  2  52. 

Contrat  de  mariage,  210. 

Contrat  dit  de  Ptolémaïs ,  9,  189. 

Contrats  en  langue  égyptienne,  172  ,  l'jà, 
377. 

Copie  d’une  circulaire,  35 1. 

Copistes  (Erreurs  des),  118,  123,  etc. 

Coudée  (Mesure  par),  i3i,  212,  2i3, 
220, 221,  225. 

Couronnes  en  espèces ,  3o8. 

Cursives  (Écritures),  4oo. 

Cratinus ,  cité  par  erreur  pour  Cratès  ,195, 
note  4. 

Cyclope ,  poème  de  Timothée,  89. 

Cydias,  le  stratège,  3oi,  3o3. 

Cypriaques  (Chants),  87. 

Date  des  souscriptions  dans  les  actes  pu¬ 
blics,  i5i ,  2i5,  877. 

Date  doublement  notée,  33,  374 ;  cf.  236. 

Deducere  in  publicum,  201 . 

Défaut  (Faire),  èxnkivsiv ,  219;  (fivyohi - 
xsïv,  220. 

Démocrile,  astronome,  74. 

Demonstrare  faqitivum }  200. 

Démotiques  (Lettres),  5;  —  (Contrats), 
10,  1 56 ,  172  ,  174,  220. 

Denys  d’Halicarnasse ,  cité,  43. 

Denrées  diverses,  280-288,  327  et  suiv. 

Déposition  ou  rapport  de  police,  289. 

Désordres  dans  les  temples,  3o4,  3o5. 

Deuil  d’Apis,  267;  —  de  Mnévis,  337. 

Dialecte  alexandrin,  i3,  222,  227.  232, 
273,  291,  298,  319,  421,  etc.  — 
dorien,  417  et  suiv.  - —  thessalien , 
A97- 

Dialectique  (Traité  de),  77  et  suiv.  Cf. 
263. 

Dictys ,  drame  d’Euripide,  83. 

Didyme  d’Alexandrie,  cité,  191. 

Digamma ,  dans  le  texte  d’Alcman ,  420 A. 

Dioclétien  (Ere  de),  260. 


Diodote  (?),  l’ami  et  le  stratège,  297. 

Dionysius,  à  qui  est  adressée  une  lettre  du 
roi  Ptolémée ,  373. 

Dionysius,  l’agoranome,  172. 

Dionysius,  l’épistate  du  nome  Pathyrite, 
1 72. 

Dionysius,  l’ami  et  le  stratège,  267,  276, 
280;  cf.  3 18. 

Dionysius,  l’hipparque,  i64- 

Dionysius  (Lettre  de),  3i. 

Dionysius,  l’ami  et  le  stratège,  3oi . 

Dionysius,  stratège  de  Memphis,  295, 
296,  374. 

Dioscoride,  l’ami  et  le  diœcète,  349. 

Dioscoride  (Lettre  de)  à  Dorion,  349. 

Diospolis  la  Grande ,  1 3 1 ,  172,212,218, 
225. 

Dorion,  le  contrôleur,  267. 

Dorion,  l’épimélète,  349- 

Dorion,  le  sous-administrateur,  26,  36 1. 

Dorion  (lequel?),  282. 

Dot  (Restitution  d’une),  210. 

Drachme  (écrit  en  sigles),  3ii  ;  cf.  23i, 
428,  429 ,  432. 

Drachme  alexandrine,  188. 

Ecluses  de  canaux,  382,  note. 

Econome  d’un  nome,  378;  —  du  roi  ou 
de  l’empereur,  4i2 , 4i4- 

Ecritoire,  4o8,  409. 

Ecritures  (Ressemblance  des),  290;  — 
cursives ,  4oo. 

Effacés  (Mots)  à  dessein ,  202 ,  366 ,  note  ; 
373, 421. 

Egyptienne  (Prononciation)  des  lettres 
grecques,  58,  n.  i,  2o5;  —  monnaie, 
1 3 1 ,  169 ,  187. 

Egyptiens  (Contrats),  172,  174,  877. 

Egyptiens  (Scribes)  écrivant  le  grec,  124, 
1 25. 

Eléphantine,  ville,  392,  397. 

Empereurs  qui  ont  visité  l’Egypte ,  423. 

Enchère  (Formalités  de  1’),  358. 

56. 
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Enregistrement,  1 5 1 ,  224. 

Entretien  des  reclus  au  Sérapéum,  3o3. 
Éolique  (Mètre),  85. 

Epagomènes  (Jours) ,  5o, 354;  —  (Mois ?) , 
216;  cf.  64- 

Épimélètes  (Plusieurs)  invoqués  pour  la 
même  affaire,  275. 

Epiphane,  surnom  royal,  i53. 

Épiphi  (Mois),  3io,  3i2,  etc. 
Épistolographe ,  3qq  et  suiv. 

Eratosthène,  expliqué,  197,  198, 

Eschyle  (Fragment  d’),  87,  note. 

Esclaves  échappés  d’Alexandrie,  178. 
Espions  en  surveillance,  291. 

Etoffes  diverses,  234,  327  et  suiv. 
Etymologicum  magnum }  cité,  4 18,  n.  5. 
Euchariste ,  surnom  royal,  i53. 
Euctémon,  astronome,  74,  75. 

Eudoxe  (Astronomie  d’) ,  28,  44,  74 ,  75. 
Eumélus,  le  scribe,  367. 

Eupator,  discussion  sur  ce  nom,  1 53. 
Euripide,  cité,  92;  —  (Fragment  inédit 
d’),  82,  89. 

Evergète  II  (Ploîémée).  Voir  Ptolémée. 
Expéditionnaire  (Ecriture  d’) ,  3qo. 
Fermeture  d’une  lettre  roulée,  345,  n.  2. 
Fermiers  des  impôts,  23 1,  432. 
Formalités  des  ventes,  i3i,  266,  35g. 
Fraler  et  frater  palruelis ,  4o4- 
Frère,  membre  d’une  corporation,  3o8. 
Fugitivarius ,  2o3. 

Gallicismes  divers  en  grec,  209,  210, 
2i3, 255,  280,  317,  319,  320,  366, 
367,  371,  387,  4 1 1  - 

Gardes  du  corps  (Chefs  des),  209,  210. 
Gardiens  de  travaux  publics,  379. 
Garnison  romaine  à  Syène,  3g4. 
Géminus,  cité,  5i,  n.  5. 

Généalogie  d’une  famille  égyptienne, 

i57. 

Généthliaque  (Thème),  236, 238. 

Génitifs  irréguliers ,  209,  3o4,  3 12. 


Grec  moderne  (Formes  du  ) ,  126  et  suiv. 

4 1 4  ;  —  (Syntaxe  du) ,  275. 

Grecs  maltraités  dans  les  temples  égyp¬ 
tiens,  296, 3o6, 307. 

Gymnase  d’Alexandrie ,  1 64  ;  —  d’Ombos 
ou  d’Eléphantine,  397. 

Gymnasiarque,  164,  397. 

Hadrien,  empereur,  423,  429. 

Hélène ,  tragédie  d’Euripide,  83. 
Héracléopoîis ,  3 1 1 . 

Héracléopolite  (Nome),  262. 
Hiérogrammales  et  astrologues,  5o. 
Héraclius  (Fl.),  empereur,  24i,  256. 
Herculanum  (Papyrus  d’),  cités,  120. 
Hercule,  personnage  d’une  tragédie  grec¬ 
que,  84. 

Hermias ,  plaide  contre  Horus ,  21,  217. 
Hermonthis,  ville,  i33,  1 5 1 ,  226,  429. 
Hermonthite  (Nome) ,  i56. 

Hérode  (Lettre  d’),  26,  352,  36 1. 
Hésiode,  cité  par  le  scholiaste  d’Alcman , 
4i8. 

Hiérodules  du  Sérapéum,  262. 

Hippalus,  frère  de  Ptolémée  fils  de  (jlau- 
cias,  3o2. 

Hippalus,  gouverneur  d’une  contrée  en 
Égypte,  34 ,  367. 

Hippalus  (Divers),  285. 

Hippocoon,  420  A,  schol. 

Hippodrome  d’Alexandrie,  1 64 - 
Homère  (Fragments  d’)  sur  des  papyrus, 
109  et  suiv.  —  cité  par  le  scholiaste 
d’Alcman,  419. 

Homérique  (Grécité),  87. 

Horapollon,  expliqué,  i58. 

Horoscope,  236,  238. 

Horus,  le  soleil,  229. 

Horus,  plaide  contre  Hermias,  217. 

Huile  pour  les  gymnases,  397. 

Hypéride  (Manuscrits  d’)  sur  papyrus,  9. 
Ibis  nourris  dans  le  Sérapéum,  207. 
Ibycus  (Fragment  inédit  d’) ,  191. 
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Ignorance  de  l’écriture,  23 1,  25 1,  269. 

Iliade  (Fragments  de  1’),  109  et  suiv. 

Impôts  divers,  22i,  2  2  5,358,  428  et  suiv. 

Indemnités  pour  atteinte  aux  propriétés 
des  laboureurs,  38 1,  382. 

Indictions,  242 , 248,  252,  254,  256,  260. 

Inondation  du  Nil  (Fêtes  de  T),  5o. 

Inscriptio  frontis ,  186. 

Inscription  de  l’obélisque  de  Philes,  1 53 , 
168. 

Inscriptions  latines,  citées,  180,  note. 

Instruction  judiciaire,  290. 

Intérêt  de  l’argent,  175,  33i,  342;  — 
(Prêt  sans),  172. 

Interlinéaire  (Ecriture) ,  266,  267,  271, 
280,  347,  348,364,  43o. 

Inuslio,  186. 

Invalides  (Surveillants?),  379. 

Iota  adscrit  à  tort,  172  ; —  omis,  118,  etc. 

Iotacisme  (Exemples  notables  d’),  118, 
124  ,  127,  282 ,  368,  422  ,  etc, 

Iphigénie  à  Aulis,  tragédie  d’Euripide,  82. 

Isis  (Culte  d’),  13g,  277,  322, 324,  394. 

Isis  et  Sérapis,  282  ,  283. 

Isticarin,  128. 

Istoma,  127. 

Jours  (Longueur  des),  56. 

Jours  épagomènes,  5o,  216  (?),  354- 

Juifs  à  Alexandrie,  383  et  suiv. 

Julia  Mammæa,  391,  895. 

Jumelles  (Les)  recluses  au  Sérapéum, 
Tauës  et  Taous,  16 ,  262 , 32  1 ,  etc. 

Jumelles,  autres  que  les  deux  sœurs  Tauës 
et  Taous,  275. 

Juridiction  du  stratège,  sous  les  Ptolé¬ 
mées,  2o4,  219,  3o6;  —  sous  l’Em¬ 
pire,  392. 

Justice  (Frais  de),  24 1. 

Justin,  l’historien,  expliqué,  4i,  1 55 . 

Latins  (Manuscrits)  sur  papyrus,  9,  127. 

Latins  (Mots)  écrits  en  grec,  127,  2  3o, 
23 1 ,  249,  385 ,  896. 


Latopolis,  ville,  375. 

.  TABLE 

Leqimus ,  002,  n.  o. 
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Leptine,  géographe,  75. 

Lettres  :  administrative,  34q  et  suiv.  — 
confidentielle,  374  et  suiv.  —  fami¬ 
lière,  2  34 , 285 ,  42  2  ;  —  d’envoi  d’une 
momie,  232,  435;  —  de  recomman¬ 
dation,  4oi  ;  —  d’un  Ptolémée,  373. 

Libellas ,  affiche,  180. 

Listes  d’achats  divers,  327  et  suiv.  — 
d’employés  à  divers  travaux,  3-8  et 
suiv.  —  de  momies,  i32  et  suiv. 

Loups  dévastant  une  nécropole,  161. 

Loyer  mensuel  d’une  maison,  268. 

Lucien,  cité,  181. 

Lysimaque,  auteur  d’une  lettre  à  Ptolé¬ 
mée,  fils  deGlaucias,  2  85. 

Lysis,  épistolographe,  399,  4oo. 

M  omise  à  la  fin  des  mots  latins,  127. 

Macédoniens  (Condition  des)  dans  le  Sé¬ 
rapéum,  2,  n.  1;  296,  3o6,  307. 

Mævius  Honorianus, préfet  d’Egypte,  3 9 1 . 

Magas  ,  frère  de  Ptolémée  Philopalor  , 

1 55. 

Main  d’œuvre  [ègyacripov) ,  347- 

Maison  vendue  par  moitié,  266  ;  —  à  trois 
étages,  vendue  par  tiers,  253. 

Malfaiteurs  réfugiés  dans  un  asile,  309; 
cf.  200,  201. 

Marnée  ( sic ),  Voir  Julia  Manunæa. 

Mandat  de  payement,  267. 

Maris  désignés  par  le  nom  de  leurs  fem¬ 
mes,  i33,  i34,  187,  etc. 

Marine  (Soldats  de),  302. 

Maurice  Tibère,  empereur,  245,  294, 

338, 352. 

Maximes  de  gouvernement,  370. 

Mecliir  (Mois),  319,  etc. 

Médailles  des  Ptolémées,  188,  191. 

Médecin  égyptien,  i5i,  296. 

Memnonia ,  palais  voisins  de  Thèbes ,  167, 

160, 218. 
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Memphis,  ville,  207,  265,  266,  268, 
271,  273,  348. 

Ménéclème,  subordonné  de  Denys  Je  stra¬ 
tège,  296. 

Mennidès,  l’épimélète,  267,  273,  278, 
282,  283,  288. 

Mercenaires  (Cavaliers),  212. 

Mère  (Nom  de  la)  ajouté  «à  un  nom  propre, 
23o,  23i,  238,  248,  255,  256,  432. 
Mère  des  dieux  (Isis),  i3o. 

Mesori  (Mois) ,  3 10,  3i4,  317,  327,  etc. 
Métiers  divers.  Voy.  Professions. 

Mnévis  (Le  dieu),  337. 

Mois  alliéniens  et  macédoniens,  124. 
Mois  de  xxxv  et  de  xxv  jours,  353;  —  in¬ 
tercalaires  ,  64  ;  —  lunaires ,  63  ;  cf.  5o. 
Momies  dévorées  par  des  loups,  161  ;  — 
(Transport  de) ,  232, 435. 

Monnaie  d’argent,  23i,3Ô7,424  et  suiv. 

—  de  cuivre,  266,3i  1 ,3i5,357,  382  ; 

—  d’or,  240,  243,  244;  —  égyptien¬ 
nes,  i3i,  169,  187. 

Monogramme  du  Christ,  248. 

Moschus,  poète  cité,  182. 

Mutilations  des  papyrus,  postérieures  aux 
copies  de  M.  Letronne,  1 25,  n.  2,22c). 
Myroullas  et  Chalbas,  auteurs  de  la  lettre 
à  Dacoulis  ,317. 

Nécropoles  de  Memphis ,  1 3i ,  169,  266  , 
268. 

Nechthonbès  (Songe  de),  32 1.  • 

Néphoris ,  mère  des  Jumelles,  262,  268. 
'Nicanor,  épistale  d’un  bourg,  211. 
Nicanor,  témoin  dans  un  procès,  290. 
Nicolaus,  économe  d’un  nome,  378. 

Nolis  d’  un  navire,  232, 347,  435. 

Nomes  de  l’Egypte  :  Héracléopolite,  262; 
345;  Latopolile,  317;  Ombile,  393, 
397  ;  Oxyrinclhte,  354;  Palhyrite,  1  3o, 
168, 38o  ;  Périthébain,  378;  Saïte,  26 , 
388;  Thinite,  242. 

Noms  d’esclaves,  195;  —  de  vases,  195. 


Noms  propres  doubles,  2i4,  220,  224, 
236,  43 1. 

Notœ,  signalements,  181,  1 85. 

Nuits  (Longueur  des) ,  55,  56. 

Ophthahnie  mentionnée  dans  un  signale¬ 
ment,  101 . 

Opisthograpbes (Papyrus) ,  19,  n.,  23, 25, 
27,  28,  81,  421. 

Opposition  au  payement  d’un  mandat, 
267. 

Oracles  de  Sérapis,  75. 

Orientation  des  maisons,  1  3 1 ,  219,  225, 
24o, 243, 249,  253,  254. 

Orthographe  vicieuse,  236,  238, 248, etc. 

Ostraca ,  427  et  suiv. 

Oxyrinchite  (Nome) ,  354. 

Pain  de  qualités  diverses,  335 , 33y,  347. 

Paléographie  (Observations  de)  servant  à 
dater  des  papyrus,  119,  290,  etc. 

Palestrine  (Mosaïque  de),  423,  n.  4- 

Pamenoth  ou  Phamenoth  (Mois),  33 1. 

Pamphile,  grammairien,  4 18. 

Paniscus  (Lettre  de)  à  Ptolémée,  376. 

Panopolis,  ville,  242,  253,  209. 

Papyrus  (Achat  de),  338,  339,  34o. 

Papyrus  démotique,  2i5,  224. 

Papyrus  grecs  d’Herculanum  ,  120  ;  —  du 
musée  de  Berlin,  167,  247,  248,  254 
et  suiv.  —  du  musée  Britannique ,  2  1  5 , 
228,  261, 287,  384;  —  du  musée  de 
Leyde,  1  29,  277,  32  1  ;  —  du  musée  de 
Turin ,  1 58 ,  168,169,  1 87,  2 14 ,  2 1 5 , 
220;  —  du  Vatican,  îp,  295. 

Partage  (Acte  de),  238,  24 1. 

Paternité  indiquée  dans  les  actes,  i3o, 

1 3 1 ,  218,  268,377; — inconnue, 2 1 2. 

Pathros ,  forme  biblique  du  nom  du  nome 
Palhyrite,  1  56. 

Pathyrite  (Nome),  i3o,  168,  38o. 

Pauvres  (Caisse  ou  réserve  des) ,  298. 

Payni  (Mois)  ,321. 

Perception  des  impôts,  352  et  suiv.  428. 


447 


DES  MAN 

Périphrases  diverses  pour  suppléer  un 
nom  propre  dans  les  nomenclatures , 
i33,  i35,  137,  139,  1 4 1 ,  1 4 5. 
Périthébain  (Nome),  i56,  172,  218,  3y8. 
Périlius  (Mois),  374. 

Perles  marines ,  192. 

Pétitions  aux  Ptolémées,  265,  292, 294; 
—  à  des  fonctionnaires  supérieurs,  277 , 
287,  297,  3o4,  etc. 

Phamenolh  (Mois),  327,  328,  etc. 

Phaophi  (Mois),  309,  etc. 

Pharmouthi  (Mois)  ,321,  322  ,  elc. 
Phérécyde,  cité  par  le  Scholiaste  d’Aîc- 
man,  4 18. 

Philométor  (Ptolémée),  265,  34g,  35o. 
Philomélor  et  son  frère,  22,  3o,  32. 

Philon  (Canal  de),  38o. 

Philoponus  (Jean),  grammairien,  cité, 
417,  n.  1. 

Phocas,  empereur,  2  54- 
Phœnix,  tragédie  d’Euripide ,  83. 
Philippide,  poëte  comique,  82. 

Phérécyde,  cité,  93. 

Piété  envers  les  dieux,  3 12. 

Pindare  (Fragment  de),  85. 

Pline  l’ancien,  expliqué,  1  56. 

Plomb  (Vases  à  boire  en) ,  294. 

Plutarque,  cité,  337. 

Poêles  grecs  (Fragments  de),  82  et  suiv. 

4i  6  et  suiv. 

Pollux,  grammairien,  expliqué,  187. 
Polybe,  cité,  i84,  191,228. 

Polycrate,  tyran  de  Samos,  91. 

Ponctuation  sur  les  Papyrus,  3 19. 

Porte  sacrée  (La)  ou  Syène,  429  et  suiv. 
Posidonius,  chef  des  gardes  du  corps, 
209,  210. 

Posidonius  l’ami,  l’introducteur  el  le  stra¬ 
tège,  3o4,  3o6. 

Potiers  (Rue  des),  38 1. 

Prêt  (Contrat  de) ,  171,  256;  cf.  3 1 1 . 

Prêt  pour  l’agriculture,  367  (au  bas). 


USCRITS. 

Prières  à  Sarapis  et  à  Isis,  282 , 283, 324. 

Prêtres  divers  des  Ptolémées,  i3o,  i52, 
1 64 ;  cf.  267,  27b,  425. 

Procès  et  jugement,  217  et  suiv. 

Professions  diverses  :  ânier,  ôvrjXâTrjs , 
1 46  ;  —  balayeur  de  fumier  (?),  xonpo- 
Zvalos,  208;  —  batelier,  TxopOp.evs , 
1 48 ;  —  boulanger,  âproxôiros,  i33, 
etc.  —  bouvier,  fiovxôXos,  i5o;  — 
cordonnier,  <txvtsvs,  i32;  —  embau¬ 
meur,  Tapip^stm/s ,  i32,  139,  i43, 
35.1;  cf.  172,  èvra(pict<j'hjs ;  —  enter- 
reur  de  chats,  aiXovpordtpos,  379;  — 
fabricant  de  miel,  (j.eXi(T(Tovpyôst  i4o, 
177;  —  d’huile,  êXa lovpyôs,  249;  — 
d’huile  de  x(xt,  xixiovpyôs,  208;  — 
d’étoffe  de  lin,  Xivv(pdvTïjs ,  2g3  ;  —  for¬ 
geron  en  cuivre,  yaXxevs,  i48;  —  en 
fer,  Gihripovpyàs ,  i44 ,  1 45 ,  241  ;  —  en 
orichalque,  ôpiyaXxevs ,  24o;  —  fabri¬ 
cant  d’épées,  p.tx)(icupox6'iros  (?),  208; 

—  foulon,  yva-fievs,  i  36 ,  139,  1 45  ; 

—  interprète  des  songes,  êvvTrvioxpt- 
tyjs,  334;  cf.  32  1  et  suiv.  —  joueur 
de  flûte,  avXrjT tfç,  î  3 1  ;  —  laboureur, 
yeeopyôs,  209;  cf.  362  et  suiv.  —  lic¬ 
teur  ou  appariteur,  paëho<p6pos ,  379; 

—  lutteur,  pugile,  'ïïa.XaujIrjs ,  1 4 1  ;  — 
maçon  ou  architecte,  réxvwv,  i34, 
i3q;  appelé  aussi  oîxohôfios,  2  i3 , 2  5o  ; 

—  marchand  d’habits,  îp.a.aiO'KwXrjs , 

296  ;cf.  345;  —  de  8-pofa ,  3o4  ;  cf.  337, 
note;  — de  pourpre,  238,  242,  248, 
2Ô2,  255,  256;  —  médecin,  iarpàs, 
296;  —  nettoyeur  ou  tapissier?  (fonc¬ 
tion  dans  les  temples) ,  xctXXvvxiis,  296  ; 
cf.  322;  —  nourrisseur  d’ibis,  iêtoGoa- 
xôs  ,  207  ;  —  d’oies ,  yyvoëoaxôs ,  1 34  , 
1 42 , 3o3;  — orfèvre,  yjpvGoypos ,  1 36 , 
1 45 , 2Ô2  ;  —  ouvrier  en  ivoire,  èXsfpav- 
tsvs(V),  149;  —  pêcheur,  dXtevs,  137, 
1 39 ,  1 48  ;  —  pilote ,  xvÇepvrjTijs ,  1 4 1 , 
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1 45 , 1 46  ;  —  porteur  cl’eau ,  vhpofiôpos , 

2 9 1  ;  —  de  petits  temples ,  'tsaa'loQbpos , 
i33, i34 , i38, i44» i45, i46, agg; — - 
portier,  &vp(*)pôs ,  299  ;  —  potier,  xepa- 
fjtevs,  38 1  ;  —  prophète  d’un  dieu,  fuspo- 
(prjTrjs,  1 32  ;  — —  rédacteur  de  contrats, 
crvpÇoXaioypâfios ,  269  ;  cf.  24 1  ;  —  rhé¬ 
teur,  ptjrcop,  295-,  —  soldat,  crlpaTiw- 
tijs ,  174;  —  de  marine,  va vxXrjpop.a- 
X,ip.os,  362  ;  —  surveillant  de  bateau  (?) , 
èpevvrjTYjs  asXotov,  347  ’  — valet  de  pied , 
àxÔAovdos,  298. 

Prononciation  notable,  12,  2o5,’23o, 
a3i,  2 36.  Voyez  Iotacisme. 

Proponere,  afficher,  180. 

Propriété  partagée  d’une  maison  ,212. 
Provenances  diverses  des  papyrus  gréco- 
égyptiens,  5  et  suiv. 261  et  suiv.  Cf. 423. 
Providence  divine,  242 , 3i  2,  371. 
Pselcis,  ville,  149. 

Psitaès,  l’épistate  des  temples,  276,  278. 
Ptolémaïs,  ville,  3i,  i3o,  189,.  2 17. 
Ptoiémée  Alexandre,  172. 

Plolémée,  astronome,  76. 

Ptoiémée  Evergète  II,  36 ,  i56,  174,  i84  , 
227,  36o  ;  —  et  Cléopâtre,  212. 
Ptoiémée ,  fils  de  Glaucias ,  le  Macédonien , 
16,  22,  261,  269,  281,283, 291, 297, 
299,  3o6,  3 18;  —  (Songes  de),  323. 
Ptoiémée,  le  géographe,  expliqué,  1 56. 
Ptoiémée,  le  Thrace,  fils  d’Amadocus, 
210. 

Ptoiémée,  père  d’Apollonius,  3i  1. 
Ptoiémée  et  Cléopâtre  Philomélors,  16. 
Ptoiémée  Philométor,  i3o,  206,  208, 
209,  210,  220,  264,  274,  279,  290, 

292  ,  3oo ,  3o2  ,  377. 

Ptoiémée  Soler  II,  167,  175. 

Ptoiémée,  l’ami,  i65,  218. 

Ouod  felix  faustumque  sit ,  424- 
Happort  sur  une  réclamation  adressée  au 

roi,  277  ;  — -  de  police,  290,  291. 


Rapports  des  stratèges,  392  et  suiv. 

Réclusion  dans  les  temples,  293,  297. 

Recommandation  (Lettre  de) ,  4oi. 

Reddere  domino  ,201. 

Répétition  volontaire  d’une  syllabe  dans 
les  manuscrits,  106,  n.  5. 

Rituel  magique  sur  papyrus,  17. 

Rues  (Noms  de) ,  1 3 1 ,  243 ,  249 ,  38 1 . 

Rufillus  Niger,  édile,  23o. 

Sacerdoces  des  Ptolémées , 1 3o , 1 52 , i64- 

Sacrilices  dans  les  temples,  i58,  265, 
277, 270, 397. 

Saint-Marc  de  Venise  (Manuscrit  d’Ho¬ 
mère  conservé  à  la  bibliothèque  de), 
1 18  et  suiv. 

Salaires  des  prêlresses  dans  le  Sérapéum, 
267,  275  et  suiv.  —  d’ouvriers,  255  ;  — 
divers,  379  et  suiv. 

Sappho  (Fragments  inédits  de) ,  192. 

Sarapion,  frère  de  Ptoiémée  et  d’Apollo¬ 
nius,  3oq ,  3 10. 

Sarapion,  le  diadoque  et  l’hypodiécète, 
277,  278,  280,  281 . 

Sarapis,  282,  283,  3 1 5 ,  024- 

Sardanapale  (Epitaphe  de),  86. 

Scribes  suppléant  les  parties  qui  ne  savent 
pas  écrire,  a3i,  244,  25i,  269. 

Sentence  (Formule  de)  judiciaire,  222. 

Sentiments  religieux,  242  ,  3 11,  371. 

Sérapéum  de  Memphis,  2,  i5,  22,  207, 

209,261,268,269,290,300,344. 

Sérapis  (Culte  de),  282,  283. 

Serment  chrétien,  253; —  écrit,  356; 
—  païen,  320;  cf.  3i4,  356,  363. 

Sigles  divers,  3 1 1  ,  326,  347  et  su*v. 
362. 

Signalements,  i3i,  178,  2  3o;  —  d’une 
momie,  234;  cf.  435. 

Signature  dans  les  actes  publics,  2  25, 
2  55 ,  377  ;  —  marquée  par  l’initiale  du 
mot  tnréypa-^a,  3q3 ,  n.  1. 

Soixantième  (Impôt  du),  429. 
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Solécismes  notables,  i3i,  col.  2,  ligne  2, 
220 ,  col.  2 ,  2.32 , 233 ,  3o6 ,  307 ,  etc. 
Solvable  (Recéleur),  202. 

Songes,  32i  etsuiv. Cf.  3n,  3 12. 
Sophocle,  rapproché  d’Euripide,  83. 
Sosibius,  général  grec,  1 55. 

Sosiphane,  grammairien,  420,  A  scliol. 
Souscriptions  d’actes  publics,  1 5 1  ,  216, 

377,391. 

Sphère  (Traité  de  la),  27. 

Statères  d’or,  188. 

Sthénébèe ,  tragédie  d’Euripide,  82. 
Stobée,  cilé,  83. 

Strabon,  cité,  1 64 
Strigilis,  195. 

Syène,  ville,  394,  429-433. 

T  pour  d  dans  potes,  127. 

Talents  de  cuivre,  192,  266. 

Tanis,  ville,  2  55. 

Tatouage,  178. 

Tauës  et  Taous,  les  Jumelles,  205  et  suiv. 
Terrassement  (Travaux  de),  379. 
Thébaïde,  nom  de  pays,  i3o,  172,  248. 
Thèbes,  patrie  de  Pindare,  85. 

Théon,  épimélèle  du  Saïte  inférieur,  368. 
Théon,  fonctionnaire  sous  Evergèle  II,  36 1 . 
Thespis  (Fragment  inédit  de),  90. 

This,  bourg  du  gouvernement  de  Thèbes, 
248, 255. 


Tibère  Maurice,  empereur,  2 52. 

Timothée  (Fragment  inédit  de) ,  8o. 

.  HISTOMOUF,. 

Tradere  domino  ,201. 

Trajan,  empereur,  429. 

Travaux  publics,  378. 

Trésor  d’un  temple,  348. 

Troubles  dans  le  Sérapéum,  292. 

Tybi(Mois),  323,328,  377,  378. 

Ube=  Uvæ,  127. 

Vases  contenant  des  papyrus,  6;  —  pour 
la  toilette,  1  g4  et  suiv.  —  servant  au 
culle  d’une  déesse,  2g4- 
Vente  (Formules  de),  24o  etsuiv. 

Vente  d’une  maison,  i3o. 

Vente  partielle  d’une  maison,  25»,  252. 

Ventes  (Règlement  sur  des) ,  354  et  suiv. 

Vespasien,  empereur,  428. 

Vieillard  gardien  de  travaux  de  terrasse¬ 
ment,  379. 

Visa  apposé  à  des  rapports,  391  etsuiv. 

Visite  d’un  roi  au  Sérapéum,  274  et  suiv. 

—  d’un  empereur  à  Memphis,  42  3. 

Vol  dans  une  nécropole,  161;  —  d’un 
mandat  de  payement,  267. 

Volumen,  rouleau  de  papyrus,  1 19. 

Zénobius,  parémiographe ,  cilé,  1 55. 

Zénodote,  éditeur  d’Homère,  1 18. 

Zodiaque  (Signes  du),  237. 

Zoïde  (Papyrus  dit  de),  12. 
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kGpaâpios,  248,  2  55. 

AyadonXrjs ,  348. 
kyaôbs  hoUpcov,  3 9 5. 

Ayrjcn%dpoi ,  420  A. 

Ayios  tôttos,  à  Panopolis,  24o. 
ky  notais,  1 45. 
dheXfir/  üpârpofe,  139. 
à8eÀ<pôs  ïlràüTOs,  1 35 
kSpiavbs  prjv,  2  36. 

ASpiaros  6  xbptos ,  42q. 

Aiotrirjs ,  1 32 . 

Aîyimlia.  dyopd ,  à  Memphis,  266, 
A ïyimltoi  (01),  236. 
kihots ,  420  A. 

A ivêov  (au  nominatif),  i36. 
kxéGrjais,  33o. 
knxios,  4-3  1 , 432. 

A ms  (n.  d’h.),  i43.< 
kxoXÇ>bs  (?),  i34. 
kxovvis  (n.  de  lieu),  1 45'. 
kXotëavBevs,  ethnique,  178. 
kXe^avBpeioi,  348. 
kXsÇavBpeïs  (oi) ,  385. 
kXs^dvBprja,  324- 
A Xé^otvBpos  'GrctXaufhjs ,  1 4  J 
AXsprs  (?) ,  43i ,  noie  2. 

ÂX>7 ms  Èpiéœs  (n.  d’h.J ,  226. 
AXaulovtls  (n.  de  f.) ,  i34. 

AX%os  (?) ,  i33,  i5i. 

ApdBoxos  3-paf,  210. 
kpevcbdrjs,  i35,  13g,  i5o,233. 
Apis  (?),  i5o. 

kppCOV,  l42. 

kppcovcts,  134. 


Appcbvi  (sic) ,  232. 
kppcbviOS ,  1  34  ,221, 35  I  ,  4  1  1 
kppcbvtos  kXyov ,  i33. 
kppcbvtos  sîaotycoyevs ,  21 3. 

Appcbvios,  père  de  Pananotis,  43o. 
Appcbvios,  père  de  Polyperchon ,  218. 
kppcbvtos  SwxpaTocs,  232. 
kppcovos  kicecos  'ïïaa'1o(pôpos ,  i48, 
kpovapoi,  333. 
kp(picts,  333. 
kpcos,  1 5 1 . 

A pcoais,  292  ,  298. 

A  puais,  père  de  Psenchonsis,  298. 

kva%ctyôpcts ,  177. 

dvrjp  dBsX<pfjs  Ilpotvpois,  i3g. 

dvrjp  Sevappàïos,  i34- 

dvrjp  2ei>7 10.  ,137. 

dvrjp  hsv^co.,  1 4 1  - 

dvrjp  TavsyOov^os] ,  i33. 

kvdepia,  242. 

kvdealrjpicbv  (pr)v),  \il\. 

kvÔrjvicov,  i33. 

AvOipos,  385. 
kvdpotxos,  33  g. 
kvvtos  kppooviavôs ,  429. 
kvhpTtIGIS ,  l44. 

Avovëtefov,  sanctuaire  d’Anubis,  209,  292, 
296.  3i3,  3 1 5. 

kv0v€icov  'WcLvàvWT OS,  237. 
kvovxrjs,  i43. 
kvriëtos  ,211. 
kvTt(pdvrjs ,  21 3. 

kvrojvetvos  Kctiaap  b  xvpios ,  43o ,  43 1 , 


432,  433. 
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kvwvevs ,  i4o. 

TABLE  DES  NOMS  .  .  00 

Arca rien,  oo q. 

PROPRES. 

Anadis,  38o. 

ÀTrâarjs,  i45. 

ÀTteX&s ,  i36. 

ÂtT£<WS,  l4o,  i45,  t  4q  ,  l5o. 

À? rt£vs  (?) ,  i4o. 

Airis  (le  dieu) ,  273. 

Âths  (n.  de  lieu  ?),  i34,  1 37 ,  «4o,  i45 
1 49 ,  i5o. 

ÂTToXXèStopOS,  4l2- 
AtzoXXwvios ,  147,  273,  33g. 
kivoXXwvios  àvriypa(pevs,  2  2  5. 
ÀTroXX&wos  ôs  xai  ^eppwvdrjs ,  212. 
AtvoXXwvios  T ipôOsv ,  348. 

Â7T7T tos  (Màpxos)  Uspœvia.vds ,  437. 
kpdprjs,  i3q. 

Apaêas  pour  Apaêes,  317. 

Ap^rj/ls  kpspÇxxhos ,  dtli']. 
kp^rjyïs  vhpo^ôpos ,  291. 
kpépëocevis,  207. 

Àpgfx^afe,  père  d’Arbechis,  347- 
ÂpérSws?,  père  de  Bienkis,  348. 

'  kpevhœrrjs  Kar utov  ,  293  ,  298. 
Àper^eoT^s  ô  N^Tfivrçêtos ,  298. 
ÂpsvbwTYjs  b  N r/dvfêios,  293. 

Apsvdw.  Ilfi vysts,  1 4 1  - 
ÀpsfTobis  ïlevysTs,  1 4 1  - 
Ap£US,  1 48. 
kprjïos ,  424  A. 
kprjos  p.  Âp£t~os,  33 1. 
kpipobdrjs ,  294,  298. 
kpialoyévtfs  XpvcrtTnrov ,.  178. 
kpttfltov,  377. 

ÂptTpèrçs,  212. 
kpxoavhjcrts ,  142. 
kppaios,  209. 


NOTICES 

Appâts  y¥evtàxis,  1 43. 

Âppàp^opus,  i4i- 
Apptrrçus,  i46. 

ApvctcrtavTLs ,  1 48. 

A  po  viracr. ,  i3q. 

Âpom’coT^s,  3o3. 

Apirarjcns ,  1 3 1 ,  1  5o,  i56  noie,  397,  43o 
ApTccLirjGis  (paXaxp.  1 46- 

ApTvâtjcris  'WoVOGiptos ,  1 46. 
kpirâtcrts  ïls^vobëios ,  433. 
kpTVKJ .  . .  1  35. 

Apizyrip.ts ,  221. 

Âperévtos,  252 , 257. 
kpcrtrjcTis ,  226. 
kp<7l7](TlS  yâ(7l pwv,  i5o. 
kpGÎrjGlS  @OTOpTa/OD,  1 A 8. 
kpatycris  lpovOov ,  i38. 
kpalrjais,  père  d’Orus,  218. 

ApGtYjGlS  IÏ£T£fX0Cr70VT0£  ,  1  38. 
kpahjms  Ùpov  ,172. 

A pcnvoforjs,  ethnique ,  206,  290,  334. 
kpavvtos  (génitif?),  255. 

ApT£(Lu§<w  pos ,  1 43 . 
kpTepthwpos  b  inrrjpéTrfs,  219. 
kpTsptaios  ( pr/v) ,  1 2  5 . 
kpvcbOrjs,  i35,  i45. 
kpvœdrjs  N sydpw.,  i43. 
kpyYj&is  tar pôs,  296. 
kp%6vrjcns ,  3oj. 
ktTarfrys,  i42. 

kcrirjy  1 32  ,  1 34. 

AfJlYJS  (sic)  ,  l32. 
kcrxXrjTutôrjs ,  273,  422. 

ÂCT7£X>/7n[a§*7s]  b  dvnyp[a(pebs] ,  1 5  1 . 
kaxXrjTiiàhijs  b  irpbs  rrj  wvr) ,  2  2  5. 
AaxXryKiâs ,  210. 
kaxXrjTuàs  rj  xai  Xsvipovdis ,  172. 
kcrxXrjTFietov,  sanctuaire  distinct  du  Séra 
péum,  à  Memphis,  275,  278. 
kcrlapTiheiov,  sanctuaire  d’Astarlé,  296 
cf.  292,  3o6. 
k(TWS,  1 3 1 ,  220. 


Appâts,  1 34»  1 35,  i43,293,34o,  345,433. 
Appâts  b  'zsctpà  TlroXepatov ,  296. 
kppâis  Havcrios ,  348. 

Appâts  Il£T£p£cr7oüs,  i 38. 

Appâts  "Yevrâtos,  1 38. 
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Ào/os,  père  de  Néchoutès,  22  5. 

Atrcos  Ûpov  ,226. 

A  TT)  pis,  i35. 

AvXtos,  3oi. 

Àovs7raovs ,  père  de  Petraensnouphis  ,428. 
AùprjXtctls  Tlvpcts,  242. 

AvprjXtoi  A idxntopos  xa i  T iGeXXàs,  2  55. 
AvprjXtos  Avt œvstvos  Karcap,  43 1. 
AvprjXios  kpeévios  KaÀX[ivtxoy  ?] ,  2  52.  Cf. 
25g. 

AvpyjXtos  Aiovvo-ôhœpos ,  394,  397. 
AOp^XtOS  ICjMXVVYJS,  238. 

A vpijXios  KaXXivixos ,  2  56. 

Avp^Àtos  Aeovrâs,  391,  3g4,  395. 
AvprjXios  ïhxyov  prjs ,  24 1. 

AvprjXios  Uayyprjs  'FaT ou,  238;  cf.  255. 
AvprjXios  Eayyp.ios ,  2l\2. 

AvprjXios  2,apa.Tr[îwv  P] ,  422. 

AvprjXios  héprjvos ,  3g5. 

AÇipoheicuos ,  329. 

A (ppohicriov,  sanctuaire  de  Vénus,  à  Mem¬ 
phis,  207,  290. 

À^poSm;,  astre,  53. 

AfipohiTrjs  âa'lrjp,  2$'],  238. 

Appohhrjs  'ziïctcjlopôpot ,  207. 

Aypp.àpprjs ,  276. 

Ayovprjs ,  i5o. 

Aœvyis ,  3^2  ,  344- 
Bapëvxrj ,  ville,  178. 

BtxpxaTos  (n.  d’h.),  307,  309. 

BeÀÀérçs?,  13g. 

Bspevixy,  285. 

Byaccptcov,  196,  note  3. 

Brjcrixs  ou  Brjaâs ,  196  note  3,  2/12,  244- 
Brjcrctrôts  HA  ta,  25 1. 

Bhjyxts  ApévhcoTOs ,  348. 

BWTOpjfPOS?]  ,  2  4  I  ■ 

BixTwp ,  père  d’Heurésius,  25g. 

BlWVtop  'ZSp£(j£v,zepOS ,  24g- 
B/xt wp  "Fa tou,  249. 

Biœv  (n.  d’esclave),  179, 

Borjhpoptûv  (p-yv) ,  124- 


Boé£acr7os,  ville,  32  1. 

Bodtôs,  i5i. 

Tap.rjXiœv  (p.Y)v) ,  12/}.. 

To-KlTCt).,  1  5  1  - 
Vopvla.5,  147. 

ropTTiaros  (p) v) ,  124. 
rv^î)  1 45. 

Aiîpayos  >  4i  5. 

Acdatos  (p)v) ,  12  4- 
AaxoÜTJs,  317. 

A elvwv,  220. 

Ai/p^rpios,  33o,  35 1. 

A>7p>7Tp{OS  2&X70U,  294. 

A lâho^os  (n.  d’h.?),  4i5. 

A thvpcu  (ai),  272 ,  274,  32.3 , 328  et  suiv. 
Afàvp.01  (oi),  constellation,  58. 

Aiovvcrios ,  319,412,422. 

Aiovvcrios  Appœvio ti,  1 34  • 

A IOVVCTIOS  TpOLTreZlTYJS  ,  2  25. 

AtOPUC7O§60pOS,  394,  397. 

Afos  ( fx>)v) ,  12  5. 

A:ès  §6pos,  420  A. 

Aiôcrxopos,  2  55. 

AiôcnroXis  (ville),  i34,  137,  i4i,  i4'i, 
1 43 ,  i44,  1 45 ,  1 48. 

AibcnvoXis  Ÿ)  psyaXr/,  168. 

Ato<nv[oXtTrjs],  ethnique,  187. 

Aop/nos  <l>vXàp%ov ,  43 1 . 
hpôpos  Hpas,  225. 

Ipôuos  Tov  Saponrtefov  ,  207 , 208  ;  cf.  296. 
Avcrlpos  (p)v) ,  125. 

A  œpos,  1 47- 

Éavoüs,  i35. 

Émeris,  149. 

E iprjvaïos  Eiprjvalov,  218. 

ËxaTOî>êaiéi>  (sic)  (p)v),  124- 
ÈXsÇiclvtsvs ,  ethnique  (?) ,  i4q. 
ÈXetpavTivrjv  (ô  ■zsepi)  vopôs ,  23o.  Cf.  23 1 , 
43 1 . 

ÈXyjxis,  220. 

ÉXXrjv,  296,  38o,  386;  cf.  236. 
èv  t ois  Kepap  (localité),  i4o. 
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Évertués  uéXrjs,  420  A. 

Evev.  tov  TLctéws,  i4o. 

£7 Tl  TOV  KoAA.,  l4o. 

Èiriuovpos  Ear vpveivos,  433. 

El TOV  pis,  3  4  I . 

ÉpêsÀÀ^s  b  kptpovÔov ,  298. 
Eoyépowis  (P),  père  de  Petosiris,  348. 
Èpteptvts ,  1 46- 
E pievs,  i33,  1 35. 

Epf£vs  A pievwOov,  22b. 

Epjeo»  dvrjp  Téaovs,  189.. 

Epjevs  àpT07t6'Ts\os\ ,  l'45. 

Episùs  Mscroiptos,  142. 

Éptevs  b  uai  Ei&oïs,  220. 

Epievs  lôacr'lofâôpos] ,  i3gp 
EpÉfiVS  T£h[t<Wî>  ?]  ,  1  39. 

Epteès  <PaTpéoüs,  17 7. 

Éppaios,  424. 

EppaiW,  422. 

Epptas,  i3o,  i46. 

Epptas  b  uai  IlerevsÇcbTrjs ,  212, 

Eppias  HToXsp.aiov,  2  18. 

Epp/as  twv  ôpo ripœv,  2  1 9. 

Epp.iôvrj,  422. 

É ppoyèvqs  K atutXiov ,  23 1 . 

Èppoyévyjs  b  àp%tÇ>vXau(T7js  ,219. 
EppéSdopos,  2  i5. 

Eppos  lipauXeiov ,  43 1. 

Eppoü  'tiao'îoQopos ,  148. 

Èppwv,  189 ,  23q. 

Èppcov  ôs  uai  N eïXos ,  178. 

Èp(2cov6is ,  ville  ,  i33,  151,225,429.. 

EpW7T£Vî7?,  i44. 

Ea-ë’ii'Stf'ns ,  i32. 

Ea-prjvis  \povdov ,  i38. 

E<7|2fpiff  Il£T£(2£(T7èliTO£,  l38^. 

É(T7T£pO?  ,  301,  3  10. 

É(TVp.tTY}S  rÏ£T£P£(pc6T0l/ v  l32. 

Et>;s,  1 42. 

EtÆrçpos,  211, 

Evepyérai  (&eol) ,  2i3,  270. 

EÛp£<7J0S  (<Ï>A.)  BtKTOpOS,  2  59. 


Ebpvros,  420  A. 

E (pévv%ts  AuoXfivôs,  1 34- 
E (pbvvyos  TpoTP£T/g. . .  1  36. 

E  (pwvv.,  149. 

É^xbvv^os ,  iSy. 

Zayaptas  (<Ï>A.),  24 1,  259. 
ZëévhyjTis ,  221. 

Zevs,  astre,  237. 

Zyjvyjs ,  i4o. 

Ziàvrjs  K eXovXtos  %  1 46 . 

Zp.avpts,  1 3 1 . 

'Zpevtyyov^is ,  23o. 

Z  p.Y)dis,  13g. 

Zp.yjvis  Appidios,  1 43. 

Zfxivis,  i3g. 

Z rxtvos  nraal o(pô[pos  ?] ,  j  44- 
Zp.vvts,  142. 

HAfàs  B^o-aros ,  244- 
HA<OS  3-£Ôs,  286. 

HÀÀ)7P£s  pour  ÊXXyvQs,  2  36. 
Ihnoàwpov  vffaos ,  198,  noie  3. 

Hpa ,  déesse  ,219. 

!  UpduXeta,  fêtes  d’Hercule?,  271. 

;  llpauXelhrjs  uâroiuos ,  187. 
j  Hpa?£À££§?7s  b  èiïio-ltXT&v,  219. 

|  ïipauXefàyjs  T ipLOv^os,  348. 

|  H pauXeiov,  temple  d’Hercuie ,  3 1 4 . 
I  ÉpauXenroXhrjs  (sic)  popés,  266. 
HpauXeTos ,  père  d’Hermus,  43 1. 
llpauXetovs  rsôXis,  268. 
Hpa;£À£éâci)po? ,  21 5. 
Hpa?tÀ£07roÀ/'n/s ,  ethnique,  209. 
HpaHÀ£07roX/T>7s  (popés),  3oi. 
HpaKÀ£OÜ7roA££  ,  334- 
RpauXéovs  nrôXts,  3 1 1 . 
lîpas  hpô(xos  (localité) ,  2  25. 
Hcraip.aïos ,  33 1. 

Ê(pïj(r7os  pour  Üfiatfj'los,  236. 
0cb7<7£?,  i4i. 

SâfXOVVlS,  1  45  ,  22  1. 

0apê.  IIpov^ov7rpàT£os,  1 44- 
!  QapyrjXicbv  (p>)v) ,  124. 
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0au> js,  l’une  des  Jumelles,  279, 33g. 
Sctwrjros ,  génitif  de  0 au 77s ,  277. 

&a.<parjs,  1 35. 

0£{1»«T<WI>  'TüÔXlS,  396. 

Qeoyhcov  (sic),  338. 

0eé§«[posP] ,  i46. 

0eoi  EoepyéTar,  212,  270;  —  OiAop77- 
Topss  ,274. 

Séeov,  352. 

Qéecv  Ihxrjros,  293. 

@tv£[ie{jnrcbs,1  23 1. 

Qtvlrvjs  vo(jlôs,  24o,  2^2. 

Stweïs,  mère  de  Panatus.,  432;  cf.  429. 
Stvds,  génitif  d’un  nom  de  bourg,  242. 
Qivtrpepivœs  Sapa7r àppcouo?,  23 1 . 

0poûts,  ville,  2  33. 

BvàxiTts?,  i5i. 

SOTÔfJLOÜS,  1.34- 
&OTÔpyS,  l37. 

SoTopTais,  i46,  1 48. 

0OToprài's  •rarao,7o[^4pos] ,  1 45  ,  1  46. 
Qôrpcoïs,  177. 

0paüs,  i48. 

Spnr/Sos  'ïïaaTotpôpos ,  i48. 

&VyàTYJp  T LTÔVTOS  ,  1 49- 
Svéaltov,  i46. 

QvvâGovvov  (nom  de  lieu  P) ,  1  1 . 
0üv*s-0uî;s6i>s  (nom  de  lieu),  i45,  1 46 , 
i5o. 

lépai  TôlXyjtos  ,  2  34. 
îepe&Jt;  x(b[p.r)  ?] ,  i45. 
ipovdyjs,  divinité,  236. 
ipoûOrjs  (n.  d’h.),  i32,  i38,  i43. 

ipLOVÔYJS  À7TOAÀW.,  l43. 

i(ioû0rjs  Z âïvos,  1S2. 

IpovGrjs  Z plvos.,  1 43. 
ip.obOyjs  b  è-ni  rœv  'zsa.u'lo^àpwv,  293. 
ip.ov6rjs  Ôcropo^pws,  i32. 
îpobdïjs,  père  de  Nichthnibis,  294. 

IpLObdïJS  ïl£TSVsÇ>d)TOV  ,  1 32  . 

ipLOvOrjs  Técor os ,  1 43 . 
îpLovdïjs  Xa7rop^paTou ,  1 48. 


lvàptos,  147. 
lvdpws  ’Wevocrtpios,  1 4 1 
îoo§afoj,  386. 
loilXlCiVÔs ,  l\22. 
îouer7oos  (OA.) ,  24 1  - 
i/nriraAos,  285,  3o2. 

X'mvwv,  345. 

1er aàx  Âêpaap/oo ,  255. 

Icnhos  'zsacr1o(pôpos ,  139. 
leyfàapos  ,210. 

Iffis,  277,  282 ,  etc. 
txflvs,  constellation,  238. 
îcoàvra,  2  53. 

1  wâwrjs ,  2  38,  24 1  ,  259. 
tcoâvvyjs  (OA.)  MsyàAoo,  259. 

Kaêaroxos,  286. 

KaOipbXtos ,  1 4g- 
Karw/Atosr,  23i. 

Kaftxap  (lequel  ?) ,  385. 

Kaiaatpstov  (tô),  le  palais  du  gouverne¬ 
ment  (P),  394,  397. 

K  entropie,  1 48. 

KaXàcripis ,  43 1 . 

KaArçs,  i45. 

KaAA i€ios,  38 1 . 

KaAAtxpaTrçs,  179. 

KaXXtp-ijhrjs ,  139. 

KaA XtviHos  ÙavôvOov,  256. 

KaAA Ivixos,  père  d’Aurélius  Arsénius, 
2Ô2. 

KaAAou.,  1 4 1  * 

Ka7r7os,  38 1 . 

Kappfs?,  i5o. 

Karur  15,  1 4 2  ,  290,  298 
KeXedptos  (P),  432. 

Kepapeos,  i48. 

Kepàp[*aP]  (nom  de  lièu),  1 35 ,  167,  i45, 
147, 1 49- 

Kepa[p/T>7S  ?] ,  ethnique,  i4g. 

Képapos,  i34- 
KspeàXis,  433. 

Ks^evs  Tlerevep.,  1 46. 


TABLE  DES  NOMS 
PROPRES. 


456 


NOTICES 


TABLE  DES  NOMS 
PROPRES. 


Ke<paÀas,  2g4- 
KefpâXcov,  1 44. 

Keif/àcov,  i33. 

constellation,  57. 
KA^prçs  (Tatos  loéXtos),  235. 
K.àXrjTts  KôXXajcos,  i36. 
KéXXaf,  père  de  Zénès,  i4o- 
K ôXXis  "'Fsvûpscos ,  137. 
KoÀAoéÆrçs,  i34,  328,  33 1. 
Kopavos,  i63. 

Kovvàs ,  33o. 

K ÔVOJV  Acopov,  1 47. 

K[o7t7/t>7S?]  (vop-ôs)  ,  l32. 

KéT7a£os,  346. 

Kor7aXés,  i45. 

Kevrocvetis,  346. 

Ko/Xaxhrjs,  ethnique  (?),  i46. 
K3ÀAoü(t7os,  i32. 

KpaTOS,  2  2  5. 

Kprçs,  Crétois,  294. 

Kptés,  constellation,  65. 
Kpov§i/o7rco.,  1 4o. 

K pôvos ,  astrp,  2  38. 

Kptipt0X<w.,  i48. 

Képa,mère  d’Anlhéria,  242. 
xw[i ’j.rj  ?].  I epécov,  i45. 

Adxwv,  329. 

Àapep. ,  1  4o. 

Ààrarfs?,  177. 

Aeovras,  3g  1,  3g4  ,  3g5. 
Astt'Uvyjs,  45. 

Aéwv,  2  32. 


Arjxvdlwv  (n.  d’esclave),  198,  note  2. 
AtjtottoXItyjs  [vopoç] ,  317. 

AyjTOVs  'ïïôXts,  3 y 5. 

AôGaïs  Èptécos ,  2  2  5. 

A oyyïvos  (<l>Aaoétos)  ,  896. 

Avhicu  vsavfàss ,  420  A. 

Avo-tpa/os,  33o. 

Avais ,  899. 

Acôsios  (p.rfv) ,  1 24- 

^latép&rrts ,  i48. 


Materoûpts,  1.44,  1 4S. 

Matsüpts,  i45. 

Ma*paHT>7pr<wj>  (p.r/v),  \il\. 

Maxsàœv,  295 
Mai>a£oés,  147. 

Maftpos,  396. 

Ma-jn/X^s?,  i3g. 

Mapavts,  1 44- 

Map/a,  289,  242,  253. 

psya  2apa-7nefov,  265,  268,  272. 

Mi-yas  ou  M éyaXos ,  289. 

MéXav#ts,  428. 

Me  et  Mep  pour  Mepphïjs  ou  M epvovî- 

tyjs?  1 4i  ,  1 42 ,  >5o,  1 5  1 . 

MéXas,  2  33. 

Mepvôveta  (rà),  i3o,  227,  435. 
MepvovlTTjs ,  ethnique,  ih'j. 

Mép.vwv,  i44- 

M ép(pts,  ville,  207 ,  209 ,  268 ,  268 ,  271, 

3o2 ,  3o4,  320. 

Msvéàrjpos ,  3 12. 

MevéZrjfios  tûv  xctXXvvrcov,  296. 

Mevirçs ,  i35. 

Mévrjs,  1 3  1 . 

MsvTéprjs,  212, 221. 

Msvtsvs  ,  187. 

MepwouptàXts,  429. 

MécrXrjxis ,  1 34 
M  sffôepis,  1 42 . 

Meo-4>7pts,  142,  i4-6- 
MeTaê’oXî;,  i4o. 

MsTayenviebv  [prjv) ,  12  4- 
MrjvôtpeiXos  (sic)  ÔpéaefSos,  482, 

Mrjrrjp  Uavaéov ,  1 4g  ;  cf.  1 4 1 . 

Mvrjyeios,  génitif  du  nom  du  dieu  Mnévis, 

337. 

M ovadcco  ïlapthov ,  2  43. 

Mép&u»,  1 33. 

M oayjwv,  4o  1 . 

M ovv[v]%tci)v  ( p>)v) ,  124. 

HHoveraTos  Tapou  ou  Tatou,  243. 

MvpooXXas  (nom  d’un  Arabe),  3 1  6 - 
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Mus ,  208 ,  296. 

M wpOi)s  ronlTCû.,  1 5 1 . 

Na&os  à  xai  ïlerôp^ ivdis ,  43 1. 

Ns-yaw  ,  1 5 1 . 

NetxrjpaLTOs ,  33 1. 

N eiXos  ôs  koù  Èppwr,  esclave,  178. 
NetÀwa  (ra),  5o,  note  3. 

NexOepaiis ,  33 1. 

Newre^atir,  329. 

Neu/yavov ,  1  36. 

Neous  (?),  226. 

Ne<j3spa-£Ü,  291. 

Né^opjs,  265. 

Ne^eùs  (ô  (SacrtXsvs) ,  236. 

Ne%0p.d)v0r)s  Sttotovtos,  1 38. 

toû  Ôpoti ,  1 38. 
Ne%06v6qs,  32  1,322. 

Ne^^apovs,  1  34- 

N zyjxwvd-qs ,  1 3 1  ;  cf.  1 5 1 . 

Ns%(X(I)vOr}$  Appâtes,  182. 

Nep^r évvjGts,  père  d’Arendotès,  298. 
Ntxrçparos,  332. 

Nl%dvt€ts  ôtov  ipobdov ,  294,  298. 

N iyOvi£is ,  père  d’Arendotès,  293. 

N  eyoXvs,  1 5 1 . 

Ne^ot/.  ’VsvÇ/pa.véovs ,  142. 

N e%pv6ijs  (deux  frères),  221. 

N éyovdis,  sœur  des  précédents,  221. 
Nsxovttjs  A.cj(a)tos ,  22  5. 

N  mâvùjp  ,211. 

Ntxàrwp,  432. 

Ntur/paiiT,  329. 

N/wcüv  rwi»  crvyyevüv,  4i5. 

3a vhixôs  (p-rjv),  12  5. 

ZâvOov  poat,  420  A. 

Ôrçpe.,  1 4 1  - 
oi  Ôpov ,  212. 

Ùp.Çhr}s  (vopôs)  ,218,  392  ,  3g4 , 397. 

Ôvérjs?,  i32,  189. 

,  i46 ,  i48. 

O vvoofppis,  i45. 

Ovvœfipts  yvaÇsvs ,  1 36. 


Qvvoofipis,  père  de  Pnouchis,  1 49- 
ôvvcûfipis,  père  de  Psémo. ,  1 44 • 
OvvooÇ>pis  UeTsaoxi^ov ,  206,  208. 
ùvoÇipevs,  226. 

O^uprjyyJxrjs  vopôs,  354- 

Ôpêae/s ,  père  de  Ménophilus,  432. 

Ôpxyovfits,  208. 

0(T)7?,  1 42 . 

Ùavôvdijs ,  2  56. 

Ô(Topé>7pt?,  149,  1  5 1 . 

Ô«70pé>7pis  Âppàios,  182,  i38. 

Ùaopdrjpts  N eyOpw.,  13g. 

Ùaopôypts ,  père  de  Psénaouchis,  i32. 
Ùaopôypis ,  père  de  Sachpéris,  22  5. 
0(7opôrjpi5  HttotoÏitos ,  i43. 

Ùaopôrjpis  Ûpov ,  i3i ,  161. 

Ùao<j1âr)s ,  291 . 

Oùàvrçs,  i49- 

Oés(77i-a(rtavès  è  wéptos,  428. 

Oôrçpos  Kafcap  'Ze&cta'l ôs ,  433. 
OvÀTnosKeAeaprog,  432  ; — KspeàÀis,  433. 
OiXirtos  MspxovptâXts ,  429. 

Oütoo  (au  nominatif),  294. 

Ilaava|2£T>7s  (?) ,  209,  note  2. 

IïaavÆrçs,  139. 
nàavns,  347. 

IIa^£A(p<£  Il£T£ap£r§&)TOt;  ,  294,  298. 
nà^ov^t?,  i44- 

UayxpâTrjs ,  207. 

nà^vowê[t  ?] ,  429. 

#  Ihxelcra)  (?),  i42. 

lla£us-écüs,  ethnique  (?) ,  i4o,  1 4 1  ,  1 46 , 

149, 1 5 1 . 

Ilarçstf?  ô  nâcrrj,  1 35- 
11  àrjs ,  334- 

\lâr]ç  MfiraêoÀ^s ,  1 4o. 
nà>7£,  père  de  Théon,  2g3. 

WàrjGis ,  3oi. 

WarjGis  "'Pco.,  i44- 
U.n6rip.ioç  'VSclt yjp,  221. 
üaâvph^s  (vopLÔs) ,  1 32  ,  226. 

|  naÀaicr7î)£  Kcctùtios,  i42. 
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IlàÀTi?  UâvaTOs ,  177. 


lia. .  .ov%ts,  1  5o. 
ïlavreyv.  Ustsov  ,  i36. 

nàîrag ,  1 38. 

Ïïa7rsêijv<î>,  38o. 

Il apOévos,  conslellalion  ,  238. 

Râpdos  (nom  d’homme),  22. 

Uapts ,  23o. 

TLaayuis,  i45,  i4g;cf.  174,  note  1. 
Udarjpts  a§.  ■'FeAjd[r>7s] ,  ]  49. 
Yldarjpus  kirtécôs ,  i4o. 
ïldavjpts,  père  d’Anis,  100. 

Ilacn/fZfs  Ko^Xolkîtyjs  ,  1 46. 

'rsarYjp  Ardrrjs ,  i5o. 

'waT>)p  Èpievov.,  1 45 - 
TSctTYjp  Èficovv.,  1 4g - 
'ïïa.rrjp  ÈÇ>(t)vv%ov ,  1 37. 

-cra-r^p  Z p.vvis,  142. 

•nrar^p  Ko  A Aotio-7oo  ,  1 3  2 . 


-srar^p  Mapàwros,  1 44- 
-EraTï/p  M4pan>o?,  i33. 

■war^p  Ilavas  (sic?),  172. 

'Zffa.Trjp  Hacnjp.ios ,  1 47  • 

■sraTr/p  ïlaToOros  ,221. 

■waT^p  Ila^vou.,  i4o,  1 46 ,  i 48 
ÏÏClTYJp  ^.OLKfxXXtOS ,  1  46. 

'Zücltïjp  2 eppoo.,  i47- 
'ÏÏCLTYJp  ’ZsTtpavéovs ,  i4o. 

tffaT^p  Tewros,  i36. 

'zsa.Tï)p  Q>aTpéovs,  i35,  142. 

'STar >)p  Opt7rswèTWs,  i44- 
TSCLirjp  ’Ysva.vovÇtos ,  1  36 . 
t«raT>)p ''Fsrpa).,  i4o. 

'da'vrjp  Ùpov  ,  1  5 1 . 

Har^s  "'Fera p.,  i36. 
nàr<5  Ilevy/üs,  1 46. 
ïlarpeja/^? ,  43 1 . 

IIaTpc6tm>ou^s ,  432;  cf.  428. 

U(X.TCT(X7jTt5 ,  i49- 

nàTwi»,  2  33. 

Ilarcès,  34 1  ,  35 1. 

IIaos  ,  frère  d’Harmaïs ,  348. 
IlatKT^s  (?) ,  149. 

IIaoTî>ov^:s,  2i4- 
ïïa^i>ou#*os  (  ?),  25 1. 
üa^apsags,  24g. 

Il a.yyo\)  ’Wœ. ,  i5o. 

Tlâyyov&is  Ylsoop. . . ,  433. 
ïla^youpi  vswrepos,  2  33. 

WdyyoMpis  Svcotinos,  i5i. 
Ud^voupts  'Zapcnràp.p.covos }  23 1. 
IIa^voü7rfg  toû  IIopT/ot),  38 1. 
ïla^ovptjs  (AvprjXios) ,  24 1  • 
IIa^pàT);s,  207,  265,  269. 
ÏIa^par)7?,  père  de  Stéches.  ( ?) ,  2  33. 
Ha.'/ÿpr]5  'St'a-rot/,  238. 
lia yyp.iv  pour  Ila^tijatoi»,  2  4  3 . 
ïlct^vpnos  ■'Faxoti,  2  52. 

Ila^&JT,  249. 

Il aypévios,  435. 

IlàfiüsâAteos,  i48. 


ïldprjs,  1 4  i  • 

Uapihrjs,  2  43. 
ïlap.ôvvoLcjts ,  1 34 
Tiapo).,  1 45 . 
ïlapwvQ-)js ,  2  34- 

ITafxwv^s  IItr7Toa;p.,  1 36 . 

liai;,  nom  devilie,  pour  nai'07ro A/s,  25g. 

IJacvdvMTts  Appœvto ti,  43o. 

Ilavas  ou  Ilavas  (  ?) ,  1  02  ,  ]  46  ,  172,  177. 
Ravas  Yls^iiTtos ,  218. 

Ila^a-ros  Appcoviov ,  432. 
navaros  -sra'nfp ,  221. 

ITave/am;?  (nom  de  lieu?),  38o. 
narep^.,  i36. 

llavep^.  Té«[Ta;v] ,  1 3g . 

Iîàvrjp.05  (prjv),  124. 

TLavforjs,  i48. 

WcLVlcTKOS ,  377. 

Havo7ro Xsityjs  [vopàs) ,  2i3,  377,  4i5. 
Hai;ou-oA/s,  2  3g,  2  56. 
ïlavovÇ’ios ,  i4g. 

IIav7rowp.,  i5o. 
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II sâvovSts,  429. 

II éëcos  Ûpov,  243. 

IlsSacos,  347 - 
II^Sos  (frctrpéovs ,  177. 

Il  SKVTÏJS ,  l5l. 

UéXavos ,  i35. 

IlsXias ,  428. 

IlèptOS?,  1  45. 
üefxcrais,  i4o. 

Uépurais  "^fevocripios  Kv£\epv>yzY]s\ ,  1  4 1  • 
ftepcowavès,  43o. 

11  evyeis,  i35,  1 37,  1 4 1 ,  1  4q- 
II  evyis,  1 4g- 
'U.svybs ,  i46. 

t^spi  (rà)  0î7^as,  377,  378. 

Iteprnos  (p)v) ,  125. 

Ilspor/s,  père  de  Ptolémée,  218. 

IIipc77;s  eTciyovrjs ,  228. 

TIetxop. . . ,  433. 

ÏÏ£cr7aÜ£?,  1  33. 
lierai poûârjs ,  33o. 

ÎIsTeapsvSco^s ,  père  de  Pabelphis,  2g4- 
Il£TSàpî?S,  1  5i. 

iisrsapi^xis,  1 5o. 

Il£Teapo>7p>7v  (oî  rs epi  t ov),  227. 
Il£T£ap6>;pt?  Tee(pi€tos,  226. 

Il£T£ap7r.,  i46. 
ïlereapiroxp.,  187. 
llereàpTrprjs  ïliGovrios ,  i4o. 

ri£T£ap7rp/75  SaÀÉou?,  i34- 

iÏ£T£àp7rpV5  evcrovéovs ,  i4o. 

I[£T£àpt>piS?,  l3l. 

ïlsrsyvfjïs ,  177. 

Il£T£77S?,  1  36. 

Il£T£p.  Maievovpios ,  1 44  ■ 

Il£T£pap^î7s  n{7r£OV£,  l45. 

IÏ£T£p.aü. .  137. 

Ilsrep.é(r7r}s?  ,  1 48- 
ïlSTSp.éir'l  OVS ,  1  38. 

Il£T earjvls,  i4o. 

Il£T£j!xè(77oü£?,  i  43. 

Il£T£pocr7ovg  Âppàïos ,  1 38. 


J  lier ep-oaloii s  i p.o\)Qov ,  1  43. 

IÏ£T£pot77otis,  père  d’Harmaïs,  i36. 
ll£T£pOO-7oîi£  Il£T£l»£(p<y.,  l43. 

Ü£T£V£(p. ,  1  46. 

Tisrsvsfê.  'vF£î»t avéïos,  i36. 

Il£T£V£^w. ,  père  de  Chapocralès,  1 47- 
IÏ£T evsÇ>w.,  père  de  Pétémostous,  i43. 
ïleTevstpôüTrjs ,  2 1 5 ,  216. 
ner£j>£ij3&vn7s ,  père  d’Imouthès,  i32. 
Iier£V£(pô)rr)s ,  père  de  Pinyris,  i48. 
UeT£V£(pcûTr)s ,  père  de  Sénéris,  22  5. 
II£t£V£^wt>7s  ,  père  de  Psemmonthès  ,212. 
Uerevrjis,  329,  33o. 

ÏÏ£T£OUS,  1  45. 

n£T£7r7£y)7T«  %TWv>jpect)s ,  43 1. 

Il£T£pb/p£S  Il£TOÜp£pOpOU  ,  42g. 

\iSTz(TOV . ,  i37,  1  42  . 

Ilsrécr ov%is,  i5o. 

Il£T£(7O0^O£  ?  ,  206. 

Il£T£0aüs,  897. 

Uersyw.,  i44- 

Uers^ais  Ùvvw(ppios ,  i  4 9- 

ÏÏ£T£CdT 1]S ,  328. 

Hérycris,  345- 
iieruTTrapiov ,  23o. 

\lerp.ta...,  1 46. 

IÏ£Toêa.,  i4i. 
ïl£T<!»7p{S,  177. 

Il£T(>VOUpi£,  40l. 

ïlerop^prjdrjs  Zp-evi/vouGi ,  2  3o. 

Usrôtripis ,  1 3 1 ,  1 32 , 1 38 ,  1 5 1 , 3 1 1 , 347  ■ 
Ylsràcrtpis ,  astrologue,  236. 

Ilfirdcripts  Èpysp.ovvios ,  348. 
lierôcripis  'îaTtihvtpos ,  i3g. 

Il£T6c7£p££  TfiWTOS,  347 * 

ll£rè<7£p£S  Üp09  ,  1  43. 

H&TOGop&o.  (?) ,  1 34- 

iîsroirôpop.ïjTis ,  i3g. 

Ü£TOt;p£(2opo>  ,  père  de  Pélériéris  ,  429. 
n^TOV^OS,  l32. 

'  \isrpaév(Tvov(pis ,  428;  cf.  432. 
ïlèrpcop,  347 
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nfcT cnjp.is,  149. 

UsTcrists ,  1 36. 

IlSTMOVS,  347. 

ïléxyovGts,  433. 

Ue^xiTYjs ,  1 3 1 ,  2 1 2 1>  2  2 1 . 
n^tms,  2 1?8. 


HyjXovgiv  pour  WyjXovGiov ,  nom  de  ville, 
233. 


n/fo,  1 32. 
n/êoilT/S,  l4o. 

TUrjGis  Aüros ,  i34- 
IIm7rap;pis?,  1 45. 
ïï/t>vpis  ïlereve^wTou ,  i48. 

Iïnréÿs?,  1 45. 

II/i rrjs,  i35. 

Iirros  (nom  de  ville?),  210. 

IIZTOtlS,  1  45. 

IlAstaSeg,  consiellaiion ,  47.  58,  73,  74. 
llfxsv^éorjs  (génitif  P) ,  142. 
ïïpévfflç,  137. 

Il (iov%evs,  i3j. 

IlpLovve.,  i4o. 

YI(xovve(xov. ,  i45,  i5o. 

U{JLOVV£(AOVVet ,  1 3 1 . 

ïlfWWUrirjs ,  1  46. 

Ifyxourw.  (nom  de  lieu?),  i35. 
npougis?,  i35. 

Rpov%àvirpciTis ,  1 44- 
Ilpavs,  i48. 

IÏPfi^l^OS,  i46. 
n»O^IS  ÙwÛÇpiOS ,  149. 

Iloêeùb  KaÀÀou.,  i4i. 

Iloé&ws  ’^'eroer/pios,  i4i. 

IToet  (nom  de  lieu  ?),  317. 

i3i. 

II437pr? ,  162. 

Ràrjpis  SoropôvTos,  i34. 

TLoiavprjs ,  i4o. 

IIoÀafèos  (?) ,  428. 

UoXépcov,  3oi . 

IIoAü§£{/k>7£ ,  3n  ;  cf.  420  A. 

TloXmépxpv  (sic)  ÂftpuuDfou,  218. 


ÏIoÀti7T^p^(WP,  l44. 

Uopsyéëdis ,  1 42 . 

Ilope^fit».,  242. 
ïloppctVTis ,  j  46. 

II6pT*o£,  père  de  Pacbnoupis,  38 1 . 
n^pTiT*  Ava£ay4pou ,  177. 
ïïopTrn?,  177. 

IIocr£/3c6vios ,  209. 

IIo(T{§£c6î;  ((2>)v),  124. 
üpavpiozs ,  i3q 
Ilpâcrvs,  i45. 

1  üpotTOs,  4 1 4- 

np0VV%(Xp.LVlS,  147. 

npeoTap^os,  291,320. 
lirais,  i35,  i4*8. 

UroAspafos,  137,  1 5 1 ,  4 1 3. 

!  ITroÀfijaaros  ââ.,  i46. 

j  UToXefxafos  kp.cthôxov  ,210. 

|  nroÀfifxaios ,  père  d’Hermias,  218. 

;  nroÀ£fxaros  Hépaov  ,  218. 
j  nroXep.aios  rœv  (piXwv  x.  r.  é.,  218. 

Ilr oXefiaïs  pour  UToXepuxios ,  269. 
UToXspLats  ÀyoLÔâp^ov ,  218. 
j  IIt4XAz£ ,  i34. 
i  Ht  ovts,  142. 
j  ÏItovti??,  i36. 

j  ïïvavovÿiœv  pour  -^vave^ieov  (pu)v),  124. 
Iltippos,  2  85. 

n^efxrep^vs,  177. 
n^oip<£,  14-7. 

n%àpxiMvcris ,  i32,  1 87,  21 5. 
neba&g,  i44- 
II cbecos,  i35,  137. 
ri{üXu§£ux>7ff ,  420  A. 

Pavé,  2 42. 

2axaAAts  ? ,  146. 

2a Xérjs  (?) ,  i34. 

2txpcnrap.p.wv,  père  de  Paehnoumis,  23 1. 
2apa7ràp,fxcop,  père  de  Thinomépos,  23 1. 
Sapcnrieiov,  291,  204,  3o6,  317. 
Sapants,  207. 

!  Sapaniwv,  1 35  ,  339. 
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2àpas,  1 4 1 - 
2arti pvetvos,  433. 

2a;£pts?,  3i7- 

'S.à^Tvrjpis ,  i45. 

2à^7T)7piS:  V£«T£pOS,  2  2  5. 

2é£pos,  420  A. 

Sept^cootis ,  347- 

2e(A(jLtvls  kcù  ràv  àvS[pa] ,  v42. 

2èp£0,  3i  1 . 

2£rapou.,  i4i,  i44- 
2>eva(JL0vvi0s  'zsarrjp ,  22  \ . 
Sevappaj's,  i34- 
2erap4>7pis,  1  3q. 

'Zévex.vs ,  1 35. 

Sefeperw.  Ôvéoos,  148. 
2ev£(ÂOv0ls ,  172. 

2evs7rwî>ü^os,  433. 

Serepieû»  (?),  220;  cf.  226. 
2év£pts  >7  II£T£1>£<^c6tOD  ,  2  25. 
lùévxpis ,  233. 

2si>vapê/s,  i36. 

2ev4rtos,  i3c). 

2£vè<ropêis,  220,  note. 
2evo(yôp(pi£is  rj  Àpevcodov ,  225. 
’Zevovdrjs,  242. 

2evoti0î7s?  OaÀ/otiros ,  249. 
2sro4rios  oîwo§4po>,  2  5o. 
Sevoco.,  i4o. 

2ev4wT«s,  i4g- 

hsvTrap.wvdrjs ,  2  34- 
2sv7rpop. . . ,  433. 

SevroTOtjs ,  ik'J- 

liSvcov,  i34. 

2epa7r âppcov  Il£avoti&o&,  429. 
2epainsfoî>,  268,  290. 

2£pa7T{cov  Âppcoidov ,  433. 
Eéprçros,  395,432. 

2spv4s  Nocàrwp,  432. 

2s(r4ct)<7i5,  218. 

2s(t7ovtos  Té&vros,  i38. 

2éTitus,  1 42  ■ 

Ii£T(^CtvéïJS  ,  l4o. 


j  2tipp<wv,  148. 

!  2t£^pot»s,  i35. 

1  2t0ts,  1 5o ,  note. 

!  'Ligoïs  b  xai  Èptsvs,  220,  noie,  225. 

i 

1  'Ltcr'lâ.Tis ,  j4 1. 

ÜKtpo^opic ’ov  (p>)v),  124- 

2\i\ô£ivis,  i4i- 
2p/vis,  226. 

'Lvayo.  T opyovs,  i35. 
hva^opvebs ,  226. 

2v£vp.,  149. 

lorjvY)  (Syène),  ville,  3g4, 429. 
liàXcjôv ,  i35. 

Zopyovs,  1 47- 
2opTo0s  xvê.  Iepou... ,  1  5o. 

Sop(^£Ct)V,  l48. 

’SiôpoLTUs  pour  2âpa7ns,  265. 

26pa7ns,  4o,  note  1  ;  265. 

’Zovrjvri,  429  et  suiv. 

27toto0s  Appàtos,  i38. 

2ttotoütos,  i43. 

2t rovrjpts  ?,  père  de  Péteplégétis ,  43 1. 
2rar tXios  A xxtos ,  432. 

2r£^avos,  43 1. 

2t£^£?  üa^paTOV ,  233. 

2to<$  üar tveos ,  i5o. 

2rovp<?  Téwros,  i38. 

2rpàT&n» . A«oenro.,  1  44- 

STpàTWl»  pî7Tpès  TaT£V7TVOU.,  1 44- 

2rpaT&n>  'zscnrrjp  Tcnsirvov.,  i46. 
2&ryé*D7s,  268. 

2wxpaT>7s,  1 36. 

2<WKpàr>75,  père  d’Àmmonius ,  232. 

2 cocos  âvî)p  2£V7 ro.,  137. 

2cocos,  père  de  Démétrius,  294. 

Ta-yrç  (nom  propre?),  i5i. 

Tâyypis,  i4o. 

Tay^s,  i3i,  33g. 

Tâyrjs  77  Î2pot»  (?) ,  147. 

TàÀrçs,  père  d’Hiérax,  234- 

Taporpa.,  i47- 

Tapourios  (au  génitif?) ,  i44. 
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TctvâivoXis ,  2S0 ,  23 1. 

T  avé^dovs?,  1 33. 

Tavia _ ,  432. 

Tavôvyj ts ,  i44. 

Ta vovs,  i33. 

T txvovtpiç  Aara vios ,  1 77. 

Taoés,  33g. 

Ta7n'§u^3os,  père  de  Pétosiris,  i3q. 

Tcmovvis,  1  35. 

Ta7 r^covais,  j4o. 

Tapcei»^,  2  4i. 

Tap<7£p/a,  s4o. 

TàpcraTpfs,  i32. 

Taereuat>/s,  142. 

TaTcnîvov.,  i3g. 

T CtTSVTTVOV  • ,  1  44 

TctvrjrjTos t  génitif  de  Tarn/s,  268. 
TaoroO?,  génitif  de  T aoüs,  268. 

T  à^ëax ts  ? ,  1 4  6 . 

Ta^poop/,  232,  233. 

Tâ%yov[us  t  i4o. 

Ta^épra?,  2  3o. 

T  Salais  Èpté&s;  22b. 

TÇslovtis)} ,  i46. 

Teéërjcns,  Soj,  342. 

T eefifêios  (nominatif?),  220. 
Teé(ptGis,  1  5o ,  2  1  2. 


T séfiiSts,  père  de  Pétéaroéris,  226. 

T eép&s,  père  de  Psenchonsis,  21 3. 
TevoO^s  P,  1  77. 

TéTrjs,  i32. 

T  SMS  ou  TéfiüS,  i36,  i38,  142  ,  1 43 ,  347. 
Téœs  W)$\epvrjxi/is\  ,  i45. 

Téws  M-SGotipios ,  1 42 . 

père  de  Pétosiris,  347- 
Téws  %ïjvo£o(7xôs  ,  1 4  2 . 

T rjiovyw.,  i4q. 

Trjtncrxevyî ,  248. 

T^sAAàs,  2  55. 


TfÇfiAAa»  p-/7TpÔS,  2  56. 

T iÇipieùs  'ïïa.cr7o[(pôpos\ .  1  44 
T<0Oî/TfW,  43 O. 


TtxdfjLTis  IpotiÆov,  1 43. 

T i^ôden  pour  Tipodéov? ,  34 8. 
Ti(jl6%svos  ,  4oi. 

T  ipovrts,  1 36. 

Ti(j.ov%os  (nom  égyptien),  34; ,  348. 
TiTtévrijs,  177. 

T/toüs,  149. 

Ti%vov(aîs,  1  36. 

TxxXéovs ,  i4o. 

TAovAA[oOs]  (gén.),  257. 

Tpaérj;,  2  48. 

T pevéovs,  i35. 

TptWns,  ]  36. 

TfAovovyave.,  1 4  5 . 

Tpoi>o^?£or’£Cs;g,  ethnique,  i5o. 
Tpovvyixoïcrecûs  (nominatif?) ,  i4o 
Tfiovvsbov.,  j4o. 

T(xovvs(jL(pai.,  1 35 . 

Tftorjvsvm^Yjccp  ?  ,  i4i . 

T(xovv£v(pa..,  i4o. 

Tpoorfij'^a.,  1 45 ,  1  4  6 . 

Tpouv£7në>7.,  1 42 . 

Tnovvôvxyvis ,  père  de  Pchoirh ,  147 
T(j.ovvovù)?  ,  i34. 

T(J.OVUV£V.,  1 5o. 

Tva^£pcrai?,  i5o. 

Tvés?,  1 33. 

Tôdrjs,  323. 

TéA^ws,  ethnique.,  1  5o. 

Topyoüs,  i35. 

Totô?7?  aAo>7T)7s,  149. 

Torons  Kâpprros,  i5o. 

T otôïjs  Mfivéoos ,  1 3  5 . 

Ï7rOpTOfjl.,  i4o. 

Tprçj's,  1  34- 
Tpopoéb,  1 44. 

Tpv^Gov,  109. 

T (T£(xy.ivts ,  177. 

Tfiàywvts  'ir£V7ipéœ-s  ,147. 

T^aAAap/s,  i5o. 

ŸêatiTajs,  220. 
viol  Mcu£\)pios,  1 45. 
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viol  Ta Troijpios,  i5o. 
viol  TesGvjcrtos ,  oo'j. 
vids  Â irdXXeo.,  i45. 
vids  Èpt£vs,  1 5i . 
vids  ©a| ’jlovvios,  i45. 
vids  ’V'evTTOYjpios ,  1  44- 
vids  r<¥ivxa.éovs,  276. 

<ba Sis,  i4o. 

<î>aédœv ,  astre,  54- 
OaiWw,  astre,  54,  55. 

(PaAtous  (?) ,  249. 

<J>àfj uvts ,  1 4 1  ■ 

Qàpivis  •bap.lvios ,  i35. 

<E>av£f*a’j.,  187. 

QavxaXa.'iv'Us ,  2  3o. 

<ï>avxarî7is ,  i45. 

«bapàr^s,  i48. 

<t>arpiî7s,  i35,  i42. 

<ï>aTp£Vs?,  177. 

<I>àTp>;s  iSiauévovpis ,  i48. 

Qâxptos,  i47- 
<J>auacr7î7S  ?,  291 . 

<î>£^aÀ>£Os ? ,  i83. 

<&£■}/  wvis  ? ,  177. 

<Î>£vvclIovs  ,  i45. 

^dcL[LWVX7]  ,  435. 

3>#dtrrtos,  147. 

Otfopw.,  i46. 

i35,  1 4 1  - 

139. 

<biSis  Ôvious,  139. 

Qi'kàp.p.wv ,  395,  396. 

<t>iÀàfx<wv,  2  48. 

<ï>/Ànnros  ScoT/évov?  xxixpbs,  268. 

< PlXlTTlTÔS  US  XWV  £V  Mép(pSC ,  265  ;  cf.  42g. 

<I>cXcovos  dàeXtpds ,  4o  1 . 

<t>lV£VS,  420  A,  schol. 

<J>Àaouios  A oyyîvos ,  896 . 
typidoTVSVS ,  l4o. 

<E>p*7rat>ou-7ns ,  i4o. 

<t>pt7raT>7£  Opm'KOvs  ? ,  1 34 

Opnrà;££os ,  1 42  • 


^pnm^éovs ,  187,  1 47  • 

OpjTriKOTts ,  i44- 

*t>pnrép.i7a.ïs ,  149- 

<I>p«7r£T£X&)r,  i44- 

«PpiTTfi-roo-tpros  (nominatif?),  i35. 

<Iîp^7rO£0£?,  1 34- 
<&pïrrfxovos ,  i33. 

<I>pjcrapà  ,  i46. 

<l>pt(7ï}S,  i5o. 

<I>pl(Tp.OVXOVS  "^OV/W.  ,  1  47- 
<&pt<JOp.TOVS ,  l37,  124- 

(Pp^£t^W.,  l42. 

<I>pn|/£î>p£<WV<7tS  .  l37,  1  49- 
(DtCOWS,  l62, 

<Ï>T WVOS  ,  1  49. 

<t>vXa.pyos ,  43 1 . 

<DuÀ/ï>,  299. 

<î>vovvxioi  ,  ethnique  d’une  ville  inconnue, 

419. 

XaÀêas  (nom  d’un  Arabe),  3i6 
XaXhaïxoi ,  2  36. 

Xa-jr bvywvGis ,  1 43 . 

XcLTldvyWVGlS  27TOTOV,  i38. 

XcLirdvywGis  kppuxïos ,  i32. 

Xa-7r ovyjMGis  Xttôxovxos  ? ,  1 43. 
XaTro^paT^s  Il£T£V£<pco, ,  i48. 

Xa'xo^pdrrjs  Ûpov ,  i32. 

XapiG'Uwv  àpiya. Xxevs ,  2  4o. 

Xapia'Uwv  (Tihrjpovpyds ,  il\i. 

X£CT£V.,  l4o. 

Xectoo).  Uracop. ,  1  5o. 

Xeaoco.  <t><xp.rjvtos ,  i5o. 

XrjXcu,  constellation,  5g. 

Xp.evrjvi,  32  1. 

Xoi>Ofl7rpé>/S,  2  12. 

Xovoppéïjs ,  2  20. 

Xovofiprjs  ,221 
XopTOVOTtlS,  l4l. 

XpVGlTXTTOS ,  178. 

XwvgOov t,  i33. 

''Faî'os?,  2  49- 
"'Fapévaü?,  i35. 
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'V'avôvcos,  237. 
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rapou  ou  'rauov,  243. 
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'Wâ.Trjs  À£paap/ou,  248. 

’V'ârYjs  ïlafivovOlov,  25 1. 

’VâTYjs,  père  de  Pachnumis  238,  242. 
’y'sXnlTrjs,  elhnique,  1 4p- 
'Vep.évOYjs  ’V'evoatpios,  1  36. 

^  ep.p.rjvis ,  i3g. 
xFs(â[uvy)s?  ,  177. 

■'Feppw.,  1 45. 

''Feppa).  Q>rœvos ,  149. 

’^’sp.fj.ebvOrjs  Épfiiov,  212. 

’Ÿéfivts?,  i3i. 
y¥s(i.œ.  Ùvvcbpptos ,  1 34  - 
yVevct(j.évcij(pts ,  i44. 

■'Fsyapou.,  i42. 

’V'evap.ovvis ,  137,  149,  177. 
■'Fevapovids  Msvéovs,  1 35 . 

■'Feyavotr,  i4o. 

■'Fevavov  (nominatif  ?■)-,  i36. 

’ty'evdtvovÇis ,  1 36. 

"'Fevarès  Ilavo-t.,  i4i. 

■'Fsyàoti^s  Ôcroporçpfos,  i32. 

^evévrrjpis  TpyjcTOs ,  i34- 
■'Fiyz/prs,  père  de  Tphaconis,  147. 
^svtpooGrjs,  1 48. 

’^'eviAvaiovs ,  1  46- 
■'Fsvpco.,  i4o,  1 4 1 ,  i45. 

"'Feypw.  tués  0paÜTOs,  1  4 S . 

’Wevp.àjvOa,  233. 

’¥'ev(j.cl)vÔ7iç ,  137. 

■'Fevyzrès,  i4o. 

‘'Fevy«7o4s,  1 4 1  - 

’VevôÇaal is ,  père  d’Horus,  327. 
^evôatpis,  1 4 1 ,  i46. 

■'Ferôc-jprs  kûlI  ot  èv  av[rô?] ,  i48. 
■'Fsyècnpfs  peya.,  i45. 

'Vevômpis,  père  de  Psémenlhès,  i38. 
’V'evôaipis  Ww.,  i4i. 

■vFev7r6>7pzs,  1 44- 

■Feycrovérçs?,  i4o. 

"'Fevra xis,  i43. 


’ŸevTcipLÔvrjcris,  1 47- 

"ŸevTavrjs? ,  i36. 

''FevrsppotiT,  2  33. 

''FevncaÀéous,  i45. 

“'FevTopp/r^,  ethnique,  i43. 
’WsvTOTÔrjs ,  i4q. 

’Wévvpts,  îS'j. 

'V'evtpavéYjs ,  i42. 

'Vévxivovëis1  429. 

*vFey^.  Xœvcr. ,  1 4 1  • 

''Fsyp^voupi  vids  'PsvTspp.ovT.,  233. 
■'Fey^w.,  i36,  1 45 ,  147. 

'F’er^cü.  Kpvpt0A&>.,  i48. 

"'Fey^w.  Meeroyfpioç,  1  46. 

''Fer^üw.  Ilas/erovs,  142. 

''Fev^cü.,  père  de  Pharasès ,  1  48. 
'Vevyw. ,  père  de  Phrisomlous,  147. 
'^f's.vyw.  Hméovs,  i5o. 

''F évyojvGis ,  212,  226. 

''Fsy^coro-fs  ô  kpœaios,  293,  296. 
"Vévxjuvffts  Il  avoir  os,  i32. 
'Vév%MV(Tis  T es(pi€ios,  218. 
^fevyojvcns  Clpov,  i43. 

’Vrévâts,  1 48. 

’Vtvdàijs,  278. 

^IVTCLYJS,  276. 

'^‘irdrjs,  278. 

''FoOÀiv,  294. 

Uiréty??,  1  4o  ,  147. 

Ùpryevia,  422. 

Ùplcov,  73,  42  2. 

Ùplwv,  constellation,  58. 

tàpos ,  i32,  1 43 ,  147,  212,  221. 

Ùpos  âvrfp  Tvvcros,  i33. 

tlpos  kvovnrjs ,  i43. 

iîpos  A pvtyjatos  ,218. 

Ûpos  yva(psvs ,  13g, 

Ùpos  Z p.faios,  i3g. 
iîpos  Ipovdov,  1 38 ,  i43. 
iïpos  Ùvéovs,  l32. 

Clpos  'actalopàpos  0p*7r/S[os],  i48. 
Qpos  TBCLTYfp  ,  1  5  1 . 
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RposIIeplov,  i45. 

£2po>,  père  d’Artiésis,  172. 

£2pos,  père  d’Asos,  225. 
lipos,  pcre  d’Osoroéris,  161. 

1 ftpos,  père  de  Psénamounis,  i4ç). 
Ôpos,  père  de  Sibos,  2  43. 

Œpos,  père  de  Sniyr.  (?) ,  1 49- 
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iftpos  ÜtoWSos,  l42. 

Çlpos  TLwôl^ios  t  î  4  4- 
Opo?  Tp^aÀXap/s,  i5o. 
i2pos  'V ap.svâï)T05 ,  1 3  5 . 
£2pos  "y svo&ô.g'Uos  ,  327, 
£2pos  Sîpov,  226. 
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328. 


tome  xviir,  2e  partie. 
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TABLE  DES  MOTS  GRECS. 


dëàtjKctvTct  8-p£7r7ap<a,  42  2. 
dëàffxavTOt  dhe\(pol,  42  5. 
dSdcrxctvTos  (Tvyyéveict,  42  5. 
dya.yŸ}<jcti ,  296. 
dyadd  awpa toi,  161  ,  170. 
dyadrj  TÛyrj, 
dyaduTccros ,  2.32. 
ayctXpct,  420  A. 
âyaTCY) ,  319. 

âyetv  rjpépas,  46;  —  TsbpTcyjv,  695. 

dyévscos ,  164,  178. 

dyecôpyrjTOs  (yrj) ,  367. 

dyl cl,  épithète  d’isis ,  322. 

dyiov  Tsvsvpa,  24o,  24 1. 

dyiov  (r 0)  tov  hctpdTVihos ,  207. 

âyveïct  1  {dans  le  service  des  morls), 

l37- 

dyvoeiv  rà  ôvôpctTOi,  296. 
dyvôrjpa,  374  ;  cf.  35  ,  n.  à- 
dyvoopoveïv,  369. 
dyvwpocjbvrj ,  364,  n.  2. 
dyvwpwv,  276. 
àyopà  Aiyimlla,  266. 
dyopà  twv  oovioov,  3 93. 

dyopdleiv,  225,  3o4,  354- 
ctyoparépos,  i3o,  172,  33o. 

* dyopcniKÔv  (pour  à-yépaors  ?) ,  24p- 
àypctÇ>ov  TSpdyp.cz.,  “ilxo. 
âywyrj,  35 1. 

dyœviav  TSepi  tivos,  3i2  ;  cf.  320. 
dhtxyjpojv  M ooadv,  85. 
dùéXÇtov,  3o2. 


dheXfiol  dëâcrxccvTOi ,  U2o. 

à§sÀ^és  et  dèeXfiihovs,  4o4- 

dheXpôs  (en  quel  sens?),  317. 
â§[sÀ^és?],  137,  139,  etc. 
dhs\(pàs  xctrà  TSctTépa,  23 1  ;  —  opoyvrj- 
<7105,  239. 

dhtàcr'lopos,  tombe  sans  ouverture  (?)  1 38, 
i43,  147,  i5i. 
dhixeïv,  275,  35 1. 

dhtxsïaOcti  viré,  212,  218,  265,  288, 
296,  809. 
dàtxrjpct,  355. 

dhtxrjCTts,  ou  plutôt  SraSho/ors,  2  5o,  n.  2. 
dàtxtov,  2 1 3 ,  2 1  5. 
dàùXù)  (Tvvsihrjast ,  242. 
dhvvcLTetv,  294,  364- 

dhvvciTOs,  invalide,  gardien  de  travaux, 

379- 

dhvvaTOvvres  (oî)  yecopyeïv,  34,  392. 
âhvrov  tyjs  Béas  (d’Astarté),  293,  298. 
âedXopôpos ,  42  0  A. 
defàetv,  420  A. 

drj^eiav  TSoeïv  Tspbs  t iva,  317. 
drjhta,,  207. 
ddrjpa,  335. 

dÔ\o(p6pos  Bepsvtxrjs ,  i3o. 
dOpoiÇeiv  ypyjp.tx.TCt,  3o5. 
adopta,  266. 

et îybnepœs,  constellation,  5g,  65. 
ctiywn'Ha  <rvyypct(pr) ,  1  1  ,  174,  220. 
criyb'n'l  iov  <rvp§6Xaiov,  172. 

*  aîÀotiporà^os,  379. 

59. 
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aipefoOcu,  vouloir,  souhaiter,  277. 
aïpeGis  (?) ,  oyS. 
aîuyÿvecjOai ,  320. 

titsïv,  demander  le  témoignage,  24 1, 

2  5g.  Cf.  SpCOTTV. 
aîcûvla  XTToyrj ,  2/12. 
oicovia  TSpTGts ,  248. 
aîœvioi  Avyova'loi ,  2  53. 
aîcbvios  Avyovcr'los ,  254,  256. 
àxtxipta.  TTsptéyonGT , 
dxépoiov  'üTpaypa,  3g 5. 
dxrjpTTOs,  L 120  A. 
dxrjpvxlos ,  420  A. 
dxivYJTOS  VTCÔCj'l CUTIS ,  239. 

dxoXovÔstv  ô(pQcL XpoTs,  4i  1  • 
dxàXovOos ,  2g3,  298. 
dxoXovOws ,  243,  357,  368. 
dxoveiv  ùnép  tivos,  291. 
a xvpos  hÔGis,  357. 
tXts  pour  dXs ,  338. 
dXâulopes ,  les  malfaiteurs,  3og. 
tXttts,  420  A. 

dXvjÔsiav  (oi  tyjv)  Xéyov tss,  3 1  6  ; —  si-  ! 

Tteïv,  387  ;  cf.  3 14,  372. 
dXtsvs,  137,  1 3g ,  1 48. 
dXxâ,  420  A. 

dXXayrj ,  frais  de  change  de  monnaies,  j 
357,  382. 

dXoysïv,  perdre  la  tête  (?),  298. 

*  dXôyvjTos  pour  dXàyurlos ,  069. 
dpapTaveiv,  386. 

dpdprrjpa,  S'jâ. 
dpÇpoGia  vvï;,  [\20  A. 
âpLSIXTOl  XTlpol ,  266. 

dfieXetv  tw  vice,  2  33. 

*  dpepipipoiprjTOs,  370. 
dpsTaëXrjTw  gxotw,  2  53. 
dpsTavoyjTM  TSpocupécrei ,  2l\2. 
dpsTTTpé'n'lw  XoyiGpü,  2l\2. 

dpvrjaVav  sysiv,  364- 
dpvXos  Tffvpôs,  172. 
dpvvai,  42  0  A. 


dp<pta^rjT7jpix,  395. 
dp(piGSrjTrjGis,  244,  25o. 
dvctÇaiveiv  sis,  208,  209,  278,  291 , 3i5. 
dva&a.lvQiv  SrvaiâZetv,  280, 
dva.Çcdvsiv  ispôs  riva,  267,  320. 
dva£alvsiv  'urpocTXVvyjacu ,  320. 
dvaŒdXXeiv  rà  épya,  882. 
dvdysiv,  178-179. 
dvctyxdÇsiv,  355. 
dvcLyxcLta.  [tt),  267,  370, 
dvayxTtÙTTTOt  xoupol,  3i3;  cf.  376.- 
dvaypâfpsiv,  enregistrer,  4 1 3  ;  —  r/pépav, 
2 1 5. 

dvaypoüprf,  enregistrement,  354. 
dvccheLxvvvac ,  352. 
àvahihôvcu  hioipsGiv,  2S1. 
dvoupeïv,  890. 

dv txtXsîv,  ij5;  —  sir/,  162. 
âvcLxaXsîcrOou ,  faire  venir,  211. 
dvTxopfêeiv  t iv(,  3oi. 
dvàxpovGis  (?),  372. 

dvcoiTdGd en  èx  xoTo(popo.s ,  se  relever  d’un 
désastre.  366. 
dvoxîmlQiv,  3 1 5. 

dvctXop.€àvsiv,  266,  268,  269,  356,  358. 
dvoXyijrMs  pour  dvaXyrjros ,  365. 
dvaXéyeGÔou  rds  ypspos,  5o. 
dvaXiGxetv  yo. Xxovs ,  3 19. 

dvoXovv  dvo.Xdip.TT cl,  258; lTTTVY)pTTT, 

2  5o  ;  —  sis ,  38 1 . 

tvtX\jsiv  svTsvdsv,  quitter  ce  lieu  (  ?) , 
220. 

tvtXvsiv  Tspùs  tivt,  se  retirer  chez  quel¬ 
qu’un,  267. 
dvaXcopT,  244,  258. 
dvdpeGOv,  1 3 1 . 
dvdpsGOs  ypôvos,  67. 
âvTpÇiXéxTWs ,  2  !  2  ,  221. 
dvavsvsi  otsôXos,  56. 
dvTTVetdsiV,  267. 
dvTTrépTeiv  tyjv  (fispvrjv,  211. 
dvTTtépipat  êvTsv&v,  21 3. 
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dv  an  toiser  6  ou ,  32  3. 
dvanXsïv,  266. 

dvaTvXrjpovv  ràs  wvds ,  355,  35y. 
dvanôhsixTOs  (au  sens  actif),  222. 
dva.poTpia.cr1  os  yr} ,  4i8,  n.  5. 
dvacrwlscrdai  sis  vrjcrov,  266. 
dvacrl péÇ>s<rdai ,  b']. 
dvaTÔcrsws  (perd),  3o4- 
avaniOscrOai  rspoypa,  3g6. 
dva.ToXa.1  TpOTunai,  72. 
dvaToXlKÔS ,  23  7. 
dvaTpénsiv  oïxiav,  b'ji. 
âva.Ç>âXavTOs ,  1 3  i . 

dvatpépsiv,  faire  un  rapport,  208,  2/3, 

288,  4i3. 

dvafpspeiv  êv  èfpyjpspicrtv,  3 60. 
dvctfpopd,  rapport,  21  5,  272,  288. 
dvafiopa,  versement  (?),  356. 
dvaywpsïv,  s’échapper,  1  78  ;  cf.  4g. 
dvaywprjcrai  sis  rà  ha.pa.TVis  tov,  20g. 
dvéyvwv  (forme  de  visa),  391  et  suiv. 
dvsXsvdspia,  3 19. 
dvspwurjs  xôpa,  88. 
dvsvrjypéva.  (rà)  ysvr) para.,  358. 
dvsvoprjacrsv  (?),  268. 
dvsv  yvwprjs ,  355  ;  —  oixohôpwv,  2  1  3  ;  — 
twv  &swv,  3i2  ;  — xpyjpaTicrpov ,  372. 
dvs%stv  ëroipa  pour  èr oipws  (?),  256. 
âvsÿià,  420  A. 

dvrjxstv  TW  ÔvÔpCLTÎ  T tvos ,  24q. 

dvrjXêws  SiaëaXXstv ,  386. 

dvrjXwpa,  172,  337,  339,  347,  357. 

dvÔopoXoystv,  3og. 

dvdpwnvos  et  dvyjp,  402. 

dvopstv,  299;  —  dvopsïcrÔat ,  294. 

dvopta  dfiôprjTOs,  21 3. 

dvopoXoystv,  172. 

dvTcnvohtèôvcu ,  291. 

dvTéyscrdat  oôOsvôs  htxatov,  21  3. 

dvrt  pour  svavTtov,  69. 

dvuypafpsvs ,  contrôleur,  225,  267,  36o. 

dvTiypafirj ,  contrôle,  272. 


âvrly pctfiov,  copie  d’un  acte,  11,  218, 
219,  35o,  36 1 . 

;  dvrfàtxos,  222,  375,  376,  4i3. 
dvTtKO.TaXXd(T(TStV,  368. 
dvTtxsïcrdai ,  96  et  suiv. 
dvTiXapGâvsiv,  278. 
àvTiXapëdvscrdai  tivos  ,  282,  3o2. 
dvr[e]iXrjppévos  (?) ,  287. 
dvTiXrjÿis,  protection,  175-,  —  si vt  t tvos, 
276;  —  sni  tov  (3iov,  3o2. 

*  âvTtX[e]iTOvpyeïv,  368. 
dvTiXoytlefjdcu ,  358. 
dvTtpspÇscrOai ,  375. 
dvTtov  t iv i  voeïv,  372. 
dvTnta.po.ywyr) ,  366. 
dvTnvaTacrcrsiv,  3o5. 
dvTtTvscrbv  ^.Yjhév,  282. 

dvTnvoisXcrdai ,  209,  244;  —  dhixws,  219. 
dvTtTiOévai,  227. 
dvTofiOciXpetv,  363. 
dvôyw  pour  dvolyw,  323. 
i  dvw  ( oi )  tôtvoi ,  282. 
dvwyata,  (rà)  oixtas,  2  53. 
dvwdsv  (oi)  tôtvoi,  280. 
d&vdpt,  128. 

à %tos,  de  la  valeur  de,  161,  179,  266, 
3oi . 

dZtovv,  requérir,  prier,  171,  209,  21 5, 
281,  282,  284,  294,  3o5,  3ig. 
d^tôyjpsws  dvrjp,  179. 
d^iwpa.  xaTafi oltiuôv,  96  et  suiv. 
doioÔTSpOS ,  420  A. 
dôxvws ,  373. 

dnaXXdcrcrscrdai  nrpos  dXXrjXovs ,  2  4o. 
dTvavTdv  (?),  3i  1  ,  note  1. 
dna^aTvXws ,  244,  25o. 
dnapaxaXÔTvl  ws ,  36g. 

*  dTva.pTY)T7)s ,  directeur  des  ventes  (?), 

43o. 

dTVsXaôvscrOai  pour  divsXaôvstv,  298. 
dTvsXXdyrjv  (sic),  3o5. 

*  dnsvsyxstv  sis  ttjv  tsôXiv,  3  20. 
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dTSpydlsadai  rà  xadrjxovTa  spy a,  379. 
àTtspstàsaOai  vsxpovs,  220;  cf.  161,  169. 
àTrep\xP\&-$)  (?) ,  255. 
dTréolrjxa  (sic)  tôv  Xàyov  twv  yaXxwv,  345. 
àraéyztv  dXXyjXcûv,  59;  —  duo  tov  opt&v- 
t os,  65  ;  —  TSapd  tivos,  285,  327;  cf. 
3i5  et  suiv.  —  Tas  wvâs ,  358;  — ti- 
prjv,  2  3 1 . 

dTVYjXiwTrjs ,  48,  323,  38 1. 

dTUcr'l7jlrj  pour  àmaHa,  268. 
dTvXd.  VOp.KTp.dTia,  2 5 O. 

divXavyjs  (à<r7r)p),  56,  57,  58. 

ditXavwv  (pâcrsis ,  76. 

duo  Ba pGvxrjs,  178. 

cnro  fîpaysiwv  (sic)  oppav,  371. 

diro  ktoG'KÔXeciûs,  172,  212,  21 5,  218. 

duo  èha(povs  péypi  dépos,  243,  24g. 

<X7TO  SlvÔS,  244- 
diro  xwprjs,  il\i,  255. 
àm>  WavoTtbXsws ,  2  3g. 
àirô  Ilavés,  259, 

dno  TSaVTOS  TOV  V'K£pZV(TOpévO'Ot‘l[\[\  ,  258. 
dirà  (ô)  (TXYjvrjs,  l’acteur  (?),  388. 
àmo  tt)s  <rrjp.spov  rjpépas,  255. 
dira  tov  avTOv  tôtcov  ,  174- 
cnrô  tov  vvv,  369. 
dità  ( oi )  toü  IIat>07roÀtTOO ,  21 3. 
ctô  twv  -crpoc77a'yfjtàTcor  'nrspiyivscrdai  Tivt, 
appartenir  à  quelqu’un  en  vertu  d’une 
ordonnance,  222. 
diro  tmv  wpwv  [tsXcctvs),  179. 
cforo  %£ipos  sis  ysïpas ,  243. 
dToëatvsiv,  sortir,  se  montrer,  266. 
dToyiyvwaxsiv,  3jo. 
ditmsiÇiv  sysiv,  38y. 
dirà^et^is,  65,  68,  71  ;  —  cos,  220. 
dTohïjpsïv  sis  vopôv,  396;  cf.  3i3,  3i4- 
d-rohypia,  385. 

dirohihôvat  svTSvijiv ,  281;  —  èmcrl  oXrjv, 
4oi  ;  cf.  172,  175,  267,  276. 
diroiïôpsvos  (à),  2  3o;  cf.  i3i,  3o4- 
dTToSôs,  344;  —  diroSov,  344 • 


d'nodvrjGxsiv  vivo  Xtp.ov ,  268. 
dicoxaditrl dvat  avpŒoX a  siri rpàue|a^,355  ; 
cf.  172,  2  58. 

dTOxcLTdtrlacTts  cforo  tmv  TSpaypaTCov,  3r]i. 
d'Kàxsnou  prjvis  'csapd  &sov ,  371. 
à'KOxoXvp&av,  266. 

à%oxpi6rjvai ,  répondre,  220,  290,  29/1- 
d'TvoXsi'Tssiv,  2  65. 
d'ToXoytlstjdai,  227,  294* 
dTToXoyKrpàs ,  370. 

dnoXveiv ,  acquitter,  donner  acquit,  257; 
amnistier  (?),  373;  congédier,  319, 
322. 

d^ovosiadai  pour  dicovosiv,  296. 
dTvoTJYjhav,  268. 
duoirMsiv,  3i5. 

* dnà'K papa,  vente  après  déchéance  d’un 
premier  adjudicataire  (?),  356. 
à'Tocrxsvri ,  364-365,  36g. 
d'Tocroësiv,  2  44,  2  58. 
dnôfr'laais ,  défection,  troubles  civils,  296. 
dnotrléXXsiv,  écrire,  faire  savoir,  286, 
3 10,  3i  1  ,  346  ;  —  hvvâpsts ,  358;  — 
évTSV&v,  3o3  ;  cf.  3i  1. —  stfi  Tiva ,267. 
diroffl spstv,  276,  284. 
aTroaltjcrsiv  xai  dirofro^siv,  258. 
d'irôcr'l oXov  (?)  sirKrléXXsiv,  4i2. 
dTToavXav,  267. 

diroa^dXXeadai  £%  dirdvTMv,  3q\. 
dnoTstsiv  pour  diroTtsiv,  355. 
dnoTépto  pour  dTtwTspw  (?),  70. 
d'KOTtVSlV  t yjv  (pspvyjv,  210. 
dT70Tl(T(TSt  pour  d^OTlCTSl ,  358. 

*  âTTOTVTiaviZs IV,  208. 
diroÇiaivsiv,  3j3. 
dirotpaivscrdai ,  96  et  suiv. 
dTro(pd<jxw ,  108  et  suiv. 
ano^d  ipsvos ,  91. 
dnpaypâTSVTOs ,  288. 

dpaScbv  (sic),  344- 
dpaxos,  177. 
âpyéfrlrjs  (ô ) ,  7 3 . 


DES  MANUSCRITS. 


f 

?] 

471 


âpyvpovTt  (P),  268. 
dpyvptxàs  -crpcbmop,  43 1. 
dpyvptov,  23 1 ,  342. 
dpyvpov  cr'lctTrjpes ,  348. 
âphrjv  avarpéireiv,  371. 
dpiQpü)  'ïïXïjpeL,  243,  2  5o. 
dpialos,  420  A. 
àpxeïoOat  stti  t tvt,  266,  3oi. 
dpxrot  (or),  constellation,  55. 
dpxrovpos ,  constellation,  73. 

dppo^ôvrcos  t  ois  dvOpwTcois ,  364- 

âpoTpov,  synonyme  de  ^apos,  4 18. 

dp-irà^eiv,  385,  386. 

dppayrjs  htâXvuis,  il\  1  ;  —  1 iïpdcris,  2ÔO, 
258. 

dppwo'leîv,  320. 

dp.  pour  dprdGrj ,  34o. 

dprâÇrj,  172,  255,  338,  429. 

apror,  278,  290,  3o3,  335. 

dproKÔivos ,  i33,  i36  ,  1 42  ,  1 45 ,  296. 

àpTOs  uadapôs,  337,  347- 

apvGaXXos ,  187. 

dpvTcnva. ,  196.' 

dpyatoi  <ro(po(,  2  36. 

dpyj]  TOU  èviCLVTOV,  332. 

dpyr)v  'tsoisfodcu ,  49- 

dp%tepevs ,  292. 

*  dpyjnsop&la ,  5 1 ,  52. 
apeura  paroptiXat; ,  i63,  209. 
dp%i(pvXaxiTY/s ,  161 ,  i65 , 2 1 9 ,  292 , 297. 
àp^ovrss  (or)  sv  t>7  ndjprj ,  3o2. 
dpyynYjpêTïjs ,  179. 
ào’àÀevTOs  -ærpa(7rs,  25o. 
dcjOsvsïv,  366  ;  —  Tofs  Ôppcuri ,  1 3 1 . 
dfjxsïv  svaé^etav,  3>yo. 
dcjTTâZecrOou,  2  33,  286,  422. 
dand^ere ,  2  33. 

d&lépwv  yvwpicrp ara,  46. 

dfjloyeïv  tou  xaXûs  éyptnos ,  294.  298. 

à(j7poÀ6}/or,  4g- 

olgvXov,  309. 

âcru vraHTWs,  286. 


depaXeta  syypafios,  2/12;  —  x\)pla,  25  1 . 

dcr(pâXsiat,  243. 

àcr^aÀra,  3g  5. 

dayrpxovzXv,  371. 

dcr%oXsX<TÔai ,  32  0. 

drjyoXta,  34,  367. 

dcrwTlaç  [ht') ,  371 . 

&Ta(pos,  qui  n’a  pas  été  régulièrement  en¬ 
terré,  268. 
dréXetav  hthùvai,  358. 
dTeXys,  exempt  de  droits,  358. 

dTiptOL,  86. 

droxos,  sans  intérêt,  172. 
droTTOv  pujOèv  'USapaXa&eXv,  293,  298. 
ccvOcupércp  (3ovXïjcrst,  2/12. 
avXrj  ((3acrtXtxif) ,  179,  218,  226;  —  oï- 
xias,  225;  —  'crpoGOvea  (r>7  oîxta) , 
Soi . 

avTOKtvrjTOs  vTTÔcrl aats ,  le  bétail  et  les  es¬ 
claves  ( ?) ,  239. 

aÔToxpàrcdp,  23o,  238,  389,  422. 
ai/ToXyxvdos ,  iq4,  note  7. 
ctvrovpyeïv,  365. 
d<p’  ov  %p6vov,  346. 
afisXe  (dans  les  comptes),  33o. 
atpsats,  congé  militaire  (P),  368. 
dpealtptârcL  [ara),  1 3 1 . 

*d(p£vpep.a,  décompte,  déchet  (P),  355, 
358. 

d(prjyyj(7tÇy  363. 

dfiiévau  u§o»p  htà  xXeipvhp as,  65. 

d<plvat  (sic)  èx  tüv  TÔirœv  Tvat  (sic),  3i5. 

dfitévat  fivyeXv,  322. 

d(pt(7'1dvcLi  xeti  diroGoëeXv,  2  44. 

d(pàpyjT05  dvopta,  21 3. 

dyavijs  3-upa,  161. 

d%peXos  hovXos,  386. 

dyypov,  323. 

dîpthostheïs  èxXetyets,  71. 

(3  remplacé  par  v  dans  pàê§Os,  3o5. 
j 3aXXeiv  sis,  i38. 
fiavavcrlav  èxTiOévat,  319. 
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fiauld,  328. 
ftcnr'IlZsGÔou,  3i5. 
fiapGapixà  ypappara,  178. 

1 3acr  iXevs  (roi  clés  Juifs  ?) ,  388. 
fiacrtXsùs  (ô)  xal  rj  fiarriX iggcl,  35 1. 
fiacriXixij  (r)),  sous-entendu  yrj ,  367  ;  — 
ypapparela,  23 1  ;  —  rpûfore|a,  35/j. 
fia giXixov  (t6)  ,  le  trésor  royal,  278, 354- 
fiaaiXtxàv  éXaiov,  269. 

( SacriXixôs  yewpyàs ,  209  ;  —  ypapparevs , 

354,  356  ;  —  Ôpxos,  356. 

fiart'isiv  pour  fia lilsiv,  323. 

( SavxaXi ,  127. 

fieGaia  ôpÔŸj  hiavoia,  242. 

fieGaia  'zgpâcris,  2/40. 

fieÇaiwasws  vàpos ,  353. 

fieSa (coeris,  244,  25o,  258,  354  et  suiv. 

—  xivrjdévTcav,  2  4 1  • 
fie^aiœrijs ,  i32,  23 1. 
fieXr iovv  oixi'av,  243. 
fieXrlcotrts  oîxohopyjs ,  2  44,  260,  298. 
fi evtfitxtâpios ,  beneficiarius ,  696. 
fila  è%eXa vveiv,  207  ;  —  yjprjadai,  219. 
fiiafecrOai,  298. 
fiiatws  èvoixetv,  21 3. 

(S/ar  'zsoiefodai ,  3oi. 

jStov  (rôr)  psTaXXdaaeiv,  3o2. 

/3/og  ev<j3ptoi>,  420  A. 

fiorjôsia  'zsapâ  rivos,  295. 
fiorjdeïcrdai  hiaTtva,  267. 

(3orjddv  ysvêijôat ,  278. 
fioXdaevoi  (sic),  317. 
fiovdvrsïv,  389. 
fiovxàXos,  1 5o. 
jSovAevofjiétn;  870. 

fiovXevnxôs ,  432. 

( SovXrjais ,  242. 

jSpaêeverv,  364  j  367. 

|3pa^t)  e^etr,  32  4- 
fipxyys  peyédei,  179. 

7  inséré  entre  deux  voyelles  dans  xXaiyw , 
Xaparciyrjov ,  2o4,  3o6;  — -  supprimé 


dans  ôXtyos,  2’jb,  365  ;  —  mis  pour  fi 
dans  èpoyXé(papos ,  420  A  ;  —  abrévia¬ 
tion  pour  yivsrai,  dans  les  comptes, 
326 ,  note  2. 

7aÀaxTo[<J3épos  ou  vpyôs ],  i46. 
yaXrjvÔTaros  hecr'irÔTyç,  238,  242,  262. 
yaaerïj,  248,  2  5o,  25 1. 
ydalpcov,  ventru  (surnom),  i5o. 
yeiTvlai  pour  yeiTovlat ,  226. 

yeiTvtwvTss  ( oi ) ,  3oi . 
yehoves  oixias,  1 3 1 ,  23o,  243,  253, 
254- 

y svàpsvos  (sic),  232. 
ysvécrdai  àvev  %prj  par  kj  pov ,  872. 
ysvécrdai  ovv  t ivi,  309. 
ysvsaOévOi  (?),  244- 
yévscrts,  thème  génétbliaque ,  237. 
yévrjpa  pour  yévvrjpa,  356. 
yspaharos ,  420  A. 
y (vscrôai,  avec  un  parlicipe,  3p4  - 
yswpysïv,  34,  35,  362,  869. 
yswpyia  (>)),  362. 
yscbpyta>  (toc)  ,  363. 
yewpyàs  fiacrtXixôs,  209. 
yivsaOai  diro  r fjs  Ôipeoûs,  71. 
y  {ver  ai  èvTpairrjvai ,  320  ;  cf.  826,  n.  2. 
ytvoiTo,  277,  280,  282, 3o3. 
ytvôpsvov  (ré),  ce  qui  revient  de  droit, 
267,  269. 

ylvwcrxs  ÔTi,  3i  1  ,  3i5,  820. 
yivwaxsiv,  285,  871,  372. 
yXav 420  A. 
yXvxvraT os  viôs,  2/18. 
yva(psvs,  i36,  139,  344. 

yvwprj  êxovaia,  242  ;  —  r &>v  'zspoysypap- 
pévwv,  355. 
yvwpipoi  (oi) ,  269. 
yvœpicrpa'va  àelépwv,  46. 
y  duos,  42  5. 
yovixd  oixàirsha,  2l\o. 

\  yopysvsiv,  2  33. 
ypdppa  (sgTiv)  Ÿjpépa,  45. 
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ypdppara  /3apëaptxà ,  178. 
ypdppara  pr/  stBws,  23 1. 
ypapparsia  ftaatXtxyj,  23 1. 
ypapparsés,  284,  289,  319,  4iO;  — 
(ZaatXtxàs,  354»  366;  —  rwv  pa.yj.pwv, 
367. 

ypappdrtov,  affiche,  180. 
ypdtystv  âTroBovvat,  284;  cf.  288. 
ypdpetv  dva (popdv,  288  ;  —  sTttalà'ktov, 
3 12  ;  —  al  ly  para,  186. 
ypdfisadat  pour  ypàfieiv,  23 1. 
ypa(pr]  èaxsppévrj ,  355;  cf.  276. 
yvpvaatapyos  et  yvpvdatov,  897. 
yvvatxeîov  a sStrtov,  179. 
yvvaïxss  xXa iovaat,  290. 

B  pour  t  dans  BrjpoBtxrj  pour  Brjponxÿ, 
370;  dans  BpairéBrjv  pour  BpaivérYjv, 
3 12.  (Voy.  aussi  r  pour  B.) 

Balpova  (rôv)  rspoaxvvsïv,  324- 
Batpôvtov  (ré),  S'ji. 

Bdxvstv  ipvyrjv,  86. 

Sa pôatos,  420  A. 

Bdvstov,  172,  348,  367. 

SaTrarï/para  àvaÀoûv,  2  5o;  cf.  244,  2  58. 
BsBvvrjpat ,  3 12. 

Berjaets  rsoisïadai,  397. 

Betxvvvat,  indiquer  la  retraite  d’un  esclave 
échappé,  179. 

Bsïadat,  prier,  267,  271  ;  —  peO’  ixs- 
reias,  3o2;  —  rivos,  avoir  besoin  de, 
285. 

Bexasvvéa ,  2  55. 

BsxasTtrd,  429 ,  433. 

Béxarov  (£tos?),  269,  270. 
àéxarov  èyxô\xXtov  ?] ,  2  25. 

Béov  (tô)  dfcv  st'>7,  309. 

Béovra  ô<pstXôps va,  276,  277. 

Séojrra  (Ta) ,  les  besoins,  275,276,  278. 
Sép/aa,  322. 

Béats  ypvalov,  178. 

Beairorslav  éystv  rsdaav,  243  ;  cf.  2  58. 
Bsa-rôrrjs,  l’empereur,  242, 262. 

tome  xyiii,  2e  partie. 


BeaTvôrrjs,  Jésus-Christ,  238,  252. 

S  ,  „  ,  r  /  TABLE  DES  i 

dea7rÔTYjs  rrjs  otxovuévvjs ,  2  0 4. 

-  ,  ,  ‘  .  .  ,  .  ,  GRECS. 

osaivortxa  voptaparta, monnaie  impériale, 

2ÔO. 

Bsvr spsvwv,  (titre  d’une  fonction?),  4oi. 

BéyeaOai  (3e£atwrrjv,  i32. 

BrjXovpsvos ,  désigné,  266,  211,  265, 

3oi ,  3o2  ;  —  dénoncé  (?) ,  309. 

BrjXovv  ht’  STvtaloXrjs,  377. 

Bïjpôata  rspdypara,  3g 5. 

Brjpoala  pùprj,  24g. 

Brjpdatov  Ô(pXspa,  344,  2  5o. 

§ià,par  les  mains  de,  177,  24 1  ,  43o. 

Btà  ypappdrwv,  363. 

Btà  vvxrôs,  364- 
Btà  nravrôs ,  24 1,  371. 

Btà  rsévrs,  72. 

B  ta  ■moXvyeipi  as,  21 3. 

Btà  réXovs,  81 . 

Btà  t eaaâpwv,  72. 

B  ta  rivos  xaOiaraadat ,  297. 

Btà  r ov  nrpoalayparos  rspoaxa'kstadai , 

367. 

Btà  ystpôypaÇ’ov  nrpiaaOat,  23 1. 

Bt’  diraprrjroo  psrpstv,  43o. 

Bt  okiwv  pour  ôXiywv,  275. 

St*  vpas  pour  Bt  vpwv,  par  votre  entremise , 

267. 

BiaGaivetv  rnspl  rspdyparos ,  s’occuper 
d’une  affaire,  3og. 

BtaQdXXstv,  372,  386. 

Btaypappa, règlement ,  2 1 3 , 245  ;  —  paye¬ 
ment,  359. 

Btaypafieiv  sis  r  à  jSa atXtxôv,  payer,  verser 
au  trésor  royal,  357;  cf.  428  et  suiv. 

Btaypâpstv  stïî  rtvt,  174. 

BiaypaCprj,  paiement,  221,  2  25. 

BtaypaÇr)  pour  Btaypappa  (?),  363. 

BtaBixrjats,  244;  cf.  25o,  ligne  25. 

BtaBoyr)  riïar ptxrj,  2  53. 

BtàBoyot  xaï  Biaxaroyoi ,  2  58. 

BidBoyos,  successeur,  .239;  —  des  con- 
60 
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quérants  de  l’Égypte  (P),  277;  —  T3£pl 
OLvXïjv,  ï64,  218,  226,  228. 
hiudeais  tïjs  %wp as,  3o3. 
hialpecrts,  acte  de  partage,  23o. 
htOLKIXTO^OS ,  239,  243,  258. 
hiaKsi(j.év7i  oinia.  èv,  24o;  —  èisl,  243, 
253 

àiuxovsïv  rtvi,  267. 

hiâxovos,  diacre  (P),  2Ôi. 

foaxplvst JÔai  rivi,  être  en  désaccord  (P), 

3i4- 

htâxpicris  ■züpaxTÔpwv,  3g4- 

hlOCHV'K'lùJ,  375. 

hiaXap.Gà.v£iv,  décider,  220,  3oi  ;  cf.  375; 
—  £7 ri  rrjs  %sipôs,  366  ;  —  'urspi  t ivos, 
4 1 2  ;  —  TSKp.yjpiov,  376  ;  —  virèp  ypccp  - 
p.â,TWv,  4 1 2 . 

hictXci[j.&âve(jOou  pour  ùtaXctp.Gâv£iv,  296. 
'biaXcLvOâ.vsiv,  35o. 

hlCtXeŒSlV,  278. 
hiâXïjTpis  TffpocTyjxovcroL,  162. 
hiaXXâacrov  (rô),  49. 
hictXoyt<yp.Ô5  t y)s  èxXyjÿsws ,  356. 
hiaXvs(j6cu  tw  Xipw ,  267,  3oi. 
ùixXxjecrdca  vi rô  Trjs  (sic)  Xip.ov,  275. 
hidXvcriv  'tldscrOcLi,  2  38,  24 1. 
hiairofrl éXXeiv  riva,  288. 

^icL’npâ'v'lerjdcn ,  3o. 

(7iaaa.(p£ïv,  2i3,  288,  809,  3i2,  366, 
377. 

àtcuTOLtpetaOcu  pour  hiouT<x(p£tv,  4i3. 
àictcrsteiv,  maltraiter,  220,  3o2. 
c7ioujsLcrp.ôs ,  35 1 ,  366. 

§ia(j7acns  twv  'ZsXavcop.évœv,  72. 
hiaa-lcurts  îhicc  (twv  àu'lépwv),  58,  59. 
ÛLQKT'léXXsiv  t ivt,  écrire  à  quelqu’un ,  S'jli. 
ùiaL'fléXXeGOa.i  nvi ,  écrire  à  quelqu’un  , 
enjoindre,  276,  3oi,  35i,  369. 
hiaalripLct  éysiv,  70. 

llâ.(7lYjp.a  T  Y]  S  Y/pépCLS  XCtl  VVXTÔS ,  68. 
ûictcr'lïjp.aLTaL  ao-7 pœv,  78. 

hix.cr'loXyj ,  ordre,  262-263. 


hicLG&lsGOcii  èn  TÔTtœv,  280. 
htâroLyaa,  388. 

SiàTafis,  395 ,421. 

bictT/xaeeiv,  368,  390. 

hiaTide<JÔcu  evhiaXvTœs  xai  -nrpaéws,  369. 

hi&To%pi  xai  htaxâTOyoi ,  243,  244,  249, 
2  5o;  cf.  2  58. 
hcLTpéÇ>SGdai ,  267,  3o3. 
îuwrpéysiv  xvxXov,  66. 

jour,  espace  vide  (P),  i3i. 
hiafiépsiv,  appartenir  à,  242. 
hta.(pép£iv,  être  en  différend,  plaider,  3q3. 
hta(pépov  (tô)  ,  249. 

àiatpépovTss  ( oi ),  les  plaideurs  (P),  3g 2. 
Siafpopàv  'iïpâyp.oLTOs  evpicntetv,  365. 
hiâ(popov,  intérêt  (?) ,  177. 
hi<x(ppayp.a,,  382. 

%i(x(pv(jis,  i3i ,  note  3. 
àthcKjxaXéct  pour  hiXouTxaXla.,  75. 
htha.oxa.Xini)  â(ptjyrj(Tis ,  363. 
hàoKTxaXXrjov  pour  e UàacrxaXeïov ,  32  3. 
hih acrxaÀta  ovpâvtos ,  26. 
hlhoi  b  Sapants,  etc.  282. 
hihbvcu  aT£^£tav  (  ?) ,  358;  —  avroiis ,  se 
livrer  soi-même ,  3 1 5  ;  —  y pa,Ç>siv,  3 1 9  ; 
cf.  320  ;  èTTlTpOTÏYJV  t  oïs  &soïs ,  3i  2  ; 

—  ès  xépa,  357;  —  vavXov,  234;  — 
ô\ pœvtoL,  357;  —  'ïïXrjyas ,  2i3;  —  tt)v 
ohàv,  32  4;  —  tô  f2éÀ«,  286;  —  vtto- 
yelpoiv,  372;  cf.  35,  n.  3;  —  p^àpw, 

284. 

Sjeyyvâv,  355  et  suiv. 
hisyyv7}p.a,  355  et  suiv. 
hieyybrjfus ,  355. 

hiéXxsGdcu,  traîner  en  longueur,  372  ;  cf. 
35,  n.  3. 

hi£vrjv£yiJ.évct  (popria,  3oi. 
hi£%ép%£crdai  ëXixa,  53;  — nvnXov,  54, 
66;  —  'Zfop£iav,  67  ;  —  y^pbvov,  67. 
hi£p£vv av,  4 1 2  ,  n.  1. 
hlY]V£X7)5  %pôvos,  2  53. 
htncua.  (rà)  TffO£Ïv,  296;  cf.  265,  4i2. 
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dixouoàoTsfoâat ,  35 1. 
llxaiov  (ré),  la  justice,  280,  3o5. 
hlxatov,  droit  cle  propriété,  24o,  242. 
hlxatov  (t à)  nypacreœs,  259. 
àixalcos  oixovopeïv,  870. 
hixaa-lypiov,  23g,  24o,  258. 
hiXrjxvdov,  1  g5. 
htpotpov  ( rà ) ,  227. 

htotxefoOai  rspoeyev/jpara,  356  ;  cf.  382. 
àiotxyrys,  355,  36o. 

hiopoXoyeïv  hià  avyy  papys ,  2 10  ;  —  àiey- 
yvypa,  357. 

'ÙiopOovGOal  nvi,  421. 

htopl&iv  t  b  e-épos  xa  i  rûv  yeipüva,  'jS. 

hnvXy  éyypapos  dapdXeia ,  2  43. 

àtuxoeàys ,  62. 

hia'laÇbpevov  (rô) ,  363. 

S/orac/v  riva  éyeiv,  364- 
hfovotvov  (?) ,  mesure,  256, 
ûiyopyvla,  70. 

§i^op/a  et  hyopidleiv,  4 19. 

BtcoëoXov,  429. 

*  hiwveïaOai ,  acheter,  243. 
chcopjcrpëvou  xepdXaiov,  366. 
thcbpvÇ,  i3i ,  38o,  38 1. 

Sôxipa  (voptarpdua?) ,  25o. 
hoxtpoïpi,  92. 

Sécrts  axvpos,  357  ;  —  ™v  vvapxàvTMV, 

i5i. 

hovXos  d^petos ,  386;  —  iepov,  282. 

*  lo’xixbv  pérpov,  mesure  valable,  véri¬ 

fiée  (?) ,  379. 
hpâxœv  rsoixlXos,  420  A. 
îtpaxpÿ ,  23i  ,  383,  424,  429,  432. 

àpôpos  dywv  è-nl  rsorapôv,  219;  —  d&lé- 
pwv,  5 1  ;  —  xaff  ypépav,  4g. 
Suefvpour  hvotv,  63. 

Svvapsis  dnodléXXeiv,  358. 

Svva pis  rys  rspdaews,  24o,  2  49- 
hbvaadai  dicodavsïv,  3i5. 
hvvopai  (sic) ,  3o2 . 
hveeis  rpoitixal,  72  ;  cf.  47. 


BwBexauy vos  (y),  49;  cf.  64,  354- 

,c  TABLE  DES  MOTS 

oœosxa rypôpiov,  07.  grecs 

hwalhtxos  dvyp,  homme  solvable  et  justi¬ 
ciable,  179, 202. 

e  pour  i  dans  BiBacrxaXéa,  7 5  ;  pour  y  dans 
oïxecrts,  61;  —  dans  dpevpepa,  355, 

358. 

êàf 1  (sic)  palvyrai,  l'jb. 

èàv  èvéely  (sic),  35g. 

èàv  palvyrat,  171,  209 ,  2 1 1  ;  271  ,  2g4  , 

3o5. 

èapival  rpo-ral,  49- 
èaptvy  irry  pépia,  48. 
èavrds  pour  éavrobs,  3 1 4- 
èGhopyxoo-'lr)  (y)  dvapopd  (?),  207. 
èy  (pour  ex)  hlxys,  172. 
èy  pépovs ,  368. 
èyypdpeiv  d-rohovvai ,  284- 
èyypdpeiv  nvl,  366;  cf.  365. 
éyypapov  riïpdypa,  2U0. 
éyypapos  dapdXeia,  243. 
éyyvos,  356. 

èyhé%ecrdai  rbv  vovv  rov  rspoaldyparos , 

362  ;  —  t ivi,  177. 
èyhthàvat  èvroXyv,  377. 
èyhoyr)  t  ou  rspoG'ldyparos,  364- 
èyxaXetv,  23g,  375. 
èyxexXeipévos  (sic),  299. 
eyxXeleaOat ,  292. 
éyxXypa  èirdyetv,  222. 
éyxXypa  nspbs  riva,  38 7. 

*  êyxoïprjrptv  (pour  èyxoïprjrpiov)  àOù- 
viov,  329. 

èyxvxXtov  ( rà ) ,  221,  225 ,  23i  ,  358. 
èyXaGeïv,  354- 
eyXehreiv,  278. 
eyXyÿis,  355. 
iypdpy  ehà  yp.  (sic),  259. 
eyp[dp>y\  hià  Aio<7x[ovp/§ov  ?] ,  24 i* 
éypaÿa  virèp  avrÿs ,  a3i,  244;  —  virèp 
atirov,  25g;  —  v%èp  avrœv,  255;  cf. 

33i ,  428. 

60. 


x 
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èyywpia  covrj ,  216. 
êdst  pour  slst  (P),  3o4- 
è0i<7 pàs,  227. 
si  loxst,  21 3. 
si  sppcocrai,  3ii,  3i3. 
si  êppcoeds,  285,  3 10. 
sî  riva  dv ôlsiitv  rsapàxsirai  pour  sï  ns 
d'ràlsi^is  rnapaxsirai ,  220. 
si  riva,  avrois  âXXa  ôvôparà  icfl iv,  212. 
silos  syxvxXtov  ou  èyxvxXt'ov,  23 1. 
silos  riptov, valeurs  appréciables  (  ?)  ,2  3g. 
sispôv  pour  ispàv,  342. 
sïrj  àv  œs  fiovXopai ,  3 1 1  ;  —  cbs  fiovXô- 
psOa,  36 1. 

sixovilsiv  evvàXXay pa ,  377. 
sîxo&asrrjs  %pôvos,  3g5  ?  3g6. 
sixoalrj  syxü[xXios  ?] ,  2  2  5. 
sixocr Ibv  èr os,  282. 
siXytp av  pour  siXrj(pacrtv,  273. 
sïvcu  avec  le  participe  aoriste,  294;  avec 
le  participe  parfait,  295,  3oi. 

SÏVCLl  SX  T&V  TÔTTWV,  3  1  5  ;  -  SV  XCLTOyŸj , 

295-296,  3oo,  3o6 ;  —  sv  rspàcjsi, 
177  ;  —  sv  rxj  ctiXrf.,  319;  —  sni  rcbv 
vnodrjxcov,  354  ;  —  isepi  riva,  4oi  ;  — 
t rjs  &sàs,  294. 
shta  avr w  prj  d&ovv,  319. 
sïirapsv,  222 ,  227. 
si-Ksïv  Kxrjv  nspàs  ripas ,  396. 
siTTSpovv,  372. 
sis  avec  le  datif,  336. 
sis  (3Xaêàs  njsptcr'Jrjo-at ,  220. 
sis  lixrjv  (dvaXcopara) ,  241. 
sis  xpttTiv  ^prjpari^stv,  21 3. 
sis  r yjv  rjpépav  rxapayiyvsvdai ,  3 10. 
sis  rà  Xontôv,  3o3. 
sis  rà  (jxéXos ,  209. 
sis  xprjpancrpôv,  377. 
sifmyysXsvs ,  introducteur  ?  (dignité  de 
cour) ,  3o4;  cf.  3o6. 
shayyéXXsiv,  161. 
siaàystv,  poursuivre,  3 10. 


*  siaaycoysvs ,  procureur?  (magistrature 
judiciaire),  21 3. 
siaavaÇaivsiv,  89. 
sia  av  dy  s  iv,  288. 
siaavysXsbs ,  3o6  ;  cf.  3o4. 
sioGialsadai ,  220,  296. 
sîalilôvai,  355. 
sicnvrjlav,  3o5. 
siGTcopsiisadai ,  294. 

si&(pépstv  crvpŒoXa  siri  r rjv  rpàns^av,  355. 

siafiépsiv  nvi,  36o. 

siayàlss  pour  icryalss,  342. 

sx  &avàrov  acolscQai  ,171. 

sx  rsailôs ,  370. 

sx  nsarpàs,  ilx'i ,  248. 

sx  Uirov  (oi)  ,210. 

sx  rffXrjpovs,  275. 

sx  avp(pcbvov,  367. 

SX  r ov  @a atXixov  (rà)  ridspsva,  365. 

sx  r  ov  évàs  pépovs,  238. 

sx  r ov  t '  srovs,  177. 

sx  (oi)  r  ou  ÙpÇirov,  218. 

sx  r  ov  nraXa  tov,  335. 

sx  (oi)  r  ov  Sapanisiov ,  276. 

sx  rcbv  svavricov,  62,  63,  363. 

sx  rcbv  rôrrcov  sîvai,  3i5. 

sx  (pappàxcov  crlvysïv,  82. 

ëx\acjrlos  xâ\rà  V,  i5i. 

sx$i'\xr}(jis  (P),  258. 

sxdscjsis  rspàs  rots  r sXcovtois ,  35g. 

sxxsipsvos  xavcov,  363. 

sxxsîcrOai  sis  virspGôXiov,  36o. 

sxxsïaOai  srri  ràs  léx a  r/pépas,  36 o. 

sxxXsisiv  (sens  neutre),  61. 

sxxXrjaia,  église,  2  53. 

èxxXivsiv,  faire  défaut,  219. 

sxXa pGàvsiv  ràs  covâs,  356. 

èxX  siipsts  r  ov  yXiov,  69. 

sxpayrfa  pour  sxpaysta,  227,  33 1. 

sxovcria  yvcbprj ,  2[\i. 

sx'K rjlav  r tvt,  2 13. 

sxTvXrjpoiiv  (ràs  covàs  P),  357. 
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ixirovsÏGOai  raïs  r posais ,  3^0. 
èxiropsvsiv,  298. 
sxirpaÇts,  3gâ- 

èxGadpwpévrj  (sic)  oixîa,  2 49. 
èxrsvsGlàrrj  rspàvoia,  363. 
èxrsvta,  362. 

èxnOsvai  fiavavGtav,  3 1 9  ;  —  sv  rats  prj- 
rpoir6\£(Tiv,  364;  —  rspàGiv,  24o;  — 
rspÔGlaypa,  222;  —  GvvraÇiv ,  275, 
3o2  ;  —  cru  para  sîs  rà  rspévrj ,  3g4- 
èxrivàGGSiv,  292,  298. 
sxroirîlsiv,  quitter  les  lieux  (?),  219.» 
sxrôs ,  avec  l’accusatif,  68. 
sxràs  hixacrlypîov ,  2  4o;  cf.  258. 
sxràs  rrjs  è xXrytysws ,  33*]. 
èxipépsGOat  dvopîa,  2i3. 
sxfiépsGdat  rà  yjprj par t^àpsva,  276. 
èxîpôpiov,  365. 
sxywpsïv  sx  rrjs  oîxîas ,  220. 
êxwv  xa  i  rssirstGpévos ,  238,  289,  2  44- 
sXàhi  pour  sXàhiov,  127. 
èXala ,  272. 

sXaïxrj  (77),  le  service  des  fournitures 
d’huile,  267. 

éXaiov,  267,  281,  3io;  —  (daGiXixôv  ( ? ) , 
269;  —  arjGaptvov ,  280. 
èXatovpyiov  pour  sXa lovpysïov,  249. 
sÀa (pyjSoXstwv  (sic,  prjv) ,  124. 
sXssïv  ras  AiBvpas,  324- 
sXsvdspîa  pour  sXsvdspiàrrjs ,  319. 
sXéfiavrss ,  379. 

sXsÇavrsôs ,  ouvrier  en  ivoire  (?),  i3g, 

'4g. 

sXOsïv  air o  xXrjpovopîas ,  2  43. 

sXdsïv  sîs,  venir  en  la  possession  de,  249- 

sXOsïv  (jlparsvcraadat,  367. 

ëXixa  Zts^ép^sadat ,  53. 

ëXxsiv  sis  rrjv  yswpyîav,  369. 

èXXrjvtxoi  prjv&s,  5o. 

èXXrjGiràvrios  ( ô  ?) ,  7 3 . 

èXXàyvtov,  342. 

sXirfàa  êysiv,  276,  387. 


èpavràv  sirihihàvai,  319. 
spGàXXsiv  sis  %sïpa,  32  2. 
èpÇàXXsaOat  sis  yaXxiav,  290. 
êpëarsvstv  sis  oîxiav,  212. 
spGXéirsiv  sis  riva,  3o2. 
èpGôXipot  prjvss ,  64- 
èppévstv  hiaXvGsi,  24 1 
èpoî  (ot),  ma  famille,  407. 
ëpirshos ,  9  1 . 

spirotstcrÔat ,  intervenir  (?),  222. 
êp<pavî£siv  rà  ôvopa,  35p. 
sptpavt'isiv  virép  nvos ,  275-276. 
sv  dyopà,  172. 

sv  ÀXs^avhpsia  dvaywpsïv,  i83,  i84- 

sv  ( oi )  d(pécrst,  368. 

sv  hnrXw ,  244,  2  5o  ,  2  5 8  ;  cf,  2  43. 

sv  rjpépats  pour  svràs  r/pspwv,  354. 

sv  xar oyrj ,  267,  281  ,  283,  297,  3oo. 

sv  (oi)  oïxw  rsàvrss,  285. 

sv  ôvàpart,  24 1  ,  2  54,  2  56. 

sv  rsXsîoGiv  pour  sv  rsoXXots,  2  65. 

sv  rrj  aiXrj  sïvat,  319. 

sv  tw  avrw  ér si  ,221. 

sv  (ot)  rw  yévsi  (pspopsvot  (?),  362. 

sv  rw  psraty,  278. 

êv  tw  prjvî,  174,  1 75  ;  cf.  219. 

sv  ra>  crrjpsîcp  pour  ray  pari,  l'jà- 

sv  yjpàvw,  370. 

sv  œ,  expliqué,  198. 

svavrtoi  (oi)  gov  ,  376. 

èvavrtovv  rrj  siriiïsfêst,  370;  cf.  219. 

èvavnovGdal  nvi,  376. 

ëvap%os ,  fonctionnaire  en  charge  (?) ,  396. 

èvGàXXsiv  sîs  ûXrjv,  3i5. 

svypd<psiv  xsfiàXaiov,  336. 

êvSsi as  (ras)  rspàGGSiv,  354- 

svbsixvàvai  rw  xvpîw,  385. 

êvhéxara  (rà),  enchère  du  onzième  (?),. 

356. 

èv^txrrjs  (sic) ,  3i  2. 
svhoiâÇsiv,  389. 
svsg'Iyjxùs  (à)  xatpôs,  3^6. 


TABLE  DES  MOTS 
GRECS. 


NOTICES 


478 

èvee'lws  (tu  —  ëros) ,  2 1 9. 
èvéysod&i  èv  dyvor}[xacri ,  3^4  ;  cf.  35, 
n.  4- 

£veydY)uôp.£voç ,  877. 

èvéyypa  tuoibîv,  299;  cf.  342. 

èvsyypâleiv,  299  ;  —  rà  hi£yyvyj(xaTa,  Sôy. 

èveyypaGia,  294* 

èvdvp.sï<jdcu  psrà  <nrovhrjs ,  663. 

èvOupeïadai  t ivos,  369. 

èviavaios  tu sptohos ,  46. 

èvtavTÔs,  5o,  63,  175. 

èvxaisixoal àv  (ér os),  280. 

èvnaivileiv,  227. 

èvxctXsïv,  175,  34o. 

èVKCLToksiTreiV,  3i3. 

èvxaTêy£adai ,  être  reclus,  292. 

èvxdToyos ,  reclus,  293. 

èvx£ioOai,  365. 

èvxXeiecTdcu ,  297. 

èvxXiv£iv,  6 1 . 

èvpéveiv  èv  eûpievsla.,  byb 

ivvoiav  crystv,  266. 

éwop.OS  TUpâlJISf  242. 

èvoixsïv  fiiaiœs,  21 3. 

èvoixioXoyetv,  266. 

èvolxiov  Xap£dv£iv,  268. 

*  èvon tois  (sic)  (opposé  à  hià  ypap.paTCov) , 

de  vive  voix ,  ou  :  en  face  (  ?) ,  363 . 

SV7 ToStfelV,  373. 

ëvTvpoaôsv,  371. 

*  sv(jlaOp.£V£crO  ai ,  376. 
èvGlrjvai ,  Syi. 
èvrâ(T(jsiv  ôvôp.aTa,  377. 
èvrapiacrlris ,  172. 

èvréXXsiv,  285;  —  /crpôvotai»,  395. 
évTsvÇiv  dva77ép.\pai ,  21  3. 
ëvrsv&s,  requête,  2i5,  267,  273,  275, 
276,  3oi ,  317. 

£VT 0X7),  377. 

èvTpéTvsadai,  320;  —  pixpàv  ti,  3i5. 
èvrvyyâveiv,  adresser  une  requête,  229, 
275,  35  I  ;  -  £771  t  ivos,  211  ;  —  TSepl 


t  ivos ,  219;  —  'ZffXrjp.p.eXovp.évois^  374; 
—  Tivi,  369  ;  —  VTvép  t  ivos  y  211. 

*  £VU77VlOXpiTY)5 ,  334- 

èvvirviov,  3i4,  3i6. 

è%,  avec  l’accusatif,  334- 

è%  dXXov  fxépovs,  2  3g. 

e|  dirdvTœv  dixoG^dXXeGdai ,  371. 

è£  dpKjleptiv,  178. 

sf  ëdovs  yscopyetv,  367. 

s£  êvàs  xaï  èx  TUavTœv,  358. 

oixov ,  2  5o. 
èÇadpetv,  90. 
è^axoXovdrjGBTai ,  bby. 
è%axoXovdovvTa  STilrtpa,  366. 
ê%dp.Y)vos  (77) ,  49,  356. 
èZaivoa'léXXeiv  ènl  tiv a,  faire  venir,  ap¬ 
peler  chez  quelqu’un,  296,  3oi. 
èÇapyvpiletv,  366. 
è%a piÔpeïv,  369. 

êtiapyos  opposé  à  èvapyos  (?) ,  396. 
èÇetpŸjcrOai ,  376. 

è^eXdsîv  tyjv  tsùXiv,  42  2  ;  —  t 0  Tua aloftô- 
piov,  297. 

èÇevéyxai,  294,  298. 
è^evsyxeTv,  293, 
èZevlavTOv  (?),  273. 
è&T dleiv  \f/f/(pov,  370. 
é^rjxovrds ,  236. 

éÇrjxocr'hj  (77) ,  l’impôt  du  soixantième, 
429. 

è^yjvsyxdpyjv,  298. 
è%f)s  VTvoypdpstv,  2  56, 
è^ovGia  TUdey ,  2 42. 
èÇovcria  yprjGÔai,  368. 
é^oyos,  420  A. 
èZcnvaarat,  296. 

£77  àvlpüv,  160,  l63,  218;  - -  I7777ap- 

ystv,  226. 

£77ayop.évr}  r/p.épa,  354- 
£77ayOp£V(x) ,  2  3o. 

£7iaxoXovOovvT£s  (oi) ,  les  fonctionnaires 
compétents,  357. 
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sTCtvâysiv  sis  tyjv  xwp-rjv,  209. 
sTu.va.yscv  tu)  A î  (sic),  rapporter  à  Jupiter, 
l’en  remercier,  36 1. 

sTavayxd^stv,  267,  277,  278,  296,301. 
* st avant ct poKJXscv  tùs  U)VÙS  ,  355,  358. 

*  s'ira. vcltmXsïv  tus  covâs ,  358. 
STavaTéXXsiv,  66. 

sTavsXscTai,  futur  moy.  d'sTavaipw ,  266. 
stuvOsiv  ,  42  0  A. 
ëTavTss  pour  ixTravT es,  2  48. 
sTupxscv,  3i3. 

sTapyja,  2  3o  ;  —  SrjÇaïos  (sic) ,  248. 

êTsapyos,  386. 

sTav^aGp.às ,  2b']. 

STa^pohiaîa  ya. pis,  282 
STSÎysadai  vtô  tyjs  âvâyxrjs ,  275. 
stt svsyxsïv  GvyypaÇ>rjv,  220,  377. 
sTévsyxss  pour  sTa.va.yxss ,  2  5o. 
stsZsXOsïv,  24o,  note  1. 

* STrspevcrôpLsvos  (pour  sTsXsvGÔpsvos  P), 
25o,  278. 

STépysGdaî  tcvc,  385. 

STSpwTâv,  invoquer  en  témoignage,  24i- 
sTsabp.svoc  (oî,  dans  les  nécropoles) ,  1 33 , 
i36,  i3g,  1 42  note,  i43,  i48. 

sTYjxoXovOrjxa,  (P),  21 5. 

stï  fiàOos  pour  tsclvtsXws  (P),  3 7 5. 

stï  (3occriXéù)s  ,221. 

stï  hiâXvacv  épysaOou,  2  3g. 

siri  hpa.yp.Yj  (tôxos)  ,  190. 

sti  xwprjs ,  249- 

STI  Ôlpov  (20V,  2  56. 

STÎ  TSpÛGSWS,  354- 

STÏ  prj TU)  pLYJVUSlVf  181. 

sti  (jov ,  à  ton  tribunal,  295,  3i4- 

STI  (TUXOftcCVTSlÇC ,  2  2  2. 

stï  TiypaTos  ÏTTapyscv,  i64,  220. 

STÏ  TY]S  TfpâcTSWS ,  356. 

stï  Trjs  yscpàs  otaXap&dvscv,  366. 

stï  tivi  hiaypâfistv,  174. 

STI  TIVOS  ,  3  1  4- 

stï  tcvwv  ovyywpsïv  ti,  356. 


STÏ  TÔ  éXctGGOV,  362. 

,  ,  ,  ,,  ,  -  or  TABLE  DES  MOTS 

STÏ  TO  sXavKjlov,  002. 

GRECS. 

STI  TO  TSUVTsXés  pOUT  TTUVTSXWS ,  2Ô0. 

stï  tocs  sxÇ>opîots,  365. 

êTÏ  TÔXCf) ,  211. 

STÏ  TÔV  Ü.TCLVTU  ypÙVOV,  243,  2  53. 
stï  togovtov  Trpodyscv,  d^b. 

STÏ  TOO  XÔGpOV  TTSpttpOpà,  68. 

stï  tous  Xyelàs  àvaQuîvscv,  209. 

stï  TûiiTOis  upxsïcrdai,  266. 

stï  TpaTé&s ,  au  comptoir,  354- 

STÏ  TU)  p.Y)  hvvao-Oai,  3oi. 

êTÏ  (Ô)  TÜ)V  TÏXCrloÇlÔpWV,  293,  298. 

STÏ  T U)V  TÔTCOV,  362. 

stï  tûv  vToOrjxœv  sïvac,  354- 

stï  ( oî )  tcüv  (fivXaxîhwv  TSTaypévoc ,  362. 

STtëàXXscv,  371  ;  —  sis  AiÔgtoXcv,  219  ; 

—  sis  tôtovs,  374;  —  tùs  ystpas,  36g  ; 

-  TIVÎ,  10,  l3l. 

st iGâXXsaÔ eu,  projeter,  entreprendre ,  280  ; 

attaquer,  366. 

£TlÇâXXs<jdcU  STÎ,  376. 

STiGàXXov  (tô)  ,  ce  qui  revient  à,  221, 

273  ;  cf.  35,  n.  3,  354  ;  —  pspos ,  43 1 . 

STiyêvqpa  tsocsïv,  358. 
st tyîyvsad ou ,  267, 278. 
sTiyiyvÛGxsiv,  3 90. 

STiyvœvou  cr'lapvôv,  293,  298;  —  TÎprjpa, 

244,  25o,  258. 

sTiyovï)  (77)  pour  oc  STÎyovoc,  367  ;  cf.  228. 
sTcypafiscv  pour  hcaypâîpsiv  (P),  366. 

£Tcypâ(psiv  yrjv  tous  ut  ogxsv  aïs ,  369. 

STiypa.(pr}  (rov  tsXovs)  ,  364>  367. 

STchscxvvvou ,  comme  âTohstxvvvat ,  222. 
st îhsc&s  Tspbs  tcvu,  370. 

STthéysGdai  t à  tÿ)s  ysœpyîas,  364;  conf. 

367. 

sTihrfpsïv  sv,  255,  275,  3g5 ,  3g6. 

STihchôvat  savTobs,  368;  —  spavTÔv,  319; 

-  éVT SV%CV,  275,  3l7;  -  VTÔpVIfpa, 

218,  319, 277. 
stiOsïvui  xs(pâXacov,  289. 
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è'KinQi^.évr)^  ('cspd.Gis),  25y. 
èiuxetcrOai,  menacer,  3i3. 

STTixXy/pos  ( oixia  ?),  243. 
èirixovpeias  'ttpocrheïcjdai ,  3yi. 
s'7nÀaë’efî>  ypctfirjv,  276;  cf.  52. 
èiuXaSécrdcu ,  293. 

sTrtXexT 01  ( oi ),  362;  cf.  34,  n.  4. 
èTïtXeXrjadou,  285. 
èTTl(A£Xeï(T6cil  G(bp.CLTOS,  286. 

STU(J.£Xr/T7js ,  36o,  368,  36g. 

£Trip.£X6(J.£VOS  (sic)  T  OU  Gü)p.CLTOS,  300. 
£TTt(J.£Xàp.£V05  (sic)  pOUT  èlUp.£XoV  ,  362. 
£TTI(I.£X0V  GOLVTOV ,  3l4- 

SirijUsAwS  ,  4l3. 

£Tnvè[M)G\.s ,  répartition  de  l’impôt  (?) ,  43 1  , 
432. 

£7n VO£tV,  267. 

£TVl'iï£[nï£lV  è'KKj'loXriVy  4l4. 

STTf7r/7r7eiî;  wapTep&js,  307. 
éTvnrXa,  161,  169. 

•  èirippûvvvcrOcLi ,  371. 

£Tri(T£Xd6vT£s  (sic) ,  307. 

£Trl<TYip.OV  y^poolov,  178. 
è'ivtcrxé'K'lttdou,  175,  2i3,  278,  282. 

£TU(TX£và2,£lV,  21  9. 

£'T7M7X£W)j ,  357,  3g6. 

£Ti;t(JX£yJ/ts  ,162. 

£7F  IGXOTVOV  TO  $CUp.ÔVlOV,  3  7  1  . 

£7Cl(JX0T£tV  TÏj  Ôlp£t,  71  ;  -  TÔ3  tyAiÇO,  69. 

£7rt(nïixcr6cu  (J.àpTVpCC,  3  1 4- 
è'TïiG'laXévTos ,  ordre  ayant  été  donné,  273. 
èTvtalarrjs ,  1 63  ,  229. 
èTrta'Jâ.rrjs  Avovëisiov ,  3 1 3  ;  —  t>7s  xwp.Y)s , 
2  1 1  ;  —  tou  iepoO ,  2  7  6  ;  —  toû  Ilatfu- 
piTOD ,  229;  —  rov  'R £pi  QrjSas ,  218; 
—  TÜV  Uptiv,  276  ,  278;  —  rtiv  (pyÀa- 
xirœv,  366. 

£'Kl(7rléXX£lV,  377  ;  T ivâ,  4l  2. 

èmcrl éXXttd eu,  278. 
è’KKrloXri,  233,  35o,  4i4. 
ènia'loXrjv  d7ro§«§ôt»ca,  4oi. 

£tug76\iov,  3 1 1 ,  3 12. 


£Tua7oXoypd(p05 ,  4oi. 
èmerl  poLTrjy  os ,  168. 

£Tïi<j'lpé(p£iv,  revenir  sur  ses  pas  (?),  293, 

294, 298. 

è'rrtrâ(7(7£iv  èi ri  tôjî»  tottwv,  4 1 4  ;  —  t ivi„ 
268. 

èTUT£X£Ïv,  276  ;  —  oixovopitav,  377  ;  —  t« 
xarà  roi»  (jiràpov,  877;  —  %oas,  280. 

£7 UT71%£V£IV,  876. 

£'nnr)p£'iadai  pour  £Tïnijp£Ïv,  291 . 
£Turrjpr)Tr/s ,  inspecteur  du  fisc  (?),  43o. 
èTUTtp.ôLv  Tivi,  309. 

£7rtrtpov,  358;  —  è^a.xoXov6oov,  366. 
èiriToXyj,  terme  d’astronomie,  47,  68,  73. 
èTïtTpoTrrjv  àthôvat,  3 12. 

£'Ttnvyyv.v£W  -ruât»  6  rt,  280. 

£'KlÇ>a.vé<7lcLTOl  TÔ1 TOI,  364- 

£7ri<pép£iv  (Tvyypct@ïjv,  222. 

êiros  (pœv£iv,  353. 

èTrl axcuà£xâ.Trj  [rjp.épa.) ,  293. 

épya  xaOtjxovTa ,  379;  —  ywp.a.'uxâ. ,  379, 

n.  3. 

èpyâ(up.ov  (tô),  347. 

sp-yarfit/ew,  365. 

epyor  T£T£X£(7[ ’lévov,  378. 

£p£/ovs  pour  £pta  (?),  345. 

£p£ül»av  TÔT70V,  293,  298. 

£p£Wï]TyS  'ZsXoloV  ,  347- 
êpp7i»£ti£n;,  37. 

ÈppioO  'zsa.cr'loÇ’ôpos ,  i33,  1 34 ,  1 44 ,  147. 
EppoO  yjpr)Gp.ol,  75. 

£ppW\Lai  §£  XCtVTÔS,  3 10. 

£ppWp.£VMS  GOl  ècrll,  309. 
éppwacu,  3  1  2  ,  345. 

£pp<WC70a/  <7£  £oyop.eu,  234- 
éppcocrdcu  pour  éppcoa0£,  3 10. 
éppcoc rdé  (sic)  o£  £vyop.at,  2  33. 
éppwGo,  286,  309,  317, 346,  35o,  362, 
378,  4oi. 
éppCOTCU,  3o,  32. 

épy£Gdcu  £Îs  tô  lapait t£tov,  23 1,  209. 
epcorai»  ènl  t tvt,  289;  cf.  290. 
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es  pour  ëcos  (?),  233. 

es  p^epa  ààovcu,  357. 

écro par  rsrsv^fbs,  175,211,  220,  295. 

écriai  tô  hixaiov  tw  fiacriXeï,  36o. 

èc/hypiévos  ypdp.pa.cn  |3apêapotofs,  178. 

écryapsv,  232. 

seyait)  copa  tî;s  î)pépas,  35q. 
seytjxévai  iiprjv,  2  5o,  2  56. 
eTet  pour  écer  =  eer>7  (?) ,  309. 
èrérXyjTO  (sic),  370. 
ërotpa  âvéyt 0,  2  56. 

ér os  ifôrj  hsxarov,  296;  —  toüto  erSexa- 

TOV,  281  ;  -  TpSHTKCtlhéKCtTOV,  300. 

sùyvwpoebvt) ,  280. 

*  svhtaXbrcos ,  36g. 
sbrjpspia,  282. 

sbQsia  (sous-entendu  ypapptj),  69,  70. 

sbOsias  yp appas  evvTtjpsïv,  b']. 

svôvpiv,  1 3 1 . 

eoxatperr,  3i4- 

eùxai'ptos,  288. 

svxéXahoi  vpvoi,  87. 

svxvrjpos,  178. 

svXdGsiav  ( ptjhspiav)  'cspoopdedai ,  276. 
eùÀa&ws  éysiv,  209. 
svpsvsta,  375. 

eoperrç  Ta  -srapà  toû  fSatrrÀéaJS,  371. 
etirora  -crpos  Ta  /vs pocrl <xyp.cn; a ,  367. 
eûirop/a  isapd  nvos,  237;  cf.  372. 
eÔ7rpeTn)s,  420  x\. 
etip^ca  pour  eôpor,  298. 
svpicrxeiv,  293,  294;  —  cbaipopàr  'ïïpdy- 
paTOs,  365;  —  £7 ri  toO  §p4poo  ,  296; 
—  crvvsfàrjcnv,  42  2. 

sbpiexwv  (ô),  358. 

eopos,  73. 

svcré&siav  àcrxefr,  370. 

sberjpws,  lisiblement,  354- 

sveyrjpovsïv,  371. 

svtclxtqïv,  mettre  en  bon  ordre,  275. 
SÙTsXrfs,  3o4- 

sMyst,  168,  175,  209,  211,  220,  282  , 

tome  xviii ,  2e  partie. 


296,  297,  3 1 6 ,  345;  —  svivysïrs, 
2i3,  280,  264,  295,  3o3. 
sxnvylai,  282. 
svyâpufl  os ,  280. 

svyàs  'Tffoteîv,  386;  —  rtOseOat,  372;  cf. 
35,  n.  3. 
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svyopai  hiaewlseOai  ce,  371. 

svyprjaltjxws,  211. 

sùyptje'Ua,  368. 

svcoysïcrOat ,  396. 

è(p'  sxdelrjs  œvtjs,  354- 

è<p’  îspov  (to7tou)  hsixvbvat,  179. 

e(p’  ixavàv  yjpàvov ,  220. 

e(p’  tfcror  'ïïspirjcrav  yjpovov,  21 4,  218. 

èÇaexocrav,  291. 

ètpéXxseOai  sis,  ij5. 

èfisXxôps vàs  (b)  croi  èvhsixitjs ,  3 12. 

s(pr)&oi,  i64- 

èfitjpepsbetv,  296. 
è^rjpspios ,  207. 
è(p7)pspis  [y/  xa6’  rjpépav),  36o. 
éysiv  ’vsaispa  (?  ) ,  îli'j. 
éysiv  àpvrjeUav,  364;  —  drcav  tô  s&js, 
277  ;  —  tXTYÔhsi^iv,  387;  —  fîpayy , 
32  4;  —  àscnv  ypvcriov  STncrrjpov;  — 
hiâeltjpa,  70  ;  —  hpôpov,  53  ;  — §t/o  r/pé- 
pas,  233  ;  —  éÀir/Sa,  273,  307;  —  £r- 
voiav,  266  ;  —  èmel  bXiov  ,?>  1  1  ;  — evÀa- 
£&>s,  209;  —  svcréësiav,  280,  287;  — 
ïhiov  (psyyos,  62  ;  —  xaTa  rpÔTTOv,  36 1  ; 
xaioixiav,  218;  —  xopiptis,  232,  233; 
—  Xàyov  Tffpôs  Tira,  23g,  24o;  —  pà- 
yaipav  èv  yspi,d>22  ;  — pfjvas  <ê' ,  63; 

—  ocrtô TïjTa,  282  ;  — -  tsapadY)Xt)  (sic  ?) , 
353;  —  'zspbcrw'ïïov,  266;  —  paê§ors, 
3o5;  —  evyyvcbptjv,  376;  —  eyoXtfv 
àvaGrjvai,  320;  —  Ta  dvayxaia,  267; 
—  Ta  héovra,  3oi  ;  —  Ta  XTtjvtj,  368; 

—  ia£Xav  xaTà  rov  rpaytjXov ,  2  34;  — 
—  Tï)r  dvayxaiav  Tpofirjv,  365;  —  t  r- 
pàs  èv,  89;  —  Tira  hlelaeiv,  364;  — 
viroypafias ,  357;  — <£arôr,  2g3,  298; 
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—  (ptXtntis,  376;  —  yà[ uv  fj leyâXrjv, 
309;  —  y^prjpaTa,  3o5. 
é yov  (tô  naXtis)  ,  2g4- 
éwOev,  3g2. 

£0)5  TŸjs  GhjpepOV,  297. 

£0)5  TŸjs  Ta(pŸ)s,  l32  ,  1  43. 
ëws  toO  TSept&oXov ,  207. 
èwcripôpos,  53. 

Çéfivpos,  73. 

Çrj(juovodcLi  eis  yaXnov  TaXavTa  IE,  3i5. 
Çrjv  naTa  tô  fiéXTta'lov,  371. 

*ÇvT7jpâ  ( x 7)  sous-entendu  wvij  (?),  356, 
365,382. 

£t)T05  pour  Çvdos  (?),  347- 

£o><XS  (pâppCLKOV,  91. 

Çtihtov,  5i ,  54- 
Kwotoios  Tp*«5,  24 1  ,  2  56. 

>7  pour  et  dans  AXe^dvhpyj a,  32  4;  —  dans 
kprjos ,  33 1;  —  dans  hthaaKaXŸjov , 
32  3;  —  dans  ènpayŸjov,  32 7  ;  —  dans 
TSouiïyjct,  370. 

>7  ytifï»)]  nai  ts<xt\yip\  ,  i[\i. 
ij  ot  àv  wg t  yehoves,  i3i. 
yjëovXôpyjv,  37 1 . 

ŸjysïGdcLt  oXXov,  35 1;  —  -crpô  TsdvTwv, 
368. 


rjyepovtnbs ,  370. 

rjyeptiv  stt’  avhptiv,  i63,  218. 

r/yeptiv  nai  STUGlâTYjs ,  3i2,  3i  3. 

Ÿjypevos  nantis ,  376. 
yjyvwpovr/pévos  virô  gov  ,  369. 
rjhaÇ>os  (sic)  pour  éhafios,  i43, 
rjyv  pour  yjv,  87. 
rjnévat,  2g4- 

rjpépa  è'rayopévrj,  354;  cf.  35,  n°  4. 
ypépav  (t ÿjv)  ènelvrjv ,  320. 
rjpépas,  pendant  le  jour,  66,  68. 

>7fx£pa5  {tÿjs),  chaque  jour,  278. 
rjpépas  àvaXéyeGOat,  5o;  —  Tsapep&âX- 
Xetv,  5o;  —  Tsoteïv,  66,  67,  3 1 5. 
vprjv,  174,  note  3. 
vptnvxXiov  ’btdGlrjpa,  70. 


rjptoXta  (pepvYj,  210. 

ŸjptàXiov  (tô),  172,  175. 
r/piGtos  pour  rjplOeos,  420  A. 

ŸjptGV  ointas ,  266. 

rjpiyoos  èXatov ,  3 1  o. 

rjpanXeia  (ppovrts,  84- 

>75  pour  >)<7#a  ? ,  84- 

>75  ar  aiprjade  ywpas,  277,  3o3. 

>70)5  pour  ëws,  269,  270,  332,  333. 
S-aÀAôv  hthùvai  (formule  d’adjudication), 

356. 

Banleiv,  rendre  les  honneurs  funèbres, 
266. 

Bavp.â%etv  et,  362 . 

Beà  Bstiv  (Isis),  324- 

B-eâaOat  Ôpapa,  324- 

Bsîat  htara^ets,  les  ordres  de  l’empereur, 

3g5. 

Beïov  (tô),  280,  282. 

Beidraros  heGTrÔTïjs  tÿjs  oînovpévrjs ,  248. 
Beoi  evepyeTat ,  1 64  ,  2 1 2  ;  —  ebyâpiG'lot , 
280;  —  peyiGlot,  280;  —  vtnr)(pàpoi , 
2i3;  —  GWTŸjpes ,  1 53  ;  —  GWTŸjpes 
evepyeTat ,  3o2. 

Beds  ŸjXtos,  236. 

Bsôs  péytG'los  (Sérapis),  280. 
Beo(pvXanTOs  heGTVùTYjs  TŸjs  oînovpévrjs 
(l’empereur),  253. 

S-£pa7r£/a,  culte  des  dieux,  283. 

Bsptvrj  ë^dpujvos,  356. 

Bsptvos  Tpoiunôs,  55. 

Bsptvai  Tpoirat,  48. 

BéGÔat  ev%as,  35,  n.  3;  —  TSpdGtv,  2  5i  , 
258. 

Br]Gavpàs ,  348,  379. 

BXfëeGÔat  t  ois  héovGt,  276. 

BpéppaTa,  A.2  5;  — BpeppaTtn7j  (>7) ,  42 5. 
Bpspp.aTiov,  42  5. 

Bpsirlaptov,  422. 

*  8-poîa  pour  8-pfa  (?) ,  3o4,  338  ;  cf.  337. 

*  S-poio7rôÀtoî>  pour  BpiontiXtov  (?),  3o4- 
8-pôra  (?),  337. 
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&pv\vjcrÔévTes  (sic)  Xàyot,  371. 

S-up/apa,  342. 

*3-upou  (sic)  pour  B-vptxs  (?),  291. 
3-upcopôs,  294.  299. 

&v(Tiâ£siv,  209,  275,  280. 
îav  pour  ptiav,  92,  93. 
îarpôs ,  1 5i ,  296. 

"iGioGoi THos,  166  note,  207. 
fàtx  (rà)  olijtwv,  36o. 
t’Sta  pou  tnr àalctois,  255 
tS/a  %pYj{xa.TiZstv,  282. 
îhiâ^siv,  3g3. 

t'Stov  ?ff\oïov,  234;  —  'Wpâypa,  3og;  — 

vif/i wpa,  237; —  (xoct’),  273. 

$jos  à§eA(p4s,  3o6  ;  —  xArçpos,  365;  — 
wv  (pour  t§fc6T77s?),  375. 
îhiœ  pou  xivbvvw ,  2  55. 
îhlWTlXOV  xpéos,  244,  25o. 
ispâ  (7)7) ,  368. 

iepa[T£Ûerv] ,  397. 

zspsus  (ô),  422. 

iëpsùs  8-£Ô)V  £Ù£p7STWV,  i64- 

îspsvs  tou  yôp.ov  et  tÿjs  cruvéSou,  42  5. 

££pr<7(7a,  i47- 

iepoypcLp-parets,  5o. 

*£po§ouÀot ,  282,  note  12. 

ispôvy  temple,  271,  275,302,  3i4>  348. 

tspàv  'apaiTÀpiov,  prétoire  de  l’empereur, 
896;  — cr'lpaTÔ'K shov,  légion  de  1  em¬ 
pereur,  396. 

ispàs  tsûXos  (iepOTràXos ,  prêtre  ?) ,  i3o. 

ifipoü  §OÛAoi,  282;  -  (tou)  èTVKj'hxTÏJS , 

276. 

iepovpyicu  (jvvrjdsis,  397. 
iepwv  (tüv)  èmcrl ârrjs,  229. 
îxd^stv  pour  eixà^eiv,  420  A,  schol. 
cxécrioi  %eîpss ,  387. 

«x£T£ta,  278,  3o2 . 

*  îp.a<jiOTrû>\r)s ,  296. 
ipa,Tihiüv,  179. 
ip.âriov,  209./ 
ifi(  pour  £tp/,  3o6. 


ïv  vyia.tvY}s,  309. 

îvhtxrleüv,  238,  242 , 248,  2 52. 

'nnvapyeïv  £tt’  âvùpüv,  226. 
hnrdpxfls  sir’  dvhpœv,  160,  218. 

«r nsïs  x&rotxoi,  2 1 8. 

ITT7FSÎS  fjucrâotpôpot,  212,  2  1  4- 
îs  (pour  sis)  xaXov  ou  xoupàv,  422. 
îcrrjpeplcc,  47,  73,  74* 
î(7Yjp.spivôs  (xéxAos),  56. 
iaôvopLOs,  382. 

t(r6%povoi  âXXrjXcov  ( oi  àirAa veîs) ,  67. 
i(To%p6vcos,  53. 

i^Ovrjpâ  (77)  sous-entendu  (?),  365. 
xadèv  (tô)  twv  cupêéÀcov,  la  liste,  le  releve 
des  mandats,  354;  cf.  36o. 
xaô’  ér os  (sic  ?),  5o,  note  7. 
xa0’  rçAtov  (ô)  èviawàs,  63. 
xa#’  >7pa£  (t4),  289,  376. 
xa0’  77pipav,  275  ;  — (ai)  è(prjp.eplhes ,36o. 
xa0’  b  yéypctTtlcti,  210. 
xa.0’  bv  xcttpôv,  280. 
xad’  ovTivovv  TpÔTvov,  372. 
xctdà  yéypanr'lai,  172. 
xctôà  'ZSpohshyjXwTixt ,  24o. 
xadcUpsiv  oîxiav,  32  2. 
xadâi rep  èx  hixrjs,  comme  de  droit  (?), 
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25g. 

xadapos  après,  337,  347;  —  ssvpbs, 
172. 

xnSapcos  oixovopeîv,  S-JO. 

xaBsi prjpévos  (pour  xaTSipvpévos  ?) ,  1 3i , 
219. 

xaBeiaTü  pour  xadiaTyai,  268. 

xo.dsirslü)(7iv  (sic)  sis  véxpctv  (pour  vs 
xplav) ,  268. 

xadsrjlaxÔTSs ,  357- 

xaBsalapévos  (ô),  celui  qui  est  préposé  (?) , 
292;  cf.  xaûicr'lâvcu  et  xadldlaaOtu. 

xnBijxe  1  (ois  ?) ,  273. 

xaByxeiv  lilouBm,  revenir  de  droit,  275, 
277,  280;  cf.  an. 

xadÿxov  (ré),  ce  qui  revient,  le  traite- 


61  . 
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ment,  267  ;  —  êpyov,  379;  —  réXos, 

358. 

xadr/xovra  (ra),  275. 
xadrjxovcra  (77)  hfàoadai  crvvra^is,  275. 
xadijxovGcu  (ai)  Xsirovpyiat ,  166. 
xaôrjaOai  èv  rsaelofiopiw ,  3o6;  —  stt i 
TŸ)s  Iplââov  ,  322. 
xa Oilàvsiv,  s’asseoir,  324- 
xadialàvai  Bteyyvjjpara,  356,  357;  — 
èyyvovs,  356,  cf.  323  ;  —  sis  rà (povs, 
435;  —  S7r/  riva,  323. 
xadtalacrdai  hià  rivos,  297;  —  -crpès  tous 

357. 

xaOoXov,  222. 
xaôàn ,  369,  382. 
xadws  rspàxstrai ,  23 1. 
xa  i  avràs  §’  vyiaivov  (sic  P),  3i2. 
xalyci)  pour  xai  èyw,  2  56. 
xa  i  77  yvvr;  xai  oi  viol,  1S2  et  suiv. 
xa  i  77  prjrrjp  xai  rsarrjp,  i43. 
xai  01  àv  w tri,  1 44- 
xai  rà  réxva,  139. 
xai  ras  dheXfiàs  §. ,  1 5o. 
xai  ras  yv[vaïxas] ,  i5o. 
xai  r àv  avh[pa\  xai  tous  v [ioris] ,  i44- 
xai  rovs  èv  avroïs ,  i4g  et  suiv. 
xaipot  dpixroi,  266;  —  âvayxaiôraroi , 
3i3;  —  ovx  svrv%ovvres,  371. 
xaipôs  pour  yjpàvos ,  280. 
xatpàs  rrjs  r pvyrjs,  267. 
xatporrjpsïv,  267. 

xaxws  aye.iv,  376;  — rspàoasiv,  35o. 
xdXapos,  324- 
xaXrj  rsialei,  2^2  ,  249. 
xaXrj  àpa  ou  xaXrj  djpa,  l\22  ,  42  4. 
xaXXvvsiv,  32  2. 
xaXXvvr rjs ,  296. 
xaXws  éyeiv,  369. 
xaXws  (tô)  éyov,  3o5. 
xaXws  rsorjtjsis  ànool etXai ,  3io;  —  rsa- 
payivsa&ai ,  317. 
xapéada  1,  420  A. 


xavyfiôpos  kpcjivàrjs ,  i3o. 
xavcov  èxxeipsvos ,  363. 
xapxivos,  constellation,  65. 
xapnreia,  11,  147. 
xarà  fipayy  Xoyileadai,  367. 
xarà  &sïov,  5o. 
xarà  xevôv,  220. 

xarà  Xàyov  èaliv,  309 ,  3 1 1 ,  3i2,  3 1 3 , 
356,  36 1 . 

xarà  (oi)  pépos,  les  personnes  (P),  3 5 1 . 
xarà  prjhspiav  rsa psvpecrtv,  362 , 367. 
xarà  prjv a,  356. 
xarà  ptxpdv,  369. 
xarà  rsâaav  (2eêatcoo-tv,  2bg. 
xarà  rsevdrjpepov,  354* 
xarà  rspovoma  et  xarà  rsporsomov  (rà  pé¬ 
pos ),  62. 

xarà  rrjv  à&av,  366. 
xarà  r o  @ éXrialov ,  362,371. 
xarà  rà  T,  i3i ,  i32  ,  i38. 
xarà  rà  hixaiov,  280. 
xarà  rà  rptrov  pépos,  2I10. 
xarà  (oi)  r  àv  cnrôpov,  36 1. 
xarà  ràrvov,  377. 
xarà  rovs  Alyvitliovs ,  2  36. 
xarà  rovs  dpya'iovs ,  2?>r]. 
xarà  rovs  yoXyy^as],  i4g. 
xarà  rpôrrov  èyeiv,  36 1 . 
xar  dXrjQeiav,  220,  374. 
xar  à'SKj'Uav,  268. 
xar  ap%às,  27b. 

xar  avrovs,  selon  eux,  222  note. 
xar’  èviavrôv,  209,  278,  281. 
xar  ihov,  273. 

xar  Ôvopa,  233;  —  rsàvres,  422. 
xaraGàXXeiv,  se  ruer  sur,  286,  296. 
xaraGfjvai  eis  rà  Àvov&tetov,  296;  —  èxràs 
r  ov  àcrvXov ,  309. 
xar a£oXr) ,  versement,  357. 
xaraysypàprjxa ,  248. 
xaràyeiv  rsevdsïv,  267,  269. 
xara yivwaxeiv,  375;  —  èrd,  218. 
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xara ypMpsiv,  vendre  ou  céder,  242. 
xaraypatprj ,  2^2. 

xara ywyiov,  frais  de  dépôt  (?),  347- 
xarabsécrlspos  opposé  à  vTtsprsivwv,  364- 
xarahiaipsïv,  67 ,  68. 
xaraindaBai ,  37  5. 
xar  âxvrjpLOS ,  179. 

xaraxoXovOsïv  rois  sBiapois,  227  ;  —  rois 
vTroiïsixvvpiévois ,  363. 
xaraxoXvpQav,  268. 

XCtTCtXpCtTStV  T7J5  STTtypaÇ>ffS  ,  367. 
xaraXapëavsiv  ra(pov  (P),  387. 
xaraXs'msiv,  38o. 

xaraXvsiv  sis  avec  l’accusatif,  320  ;  — 
sv  avec  le  datif,  3o5;  cf.  209. 
xardXvpa,  290. 

xdravhpa  (tô)  ,  7,  i32,  379,  n.  3. 
XOLTOlVSVSt  b  tsôXos  ,  56. 
xaravostv  tô  <rvp.(pspov ,  368. 
xarartsipaadai ,  faire  l’épreuve  de,  319. 
xarartXsïv,  286,  371  ;  —  sis  rsoXiv,  35 1  ; 
-  Topos  TtVCL ,  317. 

xaraTvovsïcrOat  sv  raïs  Xsirovpylais 364- 
”  xara%oa1éXXsiv,  355,  366. 
xar  apiOpsïv  sv,  365. 
xarapyrj  ,52. 

XCLTCLGXSvdisfjdcLl ,  S']  1 . 
xaraalrjaai  èvl  riva,  constituer,  mettre  en 
présence  de  quelqu’un,  220,294,299. 
xaraalrjaai  ïva,  mettre  en  demeure  de, 
294-295. 

xaraG(Ç>payil,soQai  (au  moyen),  293. 

xararoXpav,  276. 

xararpéysiv  riva,  268,  3i2, 322. 

xaraparixàv  âï’twp.a,  96  et  suiv. 

xaraÇpovslv  snl,  3oi. 

xaraftvyrjv  TSOiyjGaGdai ,  2i3,  266,  3o5. 

*  xarayyrrjpia  (rà) ,  5o. 
xardyyrXos ,  196. 

xara ywpilsiv,  enregistrer  (?) ,  365,  366, 
38o,  393,  395,  397;  cf.  276. 
xarévavn,  32  2. 


xarsaxsvaapsvr)  oixia ,  3o  1 . 
xaréysiv  rsapd  r ivos ,  356;  —  ras  wvds , 
355  ;  —  às,  comprendre  que  (?) ,  372. 
xarsysedai  sv  ispâ 3,  296. 
xaroixsïv  rffàXiv,  2  1  2  ;  —  t yjv  ywpav,  363, 
xarotxiav  sysiv,  218. 
xdrotxos,  137. 

xaroyjj  ( oi  sv) ,  16,  242  ,  267  .  269  ,  292  , 
3o6,  33g;  cf.  423. 
xar oyji  rwv  Aihvpüv,  32  2. 
xdroyos ,  81  ,  265. 
xdrco  (oi)  rbrtoi,  26. 
xsïaBai  sv  (3apvrépa,  368. 
xsxyhsvpévos ,  234- 
xsxXsipévoi  (sic)  ôpdaXfioi,  323. 
xsxparrjxàra  (rà),  222. 
xéXrjs  svsrtxôs,  420  A. 
xéXXa  ( cella) ,  2  3o. 
xéXXiov  ( cellium ),  24g- 
xévyjpos,  177. 
xspapsïs,  38 1. 

xspdria  (ypvaov) ,  monnaie,  243,  25o. 
xéppa,  372. 

xsÇdXaiov,  177;  —  hicopiGpévov,  366;  — 
cbpicrpLSVOv,  365;  cf.  362,  n.  2. 
xs(pdXatov  siuBsïvat,  289. 
xyjhseôcu  rwv  rspayp.drœv,  362. 
xiBwvss,  327. 
xtBwviov,  33o. 

xtxi,  espèce  d’huile,  208,  267,  280,  281, 
290,  336,  343. 

*  xixiovpybs ,  208,  291. 
xivûvvsvsiv  àiaXvsaBai,  267. 
xivhbvw  spw ,  2  58;  —  ïhiw  p.ov ,  255. 
xivsïv  Xôyovs,  239. 
xivrjrrf  na i  dxivrjros  vTrÔG'îacris,  23g. 
xialot,  338. 

xXalyoj  pour  xXaico ,  323. 
xXaiovcrai  yvvaïxss ,  290. 
xXsvvôs  pour  xXsivôs,  420  A. 

jtÀe^vâpa,  65. 

xXr]povop.inà  rspdy para,  2U0. 
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xXrjpOvàp.OS  ,  2ÔO,  232,  23g,  244,  258. 
xXrjpos  thtos,  365;  cf.  238,  249. 

XOlXia  [vSXpOÎJ  (rcoparos),  234- 

xotXoyévetos,  178. 

xoivrj  oixia,  253,  266. 

xoivov  xaï  âhialperov  oîxÔTreiïov,  2^.0. 

xoXdÇstv  roiis  apapravovras ,  386. 

xoprjTTjs ,  32  3. 

xopiZeadai  èicKj'loXyjv,  377;  —  ovtrtav,  266; 

—  rà  léovra,  275  ;  —  tov  Xtvov,  267. 
xopfêeaOai  airà  t tvos,  278;  —  TSapa  n- 
vos,  276. 

xo pipas  éystv,  2  32. 

'  xonpoï-valos,  208. 
xopâcriov,  271,  note  2. 
xopos,  420  A. 

xàcrpos  ovpdvios,  56,  57;  —  pour  evxotr- 
pla,  3o5. 

xôapa  ( ovdsvi )  xprjcraadai ,  21 3. 

xotvXyj,  335,  336. 

*  xotvXsk/U  (sic) ,  336. 
xovpw  (P),  256,  257. 
xpareiv  oixlots,  222. 

xparen^  Tsdayjs  djs  âv  a ipefods  (sic  Pcf.  3o3) 
277. 

xpaTrjcreis  £7 itfiépeiv,  222. 

xpà,Trjcrts ,  possession  de  fait  (P),  222. 

xpéa  yrjvrja  (sic),  33 1. 

xpidrj ,  177. 

xpixos  Gihrjpovs,  178. 

xpîveiv,  juger  bon  de,  276. 

xpivscrOai  vird  ypappaTéav,  357. 

xpiatv  [xard  r rjv  gyjv)  ,  371. 

xpovsiv  &vpav,  32  2. 

xTdaBa'i  r  1  twv  hixaias  tswXov pévav,  36o. 
xT'/jpx  Sivôs,  2  4o. 

XVaVOS,  420  A. 

xvëepvYjrrjs ,  1 4 1 ,  i46. 
xvxXoeiàsts  èxXetipsts,  71. 
xvxXov  hicc'jvope'üSfjdcu,  66;  —  8te£ép%ecr- 
6ai,  54,  56;  —  Tvepifiépeadai,  58,  5g. 
xvxXos  &eptv6s,  —  imfpeptvôs,  —  ovpà- 


vios,  54,  55;  —  rrjs  (reXrfvYjs,  56;  — 
rwv  Çaliav,  54,  61  ;  — %SLpspivàs,  60. 
'  xvXyjgIiûv  (sic) ,  278. 

* xvXXrjcr'h  (denrée  inconnue),  338. 
xvpla  âaQàXeia,  2Ôi  ;  —  voprj,  3g6;  — 
TSpaais,  24o. 

Kt ipié  pov  Kafcrap,  387. 
xvpisvsiv  xa i  èirtxpaTStv,  i43. 
xvpieveiv  oixlas,  212,218;  —  rwv  vtt ap- 
ybvTWv,  210. 

xvpios,  l’empereur,  23 1 ,  235,  385, 3g4- 
xvpios,  le  sieur  ou  monsieur,  172,  23 1. 
■xvpios,  propriétaire,  220. 
xvpios,  sens  douteux,  32  2. 
xvpios  Èpprjs  xa  t  kcrxXviTuàs ,  236. 
xvpios  xa  i  hsaivÙTYjs  îyaovs  Xpu/iàs,  2  52, 
254;  cf.  238. 

xapacrta,  procession,  i5g. 
xûpyj,  20g,  211,  3oi ,  3ü2  ,  365. 
*xapirrjs,  habitant  d’une  xeopyj  (P),  2go 
xcopoyp appareils,  367. 
xâvos,  7 1 . 

xcoalahia  ( custodia )  ,385. 

A  redoublé  à  tort,  24g,  42g;  —  supprimé, 
371, 377. 

XdOpa  xopl&crdat,  267. 

XapGdveiv  èvoixiov,  268  ;  ~  Xàyov,  345  ; 
Ôpxovs,  363  ;  —  rdXavra,  17g;  —  ri  - 
prjv,  175. 

Xaoypafita,  cens  annuel,  428. 

Xaoi  xaroixovvTes  èv  Tais  xapais,  365  ;  — 
TaXan rapoi ,  366. 

XaoxptTYjs,  353. 

Xéysiv  âXyjOeiav,  3 16. 

Xsivovv  pour  Xivovv,  33 1. 

Xenovpyeïv,  faire  le  service  du  culte,  137 , 
i43 ,  268 , 277 ,  27g. 

Xeirovpyla,  166,  28g,  37g. 

Xeirovpy[ovvT£s  ?]  {oi),  1 48. 

Xexâvï)  %aXxrj,  2g4,  2g8. 

Xéi tsiv  nvà  tÿ)  payaipa,  20g. 

XstvIôv,  minute,  237. 
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Xevxôxpovs,  2  3o. 

Xéwv,  constellation,  58,  73. 

Xrjxvdos,  178,  343;  —  xapvwryj  et  |3aÀa- 

V60TÏJ,  I97. 

Xr/pibopac,  42  1  ;  —  to  àtxouov,  21 3. 
Xrf&lcLiy  209;  —  èTvixsipsvoi ,  3i3. 

Xtpvrj  (r/),  près  de  Thèbes,  38 1. 

Xipw  (rw)  àictXvsoOcu ,  267,  278,  3oi . 

*  Xtvos  (ô)  pour  t à  Xivov,  267. 

’  XivoÇkxvtïjs  (sic),  329. 

Xtyp,  73,  38i ,  383. 

Xoystai,  i43,  j 47. 

Xoysïov  (  ?) ,  il. 

Xoyi'iecv  Gcôpxr cl,  3j8. 

XoyiÇsGÛou  htôn,  3j6  ;  —  rois  rsXwvous , 
être  mis  au  compte  des  fermiers,  356  ; 

—  rov  prjvœ  è%  r/pepüv  Xé,  etc.  356. 
XoytGpôs,  242. 

XoyiG'lrjpiov,  392  etsuiv. 

Xàyot  Q-pvXrjGÔévrss  (sic),  371. 

Xôyov  ypâfieiv  nrpàs  tous  t eXûvcts,  356; 

—  éyeiv  pyiïéva  rspôs  riva,  24o;  — 
peraXaf iGâvsiv,  220;  —  ovhéva  rsoteî- 
g6ou,  276,  278;  —  ■zsoieÏGdai  mpôs 
riva ,  3oi  ;  —  GWKj'Jâva.i ,  322, 

Xôyos  divà  —  ëœs,  362,  343;  —  rœv 
ô(psiXopévcov,  32  7  ;  —  t œv  yaXxwv,  345. 
Xôyos  èyivero,  3r]b. 

Xôyovs  xivstv,  239. 

Xàyco  'ziïpoG'hpov ,  24o,  2  44,  247,  2  5o. 

Xovrpixà  Gxeôrj,  195,  196. 

Xvsiv  [piGdôv  ?)  -crapa  t ivos ,  2  55. 
XvpaivsGÔcu ,  161,  170. 

Xvpvjdstys,  376. 

XvcrtrsXécrlepôv  r  1  Gvy%wpetv,  356. 
p  pour  v  (  èv  crvvsTtelix) ,  106,  note  2. 
pd  t Yjv  rôyrjv  (Kafcrapos) ,  387. 
paxdpios,  défunt,  239,  24o. 
paxpO'JTpÔGCO'KOS  ,  1 3 1 . 
pdXiGl a  rüv  clXXwv,  3i4- 
papyctpirYjs ,  193. 
pâppapov,  420  A. 


pàpTVpa.  èTTLGT7âGCtGdcU,  3l4. 

paprvpas  TSapeyeiv,  242. 

papTVpeîv  t rj  hictXÔGSi ,  24 1  ;  —  t??  rspd- 

G£l,  259;  -  T  fjV  mpOlGlV,  25  1. 

[XapTÔpSGdcLl ,  420  A. 
paGhyôw,  208. 
p.àyjxipcL,  207,  209,  268. 
payaipcus  rvirleiv,  207. 

*pa^aip03t[é7ros  ?],  208. 
pâ^ipot  ( oi )  rapproché  de  Glparsvôpe- 
voi,  368;  cf.  362, 365. 
p£  pour  psrpr/njs,  269. 
psydXœs  -/CLptlsGOat ,  309. 
péyas  xpài >os,  45. 
psyiGlyj  &eâ  (Hpa),  219. 
pedéÇsi  pour  peréa'lai,  358. 
pedo%œpivrj  ÎGTjpepta,  49- 
psls  pour  pyjv,  46,  63. 
péXet  pour  péXi,  286,  343. 
f léXt  (pour  péXet )  poi,  422. 
peXiGGOvpyôs ,  177. 

peXlxpws,  i3i. 

pspa Oevxcos  (sic),  369. 

pspvrjGdou  (ftiXias,  3"]0. 

pévsiv,  rester  immobile,  67,  72. 

pepl^eiv,.  366,  376. 

pepiÇsGOou ,  avoir  sa  part  de,  363. 

psptGpàs  rspaypdrœv,  239. 

pépos,  partie  du  service  public,  368 

pépos,  partie  (au  sens  juridique) ,  24i 

pépos  (to)  dit  b  vàr ou  ■zfpàs  XiGci,  212. 

pépos  rpirov  oixias,  258,  25p  ;  cf.  1 3 1 . 

péGYj  pepcs,  2  3o. 

psGijpGpivôs  %p6vos,  68. 

pSGOVVXTIOS ,  68. 

péGos ,  i3i,  2  3o; —  psyéOet ,  178. 
peGOvpâvrjpa ,  238. 
perd  àvcnâ.GSOds ,  3o4 
perd  xupfou...  dSeXfiov,  23 1. 
perd  rs  avros  t  ou  hixaiov ,  1 4o. 
perd  rsd gïjs  dxpiGsias,  363. 
perd  GTVoohrjs,  366. 
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p.£rà  rà  Xorrà,  dt'ji. 

fxerà  r r)v  ra(pijv,  1 3g . 

pierà  ttjs  èvàe%0(JLévr}S  rspoaoyj)s ,  363. 

pierà  rivet  yjpbvov,  267. 

pisrà  rà  ypaÿat,  368. 

piera  (^vXaxfjs,  sous  escorte,  355,  366. 

fier  àvaypa<prjs ,  354- 

p,ST  ehurelas  (sic)  pour  pie#’  ixereias ,  278. 

pie-ra-yeiv  (rwp,ara  sis1  toùs  Tabous,  10;  cf. 

368. 

fier ahààvai  (sans  régime) ,  s’ouvrir  à  quel¬ 
qu’un,  lui  faire  un  rapport,  276,  358. 
p.£raxa\£îv  rspos  afoecriv,  370;  cf.  373. 
p£raXap^âv£tv,  3y6 , 4 1 3  ;  —  dvriXrjyp£0)s ,  « 
3oi  ;  —  r àvXôyov,  220;  —  r ivt,  3ig; 

-  VTT ép  TlVOS,  2ly. 

p.£raXXâ<j(j£tv  rbv  fttov,  265,  3o2  ;  cf.  210. 
p.£T<xp.s).eï(r6cu,  kl 2. 
p.£ra%b  avrwv,  2  3g. 
piSTonrépir £<rdai,  2  1 3 , 3og. 

p.STCL'KwX.SÎV,  2  43. 

p.érecrh ,  1 38. 
per oyoi  (oî)'oixlas,  1 3 1 . 
p.érpa  rwv  B-tjcravpwv,  37g;  —  twv  0O0 - 
viœv,  285,  286. 
p-STpeiv  §1’  à/7rapT>7T0Îi ,  43o. 
piSTpY/TTjs ,  mesure  de  liquide,  267,  272, 
273,  280, 282. 

pLSTplOS  (P)  ,  28g. 

fjisr plcos  èirapneiv,  3 1 3 . 
fierpias  ( ) ,  362. 
pérpov  ho^ixàv,  37g. 

p-é%pi  ’Zvrjvrjs ,  2  1  3  ;  —  r yjs  arjpepov,  2g8  ; 

—  tÿjs  rafprfs,  i3g. 
p.r/  è%ÿ  cttiTÜ,  1 38. 
p.Y)hè  prjv,  222. 

p.rjdév  pour  | arjhév,  227  et  passim. 
p.Y)v  èp.G6XipLOs,  64;  —  £Tvaybp.£vos  (P), 
216. 

p.rjvicLÎ05,  420. 

*  p.r\vi£ia  (rà),  le  compte  du  mois,  36o. 

*  iir/vixos  comme  p.rjvtaTos,  66. 


pirjvis  trrapà  B-eov ,  3  7  1 . 
pLrjvoeihsïs  èxXelip£is ,  71. 

pLTJVVSlV  VIT  ép  TIVOS ,  17g. 

p.rjvvrpov  ctipecrdcu,  2o3. 

p.rjcràp.£V05 ,  420  A. 

p.rjrépav  pour  p.ryvépa,  233. 

p.7jrev  pour  p.r/T£,  362. 

fi^[T>7p]  xai  'ura.rTjp,  iS'J. 

pLTjTpÔTroXts,  chef-lieu  du  nome,  23o,  364- 

p.Y)Tpàs,  désignation  d’élat  civil ,  23o ,  23 1 , 

238,  248,  432. 

pua  xai  £Îxtôi,  42  2. 
p.taiv£iv  t ivd,  21 3. 
puxxôs  comme  puxpôs ,  88. 
piiadios,  2  55. 

( Itcrddv  Xv£lV  TSapd  TIVOS (P),  2  55. 
pi<jdc*)T>js ,  fermier  des  impôts,  23 1 , 432. 

piadoÇiÔpOl  Î7TTV£15 ,  2  12. 
p.K70TTÔV7jp0S ,  2g6. 

*  p.VOU£ÏOS  pour  pVOUOLlOS,  178. 
p.vir)p.£Ïov,  i3g. 

piofpa,  degré  astronomique,  237. 
pt oXvGhtvd  riva  rsorrjpia,  2g4- 
f /.ovoypàfios  (sic),  3ig,  3yy. 
pôpiov  ( tov  prjvàs) ,  67. 
pt op(pi]  rspoç  ràv  fiaaiXéa,  282. 

[ivàxvov  (?) ,  128. 
p.vd£\)£crOai ,  420  A,  schol. 

(j.vXaxpov,  420  A. 

v  pour  pi  à  l’intérieur  d’un  mot,  124, 
etc.  —  ajouté  à  la  fin  de  pofte,  362; 
—  de  pirjrépa,  2  33;  —  de  ^efpa,  32  2. 
va ov  crxvXav,  2g3  ;  —  crvvrptyat,  2g4- 

*  vabGia  (sens  inconnu),  37g,  38o. 

*  vavxXrjpop.â%ipioi  (ot),  362;  cf.  34,  n.  4- 
vavXov  iïodév,  234 ;  —  rsXolov ,  347 ,  435. 
v£a v/§es  A vhtai ,  420  A. 

V£aVt<TX05 ,  347- 
véxpa  pour  vexpta,  268. 
v£xpiai  xarà  Mépi Ç3iv,  266. 
vexpoùs  àfT£p£^>£(ydai ,  220. 
vép.£(7l5  rov  A  lés,  371. 
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vspô,  127,  128. 

VSdjTSpOS,  Soi  ,  379. 

Vt )  TOUS  Osobs,  320. 

VtXîlÇÔpOS  Osàs,  21 3. 

vtrpov,  338. 
vosTv  dvrlov  nvt,  372. 
vopdpyrjs,  219. 
vopsvs  (?) ,  227. 
voprj,  395. 

vopiÇôpsvx  (toc)  sttitsXsîv,  277. 

V0p.MTp.CC  XpVGOV,  l88,24o,24l  ,244,25g. 

vopia  pàxiCL  hsanorixd,  2  5  o. 

vopos  fieÇaiwaews ,  353  ;  —  'crpdaeœs,  257; 

—  ywpus,  353. 

vopos,  htâyptxppa,  'crpôalccypa. ,  ^rj(piapa, 
sens  de  ces  mots,  353.  ' 
vopôs  (ô)  ts spi  ÈXsfiavrfvr/v ,  2  3o;  —  Srj- 
Gxs,  218. 

VÔTOS,  49  ,  l3l. 

vovpyvtoc,  5l  . 
vovprjvta,  adverbe ,  69. 
vovs  toO  'a poal dy paxos ,  362. 
vvvi ,  176,  371. 
vi)%  dpÇpoaia,  420  A. 

%svllsada.i  ixnvws,  875. 

ItiAcov  ( xipYf  ),  342. 

Ê-valrjpss  yaXxoT,  296. 

Zvalpzi,  178. 

ZvalpoÀTjnvOov,  195. 

Zvalpo<pr)XcL%,  194,  note  7. 

o  pour  w,  74 ,  notes  9  et  1 1 ,  287,  37 1 ,  etc. 

ôGoXôs,  433. 

ôâèv  hihôvcu,  324- 

odàvia,  285,  327  et  suiv. 

o?  av  c5(ti  yshoves,  2  43. 

oixsios,  i5o,  i34>  187. 

oïxsats  pour  oïxrjais,  61. 

otxrjais  al pctTrjyixrj ,  38 1 . 

oîxrjTtjpia.  'crspioixoàopsïv,  212. 

oîxlct  dvaTSTpappévrj ,  371  ;  —  xoivr)  >  266; 

—  ôÀdttÀ^pos  t pialeyos ,  2  53  ;  —  -sra- 
rp<x>7 ,  3oo ,  3o  1  ;  —  'dpoyovixrj  ,212. 

tome  xviii,  2e  partie. 


oixtav  xctdaipsiv,  S22. 
oixohsaTTÔTrjs  tÿjs  yevéaecos,  2  38. 
oixohoprjpévos  (sic  ?)  pour  œxôhoprjpévos , 
219. 

oîxohôpos,  2l3,  2  5o. 
olxoi  de  divers  astres,  237. 
oixovopsïv  xaOctpws  xai  hixaîcos,  370  ;  — 
avpGoXa,  356. 

oîxovopia  yivopévr],  377;  —  'crspl  r ov- 
T(*)V,  288. 

oixovoplav  'croeïaOai,  377. 
oixovôpos,  i48,  354,  362,  366;  —  r 0(1 
paaiXéws ,  4 1 2  ,  3i3,  4 1 4 - 
oîxoTTshixos  'crrjyys,  220. 
oîxôirshov,  24o. 
oïxos  ïhios,  287. 
oîvdpi  pour  oîvdpiov ,  127 

4i4. 

OÏVOS,  347. 

ofoov  t^Aos,  383. 

ôxTasTypis ,  64- 
oAc'as  pour  oXiyas,  276. 
oXiya  oê. ,  i4  1 . 
ôXiovs  pour  ôXtyovs,  365. 
ôXiwv  pour  ôXiyeov,  2jb. 
ôXôxXrjpos  obtla,  2^0,  2  43. 
oXoayspéal  spov  èivial  éXXsiv ,  364- 
4Ai»p( 

ÔA&>i>  (>7  twv)  Ç>pov iis,  364- 

ôpvvvai  Ôpxovs,  3 1 4  ;  —  tov  2apa7nv, 

3 1 5. 

Ôpvvadou  r rjv  TpcaSa,  2  53. 
opoyvtjaios  dheXfios ,  23g. 
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ovrjAaTrjs,  i4o. 

ôvotj.a.,  chef  ou  titre  de  réclamation,  36o. 
Ôvopa.  t ov  'ôJS'KpaKÔros ,  35g  ;  cf.  128  et 
suiv. ,  248 ,252. 

ôvô para  xara ywplÇeiv,  276  ;  —  rsarpèdev 
èvrdacreiv,  377. 
blcIdsTCU  (sic?),  320. 
ôirœs  eîbi Js,  208,  291  n°  4,  378  ;  —  îbw , 
3i2  ;  —  vyiatvys , 

Ôpapa,  Q-saudou,  324- 
bpciv  èvv'Kvia,  3i  1 ,  3 12. 
opyi^scrdcu  t  oïs  dbixyjpcMji ,  36g. 

*  ôpdptrepov,  3ig. 

Ôpia  de  divers  astres,  237;  cf.  38 1 . 
ôpîlsiv  ypôvov,  3  g  5. 
ôpi^cov,  55,  65. 

*  ôpiyaXxeûs ,  1U0. 

Ôpxoi ,  3i4* 

bpxos  ficHjiXtnôs,  356. 

Ôpxovs  Xap&dvetv,  363  ;  — crvvdéaOou ,  3  1  4  • 
ôppav  dità  ftpayécov,  commencer  depuis 
peu,  371 . 

Ôpvtôes,  35  • . 
ôpoaxôivos  (sic),  237. 
opovcra.  pour  opwi ra  (  ?) ,  324. 
ôp(paveta,  S02 1 
Ôaioi  iovhatot,  387;  cf.  384- 

ocriÔTrjs  rffpàs  rà  &eïov,  282. 
ocTioos  hiaxstadou  nrpbs  rà  &eïov,  282. 
ocnrir t  pour  ôcnvinov  ( hospitium ) ,  127. 
brctv  éGrjpsv  (sic),  275. 
où  perptcos,  218. 
ov  pyj  d(pa>,  322. 
ov  prj  è'réXdw ,  320. 
ov  t  ov  rsarépa  dyvôœ  ,212. 
ovOeis  pour  ovhsls ,  46 ,  58 ,  83 ,  86 ,  2 1 3  , 
22 1 ,  273,  288,  3o5. 
ovXrj  vn èp  yjy.Xivàv,  178. 
ovpâvios  hibaaxaXta ,  26  ;  —  xà(rpos,  57; 
— -  xvxXos,  55,  75. 


ovpavôs  v'repoLp.nréycov,  8g. 
ovrœ  rjpéTiei  prjdév,  364- 
ôfielXstv  rxpbs  ras  èxXrjÿeis ,  358  ;  —  ri- 
prjn,  177. 

ôfpsiXrjpct,  358. 

ôpetXôpeva  [rà  rov...  érovs) ,  276,  284- 
otyeiXbpevbv  èah  pour  ôtpeiXsrcu ,  367. 
ôfiOaXpoïs  dxoXovOeïv  r ivt,  4oi. 
ôïpdïjvctt  aol,  371 . 

ÔtpXrjpa,  2  44- 

ôipâptv  pour  ôÿàpiov,  127,  128. 
ôipè  T7j5  àpas,  293. 

Ôipov  xai  dvctyxaïa,  2  56. 

ÔÿÀpiV  pour  Ôlpcbl’lV,  ôipcbviov  (?) ,  127. 

ôipcôvia  bthôvai,  dtb']. 

nrathapiov,  17g,  288,  320,  42  5. 

rgaibapicbhrjs  èxboyrj ,  364- 

rsaihiov,  422,  425. 

rsaXouôv  (rô),  335. 

rsctXa.iG'lrjs ,  1  4 1  - 

rsdv  r  b  ê%r}s,  271 ,  280. 

rx&v  r  b  yprj<ripov,  3ig. 

rs<xvbcu(Tia.,  38g. 

rscLvbrjp.ixcLÏ  èoprai,  5o. 

*  nfavrov  rsdvroQzv,  1 3 1 . 
nfavypvmos ,  420  A. 
rSÔLTtCLS,  149. 

nfd'Kvpos ,  338  et  suiv. 

rsapd,  avec  le  datif  au  lieu  du  génitif, 

332 ,  334- 

rffctpà  (oi)  A œptwvos  ypapparsts ,  284- 
rxapà  &sov  p rjvis  œnàxeiTat ,  371. 
riïapà  xepdnov ,  2  5o. 
rsapd  Xàyov,  à  tort,  267. 
rxccpà  (b)  (Tov ,  296. 

rrapà  rctvra.,  contrairement  à  ces  instruc¬ 
tions,  35o. 

rxapd  rivos  ptcrObv  Xveiv  (?),  255. 
rsapà  ro  ÈXXrjvz  eïvat ,  296. 
rsipd  (b)  rov  dpyiepéws,  2g3, 297, 2g8. 
rsnpd  [o)  rov  èmcrl àrov ,  2g4,  298. 
rsapà  (oi)  rov  poLrrjyov ,  179,  209. 
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•crapà  (rà)  toO  fiatriXécos  pour  b  (3a<ri\evs , 
37‘. 

-crapà  (rà)  xwv  S-£eor,  3i3. 

'srapà  ( oi )  xwv  oîxovàpwv,  356. 

-crap’  èpov  (oi)  ypappccTSis ,  319. 
xsap’  rjpwv  (oi),  288. 
xsapa&aiveiv-  àiâXvatv,  il\  1  ;  —  xspaeiv, 
242  ;  —  rà  warà  Tas  (Tvvdrjxas,.  370  ;  — 
toùs  Ôpxovs ,  3i4- 
xsapaêaTvov  (rô)  pépos,  2/1.1. 
xsapayyéXXeiv,  3i4;  —  ëp^sadcu,  219. 
xsapayeivov  (sic  ?),  372. 
xsapayevrjOeis,  309. 

xsapayiveaOai ,  —  sis  r rjv  rjpépav,  3 10; 

—  stt i  Tira,  63,  66, 296,  3oi. 
-srapa§e§wcr£Tai ,  358. 

xsapahsixvvvai  comme  âTvohstxvvvat ,  220. 
'znapxhet/'ou  tôttovs,  rendre  les  lieux,  3oi. 
xsapahe/drjaerai  arTofs,  35 7. 
xsapahihôvai  otxiav,  219;  —  gitov,  176; 

—  t éXos,  358. 
xsapaQrjxai  rcov  x/lcôyw v,  298. 
xsapadrjxrj ,  droit  de  dépôt  ou  d’entrepôt  (?) , 

232. 

-crapatTios,  373. 

TjrapaxaÀcir,  faire  venir,  320. 
xsapa.xct.XeTv  èpyeaQai,  309. 
xsapaxaXeïcrdai  pour  xsapaxaXeïv,  3a4- 
xsapaxoXovOsïv  rrj  àXyjdeta,  3  1 4* 
xsapaxopiÇeiv  sis  ras  vexplas 266. 
xsapaxoveiv,  366. 

xsapaXapSàvetv,  découvrir,  saisir,  2g3. 
xsapaXapëâvetv  (pvXaxixas,  292,  297. 
xsapâXXïjXoi  xbxXoi,  60. 

*  xsapaXoyeia y  35 1. 

xsapapévetv,  35g;  —  èv  xwpy ,.  242. 

xsapaperpeTv,  174. 

xsapaTrXeTv,  266. 

xsapacnvov'bsïv  riva,  370. 

xsapatTléXXetv,  386. 

TsapacrfppayiÇeaOai ,  293,  298. 
/zrrapaT*;p£fr  tous  âXàa'Jopas ,  3og. 


xsapaxtOeadat  rtvi,  mettre  en  dépôt  chez 

,  /  f  o  o  TABLE  DES  MOTS 

quelcfu  un ,  2q4;  et.  280 , 200. 

r ,  grecs. 

xsapaxideadai  xs  pou  lây  para,  222. 

xsapaxoyyaveiv  xivi ,  3q4. 

xsapaÇOeipecrdai,  289. 

xsapa^oXacGecdai ,  35 1 . 
xsapa^pfjpa,  356. 
xsapeïvai  xspôs  Tira,  3 1 4 - 
xsapéXxetrdai ,  288. 
xsapepGâXXeiv  rjpépas,  5o. 
xsapévOeais ,  354- 
xsapévderov  xspÔGCOTvov,  2  4o,  24 1* 

'nrap£ro;£À£fr,  289  ;  —  Tas  <mo<7xevâs ,  369. 
xsapemy pâfieiv ,  288. 
xsapépyws  [pv)  àicMTTéXXetrOai,  35 1. 
xsapebpecris ,  34,  362,  387,  369. 
xsape(pehpeveiv,  362,  368;  cf.  34,  n.  4- 
xsapefiOopœ s,  294. 

xsapêyeiv  papTiipas,  242,  2Ô2  ;  —  bso- 
ypa(péa,  2I12  ,  248,  255. 
xsapé^eedat  èavxbv,  870;  —  Xeixovpyiav, 

289 ,  note  3. 

xsaprjGia  pour  xsappyjul a,  36g. 

*  xsapdévrj  (sens  inconnu),  342. 
xsapQèvos y  420  A. 
xsapltrlacrdai,  368. 
xsapopoXoyeTv,  354,  355. 
xsapopav,  363. 
xsapovaa  (77)  xspaaris,  259. 
xsapovalas  xsoieTadai ,  275. 
xsacr1o(pôpiov,  204,  297,  292,  3o5. 
xsacr'lo(pàpos,  298,  342  ;  rapproché  de  %oX- 
yÿx) js,  1 58 ;  —  kfppohhvjSy  207;  — 

—  EppoO  et  Bpnrfàos,  1 48  ;  —  Icnâos, 
i3g;  —  Ilrçéwsf?),  1 44  • 
xsarptxr/  hiaho/rj 2  53  ;  —  oîxia,  3oo, 

3oi ,  371. 

xsarpixôv  (tô),  le  patrimoine,  267. 
xsaxpôdev  èvrâcraeiv  ôvôpara ,  3.7  7 . 
xsaxpôsy  ajouté  au  nom  du  frère,  26b; 
cf.  377. 

xseipaaOai  dirons,  3i5. 

()2  . 
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'iïeiffBjjvat  en rt  t ivi,  2  43. 

IleÀeiàSes,  420  A. 

*  riïevByjpepov  (xard),  354. 

'ïïép.i tsiv  èTualoXrjv,  363. 

'nréfj.ypco  erri  ce,  2  33. 

■vrevBetv  tw  3-sâ),  267,  269. 
ts  évBos  rov  A  -TV  105,  267,  273  ;  —  t  00  Mtof- 
yetos,  337. 

'BrevTawafSéxaTOs ,  1 3 1 . 

'C7£VTa7rÀào-«oi>  t£Àos,  36o. 

TseneiGpèvoi  xcti  alépyovTes  'srarra,  2  4 1  ; 
cf.  243. 

t3,£p£/  pour  'CTfipi,  33g. 

-srapt  pour  rsoipà  (P),  33g,  342. 

'crépi  (rà)  kiroWcbviov,  3 12. 

•7îT£pi  aôXrçv  (or)  dpyynrjpéTeii,  17g. 

'STfip!  ctvXrjv  (ô)  SfàSop^os,  1 64 ,  218,  226. 
«Ept  ÉÀfi^aVTtVtyV  (Ô  l>0fx4s),  23o. 

,cT£pi  àeiXrjv  ôiplav,  3g4- 
-nrfipr  £o~7T£pav,  3g3. 

-sr£pi  ©>7§a5  (ô  —  vofxés) ,  1  56 ,  172,  218, 
378. 

Tsepi  (Ta)  erou  <jvp.%£&r}xàTci,  317. 

'CTfipt  (oî)  dvTiypctfifjv  Ôvt es,  272. 
trr£pr  rivet  %prjcrBai  jS/a,  21g. 
ürapi  (ot)  Ûpor,  220.  ' 

'sr£pj'£oÀos,  207. 

'ny£piêpco#£i>Ta  (Tcbpctra,  161. 
nreptyiyvetrOcti  nvi,  288. 
nrepiyîvetrdcu  ditb  rwv  TSpotr'lctypâTWv,  222, 
'Zô£pf£fi>aj  £7 7/  nva  yjpbvov,  212. 
-nr£pi£À£(T^a:  rô  ipdriov,  20g. 

•srapifiAfe?!;  £is,  revenir  à  quelqu’un  par 
succession,  2  53. 

'GrepiÇwpa.,  îgg. 
nrepiïheiv,  271. 

Tsepiïaldvcti  sis  @Xct£âs,  220. 
'nr£p<Aaja^av£tv  tottw  (tiui-w  ?)  peiÇovi ,  71. 
'nr£piÀ£i7T£«v  dyewpyyjTOv  [ywpav] ,  367. 
•CT£pt(UX0§0(a£fv,  2  12,  3oi. 

Tveptov Tes  opposé  à  paHàpjof,  24o. 
Tsepnvtnleiv  xctipots,  370-371. 


'srfipjo-Trar,  vexer,  34,  220,  3o3,  362, 
36g;  —  sis  t y)v  yewpytav,  368. 
TBepialacris ,  367;  — twv  xcttpwv,  218. 
rsepicrlepd,  420  A,  schol. 

Tsepialépi  pour  nreptaléptov,  1 28  ;  cf.  322. 
nrept^épeict  prjvtxyj,  66. 
rtfepifêépetrdcti  ëXixct,  5g,  72;  —  xvxXov, 
58;  —  Tsepi  tsôXov,  72. 

TSepityopd  TŸjs  cr(pctipas;  57;  —  eiri  tou 
xôtjpov,  68;  cf.  363. 

* TSepi%wp.ct,  37g. 

Tiïîîyeis  oîxtcts  êirld ,  212,  2 1 3. 

TSriyéwv  (< oïxos )  Tpiros rsevTCLxctihéxrtTos  (P), 
1 3 1 . 

T8fj%VS  oixo'Tvehtxôs ,  220;  cf.  22  1. 

*  rsfêctcm  ou  '5r/ê>7<7a,  1 96 ,  note  3. 
TBixpÔTepov  rspocrpépeaBou ,  3 1 4 
TSivrj  comme  rsivvrj,  178. 
nuvixios  xbyyos,  ig3. 
ts'ivwv  ou  Tseivwv  (P),  3 1  5  ;  cf.  26g. 
TSi'Tpdaxeiv,  242. 

Tsinleiv  comme  tjvp.TtiTr'letv  (P),  61. 
vtMeiv  sis  tyjv  Tpd-re^av,  356. 

TSialeveiv  rà  svb'KVid,  3 1  6  ;  —  t ivl,  370. 
nr talis  xaXyj , 

nrXctvdaBcti  vtw  B-ewv,  3 16. 

TvXctvrjTCti ,  53;  —  dalépes,  b'j. 

TffXctvwpevoi  dalpct,  5g. 

TsXcLvwpevoi  (oi) ,  5i,  72. 

•srAarùs  dira  tcûv  wpwv,  17g. 

TsXeovdxt,  276. 

'ïïXeove&ct ,  364- 

'Ts'Xrjyds  hthôvai,  21 3. 

TffXrjppeXovpevct,  les  fautes  (P),  374. 

Ts\ÿ) pes  VCLVÀOV,  234- 
TssX-qpéalaTov  àtxouov,  il\n. 
nrXTjpôfxevos  (?)  yjpbvos,  2  55. 
rsXiipovv,  satisfaire  (?) ,  23g;  cf.  354- 
■srÀ^pdDfxa,  347- 
TsXrjpwcjis ,  257, 

tzXoïov,  347  ;  —  'Erapa7rÀéov,  266. 

Tsolwxrjç,  420  A. 
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tsosiv  et  rsoisïv,  48  et  passim. 
tsosïv  drjhsiav  rspôs  riva ,  317;  —  svéyyp a, 
299;  —  s'KiyévYjp.a,  358;  —  et^as, 
386  ;  —  Y/pépas,  66,67;  —  rjpèpas  hvo 
èv,  3 1  5  ;  —  xctdÔTt  y  éy  paillai ,  2 1  o  ;  — 
rffpoxïjpv^tv,  397;  —  rspoGxôvrjpa,  282  ; 
—  Gxidv,  61  ;  —  rà  ùtxaia,  211,  296; 

—  ti  xard  r ivos,  387;  —  %povov,  68. 
tsoyjgsis  xaXws  rffapayivsGdai ,  317. 
rsoisÏGOai  jS/av,  3oi  ;  —  ûsyjgsis,  397;  — 

Btdypappa ,  359;  —  hiaXrjÿtv,  162  ;  — 
hidXvGtv,  2  38  ;  —  svroXds,  363  ;  —  xa- 
TctÇ>vyijv,  2i3,265,3o5;  —  Xôyov  ov- 
Séva,  276;  —  Xôyov  rffpôs  riva,  3oi  ; 
—  Xàyovs,  2i3;  —  oixovopiav ,  377; 

—  ovùsvi  xÔGpcu,  307  ;  —  rffathapicbhr} 
t rjv  sx^oyrjv,  364;  —  rffapovGias ,  276; 

—  rspôvoiav,  280,  363  ;  —  rà  diroirpâ- 
para,  356  ;  —  ty)v  dprfyrjGiv,  363  ;  — 
viroy pa(prjv,  280. 

Tzoïrjcrou  tyjv  ywpav,  tenir  la  place  de  (?), 

242. 

rffOixiXos,  i32  ;  -  hpàxwv,  420  A. 

rffoXsprjpévovs  (sic),  362. 
tsôXis,  désignant  Memphis  (?),  42  3. 
TffoXiTsvsGdai  boitas  xai  àtxalws  tv pos  tovs 
&eovs,  270;  cf.  364- 
TffoXlTtXÔS  vôpos,  333. 
raûXXà  yalpsiv,  232. 

■vtoXXov  rjyeiGOat,  35 1. 
rsoXoi  hvo,  56. 

TffôXos  pévcov,  72. 

TSoXvysipia ,  21 3. 

rffopirrjv  dysiv,  395/ 

rffovsïrs  ïva  prjxéri  tsovy/ts,  ’jb. 

Tffovrjpà  svôrrvia ,  3 12. 

Tffopéa  (sic)  toC  tfXiov,  /ig. 
rffopsî a,  53  ;  —  ôpaXrj ,  67. 

■nropsïat  tov  rçAtot)  Svo,  73. 

TffopsvsGÔ ai  §tà  pvpijs,  32  2  ;  —  sis  TffôXiv, 

3  1  1  ;  -  STTt  Ttva,  387. 

Tsopdpsôs,  i48. 


'STopj'Iso-ô'aj  rà  ■ro'pos  to  365. 

,9  v  ,,  0  0  TABLE  DES  MOTS 

rffopiçsiv  tous  aprovs,  000. 

/  *11  GRECS. 

Tffôpos ,  420  A,  schol. 

'cropos  ty)s  ihias  v'Koa'lâcrsws ,  2  55. 
rsopÇivpa,  420  A. 

•m>p<^vpo7rwA>7s,  238 ,  242,  252,  255. 

TffÔGOv  éysi  rsapd  gov  ,  346. 

Tffora.tj.05  (ô),  le  Nil.  266,  268. 

Tfforrjpia  poXv£hiva,  294* 
ffrorrjpiv  pour  rfforrjpiov,  127. 
rspâypa  dypa(pov,  éyypa(pov,  2/10  ;  — 
dxépaiov ,  395;  —  dvaridsGdai ,  3g6. 

Tffpdy para  hrjpÔGia,  3g5  ;  —  xXyjpovopixâ , 

24o  ;  —  Tffarpœa  xai  pr/rptia,  2  3p. 

Tffpayparsïai ,  bureaux ,  services ,  267,  272. 

Tffpay par ixo t ,  membres  de  l’administra¬ 
tion,  1 65. 

Tspaéws,  369. 

Tffpaxropia,  397. 

TffpaxTMp,  394;  —  dpyvpixôs ,  429,  43 1. 
rffpa%t5  [y/)  salat,  358;  —  sg'Iw,  172. 

TffpâGStos  ùvvapts,  249- 

TffpdGis,  177  ,  2  4o,  242 , 2  54  et  su iv. 

TffpdGGZiv  ex  rœv  vira pyovrwv,  172  ;  — 

Zyjpiav,  1 38  ;  —  ras  svhsias,  354;  — 
to  Xfjpa,  358. 

TffpaGGSGdai,  être  forcé  à  restitution,  36o. 

Tffpartjpiov,  356. 

Tffpdrlsiv  ri  (sic),  309. 

Tffpdr'lsGdai  tov  dhixtov,  21 3.  v 

rffpsTtàvTœs  t 015  xa Ip0l5,  364. 

TffpSG^SVTÏJS ,  178. 

TffpSG&VTSpOS ,  244;  -  dhsXÇ>05 ,  3o6  ;  — 

xai  dSyvaros,  3yg.  Cf.  3ây  ;  —  (ô)  t y)s 
xœprjs,  425. 

TffpiapévY)  (77) ,  23 1 . 

TffpiaGdai,  1 3 1  ,  243,  249 
Tffpb  Tffdvrwv  Y/ysÏGdai,  368. 

Tffpà  TffoXXoti  tov  %pôvov,  2  48. 

Tffpodysiv,  388. 

TffpoaipsÏGdai ,  370. 

TffpoavaréXXsiv,  68. 
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rspôÇ ara,  177. 

'iïpoÇeÇrjHws  r ois  ér£ai,  222. 
rspoy£ypappivos ,  172,  179,  219,  23 1  , 
241 ,  244,  271 ,  294,  3oi.  • 

■zspoyovinrj  oîxla,  212,  218,  220. 
TSpohïfXoVV,  2  4o,  382. 
rspohiaa'léXXsaOai ,  écrire  d’avance,  36g. 
Tjïposyhiàôvou  %prjpanapôv,  369. 
7Spo£tpyjpévos ,  sus-mentionné ,  3o2. 
sfpo£pp£vrjdvïai  (P)  (ai  —  ypépai},  356. 

TSpO£a1  ï)XÔr£S  ( oi )  TWV  l£pWV,  278. 
'TSporjyp.cn  rsépÿai,  3jo. 
rspoOoplav  srpoaevéyxaaâac ,  36y. 
rspbOvpoi  (piXoGaaiXialal ,  218. 
TSpoialaaOai  riVOS,.  363. 
rspOKadrjaÔai  yjûpas ,  367  ;  cf.  34- 
rspox£lp£voi  ( oi ),  les  sus -nommés,  2  25, 
23  1  ,  244,  257  ;  cf.  276. 

TSpOK£Îp£VOV  (TÔ)  ,  377. 

TS pour} pV%lS ,  397. 

TSpoxvwv  (ô),  étoile r  57. 

TSpOVO£lV  ÔTVCOS  ,  296. 

TSpOVO£Ïa0cU  ÔTT6JÇ,  3o3 , 362,  368  r  374* 
srpôvoia  S-soü,  242  ;  cf.  371. 
rspbvoiav  èvréXX£iv,  3g 5  ;  —  rsot£Ïadai , 
280. 

srpoopàaÔai  £oXd^£iav,  276,  282. 
srpoo(p£iX£tv,  172. 

*  ’7SpoTrapaua\£Ïv,  3^3. 

■7SpOTVÔ.TOp£5 ,  l55. 

'spoivpctypct.T£V£(j6a.ir  356. 

TSpOTCù)\r)T7js ,  l32,  23  1. 

rspos  âTr/jXicbrrjv ,  Xl&a,  38 1, 
srpbs  (ai)  dpybpiov  wvair  33y. 

TSpàs  ( rà)  avrovs,  3r]6. 
rspbs  A tôs,  3^3. 

srpos  M ép(p£t,  3oo;  —  M ép(piv,  277. 
srpbs  obhèv  YjysïaOai,  366. 
rspbs  (oi)  ra fs  sr  pay  par  £  lais ,  267,  3o3, 
362,  367;  —  ra Ts  t eXwvlais,  35 1. 
■nrpbs  (ô)  rrj  dvnypa(prj ,  2  2  5. 

Tspôs  (oi)  rrj  sXala,  272. 


•crpôs  (ai)  t>7  8-£pa7reia  Sapfifonos,  2  83. 
'crpôs  T);  TpaTtély,  35g. 

•crpàs  rrjv  êvr £v%tv  rsoi£ÏaOai  vnoypafirjv, 
280. 

rspôs  riva,  (jovial âvai  hiaXoyiapôv,  356. 
rspbs  (oi)  rois  %£tpiapoïs  r£ra ypévot,  276. 
rspbs  rbv  ysipiapàv,  35 7. 
rspbs  (oi)  rovrois  Ôvr£s,  280. 
rspbs  rpanèlav,  35 7. 

'crpos  (ô  a'ipaxrjyàs)  rw  Xoyialrjpiœ ,  3g3. 
rspbs  (ai)  yaXnbv  œvat,  33rj. 
rspbs  (rà)  yaXnbv  iaovopa  (P),  357. 
rspbs  yàpiv  ylv£adai,  3^3 . 
rspoaayyéXXetv,  3^3 
rspoaavayayeiv  (P),  288. 
rspoaava<pép£tv,  364,  678,  291. 
■wpoo-a7TO§t§ôvat ,  282. 
rspoayévrjpa,  356. 

rspoahsïaOai ,  sans  régime,  367; —  S7rt- 
noo  pelas,  371  ;  —  royeïv,  282. 
rspojrhé%£adat ,  365. 

*  ■sr poaàiaypd(petv,  33r]. 
rspoa’biaaaÇeïv,  309. 
rspoahihàvai,  48  et  suiv. 

*  rspoahsyyvàv,  355,  358. 

ispoa£(jp£veiv,  366,  3j3. 
rspoaetXfj(pai  pour  rspoaeiXrjfiévai ,  670. 
rspoasivai  rtvt,  365. 
rspoaexrldeaOai ,  221.  t 

’  rspoaspÇvaiovv,  364- 

*  rspoaevàivl  eadat ,  222. 

- rspoaevéynaaÔai  aTrovhyjv,  36  J  ;  —  t>)î' 
'nracav  èvr£vlav,  362. 

■ropocré^eir,  676. 
rspoarjnàv  sali,  3" l\- 
rspoarjnôvrws ,  364- 
rspoarjxooaa  SidXyf/is,  162. 
rspoai^vrfs ,  91. 

rspoadés  (dans  les  comptes) ,  33o. 
rffpoaihsïv  (pàos  dXtco,  g3. 
rspoaiboïaa  pour  -zrrpO(7<§oü(7a ,  92. 
rspoaxaX£iadai ,  278,  366. 
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*  'ïïpOGKCLTOlX£tV,  387. 

TspoGxXrjpoov  hrjponxrj  •acu&sfy,  370. 
TSpOGKVV£tV,  320,  32  . 

'vrpoGxôvrjpà  gov  tsoiw  >  232. 

'TiïpotjHvvïiGis  (?),  3g5. 

'&poo‘Xct[i.Gâvstv>  70;  —  (péyyos,  61. 
TSpOGXa.p&dv£Gdai  pour  ^ffpocjXapëàvsiv , 
267. 

■vïpàaXonros ,  5i . 

'nrpôcrohos ,  256,  373. 

'TSpoaopoXoyeïv,  2  4o. 

'ÏÏpOCTÔVTSS  TÔTTOL  ,  1  3  I  . 

'GTpoGoÇ’eiXeLv,  277,  280. 

TSpoGoyY)  êvhe^opévrj ,  363. 

'ÏÏpOGTTOti&lV,  32  2. 

'GypoGTriirfetv  t ivt,  intéresser  quelqu’un, 
302 , 362. 

*  'mpotjGKvXàv,  293. 

'ïïpôalayp.a.,  222,  357. 

TSpOG'IcLGLCL  (Jtop.ÔLTWV,  10  ,  1 3 1 
'ïïpotr'lctijiccv  tsoi£ïgOcli  ,  226. 

/&poG'làGG£iv,  280,  3o3. 

'ïïpoa'lrjvcri  rtvos,  364,  667. 

' TSfpOGltdsi  pour  'ZSpOG'UOrjGt,  52  . 

'ïïpoa'hdévct.L,  354- 
'&pocr'U6s(jdcu ,  382. 

*  'USpOG'ltp.lOV,  24o. 

'ïïpôcrhp.ov,  244,  25o,  357. 

'nrpocrfiiXTCos ,  370. 

'ïïpocr(pép£(jÔou  xctrà  rrjv  â^tctv,  366. 
/ZiïpO(j(pép£(TÔCLl  T IVL,  S'J  4- 
'srpofr/épevos  (ô)  (?) ,  2  55. 

T3po(7ywp£Ïv  et  àvcLywp£tv,  49- 
'ïïpo<j'xjup£Ï<70a.i  sis  toi tous,  282. 
TSpO<Jù)V£Ï(j0cU,  221. 

■ZSpÔGCû TïOV,  3  1  5  ,  3  2  4' 

TspÔGW'TOv,  personne  (clans  le  sens  judi¬ 
ciaire),  258;  —  TSapévd£TOv,  24o. 
TiïpÔGWTvov  éyjziv,  se  donner  l’air  de,  266. 
TffpOT£tVÔp.£VOV  (t6),  867. 

'zn'poTSÀAsra  pour  TSporéX£ia  (?),  429. 
TupOTipÔLV,  372. 


-crpOTOV  ,  2  20  ,  275. 

TffpOTp£T7£G6cU  ,  367. 

TSpoÇ> ccvés  sgIi,  368. 

Tiïpo(pép£GÔcu,  alléguer,  35 1  ,  2i3,  275-, 

280,  35  1  ,  369;  £VT SV%tV,  362;  — 

<p£pvrjv,  210. 

TSpo(p£pop.évrj  TüavT cr/ov  dG(pâX£ia ,  256. 
'&po(prjT7]s  YUpaiGlov,  i32. 

TffpO^£ipi^£lV  KCtrà  TÔTVOV,  377. 

Tspbypos  pour  'iïpô'/ovs ,  197. 

*  TiïpO'/jpï1G'l£lV,  368. 

TSp(t)7)V,  276. 

TSp&TWS,  368. 

'cflwyoi  (ot),  298. 

TSV^thlOV,  205. 

TBopyos,  376;  —  p.éyas,  376. 

TrvpO£tSés,  54- 

Tiïvpôs,  42  2  ;  —  xctdapds  et  véos ,  172. 
Tüwytivi  pour  Tffwywviov,  127. 

TiïœXtfv  xal  p.£Ta.TrwXeîv,  2  43;  —  foxaieos, 

36o. 

*  tswXyjtos  pour  tsûjXyjtov,  3o4- 
paGhofiôpos ,  379. 

pa vhos  pour  paêSos,  3o5 ,  307. 
pavTos  pour  pdëSos,  3o5. 
pî7Twp,  395. 
prjTcos,  389. 
pôhivov  •fcpyjp.a.,  234- 

pOTVYf  TVyOVGCt.,  364- 

péprç,  32  2  ,  323;  —  (2 OLGtXixtj ,  i3i  ;  — 
hyj poGiot ,  249;  —  rrçs  p.£yàXr)ç  èxxXrj- 

GlCLSy  2  53;  -  (poXoLUTJS,  2  43; - 

t&3i»  xÀ^poréfxcor  Ila^coT,  249. 

(T  pour  8-  dans  giôs  et  rip.it nos,  420  A. 
Gâxov  (sic)  Tiprf,  332. 

Sapdbnos  ^ prjGpoi ,  75. 

*  g £&fàiov  ou  g£^Itiov  yvvoux£iov,  179, 2o5  ; 

cf.  348. 

G£l£lV  (Oïl  hlCLG£l£lV  ?)  ,  208. 

G£lGp.05 ,  22  2. 

G£Xï]va.ta ,  5o. 

GéGCopat  pour  GéGcoGpat,  171,  209. 
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< jrj(ÀCt ,  tombeau  royal ,  1 5 5 - 
Gtjpaiveiv  r tvi,  S'jb  ;  —  (piXoTtpiav,  3’]2. 
rryjficuvôfievos ,  sus-mentionné,  212. 
Grjpeia  (sic) ,  compagnie  de  soldats,  268. 
cr>7 fieïov,  enseigne  militaire,  compagnie, 

i74. 

arjfietov  TCt(prjs,  2  34- 
Gtjpepov  (>))  rjpépa ,  292. 

C TÏ]<jàfllVOV  ( êXcttOV ),  273,  280,  284- 
<Jï)<JCL{10S ,  320- 
aihrjpoe  (?) ,  347- 

(TtS^poopyo?,  i44,  1 45  ,  24i  • 

Gthrjpoôs  xpixos,  178. 

Givùtov,  234,  328,  329,  338. 

Girâpiov,  285. 
aÏTos,  176,  255,  335. 

Gxap(piov  xo.'rv.yyvXov,  196. 

GxeTvaZecrOcti ,  362,  367. 

Gxé'n'ieiv  ypafiyjv,  viser  un  écrit  (?),  355 
Gxe\pàp.evos  cnrô  tsoXXwv  fiiGXiwv,  235, 
236. 

gxtjvïj  ,  388. 

GXtai  [ai)  Tspôs  âpxToos,  61. 
crxiàv  TSoietv ,  6 1 . 
crxoTveïv  (va,  35o. 

GxCXat  pour  GXoXrjGai,  376. 
gxoXcçv  rd  iepôv,  293. 

GxôXavres  pour  gxoXyj Gain es ,  298. 
crxvXXeadat ,  362. 
t Txvreîs  ( oi )  roo  YlaOvphov ,  i32. 
aira vis  tcov  ùeàvTWV,  365. 

GnâGaGdai  t y)v  fiâyaipav,  268. 

Gisévheiv  yods,  159,  265. 

GTrépft ara  xareveyxeïv  eis  dypoôs,  365. 
GTvovhrjv  'GpoGevéyxaGdai ,  367. 

GTtvpihes,  357. 

Glauvôs,  293,  298. 

G'iarrjpes  àpyôpoo ,  348. 

G'IépyovTee  TsdvTa,  2I1 1. 

Glefidviov,  gratification,  3o8-3o9- 
GléÇavos,  constellation ,  58. 

Glvpiyp-às,  237. 


GÜy  para,  186. 

Ghypaxias ,  186,  note  5. 

GhyparoÇiopéw ,  186,  note  1. 
t/llleiv,  tatouer,  186. 

G'iiyâ.piv  pour  Glt^àptov,  128. 
GlXeyyi^oXrjxodov,  19  5. 

GlXeyyis ,  195  note. 

Gloiyeïv,  convenir  à,  244,  25 1  ,  257. 

g1 oiyeiwhws ,  365. 

Grlbpa  hicbpoyos,  38o. 

GloyâieGdai  pépoos,  364;  —  t 00  iepoô , 
3o5  ;  —  rov  xaXœs  éyovTOs ,  370. 
GlpaTYjyia  (?)  t œv  ypappaTéœv,  289. 

<t7 petTYjy  1X7}  OlXYJGtS,  38 1. 

GlpaTYjyôs,  209,  219,  267,  276,  295, 
3o6,  3i5,  392  et  suiv. 
g1  pariôjrat ,  17  b- 
g! partcorixôv  (tô)  ,  365. 
g! pé<peGdai  TSepi  tsôXoos,  67. 

Goyyéveia  dëaGxavTOS,  42  5. 

Gvyyevrjs,  dignité  de  cour,  219,  677,  4i5. 
GvyyiyvcoGxeiv  nvi,  385. 

Gvyypà(peG0ai  rtvi,  écrire  avec,  faire  un 
contrat,  174;  —  écrire  à  quelqu’un, 

3io. 

GvyypaÇrf,  —  ôpoXoyias,  210. 
Gvyypatprjv  èneveyxeïv,  220,  377. 
Goyxaraypafieiv  è% i  rrjs  Tpanéirjs,  358. 
GoyxaTaXbeiv,  291 . 

Goyxeipevov  ou ôpvrjpa,  363. 

Goyywpeïv  XoGireXéG'lepôv  ri,  356  ;  — - 
'crpés  riva ,  177. 

GvxopavTeïv,  35 1 ,  354- 
GvxofiavTÎa,  386. 

GoXXapSâveGÔai  [on 0  t tvos] ,  être  repris  par 
quelqu’un  (?),  375. 

GopŒatvetv  Tsepi  t  tvos,  617. 

go pÇâXXeG'l ai  (sic)  pornjv,  364- 

GÔpŒcos,  épouse,  422. 

GOp&iOûGIS,  425. 

GÔpÇoXa  twv  xaTa SoXcov,  367. 
Gop£oXatoypa(pos ,  2  5q. 
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< TVpÇôXatOV ,  172;  cf.  259. 

GvpëoXov,  267  ;  — àteyyvrfGecos,  355;  — 
£G(ppayiGpévov,  354  ;  —  rwv  èpwv,  4o  1 . 
GvpÇoXov  ypd(peiv,  267  ;  —  Xap€d vsiv, 
267 ,  357  ;  —  oîxovopstv,  356 ;  —  <7<Ppa- 
yi&iv,  354;  — rtOévott,  354. 
GvppaprvpSGdcii,  43o. 

GVppt&l  T IVt,  3l7,  320. 

Gvppoptcu,  353. 
crop.'Kv.pmlrivv.i ,  309. 

GvpTnxpeïvat,  218. 

<7UfX7TSptSl>î;ve7/^7;os,  175. 

0-tifXTrep^opà,  363. 

GvpTrfaletv  rtvt,  290,  3ig. 

o- vptpépov  (ré)  xotvàv  vop.iZdp.svov,  368. 

crvppwveïv  rspos  âXXrjXovs,  2  5. 

<7 vpfiœveïv  rtprjv,  convenir  d’un  prix ,  243. 
Gvptpwvia.  htà  rsGGctpwv,  72. 

(jvpficôvov  yevrjdrjvou ,  227. 

<7Ùi>  avTw  (oî) ,  ses  employés,  43o. 

<7\)V  TYj  TOV  &SOV  rSpOVOlO.  ,  llx'l  ;  cf.  37  1. 
<jvv  t ivi  yevétrdcu,  309. 

(TVV  xetpi,  de  la  main  cà  la  main  (P),  356. 
c Tvvdyeiv ,  recueillir,  récolter  (P),  357  ;  — 

T  ÔXOVS,  175. 

crvvdXaypa.  pour  GvvâXXaypa,  377. 
GvvctXXd.GG£tv,  377. 

< TwccvctynaZeiv ,  175,  211,  220,  365. 

( jvvava.réXXstv ,  69. 

(Tvvonrohpôçv,  179. 

GvvapéGxetv,  2  43. 

*  GvvyévsGts ,  5o. 

Gvvyvwprjv  éyetv,  376. 

(Tvvhsapos ,  conjonction  des  astres ,  69 ,  70. 
Gvvhpapstv,  207. 
t JWsyxaXeïv ,  220,  221. 

Gvvslpsvstv,  236,  366. 

Gvvéhptov,  2  1 9. 

( TVVSlhrjGtS ,  242, 422. 
gwsïvcci  ws  àvrjp  xat  yvvïj,  210. 
GWSiGtévcu,  257. 

GVvsXxbetv,  376. 

tome  xvm ,  2e  partie. 


GVVSUlGdtJV  (sic)  ,  232. 

Gvvspyelas  rvyyàvstv,  282,  867 
(Tuvspyefv  tivi,  876. 

Gvvspyôv  Tivi.ytvscrdat ,  dt'jb. 
gvvyjOsis  ispovpylou ,  397. 

GvvOéaOou  rtvt,  2  55. 

GvvOéadcu  àpxovs,  3i4- 
govOy/kï]  [rà  xaràràs  GvvOÿxas) ,  370;  cf. 
4i3. 

Gvvthsïv,  comprendre,  s’apercevoir,  296. 
GvvtGlâvat,  recommander,  288;  — SiaÀo- 
yiGpôv ,  356;  —  Àéyoy,  222. 
GWÎGlaGdat  rtvt,  319. 

GWiGlopsîv,  avoir  conscience,  219. 
Gvvxy.OiGld.vcii ,  220. 

<7Ui>KaracMi>sn>,  69 ,  70. 

Gvvxstpsva  (xà)  ôpfv  vivo pvrj para ,  368. 
GWxXsteiv,  206,  296. 
gvvvosïv,  372. 

«7Ul>0D£SÎV,  2  65. 

GVVOtxéGlOV  (P),  2  10. 

GVVOpoXoyla,  2  56. 

GVV'KCLpSÏvat ,  206. 

GvvTvsulwxévat,  290;  cf.  3 19. 
GVVTïstpwvrjpévrj  rtprj,  23 1. 
o-Uîrrc-ArçpoOv  Ta  r>7?  yjpsiys,  363. 

GvvraZts,  traité  scientifique,  28;  —  con¬ 
tribution,  traitement,  275,  278,  288; 

—  rsôXov ,  46, 

GVvrdtGGSiv,  ordonner,  175,  209,  220, 
276,  281 ,  294;  —  pourvoir  à.  171  ; 

—  ypd(pstv,  373. 

GvvrsXeîv  rà  voptZàpeva,  280. 

[GwrsX]stv  rtvt,  accomplir  un  ollice  avec 

quelqu’un  (?) ,  269. 

GvvreXsÏGOai  ri  sis  riva,  2i3 
Gvvrrjpstv  ypappds,  b'j  ;  — rds  rassis,  b'j. 
Gvvrùpws ,  286. 

Gvvrpfycu  vctôv,  2.94,  298. 

G(patposihyjs,  55,  56,  62. 

GfiâXXstv  (2iov,  83. 

G<ppa.yiZetv  Gvp&oXov,  35/j. 
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G(ppay($,  407. 

a yoXbletv  t rjv  âyopâv,  3g2 , 3g3  ;  —  r r)v 
hiâxpiGiv,  3g5  ;  —  r  ois  iïcafiépovGt ,  3o3  ; 
cf.  285. 

GyoXâGas  èyévero,  3g4- 
arebZeerdat,  3i5;  cf.  171,  20g. 

Geb^ovGa,  épithète  royale,  i55. 

<7ebpa.ro.  (vexpâ) ,  i32,  234- 
Gebpara  èxndévai,  3g4;  —  XoytÇôpeva , 
378  ;  —  redappéva,  161 . 
c jebparos  (toû)  STripsXsÏGÔat , 
erwTïjpta,  35 1. 

t  pour  §  dans  j3a riÇsiv,  32  3  ;  —  hiâroyos , 
2  43 ,  244,  24g,  2Ôo;  —  Evroiios,  74, 
note  6  ;  —  pâvros  pour  pàêâos  ;  —  rsa- 
psfisTpsvej) ,  36g;  —  asSinov ,  17g, 
348;  cf.  58,  note  2;  125,  note  1. 

Ta  fôia  àvriXebpara,  172. 

rd&Xa,  234,  434,  435. 

ra yrf  pour  güvto, %ts  (?) ,  1  5 1 . 

rdypa,  corps  de  soldats,  i63,  i64- 

raXah xcopoi  Xaot,  366. 

raXavra,  344- 

râXavTOv  yaXxov ,  17g. 

rassis  (t às )  avvTYjpsïv,  67. 

t àftv  pera XXolggsiv,  58. 

rd^is  â<j1pœv,  58, 

ramivopa  (sic),  237. 

rapiyevriris ,  i32  ,  t3g,  i42  ,  i43  ,  35 1 . 

ràejazGQai  hebGStv,  177;  —  Txpàs  t  ois  ysi- 
piGpots ,  276  ;  —  Ta  réXvj ,  22  1  ;  —  vnô 
tivos,  35 1. 

T(Xt7  etv  ÔTT  ÔGOV  éxaGlov  SÎG(pépSCV  hsî, 

353. 

Ta<p>7,  234,  35i ,  435. 

Tabous  pour  râ(poi  (?),  i33,  i36,  i3g, 
i43  et  suiv.  cf.  435. 
redappéva  Gcbpara,  161. 
reipdv  pour  npav,  3g5. 
rexprjpiov,  222,  376. 
réxrcov,  i34 ,  i3g  ,  1 44  ,  i5o. 
t éXec  (3(ov  y^prjGaGdai ,  2  3g. 


t éXeia  riprj ,  243,  25o. 
tsXsïv  êpyov,  378. 
réXrj  Xapëavstv,  354- 
t^A[os]  hxjGeœs,  i5i. 

t éXos  ebvrjs,  impôt  sur  la  vente  (?),  225, 
23 1  ;  —  rsapahtùôvat ,  358. 
reXcbvrjs,  356. 
t eXœvta,  35 1. 
t sXebvtov,  35g. 
reraypévos  èir(,  34,  note  4- 
r[éraxrai] ,  i5i. 
reravàs ,  1 3 1 . 
rerapTTj,  383. 

réraprov,  un  quart  (  ?) ,  3ig;  —  r/pépas,  67. 
tst payeovos,  24g* 

TSTpaSTJ/ptS ,  5o. 

rrjvixavrt,  S'/O. 

rrjpeïv  et  sTUTïjpeÏGdai,  2g  1. 

Tidévau,  établir  en  principe  (?),  222. 
riOévai  GVpSoXov,  354;  —  GvvàXXaypa , 
377. 

t iOsGdat  àiâXvGiv,  2  38,  24 1  ;  —  evyas , 
372  ;  —  xaraypaÇ>Y)Vy  2^2  ;  —  Gvyypa- 
Ç>yjv,  2  1  o  ;  —  cbvr/v,  2 1 6. 
t idrjveïv  dvdpeb-Kovs ,  366. 
npav,  payer,  évaluer  (  ?) ,  344- 
npr) ,  prix  de  vente ,  23 1 ,  243 ,  2  5o ,  327  , 
382;  — SGOpévY]  y  172;  —  GirvpfàeoVy 
357;  —  rebv  (poprieov,  3oi. 
riprjpa,  2  58. 
ripyjv  èG/yxévai,  243. 
ripiov  sïhos ,  2  3g. 

T  (gis  &S(bv,  420  A. 

tôT  (sous-entendu  xarà) ,  137;  cf.  1 3 1  , 
i43,  147. 

TOtOVTOV  (tÔ)  ,371. 
roiyoi  oîxohoprjpévoc  (sic),  21g. 
t 6x01  GvvaydrjGÔpevot ,  175. 
t ôxos,  211,  33 1,  342;  cf.  igo. 
roÇàrYjs,  constellation,  236. 
ronapyjay  226. 

TOTroypappare'bs ,  21 5,  367. 
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tôttov  (nrdvra  rbv)  èpevvàv,  2gS; —  p.epi- 
Isiv,  376. 

tôttos  è%epr}p.wp.évos  (sic),  299;  —  pov, 

233;  —  iptXôs,  3oi. 

t ocrer  os  pour  rôcros. ,  420  A. 

toO  xai  y’  (érovs) ,  39. 

robrov  ysvopévov,  ij5,  209,  211,  2l3, 

284^ 

Tpdfore&a,  bureau,  comptoir,  1 5 j  ,  21 5, 

358,  etc.  —  fiacriXtxy j,  354- 
Tpa7re|/T>7s,  204,  225,  357,  359. 
rpav  par  i^siv,  385, 
xpsuyxaihéxaros ,  3oo. 

T pids,  la  Trinité,  241 ,  253. 
t pfêscrdai  rois  avayxalois ,  209. 
rpixvpia,  3i  5. 
t pippa  rpfëetv,  320. 
t picrxaihsxàprjvos ,  64, 
rptcrleyos  oîxtaC,  2  53. 
rplroi  (pour  rpets)  ôvrss -,  307. 
rpirovov  (?) ,  319. 
rpicoëoXov,  432. 

rpoirixai  dvaroXai,  72  ;  —  Sucrer,  72. 
•Tpoirtxds  xvxXos,  55.  56,  60. 
rpofpai  (ai)  sis  rà  âvayxata ,  270. 
rpo(pr),  383  ;  —  ysvopévrj  rsapd  rivos, 
255  ;  cf.  270. 
t pvyrj  crvvstcr  lovera,  257. 
rvyyâvsiv  dvnXrjtpews ,  l'jb  ;  —  fîor)Osias, 
295 ;  —  t<£)i>  htxatwv,  211,  265 ,  3o5. 
t vpÇebstv  vavras,  83. 
rup&opé^os,  168. 
rvpavvsïv,  3go. 
rvplv  pour  rvplov,  128. 
rvyav  dyaOâv,  42  4. 
tw  hixatw  pour  hixaiws  (?) ,  370 
rœ  rsar pi  îlroXspaiw ,  3 12. 
r&v  <piXwv  pour  (piXos,  161 , 267. 
v  pour  r]  dans  Xonrvv  pour  Xoittyjv,  368; 

—  pour  01  dans  avolyœ ,  323. 
üGptÇav  (sic),  2i3,  3o5. 
vêpis  xai  rsXrjyat,  21 3. 


byiaivs,  320. 
vyiatvstv,  285,  309. 
v%po(pbpos,  291. 
vhpb%ovs,  constellation ,  237. 
vSwp  (rrjs  xXeÿvhpas) ,  65. 
üXrj  peyaXrj,  3 1 5. 

viïdysiv  èir  t  rbv  rsorapov,  225;  cf.  161. 

vjrdpysiv  pour  sïvai,  220,  267,  3oo. 

vira pxjstv  sis  n)v  éxXrjÿiv,  355. 

faàpxjstv  t ivi,  1 7  2 ,  1 3 1  -,  1 6 1 ,  2  3o. 

virdpyovra  (t à),  les  biens,  210,  211,  266. 

VTrslweypévos ,  187. 

inrs^aipsïv,  5o ,  58. 

vuèp  âvhpaTTÔhwv  (?),  429. 

virèp  avrrjs  éypa\pa,  23 1  ;  cf.  422  ,  428. 

virèp  Xaoy parlas,  428,  43 1. 

virèp  Xàyw  rxpocr'Upov ,  255. 

vivèp  ôvôparos,  244,  2  5o. 

invèp  rrjs  oixtas ,  34. 

v%ép  rivos  dxobsiv,  291;  —  peraXapGd- 
vsiv,  216;  —  pyjvvetv,  179;  —  (ppov - 
rlleiv,  3 12. 

virèp  r ovrcov  xsXsbsis ,  3 1 1 . 

VTVspavysïv  rrjv  yrjv,  7 1 . 
v'rrspap'rréysiv,  89. 

VTvsp&dXXeiv,  enchérir,  356. 

vit spëàXiov  rwv  nprjerswv,  35g. 

*Û7T epevaôpevos  (pour  è'Kspeveràpsvos  ?) , 

244- 

vit sprjtpavos,  371. 
inrépOscris ,  267. 

VT7 SplhetV,  294. 

virsprstvwv  opposé  à  xarahséerlepos ,  364. 

inrrjpérYjs,  219. 

viuer^yovpai,  276. 

vir b  svspyseriwv,  .875. 

vtto  &sGov  nrXavdcrôai ,  3 16. 

vit  b  Xtpov  haXvscrOai,  268,  276. 

v%b  Xbyov ,  3  80  ;  cf.  virôXoyos. 

in vb  vvxra,  397. 

vtto  ( oi )  rrfv  fiacriXetav,  35 1. 

vivo  rrjs  aitryjjvYjs,  3 1 5. 
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v%ô  tyjs  (sic)  Àifxoü  bictXvdyjvcu ,  209. 
vtvô  tivos  Trâcrcrecrdou ,  35 1. 
vTroysypafÂfxévct  (toc),  176. 
vTroypctpàs  éysiVy  357  • 
v%oypâ(p£ivf  signer  (?),  1 5 1  ,  225,  273; 

—  r  ivt ,  donner  des  instructions,  366. 
iiTroypâ.(psiv  crvvâXay p.a  (sic),  377. 
viroyp&(p£iv  vttô  biaypatpvjv,  2  2  5. 
vitoypafisvs ,  242, 252,  255. 

£>7 Toypct(pY)v  Tffoieïcrdou ,  apostiller,  280. 
viroypàtpovTss  (o*) ,  255. 

VTVohshsiypévos  (0)  TpÔTtos,  362. 

VTvoheixvijvcu ,  220,  368,  376,  377;  — 

X.àpiv,  375. 
vTtoùéysGOcLi ,  376. 
vTrohioixrjTrjs ,  277  ,  280,  36g. 

VTroGljXY}  ,  354. 

viïox£ip.£va  (rà)  TSpÔG'hp.a,  357. 
VTTOX£ip.év7]  SÎS  TY)V  STTl(7X£VfjV  Spa^pty,  357- 

xnrôx£iTcti  aoi  to  àvTiypajpov,  3oi  ,  .35o. 
t/7roÀa(2êay£<v,  369 , 374. 
tnréAo'yos,  354;  cf.  m to  Xôyov. 
inrop.évetv,  se  résigner  à,  296. 
vnop.ip.v>j(JU£iv,  288. 

vTràp.vrjp.a.  eTTtbibôvcu ,  218,  277;  —  avy- 
X£ip.£VOV,  363. 

VTrop.vyfi.a.'ncrp.ôs ,  397. 

VTTOVOIOL  T 00  'USpO&lâ.yp.a.TOS ,  368. 
VTTOTT£TplbtOS  (?)  <5v£ipOS,  420  A. 
vttotvitt1£iv  t«v/,  289. 
virocrlacris ,  fortune,  23g,  2  55. 
VTTOGléXX£iv,  395. 

{»7r oay£iv  to  bixouov,  295. 

VTTOT&(T(T£lV  TLVt,  4l3. 

vTTOTekrjs,  365. 

VTtOT£Tayp.évoi  (oi) ,  288. 

VTVOVpyfjcrcu  TŸjs  t éyyrjs  (  ?) ,  2  55. 
viro-^àpOTtos ,  2o5. 

V7r oyelpios,  272  ;  cf.  35,  n.  3. 
vÿcopux,  237. 

(pâ€cc,fava,  128. 

Ç><x,tvr}Tcti  (èàv) ,  171. 


*  (pax£^wv  (?) ,  383. 

(paxos  TSccpà  pTva,  178. 

^aAawpés,  i4o,  x4i,  i4b. 

(p/XVÔs,  293,  298. 
ipâppoLXOV  91. 

<j3àpos  synonyme  d’aporpov,  4x8. 

(pae £ts  dforÀav&w,  76. 

(pà(JtS  X£V7},  222. 

<p£7"yos  efâtv,  62 ,  63  ;  —  'crpouAap.êa- 

1>£JÎ>,  6 1 . 

0£/§£<70af,  366;  -  S-£COV,  376. 

<pépeer0au  èv  tw  gI  pcniMTixw ,  365. 

Ç>£p£TpOV,  347- 
(fi£pVY)V  (XTTOTlV£tV,  2  10. 

<pspoto<us  pour  (pépovtrai,  420  A. 
(p£ÛyovT£s  (oi),  les  accusés  (?),  291. 
(pdâvSlV  £ÎS,  2  33. 

Ç’iXâvdpw'ra  (toi)  ,  libéralités  royales ,  222  , 
223,  274. 

(piXoLVTÎa,  275. 

<P*Aia  tS’pôs  *nva,  370 , 375. 

(plXlXÔJS  £y£iv,  376. 

(piXo^oLGiXiG^al  TffpàOvp.01,  218. 

(plXos ,  ami,  267,  269,  290. 

(plXos,  dignité  de  cour,  218,  267,  276, 
295,  297,  3o6,  4i 5. 

( plXoTiplcL ,  364,  372. 

(pX16.s-6.bos  (?),  38o. 

(poprca  6tt  oîxias  bi£vrjv£ypévoL ,  3o  1 . 
(ppovTi&iv,  387;  —  yjpy)Gip.rj.  vnép  tivos, 
012. 

(ppOVTlS  £7 nëàXX£t  TSO.GIV,  36  1  . 
^poépap^o?,  2 1 3. 
tpvyoh IX£ÏV,  2  20. 

< pvXcLXY) ,  36o. 

(poXcLxrj  pour  oi  (pvXaxtTat ,  309. 

(pvXaxibes ,  34,  note  4- 
(poXoLxiTtJS ,  l65,  207,  229,  293,  397, 
3og ,  366. 

PvXâ(T<J£tV  TS£piydi)paTOL,  379. 

note  marginale,  101  ,  noie  3;  cf.  4 18. 
yct. fp£  xaXtàs,  32  1. 
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ya tpstv,  écrit  au  verso  d’une  lettre,  3 1 6 ; 
—  simple  formule  épistolaire ,  234, 
3i5,  35o,  36 1,  373,  4oi,  etc.  —  en 
tête  d’un  compte  de  dépense,  344;  — 
d’un  contrat,  255  ;  —  d’une  pétition, 
256,  265,  279,  3oo. 
ya tpstv  [nroXXâ) ,  232. 
yatpstv  xai  éppwvdat,  3 19. 
ya Xxsvs,  i48. 
yaXxrj  Xsyavrj,  2g4- 
yaXxlas  rov  x'txtos ,  290. 
yaXnot,  les  monnaies  de  cuivre,  267, 
280,  293,  298,  3n,  309,  34 1  • 
yaXxoT  Çvcrlrjpss ,  296. 
yaXxov  rdXavra,  175,  179,  266,  3 1 5 . 
yaXxovs  àvaXhxstv,  319. 
yâos,  420  A,  schol. 
yaptlsaQai ,  309. 

yaptv  àthôvai,  284;  —  éystv,  309;  — 
vTrohstxvvvat ,  375. 
yàptv  vptiv,  3i  5. 
yàpiç  è,ra(ppohi(7ia,  282. 
yapicrat  (  ?) ,  420. 
yaponàs,  179. 
ystpsptvai  rpoira't ,.  49. 
ystpsptvr)  èÇàprjvos,  356. 
ystpayœysïtrdat  vnô  rœv  rspaypdrwv,  363. 
ysïpss  ixécrtot,  38y. 
ystpi  rrj  sprj ,  i3y. 

ysipicrpos,  expédition  des  affaires  (?) ,  276 , 
—  écriât  St’  avrwv,  356;  —  rtiv  ysvrj- 
pârwv,  357. 

ysipoypatpia  Ôpxov  (2a atXtxov,  356. 
ystpôypafiov,  2  3o. 

[ystpov]pyta  (?),  258. 
yfjXat,  constellation,  65. 
yyjv,  3 1 1 . 

ypjvsa  (pour  yrjvsta )  xpéa,  329. 
yrjvta  pour  yrjvsa  xpéa  (?),  343. 
yrjvo&ocrxàs ,  i34,  i45,  142,  3o3. 
yrjvàs  rtprj ,  328. 

x.ypx’  a39- 


yidlscrOat,  4 18. 
ytpav  pour  ysïpa,  32  2. 
yXapvs  xai  rnspilwp a,  178. 
yoàs  sirtrsXsïv,  280  ;  —  cnr évhstv,  1 69 , 
265. 

yoayyrat  ou  yoXyvrat,  38o;  cf.  149 ,  J  57, 
172  ,  218. 

yoXyyréw ,  verbe  dérivé  de  yoXyyrijs,  1 58. 
yoprjystv  hâvsta  ex  rov  (Sao-tXtxov ,  36y. 
yopyyôs,  420  A,  schol. 
yopôs  rsapdévwv,  420  A,  schol. 

Xpéos  îhtwrixôv,  244. 
ypypa  ptôtvov,  2  34- 

yprj  par  tlstv,  273,276;  — sis  xptatv,  2 13  ; 
—  ex  rov  (2acriXtxov,  278;  —  svrsv- 
%iv,  281  ;  —  Tir/,  267,  284. 
yprj par trrpbv  rsposxhthbvat ,  369. 
yprjpartapàs ,  33^,  368,  372,  377;  — 

( jovial arat  gcttô,  378. 
yprj  par  ter  povs  psraXapëâvstv,  319. 
yjpYjpartdîat ,  2  i3  ,  217. 
ypŸjaacrOai  nrspi  avrbv  (pour  rsspi  av- 
rwv  ?) ,  249. 

yprjadat  (2ta  rsspi  riva,  219;  —  s^overta, 
363;  —  xôapw  ovdsvi,  3o5;  —  ùs 
tètots,  3oi. 

ypïjcrtpa  (ppovrilstv  virép  rtvos ,  3 12. 
ypyjatpov  (rffâv  rb) ,  3ig  ;  —  (prjhév) ,  394. 
ypyapoi  HapaTTios ,  45,  75;  —  htëvX- 
Xstot,  43 ,  note  1 . 
ypàvot  ( oi )  t rjs  htaypafirjs ,  221. 
ypôvov  htsÇépyscrOat ,  67. 

Xpàvos  àvâpsaos ,  67  ;  —  (ô)  §ià  rrjscrvy- 
ypa(prjs,  3rjr]  ;  —  péyas,  45,  56;  — 
œpttrpévos ,  355. 
ypovorpiSstaOat,  289. 
yjpvad  (s.-ent.  vop'tcrpara) ,  2  5o. 
ypvetva  (vopierpara  ?) ,  255. 
ypvcr'tov  stv icrrjpov,  178. 
ypvaiov  vôptapa,  188. 
ypvvov  xspdrta,  monnaie,  2  43. 
ypvcrov  vopiapa,  24i  ,  244,  256,  259. 
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,  2Ô2  ;  xpvtrôxovs ,  1  36 , 1  44. 

»Ctl  ,  20g. 

[êpya) ,  379  ;  cf.  7. 

£6üpav  (tt)v)  'ZSOlŸjtTÜU,  2/12. 

ywpa5  vop.05,  353. 

y^pl^ecdat  eis  twoc  rônov,  219,  266. 

^top/!e<T#a(  ex  rrçs  Msp^ews,  276. 

yo)pis  t>7?  prjTpôs ,  147;  —  toO  st/xoxÀ/oi», 

358;  —  V7rep0i<ye&>s,  357. 

* tpeXXtviat  (ai,  sens  inconnu),  J 77. 
ipetôrf  ’Tsâvra,  3i5. 
i^£K§ 6)5  Xéystv,  95  et  suiv. 
ipyjÇos  fiovXsvopévr}  ,270;  —  è^eraiopévr] , 
370. 

•d/ta dos,  32  2. 

if/tXbs  TÔTrOS,  2  4g,  1  3 1  ,  221,  3oi. 

^/iXàTOTTOS  OU  IplXÔTOTVOV,  24g. 

ÿcopi  pour  ÿœpitov,  128. 

6)v  pour  èabpevos,  38y, 
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ypvaoyôos 
ywXov  psfi 
ywpar txd  ( 


wv  pérsa-l  1,  149. 
t bvela-as  (77  P) ,  382. 
côveïcrdai,  220, 3o4- 

wvïj  àno  toü  yeipiapov,  358;  - —  'zspbs 
dpybpiov  ou  'sypos  ya Xxôv,  357  ;  —  r 0(1 
èyxvxXiov,  221. 

œvrjv  dvairXy povv,  35y  ;  —  èxXap&àvstv, 
356;  —  STxavair 0)XeTv,  358;  —  r iGs<7' 
Gai,  216. 

wvta  (rà) ,  383 , 393. 
uvopacrpévoi  (oi) ,  i43, 

&pa,  48,  65,  66;  —  rtfs  T^pepas,  359. 
cijpa  xaX 7)  ou  wpa  xaXrj ,  l\2l\. 
wpavàs  pour  ovpavàs ,  419  ,  n.  2. 

6)s,  à  peu  près,  1 3 1  ,  178. 

635  dvr/p  xaï  yovrf  ((jvveïvat),  210. 

6)5  xaGrjxet,  2 13. 

6)5  'Gtpbxenat,  2Ôi  ,  255 ,  257 ,  25g. 
6)(?avT0)5,  1 33  ;  écrit  en  abrégé,  i35. 
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